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INTRODUCTION | 


La science admet aujourd’hui comme un axiôme fondamental 
que le langage humain a dû commencer par l’onomatopée. Les 
philologues et les étymologistes des temps modernes ont écrit 
sur ces branches importantes de la philosophie et de la gram- 
maire des pages admirables, de magnifiques théories; mais il 
faut convenir que, quand ils en sont venus à l'application, ils y 
ont échoué, pour la plupart, d’une manière tout aussi déplorable 
que les écrivains de l'antiquité qui, ayant voulu s’essayer sur 
ces matières, ne nous en ont laissé que de bien pitoyables et 
ridicules échantillons. 

De cet état de choses, il faut s’en prendre en grande partie à 
l’époque reculée où 1ls ont vécu, époque où l’érudition, la science 
et surtout la critique se trouvaient dans les langes; car il arrive 
à l'humanité, comme à l'individu, que plus elle vit plus elle voit, 
et que plus elle voit plus elle apprend. Mais on doit en accuser 
aussi cette indifférence remarquable que les esprits-éminents de 
l'antiquité ont affectée pour l'étude de la nature. La poésie, l’élo- 
quence, la politique, les beaux-arts, nous ont laissé des modèles 
qui n'ont pas été surpassés depuis, tandis que les sciences natu- 
relles y existaient à peine à l’état d’embryon, et ce ne fut qu’au 
temps d’Aristote qu'on vit enfin s’ouvrir le grand livre de la 
nature, source de toute science, où se trouve la raison et le 





THEME Fan 


RS ei É—e 


ER Re ES VE NE MN SENT SN IS es TER + 
F—s =. = dr : 


m—… LL EE LD. 
= = = + 
Le 





NI | INTRODUCTION, 


mode des êtres, et, par conséquent, la raison et la manière de 
les nommer, l’étymologie et l’onomatopée. 

Mais, quoique généralement reconnue, cette genèse onomato- 
péique de la parole n’a pu, jusqu’à ce jour, démontrée 
d’une manière éclatante et telle qu'il convient à la marche 
lumineuse de la science, soit que la meilleure et R plus directe 
des méthodes pour arriver à ce but soit encore à découvrir, soit 
que: l'immense effort que suppose cette méthode ait rebuté les 
intelligences les plus tenaces et la plus subtile sagacité. 

Eh bien! cette œuvre si difficile, qui a fait jusqu'ici le déses- 
poir des philologues, nous allons l’entreprendre, et c’est avec la 
même clef qui nous ouvre les portes de toutes les sciences, l’ana- 
lyse, que nous allons essayer d'ouvrir ce sanctuaire impénétrable 
et en dévoiler les intéressants mystères. 

Si nous prenons une langue souche quelconque, et qu’en 
bücheron philosophique et armé de la hache de l’analogie, nous 
la dépouillons de son riche feuillage, de ses rameaux, de ses 
branches ét même de son tronc, nous arriverons à ses racines, 
et. nous aurons trouvé en elles la matière de notre analyse, le 
corps sur lequel doit agir notre scalpel. Et si nous dépouillons 
encore ces racines de l'écorce ou pellicule qui couvre et défigure 
leur parenchyme, nous aurons mis à découvert leurs véritables 
formes et leur véritable composition. 

Enlevez ces costumes si riches, si brillants et en même temps 
si variés qui revètent et défigurent le corps de l’homme chez les 
différents peuples de la terre, et vous n’y trouverez au-dessous 
que l'unité de formes, un type identique pour lhumanité tout 
entière. Il en est de même à l'égard du langage : variété immense 
dans les formes, identité dans le fond. C’est que les formes 
dépendent de l’art et sont, par conséquent, du domaine de 
l'homme; le fond, au contraire, appartient à l’immuable nature, 
qui ne reçoit des lois que du Créateur. 

Mais, pour que l'épreuve soit plus éclatante, il nous faudra 
choisir un type brillant, un type modèle dont le degré de per- 
fection et de richesse rende plus frappante encore cette réduction 
à la simplicité et à la nudité primitives du berceau du langage, 
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INTRODUCTION, ù II 


et, sous ce rapport, la langue des Homère et des Démosthènes 
ne saurait admettre des rivales. Reine de la littérature antique, 
mère des littératures actuelles, institutrice de la plus polie et de 
la plus puissante moitié des races humaines, ayant étendu son 
empire de l’Indus aux colonnes d’Hercule, des bords du Nil à 
ceux de la Néva, servant encore aujourd’hui d’idiome à la science, 
et de levier puissant aux progrès de l'esprit humain (1), nulle 
autre langue ne saurait lui disputer ce sceptre qu’elle a porté 
avec tant de gloire et avec tant de fruit pour le sublime empire 





de l'intelligence. 
Nous allons donc prendre un à un les radicaux de cette langue " 
modèle (2), et, au moyen de l’analogie plus ou moins cachée, 


mais toujours existante entre les idées, nous expliquerons l’ana- 
logie relative des sons plus ou moins défigurée par la diversité 
de prononciation émanant presque toujours de quelques modifi- 
cations imperceptibles de l'organe vocal, modifications qui peu- 
vent être naturelles et tenant à la construction de l'organe même, 
ou artificielles et dépendantes de l’usage. 

Si, après cette revue sur laquelle nous appelons toute l’atten- 
tion du lecteur ; si, après cette élimination rationnelle et cons- 


(1) Nous ne pouvons nous empêcher de signaler ici le funeste abus qui s'estintroduit  - 
dans la nomenclature des sciences naturelles et qui consiste à désigner les espèces et 
variétés nouvelles par les noms propres de ceux qui, les premiers, les ont découvertes 
ou décrites. Ces mots, inventés par la flatterie ou par un sentiment plus noble, mais 
toujours exagéré, sont un obstacle pour la mémoire, par la raison qu'ils ne disent rien 
à l'intelligence, qui a le droit de chercher dans tout nom nouveau ce qui doit s’y trouver, 
c'est-à-dire une véritable définition, une peinture claire et concise de l'objet. C'est là 
la nomenclature qui convient à la science, qui n’a certes rien à gagner de ces insipides 
litanies de la vanité et de l’amour-propre, si bien faites pour décourager les esprits 
sérieux et pour obstruer la route de l'intelligence. 

Cherchez pour les savants des récompenses dans une autre sphère ; donnez-leur une 
place distinguée dans l’histoire et la biographie de la science; mais que ces nobles 
ouvriers de son temple auguste ne permettent jamais que la pierre qu'ils y apportent 
soit placée par une main maladroite de façon qu'elle en vienne à troubler l'éclat et à 
obstruer le sanctuaire. 


F1 


(2) Nous avons suivi dans cet onvrage les séries exposées par Lancelot dans son Jardin 
des Racines grecques, ouvrage classique adopté de temps immémorial dans nos univer- 
sités. 
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ciencieuse des mots regardés à tort comme radicaux, il ne nous 
en reste que cinq à six douzaines venus évidemment de l'Orient, 
et dont l'analyse n'appartient pas, par conséquent, au présent 
ouvrage (1), et un nombre à peu près égal de mots, onomatopées 
qui constituent le fond de toutes les langues, parce qu'ils ne sont 
autre chose que la voix et le langage de la nature elle-même, 
nous aurons bien, dans ce cas, le droit de conclure que la 
langue grecque, ce corps si beau, si vaste, si bien constitué, a 
disparu, dissous, évaporé, sous l’irrésistible pouvoir de l’analyse, 
ne nous laissant pour résidu que ce caput mortuum que l’on 
doit trouver dans tous les composés congénères qui forment 
l'immense famille des langues humaines. 

Mes lecteurs remarqueront avec surprise le rôle important que 
je fais jouer dans les séries étymologiques à l’ellipse ou apocope 
initiale d’une syllabe. Ce rôle va si loin, que nous lui attribue- 
rions volontiers l’explication de la plus grande partie des radi- 
caux de la langue grecque, que l’on peut regarder comme de 
simples mutilations de mots composés dont l’usage, disons 
mieux, la nécessité, à lentement et successivement amené l’abré- 
viation. La langue française nous fournit elle-même de nombreux 
exemples d’un semblable procédé; nous nous contenterons de 
citer les suivants : 


BLASON, pour noblason, noblaison, noblesse, Il en est la marque. 

Bour, Bur, pour cabout, cabut, du lat, caput ; en espag., cabo. 

DANSE, pour cadanse, cadence, C’est un saut fait en cadence, 

Feu, pour défunct, mort. 

GAGE, pour ligage, du lat. ligare, obligation, lien qui retient, 

GAINE, pour vagaine, du lat. vagina. 

GARDER, pour regarder. La garde, la surveillance sont l'apanage de la vue. 
GOUACHE, pour agouache, aigouache, de aigue; en espag., agua, eau. 


GrimoiRE, GRIME, GRIMAUD, pour lagrimoire, lagrime, lagrimaud. C’est 
, ; P g , tag , tag 


surtout le geste désagréable de celui qui pleure, surtout des enfants 
qui se défigurent complètement. 
LuTx, pour chéluth, du grec zehus, tortue, 


(1) Voy. notre ouvrage intitulé : Clef de l'interprétation hébraïque, qui forme comme 
la première partie de notre travail. 














INTRODUCTION, 
RAGE, pour courage; en espag., corage, fureur, colère, soulèvement du 
cœur. L'absence du b dans le francais nous fait préférer cette étymologie 

à celle de rabies. 


| RAIN, pour gravin. Analogue au grec yagaèeu de yaoussw, gravir, 


RexarD, pour prenard, ravisseur : ou bien frainard, il traine sa longue 
queue, et entruine les volailles ; ou prenard, de prendre, ravir, enlever. 
En espag., raposa, qui peut tenir à rapio, enlever, ravir, où bien à 
rabosa de rabo, queue. Cet animal est, en effet, remarquable par sa 
queue et par sa rapacité. 

RipEAU , pour corrideau ; en espag., corlina, correr la cortina, faire cou- 
rir la courtine ; on la fait courir à droite et à gauche sur sa barre. 

Rincer, pour grincer, frotter, gratter en faisant un bruit aigre. 

Roux, RouGE, pour ferroux, ferrowge (ferrugineux), couleur du fer oxidé, 

SEAU, pour puiseau ; en espag., peozal, de pozo, puits. Ce mot est de la 
mème famille que puiser, puisard, etc. 

VEAU,, pour nouveau; en espag., novillo, jeune, nouveau, juvencus, 

VELU, pour chevelu. 

GALANT, pour régulant, de régaler, du latin regale, royal, princier, fas- 
tueux. 

GAULE, pour virgaule, virgule, de virga, verge, baguette. 

Basin, pour carbasin ; en latin, carbasinus, étoffe de lin ou de coton. 

GuEux, pour vagueux, de vagus, vagabond, errant. | 

DERNIER, pour modernier, le plus moderne, le plus récent, le plus nou- 
veau, 

Gris, pour ñnégris, de nigrisco, tirer sur le noir, être noirûtre. 

GIRE, ÊTRE cisanT, pour longire, être longissant, ètre allongé, étendu 
tout de long, dans sa longueur. 

GRÈS, pour agrès, agrégé, agrégation de sables, conglomération, conglo- 
mérat, 

TRUIE, pour ventruie, ventrue, qui a le ventre plein, qui est pleine, qui 
porte, est enceinte, féconde; en espag., ganado de vientre, terme de 
bergerie, brebis pleine. 

Lor, pour balot, ballot, de ballotter, jeter, lancer ; on jette le sort, on jette 
les dés, les jetons ; en espag., echar suertes, et mème on les ballotte 
préalablement; en latin, on dit jacere sortem. 

MIGRAINE, pour demigraine, demicrâäne, douleur de la moitié du crâne, 
de la moitié de la tête. 

TINE, pour fontine, fontaine, cuve, bassin où l'on verse l’eau, du latin 
fonte ; en espag., on appelle aussi fuente une cuvette ou un plat creux 
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propre à contenir des sauces ou autres liquides. Tout cela vient du 
radical fundo, verser. 

BossE, pour gibosse, gibosité. 

PIÈGE, pour épiége, du verbe épier, espionner, guetter. 

Bar, pour cabat, grand sac ou panier pour les bêtes de somme, 

BRiN, pour fibrin, fibre, fibreux, mince, fin, délié. 

BRIQUE, pour fabrique, terre apprètée, préparée, disposée préalablement 
pour la construction des édifices ; en espag., obra de fabrica, ouvrage 
de maçonnerie, par opposition à celui de simple terre, tel que celui de 
la hutte, cabane, chaumière. La brique est, en effet, de la terre fabri- 
quée pour la ne plus solide. 

GAZ, pour fugaz, fugace, fugitif. Rien de plus fugace et de plus volatile 
que ces matières qui s'échappent, s'enfuient et s'évanouissent à nos 
regards, 

Gat, pour plegai, vieux mot qui signifie plaisant, agréable, amusant, qui 
plait. : 

TRAVAIL, pour eritravail, de entrave, lien, arrêt, emplchemiont, ligature, 
qui nous occupe, nous tient, nous retient, nous lie, nous oblige (ob ligat), 
nous attache, nous met à la {âche. 

Tächer de, s'attacher à, sout synonymes de travailler à, s efforéét de. 
Les Espagnols disent aussi trabajo, de trabæ, entrave. 


Nous trouvons encore un exemple remarquable de ce procédé 
dans les dénominations modernes d'un grand nombre de villes 
que les conquérants turcs ont altérées en supprimant la première 
syllabe. 


Pour eux, Constantinople est devenue Stamboul. 


Acarnania — Carnia. 
Thessalonique — Saloniki, 
Amphilochia — Filokia. 
Orope — Ropo. 
Itaca —— Tiaki. 
Epidaure — Pedauro. 
Anaphe = Naufio. 

- Iconium — Konieh. 
Alexandrie -- Scandrona. 
Cybura — Buras. 
Cybestra — Bustereh. 


Apamca — Famiah, 
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INTRODUCTION. XI 


La langue italienne nous présente encore de nombreux exem- 
ples de ces apocopes de mots. 
Nous citerons : 


NEMICO, pour inimico, ennemi. 

TraviATA, pour extraviata, extraviée, errante, perdue. 
SPRESO, pour espreso, exprès. 

SCUSA, pour escusa, excuse, 

STRANO, pour estrano, étrange. 

FanTI, ponr infanti, infanterie. 


Ce fait, qui paraît au premier abord singulier, s'explique 
cependant très-naturellement. L'homme, en effet, ainsi que nous 
croyons le démontrer dans les observations qui terminent cet 
ouvrage, a dû commencer à parler par de simples interjections 
et des monosyllabes, peignant ainsi d’un seul trait l’objet ou 
l’idée qui le préoccupaient. À l'aspect imposant et inattendu 
des prodiges de la création qui s’offraient successivement à ses 
yeux, quel autre langage plus naturel et plus énergique à la 
fois pouvait-il employer qu'une longue et retentissante cla- 
meur d'admiration, une série d’interjections aussi longue et 
aussi variée que celle des merveilles du sublime spectacle de la 
nature ? 

Mais l'intelligence de l'homme, fait à l’image de Dieu, ne pou- 
vait se contenter de ce premier pas. Après avoir vu de son œil, 
il lui fallait étudier et connaître au moyen de ses facultés privi- 
légiées ; après avoir perçu l’idée, il lui fallait comparer et juger. 
Quelle différence y aurait-il eu sans cela entre le roi de la nature 
et la brute stupide qu’il voyait passer devant lui ? 

Or, étudier et juger ne sont autre chose que comparer, et 
cette opération consiste à porter et mettre les objets les uns 
auprès des autres, à les rapprocher pour en apercevoir plus 
facilement leurs ressemblances ou leurs différences, leur har- 
monie ou leur disparité. Et de là le besoin de réunir, de rap- 
procher aussi les mots qui expriment ces objets, et, par consé- 
quent, l’origine indispensable des mots composés formés de la 
juxta-position des sons, comme la pensée l’est elle-même de la 
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juxta-position des idées, comme le tableau l'est aussi de la juxta- 
position des couleurs. 

Les mots brefs et rudes dans l’origine durent s’accroître, s’al- 
longer et même se radoucir quelque peu pour s’ajuster à la nou- 
velle combinaison. Ajoutés les uns aux autres sous les dénomi- 
nations d’adjectifs, de prépositions ou d’adverbes, inventées plus 
tard par la grammaire, ils tendaient à former eux aussi un véri- 
table tableau, c’est-à-dire une définition plus ou moins juste des 
objets. La préposition surtout parvint, dans ce mécanisme, à 
s’adjuger le premier rôle. Dans la langue des Hellènes, notam- 
ment, elle s’infiltra de telle façon, elle en imprégna tellement sa 
composition, que ses mots finirent par acquérir un embonpoint 
majestueux et vénérable, excellent sans doute pour un fauteuil 
d'académicien ou l’éloquence ampoulée de la tribune, mais fort 
incommode et fort lourd pour les usages de la vie commune et 
comme attirail de voyage. 

Les Grecs, peuple éminemment sociable et communicatif, et 
dont la loquacité était mème passée en proverbe, pouvaient-ils 
s'accommoder facilement d’un pareil bagage? Passant sa vie sur 
la place publique, au milieu du tumulte des nouvelles du jour 
et des harangues de la tribune; habitué à parler de tout, à dis- 
cuter sur tout, dans les assemblées, dans les académies, dans les 
spectacles et les jeux publics; étant le premier peuple qui ait 
réduit en un art (la rhétorique) la faculté de bien et de beaucoup 
parler sur tous les tons et dans toutes les circonstances ; ayant, 
en un mot, créé la tribune et le théâtre, la grammaire, la rhéto- 
rique et la poésie; ce peuple privilégié, qui a tant fait pour les 
progrès de l'esprit humain et de la parole, qui en est son indis- 
pensable interprète, devait sentir plus que tout autre et avant 
tout autre le besoin d’abréger, de concentrer cette parole tou- 
jours en action dans son organe infatigable, de s'exprimer à 
demi-mot, de raccourcir ces composés dont l'usage prolongé des 
siècles avait déjà fixé la signification, et qui pouvaient, dès lors, 
ètre abrégés.sans inconvénient. 

Ces mots, si symétriquement composés par l'addition de pré- 
positions, d’adverbes ou de substantifs, furent donc écourtés et 
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allégés pour les approprier aux rapides évolutions d’une parole 
vive et abondante, qui pouvait à peine suffire au flot débordant 
des idées accumulées chez des imaginations brillantes sous l'im- 
pulsion progressive de la science et de la civilisation. 

Mais, comme les formes on inflexions grammaticales, indis- 
pensables d’ailleurs pour l'intelligence de la parole, se trouvent, 
dans la langue grecque, à la fin des mots, et que les en retran- 
cher eüt été détruire le sens et l’âme du discours, on fut obligé 
d'attaquer le mot par sa syllabe initiale, et la préposition ou le 
mot quelconque préposé fut sacrifié, non pas cependant sans 
qu’il laissât suspendues au mot principal des traces évidentes de 
sa primitive association. 

La transposition des lettres joue aussi un rôle important dans 
la formation et la constitution définitive des langues, soit que ce 
procédé ait lieu dans la première syllabe du mot ou dans les 
subséquentes. Cet artilice linguistique, qui altère et défigure le 
langage original, et qui parait, au premier abord, le résultat du 
caprice et de l'ignorance, n’est pas toutefois mdépendant des lois 
immuables de la physiologie, et tient, en grande partie du 
moins, à quelque modification accidentelle et purement physique 
dans l'organe vocal des différents peuples et mème des différents 
individus. Parcourez nos villages et nos campagnes, prètez l'oreille 
au langage des basses classes de nos grandes villes, et vous y 
découvrirez sans peine une foule d'exemples de ces transposi- 
tions vicieuses de lettres dont gémissent la grammaire et la 
science, mais dont se trouvent fort bien la paresse ou l’inexpé- 
rience des bouches qui les prononcent, et quelquefois aussi la 
facilité et l’euphonie de la prononciation. 

Comment s'étonner, après cela, que, dans ces temps reculés, 
contemporains de la formation des peuples ainsi que de leurs 
langues, et dépourvus des immenses ressources que prêtent à la 
constitution et à la fixation définitive du langage humain, lécri- 
ture, cet art admirable inconnu alors ou pratiqué par si peu de 
personnes, les gramimaires, les dictionnaires, les academies, les 
écoles et mème les livres qui n’existaient pas encore; comment 
s'étonner, disons-nous, que ces bouches grossières aient altéré 








AIV INTRODUCTION. 


et mutilé les mots qu'ils entendaient prononcer chacun à sa 
manière, sans pouvoir s’en référer au modèle écrit qui devait en 
fixer l’ortographe? Les peuples enfants ont agi comme l'individu 
enfant : ils ont tâché de se mettre à l'aise, et leur bouche, gui. 
dée par le simple instinct et plus ou moins bien servie par une 
oreille plus ou moins fine, a adopté la prononciation la plus 
facile, sans tenir compte de la composition rationnelle du mot 
qu’ils n'étaient pas en état de comprendre, puisque, chose 
remarquable, les esprits les plus éminents, les philosophes les 
plus profonds de l'antiquité, ont à peine soupçonné eux-mêmes 
qu’il püt exister une philosophie du langage et une science éty- 
mologique, branches importantes du savoir humain, et fonde- 
ments de l’art sublime de la parole, qu'ils savaient d’ailleurs 
manier avec tänt de perfection et d'élégance. 

Voilà comment s'explique le phénomène remarquable qui nous 
donnera la clef étymologique de la plus grande partie des pré- 
tendues racines de la langue d’Homère, et les lecteurs auxquels 
ces observations ne satisferaient point n’auront qu’à lire avec at- 
tention et sans préjugés cet essai que nous leur offrons. Prenez 
et lisez, leur dirons-nous avec confiance, la lumière qui jaillira à 
chaque pas, et à laquelle vous ne voudrez pas fermer obstinément 
les yeux, produira nécessairement son effet naturel. | 

On remarquera que, pour un grand nombre de mots, nous pré- 
sentons plusieurs étymologies. Mais quel moyen d'éviter cette 
multiplicité? Comme il n'existe dans la nature rien d’absolu, 
comme chaque objet se trouve en relation avec d’autres objets, 
comme il n’est lui-même autre chose qu’une collection de rela- 
tions, son nom, qui n’est que sa définition, ne doit être et ne 
peut être que la désignation de ces mêmes relations, du moins 
de celles qui sont les plus saillantes, les plus remarquables. Or, 
ces relations étant multiples dans tout objet et variées à l'infini, 
suivant le lieu, le temps, le climat et les diverses manières d’en- 
visager ces mêmes relations, que nous devons aux habitudes, 
aux préjugés, à l'éducation et à une foule d’autres causes, les rai- 
sons des noms de ces mêmes objets ont dû être aussi multiples 
et variées à l'infini, Ce que les grammairiens sont convenus 
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d'appeler synonymie n’est autre chose que la constatation de 
ce principe, le même objet étant appelé de diverses manières, 
suivant l'aspect divers sous lequel on le considère, suivant 
la qualité ou relation la plus saillante qu’il présente à nos 
yeux. 

Un chapeau, par exemple, est, pour les Français et les Ita- 
liens, un objet destiné à la tête, chapeau, capello, de caput; 
c'est, mot à mot, un têtier. Pour les Grecs, c'était un objet de 
laine ou de poil foulé, rû0:; pour les Latins, un objet ample 
et étendu, petasus, du grec rerdw ; pour les Espagnols, un objet 
qui donne de l'ombre, une véritable ombrelle, sombrero, un 
ombrage. 

Voilà donc quatre peuples et quatre dénominations distinctes 
d'un même objet, répondant chacune au pdint de vue difiérent 
aussi sous lequel il le considère, à la qualité relative qui a fait 
le plus d'impression sur ses sens, au rôle d'utilité que cet objet 
remplit à son égard. 

Le cheval est, pour nous, un animal chevelu. Sa longue che- 
velure ou crinière le distingue, en effet, de ses congénères, l’âne 
et le mulet. En espag., c’est aussi caballo, de cabello et cabel- 


lera, cheveux, chevelure; de même qu’en hébreu et en arabe, 


farasch, voisin de faragh, chevelure dispersée, flottante, al- 
longée, très-développée, en effet, dans ces animaux dans les con- 
trées méridionales. Maïs, pour l'Anglais, ce sera le coursier, le 
coureur, horse (corse); c'est, dans ce pays, la qualité la plus 
appréciée. Chez les Latins, c’est l'animal appuarié, accouplé, 
égalé, formant la paire avec son semblable, son égal (equus, 
bigæ), pour trainer le chariot, ce qui fut probablement l’usage 
primitif du cheval avant que l’homme osât le monter. Pour les 
Grecs, nous soupçconnons que c'était l’animal rueur, le frappant 
du pied, irzrw, ro, devenu irr, et c’est là, en effet, l’arme et la 
défense caractéristique du genre. 

Encore quatre peuples et quatre aspects divers, et, par suite, 
quatre origines diverses et quatre sons différents. Or, ce qui a 
lieu pour des langues diverses peut avoir lieu aussi dans une 
même langue, et la grecque, qui se trouve dans les mêmes con- 
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ditions d’origine et de formation comme fille de la même mère , 
c’est-a-dire de la nature, a dû procéder de la même manière. 
Dans plusieurs de ses mots, l’'homophonie parvient à absorber et 
confondre deux ou plusieurs significations ou étymologies dis- 
tinctes qui, par des altérations diverses, sont venues s’amalsgamer 
en un même composé. La sagacité du lecteur saura néanmoins 
choisir la meilleure, qui devra toujours être la plus simple, c’est- 
a-dire celle où la nature jouera le rôle le plus manifeste et le 
plus général, 
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Nous ne nous occuperons pas des diverses significations que l’on 
attribue à cette première lettre de l’alphabet grec, parce qu’elles 
se trouvent partout, et s'expliquent naturellement. Comme par- 
ticule privative, elle tire son origine du verbe éaw, laisser, lâcher, 
omettre; c'est probablement la troisième personne singulier du 
présent indicatif x, et, en supprimant e, il reste simplement 2, 
mot à mot il laisse, il omet, il manque; la négation 0, que nous 
verrons plus tard, a une origine presque identique; et le latin vient 
le confirmer encore par la parfaite analogie que nous présente la 
formation de ses négatifs ne, non, sine, in, qui viennent tous du 
verbe sineo, comme £aw, lâcher, laisser, omettre, manquer. We 
dicas est pour sine dicas, laissez, omettez de dire. Jnjusticia, incre- 
dulitas, sine justicia, sine credulitas. | 

AdGw, exhaler, aspirer, respirer, fréquentatif de aw, souffler, 
respirer. | 
‘Aagive, perche d’oiseleur, espèce de piége. Vient de éxouw, tromper, 
surprendre. 
‘AGaë, proprement tableau à jouer, table ou damier, analogue à ce 
que nous appelons encore aujourd'hui Table de Pythagore, et en 
traduisant rigoureusement abécédaire. On sait que les Grecs se ser- 
vaient de leur alphabet pour la numération, et comme ces sortes 
de tables à jeu étaient divisées en cases et numérotées var 
les premiers chiffres ou lettres 1, 2, 3, a, b, c, on forma le mot 
1 
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é GS ; e . &6y, par euphonie uéay ou «6x5. Comme les jeux ou combinaisons | 
|. de ces chiffres ou lettres ordinairement au nombre de douze for- 
| rent _ maient l'élément principal des jeux de calcul ou de hasard, on 


donna le nom d’abécédaires ou de a«bxë aux damiers ou tableaux sur 
lesquels ïls étaient tracés, et par extension à tout ce qui avait 
une forme et une dimension analogue. 

Le nom de yoaumouu et yoxumoudc, que portent certains de ces 
jeux, noms si voisins de ypauux lettre, viennent à l’appui de cette 
étymologie. 


| … AGleuns, lâche, mou, faible, sans vigueur, de à priv. et Baxw, mot à 
he: | mot qui ne frappe pas, ne bat pas, qui ne porte pas, sans portée. 


AGpuui, brème ou muge, poisson. À augment, et Boéuw frémir. 


A6pos, mou, tendre, beau, fastueux, pour #64pos, paraît tenir à “Hér, 
jeunesse, Hécw, être en âge de puberté, être en vigueur, se livrer 
à la débauche. Cet âge est en effet celui de la volupté : de là les 
E (ES | sens de lâche, mou, efféminé. L'âge du développement des formes, 
A | en même temps que de leur fraicheur, de leur mollesse ou morbi- 
desse et de leur flexibilité : de là les sens de grâce, de beauté, et 
ceux de tendre et délicat. L'âge de la vigueur, de l'audace, de la 
Le pétulance : d’où les sens analogues à ces qualités. Ce qui paraît 
ERA | confirmer" l’origine que nous attribuons à ce mot, c'est qu'on 
1 > k | trouve son féminin &6pe signifiant jeune fille, jeune servante. 
D | Il pourrait encore être directement venu du verbe #rrw dans sa 
labre. -. signification d’attacher, suspendre, toucher, traiter, manier, d'où 
ER orner, embellir, parer, et en cela la langue espagnole nous pré- 
sente un rapport remarquable : on y appelle la toilette tocado, 
tocador, du verbe tocar, toucher, manier : et l’on nomme prendido, 
mot à mot attaché, suspendu, les ornements de tête des femmes. 
4 En français, nous disons aussi ajuster, ajustement, en traduisant 
Le presque mot à mot le verbe ärrw. 
| ne A6Gporn, nuit, ténèbres, n’est autre chose que gu6oérn, mot à mot 
la douce , la paisible, la délicieuse, l'ambroisienne. 
Peut-être aussi du poétique éu6ootety pour éwxoruvev, errer, s'égarer. 
4 NS "AGupr&n, menestre de fruits et légumes. Métathèse de a6ouxurn. À aug- 
D Méree ment, et Bsuxw, manger, croquer, dévorer. 
| Ayaÿt, peloton de fil, pelote, pour æyupfis de xyetpw, wyepelu, 
Ou mieux encore d'un fréquentalif äyaü£w, rendre bon, doux, 
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utile, bonifier : par opposition à l’état de APRES de confusion, et 
par conséquent d’inutilité. 





Ayañde, bon, brave, approuvé, de äyauw, signifie OUEN nE nb Qdni- | | SU 
rable, étonnant. * 


‘Ayalw, parer, orner, embellir, est venu nn ÉrobAbIEMENÉ de «yw, dans le fe 
sens de conduire, mener, estimer, honorer, comme en latin, ornare RATS 
ornamentum, pour honorare honoramentum : et ce qui parait confir- | | Me 
mer cette dérivation, c’est que le verbe reurw, qui signifie aussi me CRE 
ner, conduire, envoyer, pousser, à fait mourn, qui signilie pompe, 
cortége, honneur, escorte, sens qui tous viennent se réduire à celui 
si simple de conduite. 

“Ayay, trop, beaucoup, extrêmement, de «yw, pousser, amener, em- 
porter, c’est mot à mot le vehementer, des Latins qu'ils ont aussi 
formé de veho, emporter, œyav, n’est donc proprement que en em 
portant, en poussant. | 


Ayéloyoy, aloès. Cette plante exotique remarquable, par sa beauté et LEA TES 
sa symétrie, tire évidemment son nom du verbe «yz\w, combiné D 
avec le verbe syw, mot à mot qui a de la beauté. FROUR 


Aya, autre plante bulbeuse à fleurs très-belles, a la même étymologie. 


Ayuvuxtéew, de œyav et œxtos OU uxtéos, proprement, violemment agité, 
emcilé, poussé, œxrôs, adjectif formé de «yw, pousser, agiter, exciter ; 
analogue au furor des Latins, de feror, mot à mot transport, em- 
portement, foror. 


Ayupov de œyeros, champêtre, «yoœxôv, agaric, ce qu’en français nous 
avons rigoureusement rendu par le mot champignon formé aussi de 
champ, champêtre. Ges plantes sont en effet essentiellement sau- * 
vages, et naissent sans culture. 

Ayaw, admirer, n'est autre chose qu’un dérivé de «yw, dans sa signi- 
fication de eslimer, de considérer, respecter, avoir égard. | 

Ayyapos, Courrier, estafette, et mieux encore porteur : de œvx «y, | l 
transporter. Cette origine explique pourquoi ce mot signitie quel- | 
quefois portelaix, homme de corvée. 

Ayaraw, aimer, chérir, embrasser, Ce mot vient du sémitique 4h@b, 
aimer. 


AyyéMw, révéler, annoncer, rapporter. Nous hasarderons sur cette éby- 
| mologie deux idées; ava «yw, en latin re/ero, en français rapporter, 
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qui sont synonymes de annoncer et qui traduisent exactement avayw, 
devenu avyw «yyw et avec la terminaison augmentative, fréquenta- 


tive ou expressive, xyyekw. 


Ou bien tout simplement pour avasyw par inversion «vayslw, en 


‘supprimant & «yyeAkw, mot à mot redire, réciter, annoncer. 


Ou bien enfin, comnosé de avz et ayshw, ayshaw, ramasser, recueillir, 
ramener, retirer (le voile qui couvre), velum, revelatio voile, dé- 
voiler. Etendre c'est couvrir, ramasser enrouler c’est découvrir, dé- 
vorler.. 


Aywoc, vase, vaisseau, veine, vient de ava, ayw, conduire. Tout usten- 


sile qui sert à porter, transporter, ou organe qui sert de véhicule 
ou de conducteur, comme les veines le sont du sang. Vena peut-être 
pour vehena de veho. 


Ayyuwy, Javeline des Francs, de äva et dyw, ramener, retirer à soi au 


moyen d'une courroie. 


Ayetow, assembler, réunir, de «yw, proprement mener, conduire. C’est 


ainsi que de greæ qui vient de rego et de ex, et qui dans le principe 
signifiait ce qu'on mène, ce qu'on dirige ou conduit, les Latins ont 
fait de même agregare, congregare, qui ne signifie plus que rassem- 
bler, réunir. 

À moins qu'on ne préfère retrouver ici le sémitique 3x, ramas- 
ser, réunir. 


Ayékn, troupeau, mot à mot ce qu’on mène, conduit, dirige, a la même 


origine que le précédent et contribue à la confirmer. 


Ayepwyos, fier, rude, mot à mot agreste, rustique, «ypo, syw, qui habite 


les champs. Les habitants des campagnes ont toujours des mœurs 
el des manieres plus brusques que ceux des villes. 


Ayo, saint auguste. Voyez &tw, vénérer, respecter, et &yos son dérivé. 


Ayxar, les bras, est formé de «yw, briser, rompre. Ce mot a été dans 


l’origine ayxret de l’adjectif verbal æyxtoe, brisé, rompu, qui lui-même 
doit sa formation à la troisième pers. sing. du parf. passif nyxtac. D'où 
rx OÙ œyxæ. Ce qui paraît confirmer cette étymologie, c'est que 
le mot Boaywv, qui signifie aussi bras, est formé de Boæyus, court, 
écourté, coupé, brisé, rompu, Éayw, fryvuw. Ou de opatw, diviser, 
devenu foie. 

Am oins que ce soit un dérivé du vieux verbe eyxw, porter, fonc- 
tion spéciale des bras. 
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Ayxiocpov, hameçon, crochet. De ayxx, mot à mot muni de bras, 
branchu, forme essentielle de ces instruments. Ou bien pour oyxos, 
syncope de ovuxos, ongle, onglet. Semblable à un ongle, crochu. 


Ayxos, vallon, profondeur, de «yw, rompre, c'est mot à mot lieu brisé, 
en latin locus præruptus, synon. de yxoaîox, de yxpacsw, Creuser, ex- 
caver. Ou mieux encore un dérivé de &yyw, serrer, retrécir. C'est un 
lieu étroit, rétréci, un défilé. Dans le dialecte catalan, congost; en 
latin, angustus. 


Ayxvdos, tordu, recourbé. Si ce mot n’appartient pas à la famille dont 
«yw, briser, est le chef, et ne vient pas aussi de l’adj. verbal œyxros, 
il vient naturellement de «va, xvkuw, mot à mot retourner, recourber. 


AyxvAn, qui signifie une foule de choses, toutes courbes ou contour- 
nées, n'est que le féminin du précédent. 


Ayxvox, ancre , est mis pour &yxvk« devant son nom à la forme bran- 
chue, crochue, que doit avoir cet instrument naval, «yxn, bras. 


Ayxov, coude, bras, courbure. Voy. æyxw, qui a la même origine. C'est 
toujours «yw, rompre, briser. 


Ayhaos, clair, brillant, éclatant, de «ïyÀn, splendeur, éclat, bril, pour 


atyAXOS. 


Ays, gousse d'ail. Voy. «yehn, rassemblement, réunion de «yshw. C'est 
la forme du fruit de cette plante; une gousse ou tête d’ail est une 
réunion. 


’Ayvos, chaste, pur, de &£w, vénérer, respecter : intact, chaste, pur. 
Get adjectif est un dérivé de &yos. Ou bien syncope de déyovos, composé 
de « négatif, et de yovos, race, lignée, génération. C’est le jeune 
animal qui n'engendre pas, qui ne porte pas, qui ne produit pas encore. 

L'âge qui ne peut engendrer est nécessairement l’âge pur et 
chaste. 


Ayo, galtilier où agnus castus, est ainsi nommé parce que les anciens 
attribuaient aux feuilles et fleurs de cette plante la vertu d’apaiser 
les ardeurs de la chair. 


’Aywies, sortes de pierres trouées que les tisserands suspendaient aux 
ils de leurs chaînes, sur la lisière de leur tissu. Ce mot, dont on 
aperçoit parfaitement l’étymologie mais qu’on ne peut expliquer 
avec autant de facilité, parce que nous manquons de données sur 
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les détails de l’industrie des Grecs, paraît être un participe passif 
de l’aor. de æyvuui, rompre: par conséquent ce sont mot à mot des 


pierres rompues, brisées, et en cet état plus faciles à être liées pour 
‘servir de contre-poids, par les angles et sinuosités qu’elles devaient 


présenter, que les cailloux ronds et roulés ; d’où Les brisées, ayvubec. 


’Ayopé, marché, place publique. Ce mot qui a donné lieu à une foule 


de dérivés, vient de «yw, mener, conduire; lieu où l’on conduit 
toute espèce d'objets pour les exposer au public. Ou si l’on aime 
mieux faire venir «yopé de l’intermédiaire eyetw, assembler, réunir, 
qui vient lui-même de «yw, comme nous l’avons vu; ce serait alors 
le lieu de réunion et d’assemblée générale, ce qui en effet est 
l'usage de tous les temps et de tous les peuples, surtout chez ceux 
dont le climat est plus doux et le ciel toujours serein. 

Un marché sera toujours un lieu où l’on apporte et où l’on se 
rassemble. 


"Ayos, saint, chose, objet sacré; et ‘par opposition, objet exécrable, 


impur, souillé ; comme en latin sacer, sacré et exécrable : auri, sa- 
era fames; et en hébreu godesch, qui a aussi les deux sens opposés 
ce qui s'explique en considérant que tout objet souillé, impur, cri- 
minel à besoin, ou est jun cas de la purification, d'expiation. Ou si 
l'on aimait mieux ce sera un objet de crainte, de terreur, de véné- 
ration craintive, significations que possède le verbe &w qui est la 
xacine de ce mot. 


Ayocros paume de la main, coude, bras. Mot à mot fraction, rupture 


de œ«yw, rompre, briser, par conséquent de la même famille que 
œyxar €t œyxuv, que nous avons vu plus haut; c'est proprement 
la partie métacarpienne de la main, celle qui suit le carpe ou join- 
ture de l’avant-bras, ou comme les Grecs paraissent l’avoir consi- 
déré, sa brisure, sa disjonction. 


*Aype, chasse, objet pris à la chasse, proie, de «yw, pousser, chasser. 


Cet exercice ne consiste en effet qu'à pousser devant soi l’objet ou 
l'animal que l’on poursuit, que l’on agite, mène et pousse ainsi de- 
vant soi, &yw, jusqu’à ce qu’on puisse l’atteindre. 

Ou bien de ayevw, ramasser, recueillir, prendre, rassembler. 


*Ayourroc, olivier sauvage, stérile, de &priv. elypixos, gain, revenu, profit, 


Ayelen, râteau, de &yp, champ et ixrw, battre, tourmenter, percer, 


trouer, qui bat et raye les champs. 


né TPS dm re 
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| Ayede, champ, mot à mot terrain labouré, campus de xauve ou xérrw, EE R " 4 je 
creuser, fouir. Apoos de apow, labourer, sonne à l'oreille de même que Et tnt) + 

æyp06; apouox, arpent, en espagnol, obrada. Ou peut-être pour æyepo, L'EST 

champ, mot à mot, productif, &yw, porter, produire, en latin pro s LT rs 


ducere, en français qui rapporte, ou &yw, mener, gouverner, traiter, 
administrer, travailler, agiter, remuer; terre agitée, remuée, admi- ENT 
nistrée, maniée. A 


Aypurvos, qui ne dort pas, qui veille, pour épyunvo, de épyés, inutile, 
oisif, manqué, qui n’a pas lieu, et ürvé, sommeil. Ou bien de &pyos, COR 
blanc et ürva, mot à mot sommeil blanc, comme nous. disons : et 
passer la nuit en blanc, et en espagnol : pasar la noche en blanco, 
pour passer la nuit sans dormir. 


Ayuié, rue, de «yw, mener, conduire. Nous disons, en effet, ce chemin 
conduit à la vie, ce chemin mène au bonheur. Ce mot est le féminin 
du parf. 2. ñyos OU éayw. 

Ayvex, assemblée, réunion, troupe. Voy. «ystow. 


"Ayyx, auprès, proche, pour œvayr, de dva, eyw, qui tient à, qui touche 
à, qui est aux environs; en latin cireum, autour. C’est toujours 
l'idée d’entourer, d’étreindre, de serrer, de retenir. Et comme ecyw 
signifie aussi être, ave, syw répond à rapaawe, être près. 


‘Ayyw, serrer, étreindre, étouffer, &væ, eyw, tenir par, retenir, serrer, 
presser. Remarquez l’analogie phonique et idéale à ‘la fois qui 
existe entre le français près eb presser, et le grec dyye et dyyw. Le 
latin premo n’est lui-même que rapauu, je suis auprès, à côté, 
proche. Ou ôxep siut, être sur. 


“Ayw, pousser, mouvoir, agiter, rompre. Mener, conduire, c’est-à-dire 
pousser en avant comme les troupeaux. [po6urov, xpoôatvw, aller de- 
vant. Rompre est presque la même idée que pousser, heurter, 
frapper, battre. 


Ge verbe est le sémitique, n31, ñn4', n321, pousser, chasser, mener. 


Ayov, combat, jeu, lutte, et une foule d’autres sens qui tous se rap- : d 
portent aux diverses acceptions du verbe ’Ajw, mener, poussér, | 
chasser, pourchasser, provoquer, rompre, briser, battre, combat- 
tre. Nous disons encore action pour combat, soit militaire, soit 
judiciaire, intenter une action contre quelqu'un. Un combat est 

: d’ailleurs une rupture et un choc, àyu. : 








E 
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AGapuioy, espèce de conferve, pour æ«pôaxtov, de äpèw, abreuver, etarro- 
_ ser, salir, souiller. Les deux significations lui conviennent parfai- 
tement. Elle souille les eaux dont elle est abreuvée. 


 ASekgc, frère, égal, semblable, vient de « copulatif, mis probable- 


ment pour äux, eb éehzüc, matrice; peut-être ce que nous appelons 
frères utérins, nés de la même mère, du même utérus. 

"AËnuovew, formé de défuuv, abattu, dégoûté, désespéré, qui lui-même 
vient de äcéw, être rassasié, fatigué, dégoûté : c’est le participe 
passif 42Auevos. 

Aôv, glande. tumeur; mot à mot, plénitude, engorgement : de “Aüw, 
“emplir, rassasier, être de trop. 

Aônv, abondamment, vient aussi de &w. 

Aëtvoc, dru, épaissi, fréquent, vient aussi de ce verbe. 

AGoéo, mürir, pour fèsw, de #ôu, doux; c'est donc proprement : 
adoucir, rendre doux, s’adoucir, devenir doux. La douceur, le goût 
sucré est en eflet le symptôme qui accompagne la maturité des 
fruits : le sucre prend la place desacides à mesure qu’ils mürissent. 


“Aôpoc, gros, robuste, développé, mûr, pour Apôos, de «pèw, abreuver, 
arroser, inonder, remplir, comme le latin abundans, de unda, onde, 
flot, arrosement ; ou simplement de Aôrv, abondamment, «èew, être 
plein, rassasié. On trouve &îpsw, müûürir. Pour #%ôpo<, de ôu, doux; 
c'est donc, peut être, doux : la douceur, la suavité est le caractère 
de tout ce qui parvient à la maturité, à sa plus forte grosseur, à son 
développement. Je ne cache pas cependant que &ôpos et même ape 
qui précède pourraient être rapportés au verbe suivant &èw. 


Aëôw, rassasier, remplir, n’est autre chose qu'un dérivé de dw, rassasier, 
dont une des formes, éxêx ou #ôov, parf. et aor. 2, aura pu former 
äèw. Ou mieux encore, composé de « négatif et &éw, avoir besoin ; 
mot à mot, ne pas avoir besoin, être satisfait. Quant à àw, plaire, 1l 
vient de fève, doux, agréable, que nous verrons plus tard, ou du 
moins appartient à la même étymologie, comme en latin placere et 
olacare, plaire et apaiser. 

*AGhos, combat, du verbe G\aw, rompre, meurtrir, battre ; de son aor. 
cbhroa, doc, eb, avec l'& poétique augmentatif ou expressif debhoc. 
Remarquez l’analogie entre «yuv, que nous avons déjà vu, signifiant 
combat, travail, souffrance, venant de &yw, rompre, briser, et notre 
«bo actuel, combat, travail, misère, formé de Oaw, rompre, briser 














met, une recomposition, un recollement, de riyvum, par. 


Aa, toujours, sans fin. Get adverbe est formé de « privatif et de £w, 
laisser, omettre; c’est donc, mot à mot, sans cesse, säns reläche, 


sans réln Le latin finis, souche du fran infini, sans in, n ‘est 


autre que le grec ayswar, lâcher, laisser, omettre. 


Aedw, chanter, célébrer, est formé de « expressif et de ew, savoir. 
C’est donc proprement étre savant, être instruit. C'est ainsi que les 


Grecs appelaient aussi les historiens 1oropess, qui, dans ces temps 


reculés, faisaient avec les poëtes une seule et même chose. Les 
poëtes étaient en effet les savants, les sages des peuples primitifs ; 
c'étaient eux qui, comme dépositaires des annales historiques et 
mythologiques, répandaient l'instruction au moyen de leurs poëmes, 
dans des temps où les livres n’existaient pas; et c'est pour celà 
que la musique était chez ces mêmes peuples la science par ex- 
cellence, et que les Grecs donnaient à leur mot re une étendue 
de signification que nous avons aujourd’hui peine à comprendre, 
mais que l’étymologie de ce mot que nous verrons plus tard nous 
expliquera facilement. De nos jours même, nous voyons lesaveugles, 
et en général tous les chanteurs de légendes et de romans, exercer 
sur l'imagination vierge et impressionnable des campagnards, et sur 
tout dans les pays méridionaux, un effet et une influence étonnants. 


Aetpw, élever, enlever, emporter. Tout ce qu'on élève ou enlève est 
délaché de la terre ou de la partie solide sur laquelle il doit néces- 
sairement reposer, et mis en l'air dans l'atmosphère ; c’est donc, si 
je pouvais créer un mot nouveau, aériser, et tire par conséquent 
son origine de ’A%o, air. C'est proprement mettre en l'air. 


"Ache, tempête, ouragan ; en espagnol ventisca : de àsw, souffler. 


‘Aëïw, augmenter, développer. Ce verbe n'est peut-être qu’un dérivé 
de ä£rs, digne, et signifie proprement rendre digne, important, 
donner de la valeur, de l'estime, et par conséquent augmenter: A 
moins que l'on ne préfère le faire venir de äyw, pousser, avancer 
faire avancer : nous disons en français la plante pousse pour la 
plante augmente ; l'affaire avance, pour augmente. Dans presque 


| enous nono ce encore. comme ÈS ou dé com= : PARES FE 
| paraison LOLR lutte, et moheuoc, guerre, ‘combat, de rakw, battre, Me 
| secouer, lancer. C’est qu’en effet un combat n’est qu’ une rupture, | 
un choc, un heurtement, comme son opposé la paix n’est qu’ ’un 
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toutes les langues, pousser, avancer, marcher, sont synonymes 
d'augmenter. | 


‘Aer, aigle, est formé de l’adverbe &et, toujours; mot à mot, l'éternel, 
À cause de sa longévité, les anciens croyaient que cet oiseau ne 
 mourait jamais. 


Aew, souffler, venter. Belle onomatopée, c’est le son même du vent, 


du souffle, de la respiration, la douce et imperceptible haleine du 
zéphyr. Voyez au, 

ACw, sécher, dessécher, pour &elw, de &w, souffler, C’est tout simple- 
ment aérer, exposer à l'air : l'air, surtout en mouvement, est un 
des principaux agents de la dessiccation. 

Alw, honorer, révérer, craindre. Ce verbe est un fréquentatif de 
ädw, plaire, et signifie proprement être ou faire le complaisant, 
l’agréable, l’obséquieux ou, si l’on veut, au moyen &oue, où il est 
plus usité, se rendre quelqu'un agréable, complaisant, gracieux, fa- 
vorable, propice. Remarquez l’analogie que présente ici la langue 
latine avec ses mots veneror, qui répond à &lw, et venustus, agréable, 
venia, grâce, bon gré, bon plaisir, permission, agrément. 

“Añe, air, vapeur, de &sw ; mot à mot, le souffleur. 

*AGékyw, traire, téter, sucer, formé de xurx et élxw, tirer; mot à mot 
soutirer;: ce qui constitue l’action de traire, trahere, et de téter, 
c’est tirer, traîner en bas, soutirer. L'aspirée 6 est mise à cause de 
l'esprit rude de £Axw : xxbehxw, en abrégeant, 0eAxw et àfekyw. 

AGñv, la ville d'Athènes. C'était la ville fondée et particulièrement 
protégée par Minerve, qui lui donna son nom. 

Les Thébains appelaient Minerve êyxx, de ôyxos, poids, charge, 
enflure, tumeur, douleur : ce qui confirme l’étymologie &y0os. 


AGñvn, Minerve, peut-être pour «;üfvn, de «ydos, poids, charge, dou- 
leur. Elle naquit d’une douleur, d'une pesanteur de têle de Jupiter. 
Ce fut comme un poids, une charge, une pesanteur de la tête de 


son père qui cessa en la mettant au jour. 


AGpsw, voir, considérer, probablement formé de Gexw, voir, considérer, 
contempler, participe parfait passif 6euûeu, d'où Oeafepos, el, en sup- 
primant la première syllabe, àtpsw; ou bien de œÜnp, «0p2, l’éther, 
le fluide lumineux, la lumière; être éclairé, voir. 

Ou bien encore, du composé xabopaw, voir xarà el ép&, voir : en 
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supprimant le x initial et avec une contraction et une transposi- 
tion de lettres. | | 
>Aüre, épi ou barbe du blé, paraît être mis pour &xôfe et appartenir, 
par suite, à la famille 4xh, äxxiv, &xwv, pointes, rayons, piquants. 
Spica, épis, ou bien «idep Ou acûsp de «sw souffler, éventer. 

AGpdoc, serré, pressé, dru, mis pour &pÜx, de äpw, ajuster, rallier, 
rassembler, réunir ; ou bien a«xbocç, de dyw, pousser, fouler. 


*Abbow, jouer, s’amuser. Ce mot, dont l’origine nous a fait beaucoup 
méditer, et qui paraît se rapporter surtout aux jeux exécutés par 
les enfants en ramassant du sable ou des graviers sur les bords de 
la mer, pourrait se rattacher à l’adjectif Warvpcc, friable, frêle, 
léger, sans consistance, propriété particulière à tous les jeux de 
l'enfance. Via signifie aussi petit caillou, et jeu, amusement, et 
pourrait aussi être l’origine du mot en question dixôvpw ; mot à mot 
jouer aux petits cailloux : les Espagnols disent jugar a las chinas ; 


et il est à remarquer que ce dut être dans les temps reculés les jeux. 


les plus ordinaires des enfants (d’où 14, caillou et jeu), dépourvus 
alors des curieux et innombrables joujoux que les progrès de l’in- 
dustrie présentent aujourd’hui aux nôtres, qui voient encore les 
enfants pauvres s'amuser, comme chez les anciens, avec des cailloux 
ou des bâtons. 

Ce verbe pourrait encore être considéré comme étant le même 
que œÜupw. OÙ atÜuocw, OU «vw, qui signifient se jeter, s’élancer, mot 
à mot s'ébattre, comme nous disons en français. 


At, interjection de tous les temps et de tous les pays a formé le verbe 
suivant. 

AiaGw, crier ai, d’où gémir, se plaindre, se lamenter, ai interjection de 
toutes les langues. 

Atyepos, peuplier noir, vient de cou, s’élancer, s'élever, cet arbre est 
enefletremarquable pour la hauteur pyramidale à laquelle ils’élève. 
Aïytæhos, bord ou rivage de la mer, de &ccw, s’élancer, bondir, et &ke, 
mer, ou si l’on aime mieux, de àyw, briser et &\, comme nous di- 
sons en français, brisants ; la mer vient en effet se briser contre le 
rivage, c’est pour cela que les Latins l’appelaient ripa, du grec étrrw, 
jeter, lancer, pousser, ou pour rupa rupta, de rumpo briser. 
Aïyuos, linotte. Cet oiseau était ainsi nommé probablement à cause de 
sa manière de voler par bonds ou élans, de ds. 
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Aïykn, splendeur, éclat, vient encore de ätsow. C’est en effet un élan, ou 
plus rigoureusement traduit, ce que nous appelons un jet de lumière, 
un trait de lumière. Jactus, tractus, répondent parfaitement à àtocw. 
Le latin fulgor n’est lui-même que flugor, une émanation, un flux, 
de /luo. 

Ou bien de et et yshdw, mot à mot, toujours riunt, toujours décou- 
vert, clair. Un ciel riant. 


’Atèns, Enfer, Pluton, est formé de & priv. et sw, voir. C’est toujours 
un lieu de ténèbres, d’obscurité, d'horreur. 


Aiwç, honte, pudeur. Ce mot vient aussi de siw, voir et à privatif, 
C'est donc, mot à mot, ne pas regarder, détourner les yeux: c’est là 
en eflet, ce qui caractérise plus spécialement cette disposition de 
l'âme, qui nous oblige à baisser les yeux, pour ne pas rencontrer 
ceux des autres. 


Ailnoc, jeune homme, &et Céw, mot à mot, toujours bouillant, impé- 
tueux, principale qualité de la jeunesse, ou bien encore de à 
priv. et du verbe eiêw, savoir; on sait que cet âge se distingue 
aussi par son ignorance et son inexpérience. 


Aiôre, air pur, air serein, pour «nûre, est tout simplement un dérivé 
de &w, souffler, faire vent. C’est donc l’air proprement dit, ou ce 
fluide à l’état de pureté et de transparence, soit de jour, soit de 
nuit; le siége, l'élément, la matière du souffle, du vent, c’est-à-dire, 
de l’air en mouvement. De là, io, gelée blanche, phénomène qui 
n'a lieu que lorsque le ciel est serein et sans nuages et constitue ce 
que les Espagnols appellent el sereno, tomar el sereno, quardarse del 
sereno, parce que le rayonnement du calorique terrestre qui pro- 
duit cet effet, est alors dans toute sa force. Remarquez que le n, se 
prononce encore aujourd'hui comme 1, par les Grecs. 


Aïw, qui appartient à la même racine que le précédent, est formé du 
participe aoriste de ï%ew undex, d'où «rw, «ôw, mob à mot, être 
soufflé, d'où s’enflammer, la flamme du latin /lao, souffler, est le ré- 
sultat du souffle du vent ; souffler le feu est synonyme de enflammer, 
flare in. Il signifie brûler et noircir, est tout simplement ce que 
nous appelons hâler. On sait que le hâle n’est que l'effet de l'expo- 
sition au grand air, à l'air pur et éclatant; de là, Ja couleur plus 
brune et jusqu’à noire des habitants des pays méridionaux où l'air 
est toujours pur, et en général des personnes qui sont habituelle- 
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| ; ment exposées à l'air, sous un ciel pur. Aïtw est donc proprement | 
| être séché, desséché, hdlé par l'air, ou être soufflé, venté, allumé par le 


vent, en un mot en/lammé, flao. 


Aïuux, Plongeon : oiseau ainsi nommé probablement à cause de son 


impétuosité, «iüuccw, s’élancer, se ruer, il plonge en effet avec une 
telle rapidité, qu’il est très-difficile de le chasser au tir, de là, le 
nom de mange-plomb qu’on lui donne. 


Aixzxw, flatter, séduire, délecter, réjouir, est formé de &e: et xzos, 
xakuvew, xx)w, embellir, orner, être beau, agréable, ou rendre beau, 
agréable, On séduit, on flatte avec de belles paroles. Voyez aussi le 
verbe éxélw, simuler, faire semblant, feindre, tromper, «ixallw, se- 
rait alors pour etxxhlw, de sexux. 


Aixta, blessure honteuse, injure, outrage, est formé de à priv. et de 
sixos, convenable, décent; c’est donc une inconvenance, une in- 
décence. 


Alxhov, repas du soir à Lacédémone. Pour ôxixiov, de ôaiïw, distribuer, 
partager, donner un repas. C'est proprement la distribution du soir. 
Un passage d’Athénée, Symp. Liv. IV, vient le confirmer, car il y est 
question de motous véuaiv. | 


ihoupos, minon, chat; composé de xishëw et de oùpa. Il agite la queue, 
ou mot à mot la roule, siéw, l'enroule. 


Aîux, sang, POUT taux, vient de mur, envoyer, émettre. C'est une émis- 
sion, ce fluide s'envoit, s émet, se pousse, se lance au travers des ar- 
tères et des veines, par le cœur; son principal caractère est d’être 
toujours en mouvement; de circuler par tout le corps, de là, le sys- 
tème de la circulation inséparable de l'existence. Ce liquide s’émet, 
se lance, de toute blessure, se répand, se verse. Le cruor des Latins 
vient lui-même de ëx vw, couler. Sous quelque rapport qu’on le 
considère le sang est donc toujours une véritable émission, eiue. 


Aluos, buisson, épine, c’est proprement l'espèce Ronce, ainsi appelée 
à cause de la couleur de sang, due, de ses fruits et de ses feuilles, ou 
à cause de ses piquants qui ensanglantent ceux qui en approchent. 
Les Latins eux-mêmes l’appelaient rubus, le rouge. 


Aiuilos, beau, flatteur, doux, trompeur. Je soupçonne que ce mot n’est 
autre que &Auvoos, mot à mot, salé, plein de sel, synon. de gra- 
cieux, facétieux, piquant, de là, sel attique, mot piquant. 
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Ava, fable, proverbe, sentence, vient de ätw entendre, sentir, con- 





LE 5 & | naître. C'est simplement ce que nous appelons un axiome, une sen- | 
| RE es tence, un sentiment, de sentio, une manière d'entendre et de voir | 
È an $ | une affaire, de la sentir. ; 
!; % Aivéw, formé du précédent, signifie louer, c’est-à-dire donner son assen- | 
Te timent, assentior, consentir, approuver, il signifie aussi exhorter, à 
LE ÿ qui n’est autre chose que donner son avis, son sentiment, son opi- 
À: x nion, son conseil. Conseiller est synon. de exhorter. 
® F Aivoc, pOUT œrxvés de ais&w, mot à mot’, déplorable, affligeant, triste, 
| è | fâcheuz, terrible. 
(2 Alu, prendre, paraît être le même que ôxivum, diviser, partager, | 
: 1e | c’est mot à mot avoir part, se-distribuer, se partager, participer, de c 
E dal, prendre part; ou bien n’est-il autre que devuum, prendre, en- | 
| ee _ lever. | 
LS Prendre une chose c’est en participer, prendre à part soi, où en 
L 1 prendre sa part. 
1: Aït, chèvre, de éiccw, bondir, sauter, animal remarquable par ses . 
LR ; bonds et ses sauts, à tel point qu'il a formé proverbe en plusieurs à 
| ê en langues. | 
Le Aîdhoc, divers, différent, variable, pour æ6)0, de dew soufler, c’est done 
| k proprement exposé au vent, jouet du vent, tournant au gré des vents. + 
É La girouette est le symboledela jérentité, L'nioiné que ce ne soit | 
| F | ciohos Ou eîhooc, mot à mob, lournant, changeant, versatile, divers 
h (verto) du verbe sw tourner, retourner. 
| k SR Aïoväw, mouiller, arroser, asperger, est le même que ixivo, qui signi- 
| È de fie proprement amollir, adoucir, apaiser. L'arrosement produit 
| ANR précisément ces effets. Notre mouiller vient lui-même de mollir, 
LS amollir, en espagnol muilir. 
| È * Airus, haut, grand, difficile. C’est le même que #rwx, avec le : trans- 
a posé ; de äno el eivar: mot à mot lointain, éloigné, séparé; d’où diffi- 
| Le cile à atteindre, inaccessible, de difficile accès. 
| JE se Aîcéw, prendre, saisir, enlever. Ce verbe, qui, malgré son esprit rude, 
2e | n’est autre que xtow, élever, que nous verrons plus bas, a une foule 
a d'acceptions qui toutes viennent se résumer en la signification ! 
| primordiale de Lever. Pour prendre un objet, il est en effet indis- 
: 02 pensable de l’élever de l'endroit où il est posé, déposé, gisant. De là - 
notre français enlever, synonyme de prendre, et les corrélatits | 
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prendre et lécher, synonymes de enlever et poser. Le latin nous offre 
sumere, prendre, enlever, et summum, haut, summitas, élévation, 
hauteur. | 

Les acceptions de perdre et de tuer répondent à celles de consumer, 
enlever, emporter. Nous disons « consumer sa vie » pour perdre sa 
vie, la détruire, la ruiner. Être enlevé à la fleur de l’âge, pour être 
tué à la fleur de l'age. 

Convaincre quelqu'un est de même le prendre, le surprendre, le 
saisir, le lier; cum vincio, lier, enchaïîner. 

Gagner un procès, obtenir une victoire, c’est l'enlever, l'emporter, 
la remporter. 

Choisir, c'est prendre, enlever parmi, entre plusieurs. En latin e- 
lego, præ-fero. 


Aou, marteau, vient de «tsw, élever. Cet instrument ne produit son 
effet qu’au moyen de l'élévation de laquelle on le laisse tomber ; 
ou si l’on veut de aipw, dans le sens de prendre, saisir : on le prend, 
on le saisit par son manche, dont la longueur contribue à ses effets 
plus énergiques. En latin, malleus est pour manileus, qu’on prend en 
main, qu’on saisit avec la main. 


Alpu, ivraie, de aïow, élever, à cause de la propriété qu’a cette plante, 
surtout l'espèce appelée vivace, de s'élever, de croître d'autant plus 
qu elle est plus broutée,. 


Aîcühwv, émérillon. Voyez ouh, méchant, cruel : c'est là son na- 
turel; ou bien de ei; hou, Se ruer, se lancer sur, pour eicthwv. Ge 
peül faucon est effectivement doué d’une hardiesse extraordinaire. 
Ou enfin de «iosw s’élancer; rappelons-nous la chasse au faucon. 


Aïtow, élever, hausser, pour éeisw, formé de do, l’air ; c’est, mot à 
mot, meltre en l'air, élever en l'air. La terre est le bas, l'air est le 
haut. On pourrait dire aérer pour élever, avec autant de logique que 
nous disons terrasser pour abattre. 


Aîca, Parque, sort, destin, fatalité. Ce mot remarquable a pour étymo- 
logie à privatif et ox, égale; mot à mot l'inégale, l'inconstante, 
C'est là en effet son essence, à tel point qu’elle est devenue prover- 
biale. Qui n’a pas éprouvé plus ou moins les vicissitudes du sort? Qui 
ne connaît la fameuse roue de la Fortune, symbole expressif de ses 
alternatives? Sur ce point, les poëtes et les philosophes de tous les 
pays et de tous les temps sont parfaitement d'accord. 
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Quant au sens de juste, permis, convenable, qu'on attribue à atca 
et à quelques-uns de ses dérivés, ils le doivent peut-être au verbe êde 
fur, permettre, laisser, stucu, Eacx, ieox, elox, œiox. Ou bien, ce qui 
est plus naturel, doit-on le ramener au premier, de sort, destin, rupd 
aïicav, contre le destin, xxx «ioxv, suivant le destin. C’est agir confor- 
mément ou contrairement aux desseins des Parques, de ce qui est 
notre destinée, des arrêts du sort, des desseins de la Providence. 


Aicbavouu, sentir, comprendre, penser, est un dérivé de la forme 
moyenne ou passive du verbe äw, qui a des acceptions identiques. 


Aiswow, dépenser, disperser, dissiper, pour ôxisimow, de Oactuo, ad- 
jectif verbal de ôxtw, diviser, partager, distribuer, disperser: ou si 
l’on aime mieux, de son dérivé ôxivuar, manger, consumer. Manger, 
consumer sa fortune, c’est la dépenser, la dissiper. 

A moins que ce ne soit un dérivé de œotuos, fatal, ruineux. 


Atcsw, lancer, jeter, se lancer, se jeter, bondir, pour taccw ou stacow, 
de tw ou éaw, lâcher, laisser, laisser aller, se lécher, se laisser aller, 
s'émettre, s'élancer, se jeter. 


Ataudo;, méchant, scélérat, criminel. Ce mot, s’il ne dérive pas de 
aisa, c'est-à-dire d’un homme sous les coups du destin, poursuivi 
par le sort, victime de la fatalité à cause de ses crimes, de ses for- 
faits, pourrait être aussi un composé de à privatif et äouhoc, asile, 
proprement sans asile, indigne d'asile; et cette étymologie est 
d'autant plus vraisemblable qu’on écrit aussi &fcukos pour æioulos. 


Aioupvos, chef, prince, roi, POUT «xiciuvos, du verbe aiGLUVU, de aict1L06, 
Ce serait proprement le dispensateur, distributeur, arbitre, ou bien 
celui qui est établi, constitué par le destin, le sort pour gouverner 
et régner sur les peuples. Dans l'antiquité, les rois et les chefs des 
nations avaient un caractère sacré, inviolable, qu'ils étaient censés 
tenir d'en haut. 

Enfin, on pourrait encore voir dans ce mot la négation & et iocw, 
égaler. Aucouuevos, mot à mot, celui qui n'est pas égalé, qui n'a pas 
d'égal, par conséquent supérieur à tous. 


Aïcyoc, honte, opprobre, infamie, vient de à privatif et de tyw, tenir, 
soutenir, mot à mot, ne pas tenir, ne pas soutenir, sous-entendu ôde, 
OU rodcwrov, la vue, a face, le regard. C’est là, en effet, le caractère 
distinctif et l'attitude de la honte; et nous avons déjà vu aiôws, son 
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synonyme, composé de « privatif et sd, regarder. La honte n'ose, 


en effet, ni fixer ses regards, ni soutenir ceux des autres. 


Aitéw, demander, interroger, est originairement œxrew, de @x:0s ou 


axr<oc, adjectifs verbaux de äyw, pousser, mener, provoquer, citer 
en justice. C'est ainsi que les Latins disaient, d'une manière ana - 
logue, pello, pousser; compello, exciter, pousser, et appello, interpello, 
appeler, demander, interroger; excilare, exciter, pousser, et citare, 
citer, appeler; ciere, émouvoir, exciter, pousser, el uccire pour 
acciere, appeler, citer et, comme nous disons en français, mander. 
Peto, demander, et peto, comme dyw, aller, marcher vers; parce 
qu'en eflet « s'adresser, se diriger à quelqu un » est synonyme de 
l'appeler, V'intérroger, le provoquer. Le mandare des Latins et notre 
demander ne sont probablement autre chose que la phrase abrégée 
manu où de manu dare, donner de Ja main, c'est-à-dire toucher, 
pousser, ou faire signe de la main. C’est qu’en effet, chez l’homme 
primitif muni d’un langage rudimentaire, comme encore de nos 


jours chez l’homme sauvage, ou même rustique de nos champs et 


dé nos montagnes, l'interpellation par gestes, par choc, par im- 
pulsion matérielle de la main, a dû toujours accompagner l'inter- 
pellation par la voix et la parole. Les Grecs disaient aussi xélw, 
xcheüw, appellare, compellare, et xAw, heurter, choquer, aborder, 
ainsi qu'en français, où l’on dit aborder quelqu'un, pour le 
saluer, l’interpeller ; c'est donc toujours et partout l’idée de pousser, 
dyw, qui domine. 


\ixts, cause, n'est donc autre chose que &arix de êyw, el par const- 


quent l'actrice, l'agent, le mobile, le motif (moveo, synonyme de &yre. 
et de pello) des choses; et c’est pour cela que nous lui donnons 
l'épithète d’efficiente, de productrice, d’agissante, el à son résultat le 
nom d'effet (facio), synonyme de /ait (actus), de &yw, produire ; &yw, 
pousser; £éyw, mouvoir, émouvoir, mettre en action. Les idées 
d'action et de mouvement sont inséparables. *Axrix, demande, ou 
plutôt poursuite, donne raison de l’action en justice; intenter une: 
achon, une demande, une poursuite. C'est qu’en effet. pour obtenir 
justice, 1l faut la demander. Toute la nomenclature judiciaire tient 
au verbe dyw : action, citation, poursuile; mener, conduire, pour- 
suivre, appeler devant les tribunaux. 


Aiyur, trait, pique, javelot, lance. De œsow, lancer; c’est donc une 


arme offensive qu’on lançait sur l'ennemi, et qui devait son nom 
2 
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à cette manière particulière de s'en servir. Ce mot est l'opposé de 
yyos, épée, lance qui ne se lançait pas, qui se tenait à la main, 
formé de y ëyw, tenir en, retenir. 


Abe, promptement, rapidement, pour wxÿx de iérrw, jeter, lancer, 


s’élancer, c'est donc, m. à m., d'un jet, d'un bond. 
Voyez aussi rruuu, voler. 


Atw, entendre, et par extension sentir, s’apercevoir, n’est autre 
chose que évéw, de où, oreille. En latin audio pour aurio de auris, 
oreille. En français entendre signifie à la fois owir et comprendre. 


Atuy, éternité, continuité, durée de la vie, est formé de &et que nous 
avons vu plus haut, ceruv. | 


Aîwosty, élever, suspendre, pour «sow, Voy. &etpw. 

“Axakron, ortie, paraît formé de ä&x, piquant, pointe et sir, laisser. 
Cette plante, de même que les zoophytes auxquels on applique ce 
nom, laisse ses piquants dans la blessure; de là la démangeaison 
qui en est la suite. 

*‘Axahayôts, chardonneret, inversion de axavüœlus, de &xavôx, chardon. 
C’est l’analogue de l'étymologie française. 


* Axavüa, ronce, épine, chardon, de éxf, pointe, et &v8os, fleur. 


*Axuroe, Vaisseau, brigantin, de äyw, mener, conduiré, porter ; mot à 
mot vaisseau de transport, POUT œaxtaoc, comme fiäou, barque, de 
l'égyptien bara, porter, ‘transporter. Ou, si l’on aime mieux, méta- 
thèse de axtuos, de axtr, rivage, mot à mot vaisseau de rivage, ce 
que nous appelons aujourd'hui bateau de cabotage, bateau côtier, 
pilote côtier, par opposition à ceux qui naviguent en pleine mer. 


Axw, guérir. Ge verbe signifie proprement coudre, de ax, pointe, 
aiguille, instrument de la couture. La médecine, dans l'origine, a dû 
se borner à la chirurgie, parce que dans des temps où la physiolo- 
sie et l'anatomie étaient dans l'enfance, ou même n'existaient pas 
du tout, la médecine n'était tout simplement que l’art de guérir, de 
rejoindre, de recoudre les plaies, et les lésions et les blessures exté- 
rieures que l'homme recevait soit accidentellement, soit dans les 
combats, De même qu’en français nousdisons point d'aiguille, faire des 
points, pour coudre. Et, en espagnol puntear, pespuntear, punto, dx. Ge 
qui paraît confirmer cette origine, c'est que les Hébreux se servaient 
de leur verbe Rapha pour désigner les actes de coudre et de guérir. 
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Guérir, fermer une blessure, n’est en effet autre chose que coudre, 
recoudre les lèvres béantes de la plaie. 

On pourrait aussi supposer ce verbe formé du parfait ééxx de 
ëtw, laisser, lâcher, relâcher, cesser; ou de îiaw, guérir, lâcher, lais- 
ser, calmer, relâcher; après la douleur, la souffrance, l'agonie, le 
combat, vient le calme, relâche, repos. 

Le sens de silence vient du parf. xxx, de êxw, mot à mot omis, 
laissé de côté, négligé, ou bien reldche, repos, calme (de la parole). 


’Ax4, pointe, est un dérivé de äyw, pousser, exciter, inciter, pénétrer, 


provoquer. La pointe sert à tout cela. Les Latins disaient acuo, ex- 
citer, piquer, de acus, aiguille; comme en français piquer et pi- 
quant, aiguillonner et aiguille. La piqüre excite, incite en effet notre 
système nerveux d’une manière infiniment plus intense que le 
coup ou la contusion, quelque violents qu'ils soient. 


Axuôvoc, chétif, malingre, pour xaxtôvos, de xaxés et elèw, mot à mot de. 


méchante vue, de mal aspect, mauvaise mine. Ce mot peut être en- 
core un composé de & privatif et de xeôvov, estimable, glorieux, 
vénérable. 


Axivaxne, glaive des Persans. Ce mot, malgré sa physionomie barbare, 


laisse cependant entrevoir l'origine de dx, pointe, répété pour 
uxnvaxhc, OU bien axrivxxnc, lame en forme de rayon, ondulée, flam- 
berge, imitant la flamme comme celle d’Élie et de l'ange extermi- 
nateur, &xtiv rayon. 


Aupôç pour & xmpos, hors de temps, hors de saison, inutile, imparfait, 


incomplet. 


Axxw, épouvantail, fantôme, grimacier, est mis pour dax, de Gerxoc, 


mot à mot, inconvenant, laid, honteux, vilain, indécent. 
Ou bien métathèse de xaxw, de xuxos laid, vilain, horrible. 


Amouoc, dxxilouar, Ces mots ont la même origine que le précédent. 
Axoorr, Orge, de äxr, pointe, Cette céréale se distingue par ses longues 


barbes ou piquants; comme xaÜn son synonyme, pour æxo1ôr, de 
äxn. Les Latins l’appelaient hordeum, de horrere, être hérissé. 


Axurñ, pointe, vigueur, fleur de l’âge, a la même origine que éxr ebap- 


partient, par conséquent, à la grande famille des dérivés du verbe 
&yw, pousser, exciter, croître, avancer. 


Axokou0os, suivant, valet, serviteur, est formé de & priv., et de xokctw, 
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couper, séparer. C'est donc, mot à mot, inséparable, attaché à quel 

| | _ qu'un, ou aux pas de quelqu'un. 
| Axôvn, pierre à aiguiser ; excitation, vivacité, De 4x4, pointe, dire une 
pointe, esprit pénétrant, ingenium acutum.' En espagnol agudo, agu- 
deza. La pierre à aiguiser rend aïgus les instruments qu’on y frotte. 


Le - ds, - Re | 
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Axovww, entendre, ouir, paraît n'être autre que axow ou uxow de dx, 
pointe, mot à mot pointer (sous-entendu) loreille. Nous disons 
prêter l'oreille; entendre n'est que in tendere, tendre vers (sous-en- 
tendu) l'oreille. Cette expression est une image fidèle de l'acte 
qu'exécutent tous les animaux qui dirigent, tendent, pointent le pa- 
villon de leur oreille, par parenthèse ordinairement pointue, pour 
recueillir les sons, c'est-à-dire pour entendre. Ou bien simplement 
pour ex eb ou de où oreille : comme en latin, exaudio pour exaurio 
de auris oreille, et en français ouir et oui. 

1 Axabrs, exact, parfail, est formé de dxox, sommet, et Baw, aller, mot 

à mot qui arrive au sommet, au comble, consommé, fini, en latin 

consummalus. L'est toujours l'idée d'arriver, d'aller au sommet, 

au comble, au bout, à l'extrémilé, ce qui a lieu pour tout ce qui est 

Re fini, achevé, exact, parfait. 

ne Axpte, sauterelie, est ainsi nommée parce qu'elle habite les lieux éle- 

i] vés, pierreux et incultes, c’est-à-dire les pointes et sommets des 

montagnes, d'où elle ne descend, en troupes immenses, que pour 

| ravager les plaines cultivées. C’est pour cela qu’en Espagne, où 
cet insecte est très-abondant, on l'appelle (Salla-montes), saute- 

montagne. Axex, hauteur, sommet. Remarquez, en hébreu, g«b, 

goba, hauteur, éminence et gob, sauterelle. 


Axootw, entendre, écouter. Encore ici l’image de pointer l'oreille, ten- 
dre, diriger la pointe, le pavillon de l'oreille, que nous avons vu 
plus haut, en analysant le verbe axobw. Ici au lieu de ax, c’est 
uxces, qui revient au mème. 


Axpos, final, extrême, dérivé de «x, pointe, bout; axrooc. 


la | | Arr, rivage, est tout simplement l'adjectif verbal de &yw,, rompre, 
fi briser. pousser, heurter. C'est donc, mot à mot, la choquée, la heurtée 

Eu par les flots. Les Latins disent ripa de rupa, rumpere, ou, si l’on aime 

ee \ mieux, du grec pux:w. Nous nommons en français brisants les rocs, 
ES | qui sont toujours sur les côtes et contribuent à les former. ’Axrx a 
fait Arrwr, l'Attique, pays de rivage, pays meritime, péninsule. 
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| "Axrte, rayon, de l'adjectif verbal dxros, mot à mot le poussé, le chassé, 


l'envoyé. C’est une émission, un jet, une vibration, une impulsion. 


"Axuhos, gland comestible du hêtre, faine. Ge fruit est anguleux et 


_ Épineux, ax, pour æykvos. Ou bien contraction de axavdos, de « pri- 
vatif, et xauaos, tige, pédoncule, mot à mo sans tige, sans queue. On 
sait en effet que l'espèce comestible a son fruit sessile, contrairement 
à d’autres espèces de chênes qui les ont pédonculés. 

a. dard, javelot, appartient à axn, pointe. 

Adôns, espèce de poisson du Nil, de & et ksôw, mot à mot gwon ne 
prend pas ou qu'on ne peut prendre. Cest évidemment le mala- 
ptérure électrique qui donne de fortes secousses à la main qui le 

. touche, et que les Arabes appellent raasch, le tonnerre. 


\ 
AhaGwv, vain, fanfaron, charlatan, n’est que le fréquentatif de adw, : 


errer, s'égarer, divaguer ; c’est donc faire errer, tremper, séduire, en 
imposer, mentir. 


"Aalov, peut aussi être mis pour Axhr£uv, de Axksw, wapiller, où encore 
de œhxk, cri, clameur guerrière. Les fanfarons haussent la voix, 
parlent haut, font du bruit pour en imposer, et toutes ces expres- 
sions sont dans presque toutes les langues synonymes de étre fanfa- 
ron. 


"Aka, est une interjection naturelle; nous disons en français 0h la, 


oh la la. Remarquez aussi l’analogie entre akzki el &kxïev et le fran- 
Çais fanfare et fanfaron; la fanfare est le cri, la voix des clairons. En 
latin c'est ululatus. 


“Ahaouu, errer, ségarer, de & priv. et Àxw, voir, ne pas voir est la cause 
de l’'égarement soit matériel, soit moral. Celui qui ne voit point a 
besoin d’un guide, pour ne pas s’égarer. Ténèbres, obscurité. sont 
synon. d'erreur, d'égarement, 

"Alacs, aveugle, à priv. uw, voir. 


"Ahyos, peine, douleur, affliction, appartient à la même origine que 
sheyos, deuil, plainte, tristesse. C’est tout simplement crier ou dire : 
a! oue!, ah! ou eh! yo, dire. Nous avons déjà vu atavos, atsos 
triste, lamentable de ai, interjection, hélas! ekexsv, interject., hélas! 

À moins que ce ne soit un composé de « négat., el ykäw, rire, 
- ayshoc, «yhos, et par métathèse äkyos, tristesse. On pourrait aussi le 
confondre avec œeyos, de œheyw, avoir soin, peine, souci, inquiétude. 
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"AXôew, accroître, augmenter, mot poétique pour dèôew, rassassier, 
saturer, rendre robuste, «nv, abondamment. Croissance, augmen- 
tahion sont synon. de abondance; ou bien de &x, beaucoup, assez, 
abondamment, &\ïw., Ou enfin corruption de &p:w croître, mürir, 
ou de &îw, remplir, accumuler. 

Akéwet attiquement, &ex pour kéx, chaleur du soleil, #\os ; l’esprit 
rude se changeait en doux, suivant les dialectes, surtout chez 
l’Éolien. Voy. an, même signification; heu. 


Aléyw, prendre soin, s’occuper, se soucier. Ce verbe peut être expliqué 
de deux façons. Ou bien c’est tout simplement &\y£w, avoir peine, être 
inquiet, affligé, soucieux; comme nous disons : ne vous inquiétez 
pas, ne Vous souCiez pas, pour ne vous occupez pas, ne prenez pas 


soin. En espagnol nose inquiete, no se cuide VA, no se afflijà VA, no pase 


V® pena por eso. Ou bien peut-être ce verbe n'est-il autre que Xéyw, 
compter, faire cas, et « augmentatif. En français tenir compile de, 
synon. de soigner, s'occuper de. 

"Adetcov, POUT Éarcoy, de Éhaov. Mot à mot Auilier, vase à huile. 


’Akelow, frotter, oindre, pour éhatsw; de Ekxov, huile, doxw, toucher, 
palper, frotter. (est mot à mot huiler, frotter d'huile. Ou bien pour 
avahetôw, mot à mot arroser, couler, faire couler par, sur, perfundo. 

Le sens de inciter, pousser, est proprement appréler, disposer, 
préparer au combat, par les frictions d'huile; ce qui avait réelle- 
ment lieu, surtout dans la gymnastique. À moins que ce ne soit le 
sens de notre verbe frotter; la friction excite, irrite. 


’Aétw, défendre, protéger, aider, repousser. C’est, proprement, forti- 
fier, donner de la force, de ox, fortification, action de fortitier, 
devenu, par euphonie, ohstte, dé£w. Voy. «xxn. Ou mieux encore dé- 
rivé de &}£yw, prendre soin, s'occuper, se soucier, protéger. 


Aléw, moudre, est le même que é\w, rouler, tourner. C’est là en effet 
ce qui constitue cette opération, dans laquelle il faut faire rouler et 
tourner la pièce triturante, soit horizontalement, soit verticale- 
ment. Tot6w, triturer, foifler, qui pourrait passer pour synonyme de 
&kéw, n’est autre que roérw, tourner. Le sens d'éviter n’est propre- 
ment que se détourner, ou détourner, comme en latin averiere, deflec- 
tre, pour éloigner repousser, éviter, fuir. 


AXnôe, vrai, certain, est formé de & priv., et Andw, cacher. Propre- 
ment non caché, c'est-à-dire clair, évident. 
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de guéri, vigoureux. Ou bien un dérivé de l’aor. 2, de 45, fortifier, 
_aflermir. Aussi #0 ne se trouve-t-il employé que dans le sens pas- 


sif être guéri, ax Oh. 

Ce verbe peut être aussi pour axiw, de &lxn, force. Ge qui consti- 
tue la santé, c’est la vigueur et la force;da maladie au contraire 
est le manque de force, in-firmus : non fort. 


*Aiyxtoe, semblable de #uxos, aussi grand, du même âge, tel que, pa- 


reil, semblable. Ce mot, comme poétique, a pu changer l'esprit rude 
en esprit doux. 

Alwôte, se rouler, se vautrer dans la poussière; du verbe &lkéw, mou- 
dre; ou bien de «n, farine, et de tôvew, rouler, se rouler dans une 
poussière fine analogue à celle de la farine. comme font encore 
de nos jours les paillasses et histrions de nos foires. 


‘Alos, inutile, vain; cet adjectif est un dérivé de 4k, sel; c’est pro- 


prement un terrain stérile et improductif, c’est-à-dire salé; semé 
de sel; comme les steppes. On sait que les terrains salins ou sali- 
fères sont impropres à la production : on connaît l’usage de semer, 
du sel sur une terre pour la rendre maudite, stérile, improductive, 
ruinée, 


“Ale, assez, suffisamment, est lé même que le neutre, &kee, en foule, 





en abondance, du primitif &w, réunir, ramasser, accumuler. Et 
comme &lw signifie principalement prendre, comprendre, &ux ré- 
pondrail mieux encore au capax des Latins, capable, qui est syno- 
nyme de suffisant, formé de capio, prendre, comprendre. 


Auy®, souiller, profaner, s’il ne tient pas à &ké£w, repousser, écarter, 


éviter, ou mieux encore à &loxw, convaincre, condamner, étre cou- 
pable, justiciable, convaincu, paraît être d’origine barbare, ou du 
grec corrompu d'Alexandrie. 


Alaxw, prendre, convaincre, condamner. C’est un dérivé dé de, 


prendre, saisir. En latin prehendo, reprehendo: en français réprimer, 
réprimander, repris de justice. Ou prendre sur le fait, en flagrantdélit. 
‘Akréw, pécher, errer, vient de &etrn, égaré, coupable, qui lui-même 
est dérivé de &kéw ou &kw, tourner, avoir tort, s’infléchir, se per- 
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7 P: “fra ançais, remis, rétabli; en espagnol compuesto, repuesio, sont synon. 
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vertir, pervers, per verto, s'égarer, s'écarter, se détourner, par op- 
position au droût, à la droiture, à la rectitude, synonymes de justice, 
équité, honnêteté, sainteté, 


‘Akw, rouler, tourner, est le même que &kéw, et appartient comme lui 
à la famille de sem, qui, sous l’une ou l’autre forme, a une ori- 
gine difficile à expliquer, et doit, par conséquent, être rangé parmi 

les mots primitifs ou souches. 


‘Alxr, force, mis pour «px, de atpw, lever, soulever, porter, prendre. 
Parfait Gonxx, wok, œgxn. D'où le sens de aider, secourir, donner 
orce: comme prêter main forte. Ou mieux lever, soulever, sou- 
tenir, soulager; comme le latin levare, sublevare, relevare; aïder, 
secourir. 

Remarquez l'analogie de fortis, dérivé de fero, enlever, porter; 
ainsi que du grec toyus, de tsyw, comme «ow, prendre, saisir, «oxeus, 

même &s%7w, que nous verrons plus tard, n'ont pas d'autre éty- 
mologie. Le moyen de mesurer la force a été de tout temps et sur- 
tout chez l'homme primitif, soulever et porter un poids. La force n’a 
donc dù être dans le langage que la capacité, la faculté de porter. 


A4, pour. ait encore venir de «kw, saillir, s’élancer, sauter. Mot 
à mot élan, mot qui en français même est synonyme de force. 


Axn, élan, espèce de cerf, vient’ de äxr, force, élan, impétuosité, à 
cause dé Ja vigueur et de la force de cette espèce. 
Ce nom du cerf élan, pourrait encore avoir pour étymologie elch 
ou el, que lui donnaient les Celtes, dont cet animal habitait le pays, 
et que Jules César indiqua le premier sous le nom de ace. 


‘Alxvwy, alcyon, oiseau de mer, qui se pose, qui se couche sur la mer : 
de ä;, mér, x:0, xevu, et puis xvw, de xetuur, poser, reposer, coucher. 
Ce devait être nos pétrels d'aujourd'hui, oiseaux remarquables par 
cette propriété, qui les fait nommer par nos marins Pelits Pierres, 
faisant allusion au miracle dont saint Pierre fut l'acteur. Les Latins 
disaient A/cedo, de cedo, marcher, aller et «À, mer. 


'AN&:, saucisse, boudin. Ce mot peut avoir plusieurs étymologies. Ou 
bien c’est simplement un dérivé de &x, sel, avec l'esprit rude rem- 
placé par le redoublement du à, et répond parfaitement alors à no- 
tre saucisse, saucisson, primitivement salcisse, salcisson, salaison. Ou 
bien est-il mis pour &kkwos, de l'adjectif &o, autre, divers; c'est 








mot à mot un mélange un géchis de choses diverses, mèélées ét con- 

fondues ensemble. | 

pe "AM, mais. Getle conjonction vient de do et signifie, par consé- 

k: quent, mot à mot autrement, différemment: elle vient presque tou- 

L jours après une négation ou bien dans un sens restrictif, négatif, 
d'opposition, de contraste, par conséquent &kx : marquant claire= 
rement que la proposition ou période qui suit cette conjonction est 
différente, diverse ou contraire à celle qui la précède. Ceci peut se 
comprendre par cette formule générale. Telle chose devait avoir 
lieu ou devait se passer de cette manière; il en fut cependant diffe- 
renmunent, à 4 pourrait donc être remplacé par as, 

“Aécow, changer, de &os. 

‘Aloua, sauter, s’élancer, vient de ixkw, jeter, lancer; en retran- 
chant :; c'est, mot à mot, se jeter, se lancer, bondir. Nous préfére- 
rions cependant voir dans ce mot une véritable racine élémentaire. 

*ANos, autre, divers, différent, pour œos, œdos, que nous avons déjà 
vu tirer son origire de «cw, soufler. faire du vent. Tourner à tout 
vent, faire la girouette, sont synonymes d’étre variable, versatile, 
inconstant, 

“Auwv, saumon, vient de 4 où &ux, saut, bond. Ce poisson, en sau- 
tant et bondissant sur les cataractes, remonte les rivières à des 
hauteurs extraordinaires; c'est un poisson sauteur. 


Ahow, battre sur l'aire. Voyez &ux. 

Ar, plante, mot oriental. 

"Aoë, sillon, labour, race, lignée, ligne, trace, rayure. Ce mot est un 
composé de à priv. et À0:0:, oblique, de travers. C’est mot à 
mot non oblique, non de travers, et par conséquent tout ce qui est 
en ligne droite, en ligne directe, une droite quelconque. 

Adnvoc, doux, agréable. De à privatif et Auxrvos, triste, fâcheux, doulou- 
reux. On a supprimé deux voyelles. 


Ac, sel, la mer. Ce mot important, chef d’une immense famille, doit 
son origine au verbe &w, se prendre, coaguler, ou réunir, rassem- 
bler. Le sel n’a point d'autre manière de se former que par coagu- 
lation ; 11 se ramasse, se concrète au fond des marais ou aux bords 
de la mer. C’est la concrétion par excellence, la plus utile à 
l'humanité. 

Dans un autre ordre idées, &x peut être rapporté au verbe &w, 
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ou, sauter, bondir. Le sel marin, comme presque tous les sels, 





a la propriété de sauter, de pétiller sur le feu, et l'invention de la 4 
- poudre n’a pas d’autre origine ; sa/, en latin, appartient à la même 
souche que salio, sauter; un signifierait donc à la fois saut et | 
saumure, salaison. C'est l'analogue de l’hébreu neter, nitre, de natar, 
sauter, bondir. | 
Comme la mer et le sel sont deux choses inséparables, on les 
appela de la même manière. À moins cependant que l’on ne préfère 
s’en tenir à la Genèse, qui appelle iam, mer, la réunion des eaux, 
de im, ensemble, avec; ouma, assemblage, liaison, pour om, 
| Dy, no. Le latin mare vient lui-même de éuxons, réuni, rassemblé, 
ES ul où de aux wow, réunir, rassembler; et de même notre &X viendrait 
ie | de &w, et serait à son tour le réuni, le ramassé, l'ensemble de 
3 DL er toutes les eaux. La mer est en effet le receptacle universel des eaux. 
34 Re) Les Espagnols ont un proverbe qui dit : donde vas agua? al mar, 
di DE | de la propriété dont nous parlons, | 
|: RS RER “Ahoos, bois sacré, bois obscur, pour iso, de éco, serré, touffu, 
mn es fourré, d'où provenait l'obscurité, le mystère dont ces bois religieux 
KA (20è avaient besoin. Les premiers temples ont été les forêts. 
4 &à | Peut-être aussi, mélathèse de äshos contraction de &ouhos, asile, 
Ft: M 02 refuge. 
‘l 


Aït, être inquiet, agité, chagrin; pour &év, errer, s’agiter, ou bien 
de &\éw, moudre, mot à mot moulu, lourmenté, analogue à vrptôw, 
écraser, tourmenter, affliger, de +péxw; comme le latin tristis, attri- 
‘us, contritus, vient de tero, écraser, briser, triturer. C'est toujours 
l'alliance des deux idées moudre, écraser et tourner, parce que les 
deux actes ou opérations marchent ensemble. 
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"Aoive, trouver, inventer, de &kgx, première lettre de l'alphabet; cest 
proprement être le premier (a), être l'alpha d’une chose ou d’une ac- 


l tion, invention, etc., son commencement. On pourrait voir aussi 
one le composé dvasaive, avouvw, avec le changement du v en ?, et qui 
ti signifie également montrer, faire voir, faire paraître, inventer, 
be | trouver. 

De "Aorrov, farine, est tout bonnement œheurrov, de &keuw, moudre, d'où 
ne &heupov, synonyme du mot en question. Mais comme ce mot était 
fo difficile à prononcer, l’euphonie en fit &\grrov, qui sonne de même et 


ES 


qui signifie simplement moulu, produit de la mouture. 
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Agé, dartre farineuse, de &gcs, blanc. Voy. égdw. 
À prendre, enlever, saisir. Voy. eo ou éw. 


"Alorné, renard. Ce mot est mis pour xwrné, de xwxeiw, voler, déro- 
ber; répondant parfaitement au français renard (prenard), et à 
l'espagnol raposa (rapio, rober); ou bien encore pour érwr5, du par- 
fait œnwhexx, de anouw, détruire, ravager, perdre. Il n’y a pas, en 
effet, d'animal plus destructeur et plus nuisible que le renard. 


Aux, aire, mot à mot espace compris; de &lw, être pris, compris, 


contenu. L'aire, soit géométrique, soit agricole, n'est pas autre 
chose, et tire son nom de xew, prendre, comprendre, contenir. 


‘Au, ensemble, en même temps, pour éuuz,nœud lien, attache, de #xrw, 


lier, nouer, joindre. Être ensemble, c’est être joint, réuni, lié. Les Es- 
pagnols disent fueron juntos, ils furent ensemble. Peut-être aussi cet 
adverbe vient-il de äude, aspiré attiquement, un, et serait, mot à mot, 
unûà des Latins; à l’unisson, ne formant qu’un, en espagnol, a una. 


Aygal6e, faible, délicat, abattu, corrompu, de auaw. C’est donc, propre-" 


ment, moîssonné, coupé, tranché, abattu. Le verbe moissonner est 
employé aussi en français en mauvaise part. La mort moissonne 
les guerriers; le vice moissonne la jeunesse; moissonné par la 
peste, etc., etc. Ou bien de &uæ et &kw, moudre ensemble, broyer 
(conterere), amollir; en latin, mollio et molio; en français, mou, 
moudre. C’est qu’en effet moudre, broyer, c’est amollir, On peut 
aussi confondre ce mot avec éuwhds, uni, aplani, rabaïissé, aplati, 
adouci, affaibli, émoussé. Voyez aussi fucpos, doux, paisible, éuwos, 
pour Âuxhos, rassis, tranquille, doux, débile. 


Auasa, char, charrette; de äua ayw, conduire ensemble, en masse, en 
bloc. Get appareil n’a pas d’autre usage. Ou bien, mot à mot, accou- 
plement de chevaux ou bœufs, ua dyw, mener ensemble, comme 


en lalin bigæ, synonyme de currus. “Apua, chariot, de &sw, accoupler, 


ajuster, joindre. 


Ayuäpx, canal, rigole, sillon ; ce mot vient de &ux, ensemble, et si l’on 
veut pc, couler; d’où le verbe éuapivw. C’est donc un fossé, un canal 
où vont se rassembler les eaux surabondantes, comme cela a lieu 
dans les fossés qui entourent les propriétés; où bien pour servir de 
dépôt d'où l’on les distribue pour l’arrosement. C’est dans les sil- 
lons que les eaux se rassemblent naturellement, éu«, soit dans les 
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L' champs, soit sur les toits, soit dans les égouts ou les ruisseaux des 


rues. L'idée de réunion est la principale. 


Audpaxos, marjolaine; de duépa, canal, sillon, ruisseau, probable- 
ment parce que celte plante croît sur leur bord : marjolaine vient 
également de margine, bord. 
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4 Ki Apapravw, errer, manquer, pécher. Ce verbe, qui doit peut-être son 
he. | esprit rude au dialecte attique, est composé de « privatif, et pepw, 
si SE parfait passif, troisième personne, eluapgra, d'Où puptavw, mot à mot 
ie | ne pas parliciper, ne pas avoir part, ne pas oblenir, ne pas attein- 
a ; 4 dre, par conséquent manquer, faillir, être en défaut. Les Latins 
À, HAS disaient fallor, je me trompe, j'erre; delinquo, je laisse, je manque, 
É. Je suis en faute. Le verbe uäpxtw, prendre, obtenir, atteindre, que 
1e nous verrons en son lieu, a la mème étymologie. 

UE Apapucow, briller avec éclat, éblouir. Ge verbe est formé de auaup6s, 
+: obscur, sombre; pour duaæveucow, mot à mot rendre ‘obscur, ténc- 
ne breux, aveugle, priver de sa vue par un éclat trop grand. C'est donc 
à proprement éblouir. Les Espagnols disent très-bien deslumbrar , 
ce priver de la lumière. Ou bien, dorien, auxs, pour äuxo, jour, faire 
11 jour, briller, éclairer. 


Awaupo:, obscur, sombre, pâle. Ce mot parait une altération de cuerpu, 

mot à mot privé (sous entendu) des yeux. Les Latins disent orbus, 
A oculis ou lumine, aveugle. En français, nous sous-entendons au 
contraire le mot (privé), car aveugle n’est autre que le latin ab oculis, 
je privé des yeux. 


Audw, moissonner, de äux, adouci, mot à mot rassembler, réunir, 
amonceler, recueillir; auoç, un. 


Aubloc, obtus, lâche, hébété, pour œuhos, de duxhos, même signification, 


um, cf “ = = À 
auGhUvE, DOUT auAUve, auxUve, 
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Aubwy, bord, élévation, cime, chaire. Toutes les significations variées 
Et de ce mot dérivent de dvx fdw, äv6uv; aller en haut, s'élever, monter 


ee. sur. Tout bord s'élève pour contenir ce qu’il renferme. Une estrade, 
54 une chaire, une cime, n’est qu'une élévation, une hauteur qui v4 
AE en haut, se dirige en haut. Au lieu de avxéw, on pourrait supposer 
SA | xaubwv, dérivé de xéurtw, Courber, reourber. Ce serait alors un 
| Le bord recourbé, une courbure, un rond, ou circonférence, un balcon, 
: tribune, chaire de forme arrondie, circulaire. 
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Auelôw , changer, alterner; le même que dusiw, passer. Changer 
et passer sont synoymes. Tout ce qui passe est rechangeant. 
Changer de lieu c'est passer d’un lieu à un autre. Échanger un 
objet c'est ie passer ou faire passer à une autre personne, ou 
pour un autre objet. Échanger des paroles est synonyme de ré- 
pondre, les Espagnols disent, cambiaron alqunas palabras, ïls se 
répondirent mutuellement. Répondre c'est se faire passer les pa- 
roles de l’un à l’autre. Dialogue, qu'on pourrait assigner pour syno- 
nyme à réponse, fait entrer dans sa formation ôtx, qui marque pas- 
sage, transport, traversée. 


Aushyw Où aucsye, suçer, traire, pressurer. De &ux étoyw, serrer, presser, 
restreindré, comprimer ensemble. C'est précisément ce que nousfai- 
sons, soit en suçant, soit en trayant. On pourrait aussi mettre <xw 
aushxw et alors ce serait la traduction de traire, qui vient de traho, 
tirer, traîner. La première syllabe au, pourrait avoir été mise 
POUT av, dvi, axveAyw, avitoyw, relraho, pertraho, detraho. 


Aueiw, passer. Ce verbe parait n'être autre que avso, «va ew, mot à mot, 
aller par, au travers; s'en aller. Marcher et passer sont synonymes 
parce que le changement est inséparable du mouvement : quand 
nous faisons un pas, nous ne faisons qu'un changement de lieu, 
par conséquent un passage. Notre verbe passer est dérivé de pas 
qui n'est que l'action de marcher. Ou bien est-ce tout simplement 
une corruption de auetôw qui a les mêmes acceptions et que nous 
avons vu plus haut. 


Auta, sorte de thon, vient de äux, ensemble. Ce paisson vit et voyage 
réuni en troupes nombreuses. Ou bien pour hawz, à cause de sa 
voracité. C'était peut-être la fameuse Lamie, gros poisson de mer. 


“Aur, combat de &ux édew, mot à mot, tournoyer ensemble, c'est 
proprement ce qu’en français nous appelons mélée, engagement, 
rencontre, choc. May, son synonyme, vient aussi de äux dyw ou 
{w, se rencoutrer, se choquer. Ce pourrait être aussi un composé 
de éw, rassembler, réunir, rencontrer, choquer, se mêler, se con- 
fondre. Combattre, c’est battre, frapper, choquer, heurter avec 
quelqu'un, ensemble. 


Au, vase de nuit est le même que äun, seau, vase à puiser l’eau 
probablement le même que auvi, vase à recevoir le sang, et par 
extension, vase quelconque, pot. 
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Si ces mots ne sont pas les mêmes que uv, on pourrait les re- 
sarder comme composés de äux, ensemble. Ce sont en effet des 
“vases probablement de boïs, et par conséquent, composés de pièces 
rapportées, adaptées, rassemblées, unies, telles que ais, planches, 
merrains, et maintenues au moyen de cercles de bois ou de fer. 

Le latin urceus, seau, vient lui aussi de urgeo, serrer, presser, com- 
primer, ce qui répond à la première idée. En hébreu nous avons 
cad ou gad, c’est-à-dire, division, pièce, fraction, compartiment, ce 
qui s’y rapporte aussi, puisque l'assemblage ne peut exister sans 
parties ou divisions qu'il suppose nécessairement. 


Auvk, vase à recevoir le sang des victimes, de aux, sang, &uvux. Les 
Attiques y mettent l'esprit rude. 


‘Au, vermillon, couleur rouge, pour ét, de au, sang, couleur de 
sang. En français nous appelons sanguine un minéral rouge dont 
on fait des crayons. 


Auviov, membrane qui enveloppe le fœtus. Vase qui reçoit le sang des 
victimes. Tout cela vient de cœux, sang, äGmwwvov. La membrane de 
l'amnios est ensanglantée el contient des sérosités sanguinolentes. 

Auvos, agneau, vient de éuevnvos et duevos, faible, tendre, sans consis- 
tance, « priv., evo, durer. Ou bien « priv. eb pévos, courage, ar- 
deur, vigueur ou unvt, Colère, rancune. L’agneau animal com- 
plétement inoffensif, a toujours été le symbole de la faiblesse, de 
la douceur et de ia mansuétude. 

Apovéos, obscur, pour éuaupés, c'est le même mot écrit différem- 
ment. 

La signification de compagnon et de pasteur, berger, peut venir 
de ua épévw ou wpévw, garder, veiller, surveiller, émopéus Ou dpo- 
ovoe, sonne à l'oreille de la même manière que äxos60s, el par suite 
a été écrit de Ja même manière. 

Audee, pâte miellée, probablement de « priv. et uelpuw, diviser, qui se 
mangeait d’une bouchée, d’un coup; quelque chose d'analogue à 
nos beignets, et nos petites friandises. Ou bien proprement privé, 
manquant de quelque ingrédient commun aux autres pâtes, peut-être 
du levain. Ou enfin métathèse de «pus, arome, épice. 

Auoros, excessif, démesuré, insatiable, pour &xworos, mot à mot in- 
fatigable, indomptable, de éxww, comme l'adjectif dxurros qui à la 
méme signification, 
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“Aurehos; vigne, cep de vigne, pour xéumshos de xturrw, courber, flé- 
chir. Cette plante jouit éminemment de cette propriété; elle s'at- 
tache et enserre dans ses replis tout ce qui l'entoure; et chez les 
anciens surtout elle avait pour soutien, au lieu d'échalas, des ar- 
bres fruitiers. En hébreu cérém, vigne, est formé de cour, tourner, 
entourer, enrouler, parce que chez eux la vigne se cultivait de la 
même manière. Un caractère essentiel de cette plante sont ses vrilles 
(verto) courbées en hélice. Au lieu de xzurrw, on pourrait supposer 
aupt ethew, enrouler autour. 

’Auroov, longe, trait, licou, collier de cheval de xaurrw, entourer, 
enrouler. 

’Aurvt, bandeau qui entoure, enserre, les cheveux. C’est toujours le 
même x#urrw. Je ne dissimulerai pas que les trois mots qui précè- 
dent pourraient être rapportés à duxt, pour äuot, autour. 

Auvydtin, amande, vient de éuécow, piquer. Ge fruit ést en effet de 
forme pointue et piquante à une de ses extrémités. Ce qui le dis- 
tingue des noix, noisettes et autres fruits analogues, qui sont ronds 
et globuleux. 

‘Auvôpoc, de « privatif et muôoos fer incandescent. Non incandescent, qui 
s'éteint. Sombre, obscur, imperceptible, le même que äuavods. Ou 
mieux, pour faible, insensible, imperceptible. Nous disons en fran- 
cais un regard éteint, un pouls éteint, pour un pouls faible, etc. 

Auôuwv, irrépréhensible, honorable, distingué; de « privatif et 
uüuwoc, Opprobre, reproche. Sans reproche. Ou «uwuwv, inimitable. 

Aubvw, proprement écarter. détourner, repousser, éloigner, et par 
extension, Secourir, défendre, est formé de äux, ensemble. C’est, 
proprement, accompagner, assistér; en latin adessé alicui, secourir 
quelqu'un, sistere ad, assister, être auprès, avec, ensemble. Dans la 
guerre, allie, compagnon, camarade, en latin, socius, sont synonymes 
de auxiliaires, défenseurs. De là la maxime : qui non est mecum est 
contra me. Si malgré ces aperçus très-naturels, l'esprit doux de 
äuivw nous faisait douter de cette origine, on pourrait voir ici le 
verbe äduebw, fuévw, passer, changer, écarter, éloigner, repousser; 
OÙ fuuw, incliner, décliner, écarter (un danger). 

Aubccw, piquer, égratigner ; ce verbe peut avoir deux étymologies : 
ou bien c’est &uosw de aiux, sang, avec l'aspiration adoucie, pro- 
prement ensanglanter, blesser de manière à ce que le sang ne fasse 
que paraître à la surface. Ou bien, ayant égard au sens d’effleurer, 
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ee 

{) | raser, toucher superficiellement; il dériverait de « privatif et 
Fe uuyos, fond, profondeur; blesser sans profondeur, superficielle- « 
‘ | ment, ñe pas approfondir. 

cut “Aupavi, tronc d'arbre étêté, pour dvxgoïe, de àv et ooËée, pointu, mot 
4 s Era Aie | : . ue 

si à mot non pointu, non aigu. Ou mieux encore transposition de éva- 
A uu5e, COMPOSÉ de äxo et auvrow, non piquant, non aïgu. 

2% s L 

1 Aust, autour, aux environs; pOur xæuvt, de xaurrw, courber, fléchir, 
FA entourer. | 

1 | ‘Auwoyeus, amphore, de dvasépw, transporter ; vase qu'on transporte, par 
p' Opposition aux vases, à demeure fixe et peut-être encastrés dans le 
mn Ji : s : > : 
Fr mur ou le sol comme les grandes outres d'argile que les Espagnols 
- appelent tinajas. 

Li Aus, les deux, tous les deux. Vient évidemment de äux ou änrtw, 
à toucher, lier, unir, ägw du part, feu, azws, mot à mot, liés, attachés, 
42 unis, à fait auow. C'est, mot à mot, l'assemblage, la réunion (la paire) 
jh (de rapa, auprès, joint à, avec). Pierre s’en fut uni à, avec Paul; pour 
ft Pierre et Paul s’en furent tous deux, Pierre et Paul s’en furent en- 
4 semble, &uu, joints, unis, attachés. 

He LE ; 

7 - "Avouov, plante aromatique, d’une odeur excellente, exquise, supé- 
à à rieure. VOy. duüuwv : « priv., Hüuos. 

FE Aura QU uürx, châtaignes. Ce mot est un abrégé de aœxuwra, mot à 
“à mot piquantes munies de pointes, de piquants, de dxpobs , à Cause 
UT de l'enveloppe garnie de piquants qui enveloppe ce fruit. 

à. ‘Av, si. Cette particule conditionnelle n’est autre chose que la 3e per- 
‘%e sonne de l’imparfait %v ou du subjonctif x, du verbe substantif 
‘ ëuu, mot à mot, soit, était, s'il était que; le latin si n’est-lui-même 
Pie autre chose que sit, soit. En français même, soil est synonyme de si. 
Et. PARA « Soit que je lise, soit que j'’écrive » pour « si j'écris, si Je lis. » 

4 1 ! : =. 
“+ Ava, préposition qu’on regarde comme racine, pourrait bien n'être 
D) que la préposition sv devenue èvé, puis ävé: car toutes les deux ont 
&: | une signification analogue, sinon semblable, dans, par, parmi, à 
ne travers, sur, dessus. Ou mieux un abrégé de la conjonction ‘Er, qui 
S\ signifie tant que, comme si, OU étav, soit, serait, d'où dv àva avec la 
ee terminaison adverbiale «, ou enfin de éw, aller, ou £aw , envoyer, 
ca allant, envoyant. 

it | | 1 8 à F æ | LA - : 
ol Asäyen, nécessité, force, est formé de dvx äyyw, serrer, opprimer, 


forcer, comme obliger de ob ligare, lier, étreindre, contraindre, ou 
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bien de dv äyw, mot à mot réduire à, comme le latin cogo, adigo, de 
co ago, ad ago. I] fut réduit à est synonyme de : il fut forcé à. ‘Ava 
äyw est donc, mot à mot, re-duco ou ad duco, réduire, amener. 

*Avaë, prince, de avé dyw, mot à mot chef, conducteur. 

Avaivouu, nier, refuser, de « priv. et «ivéw, approuver, accepter, per- 
mettre, consentir à. 

Avôavew, Voy. &5w, plaire. 


’Avènsov, carreau, bande, plate-bande, terrasse, levée. Toutes ces 
significations peuvent se rapporter à &vé ônpiv, en long, le long de, 
qui va, qui court en long, en suivant, en s'étendant : les planches 
des jardins sont longues et étroites. 


Aveuos, le vent. Ce mot, s’il n’est pas une simple transposition de &- 
uevoc, du verbe &w, souffler, ce qui paraît l’origine la plus natu- 
relle, vient de veux, venir, parvenir, revenir, répondant exacte- 
ment au latin ventus, de venio; nous disons : un vent vient de tel côté. 
Les Espagnols disent de même: del lado que viené el viento. Et il 
est à remarquer que dans l’état de mobilité de l'atmosphère c’est 
le vent qui va, qui vient, qui survient de tous les côtés de l'horizon, 
qui nous arrive et même revient à des heures et des époques ré- 
glées. Dans un autre ordre d'idées &veuos pourrait venir de æ priv. 
et véuw, diriger, régler. On sait que le vent est le symbole de lin- 
constance, du caprice, du déréglement, de la versatilité. Ce dernier 
sens est l'opposé de celui de périodicité cité plus haut. 


Avev, sans, hormis, excepté, pour évéou, &veo, impératif de dvinu, 14- 
cher, laisser; nous avons déjà vu la négation « pour +, laisse, en 
latin sine, de sinere, laisse, manque. 


Avelo<, cousin germain. Paraît formé de ävérw, suivre, approcher à, 
être près, être proche. C’est le second degré de parenté, par con- 
séquent celui qui suit le principal, le primordial, qui renferme le 
père, la mère et les frères. Second, secundus, de sequor. Ge qui suitest 
toujours le second par rapport à ce qui précède, qui est le premier. 

’Avloy, anis, plante ou graine qui fait lécher les flatuosités de l’esto- 
mac, de dvénu, lâcher. 

Avio est proprement le mari, l'époux, et par extension l’homme, le 
mäle. Ce mot vient de va et &ow, mot à mot le réuni, le joint, le 
conjoint. Maritus vient de &u&, äpw. Si l’on observe qu’en grec le cas 
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{ “0 absolu est le génitif évêsé, on pourrait le rapprocher de 300, dru, 
de fort, épais, robuste. Le sexe fort opposé au sexe mou, molier, 
; ‘ mulier. 
| + "A vôo, fleur, est dérivé de l’aor. premier passif du verbe évnw, pous- 
ne ser en haut, faire jaillir, faire naïître, produire. La fleur est en ef- 
2: | fet le produit le plus exquis, le produit par excellence de la plante. 
#4 Elle est le siége de toutes les jouissances : de la vue, de l’odorat et 
‘à | du goût : par ses couleurs, ses odeurs et son fruit. 
+4 “Avôgaë, charbon, de &va 0éow, re allumer, re brûler, brûler de nou- 
sé veau. Le charbon subit en effet deux fois cette opération : d’abord 
Fi lorsqu'on le fabrique, et ensuite dans le foyer, lorsqu'on en fait 
‘1 k usage. Ou bien dans le sens opposé de « négatif avec v euphonique, 
HA et dépw, mot à mot non brülé. Pour la combustion, il faut l’air libre 
si: à qui ne laisse que les cendres. La carbonisation a lieu à vases clos et 
2 n’est qu’une dessiceation. 
ns 4 ’Avôonduy et ävüsivn, frelon ou bourdon, paraissent formés de àvañpéw, 
‘4 avabsñvoc, crier, gémir, murmurer, bourdonner. Get insecte est en 
N:1 effet remarquable par son bourdonnement monotone et plaintif. 
LE : Ou bien de äva repcw, percer, piquer : contracté en 6psw. 
HA *“Aybowroc, l’homme. Ce mot remarquable vient de dvroréw dvri Gr, 
pi A mot à mot regarder en avant, en face, d'où évrwmepos et, par trans- 
5 position du o, &bowroç, + devient 0 par son contact avec p. C’est en 
El effet la position qui le distingue de tous les autres animaux qui 
a « sont tournés penchés vers la terre. Ou bien encore de va et rpexu 
b à tourner, m. a. m. tourné en haut. 
Hé Avta, tristesse, affliction, n’est autre que &wf, adjectif féminin de ai- 
É 3, vos, terrible, fâcheux, affligeant, lamentable. Ou àvé te, mot à mot 
AR relâchement, abattement, faiblesse. 
: Avrt, en face, vis-à-vis, devant. Cette préposition est un abrégé de 
D ävurr Où de éveorr, en haut, en latin sursum. C'est proprement l'élé- 


vation, le lever du soleil, le levant. Le point de l'horizon où com- 
mence à apparaître ce roi de la lumière a été chez l’homme pri- 





. | mitif, et est encore chez beaucoup de peuples le point cardinal par 
JE | excellence, le devant; comme le point opposé ou le derrière était 
+ | le couchant; en latin post, de posito, le soleil posé, abaissé. En grec 
ue: érisw, derrière, pour éroicw, de éxemut OU äxd Tu, tu OU dx etvur, de- 
& mittere, s'en aller ou s'asseoir, se coucher. $e poser, en espagrol 
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À e. C’est donc proprement le lieu creux où se ramassent les eaux ; 
mot à mot puisard d’où on les puise, les élève. RAS 


| “Avepor, antre, caverne, vient de dv& el repéw, pour dyrepov, proprement 
percé, transpercé, traversé de part en part. Une caverne est en effet 
un percement, une perforation; probablement la caverne double ou 
plutôt à deux issues qui servit de tombeau à Abraham. Les cavernes 


à double issue que choisissent de préférence les bêtes féroces. 
’Avuuë, cercle, orbite, jante de roue; est formé de äva et rtÜccw, plier; 

c'est donc, mot à mot, repli, recourbure, cercle, orbite, pour ävrnë, 
- ou bien de ävé et süyw, mot à mot qui se rencontre, se retouche, se 

retrouve par ses deux bouts, qui se réunit comme fait tout cercle. 


_‘Aviw, accomplir, achever, obtenir, détruire. Les diverses acceptions 
de ce verbe peuvent se rapporter à deux principales, savoir aller 
à, arriver, parvenir à, et n'est autre que dvéw, dvi vw, aller par. 
Prendre, obtenir, atteindre, et revient à &wio ou ai, prendre, 
saisir, et par extension tuer, détruire, disparaître, faire périrs 


En latin même, pereo, périr, vient aussi de per eo, aller par ; errer, 
s’en aller, disparaître ; comme ä&v& &w. (C’est en français, arriver à, 
parvenir à, synonymes d'accomplir et obtenir. 


Avoyw, pousser, exhorter, de ävw &yw, pousser en haut, exciter, 


soulever, faire surgir, susciter. Le latin exhortari vient de && dpw 


épvuu, exciter, pousser, soulever. 
AËwm, hache, doloire, de &yw, rompre, briser, diviser. 


"AËus , digne, illustre, est formé de äyw dans son acception d'estimer, 


apprécier, faire cas, avoir en honneur. C'est donc, proprement, l’ad- 
jectif honorable, estimable. 

"Auv, essieu, pôle, axe, de ä&yw, conduire, mener. L’axe, le pivot est le 
conducteur de ce qui est attaché autour de lui; c’est par lui que la 


masse se meut, en gardant la direction qu’il lui imprime; c’est : 


donc proprement un conducteur. 

Aooc, serviteur, subalterne, acolyte dans les sacrifices, pour & ëdoe, 
sans rameau, parce qu’il n’en portait pas dans la main, ou bien pour 
toos, du verbe kw, révérer, respecter, adorer, vénérer, honorer, 
faire honneur en accompagnant, en suivant les sacrificateurs. 
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Ads, pressé, serré, dru, pour ñoXs ou éoñe, d’un parf. 2 inusité, 
oha, de eikw, rassembler, amonceler, presser. FT 


+ F0 Ace, épée, sabre, tout instrument suspendu par ur lien ordinairement 
5 De ; sur le côté, de &spo. 

FA sn Apr, l’aorte, la grande artère; mot à mot, l’élevée, de éow; parce 
É + qu'elle se dirige vers le haut pour élever le sang du cœur et le dis- 
M: tribuer dans toutes les ramifications du système circulatoire. 


î Aocséw, secourir, défendre. Ce mot est une métathèse de cuocéw, forme 
ca fréquentative de cv, sauver, délivrer, 
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Le Axaïse, délicat, tendre, mou. Si cet adjectif n’est pas le même que 
EE À äuxhos, il pourrait appartenir à raw, adoucir, soulager, affaiblir, 
1 apaiser, de &xios, frios doux. 

5 ' Araë, une fois, n’est autre que ärus, tout. Nous disons en français 
Fi | tout d’une fois, en réunissant les deux idées de totalité et réunion, 
IE - | qui sont analogues. Tous les hommes équivaut à la réunion des 
Le hommes, d’où l'expression réunir en un tout, Le latin semel n'est 
pe LR COR autre que simul, ensemble, réunis. 

LS Amapivn, gratteron. Le nom de cette plante vient de äxé aïow, prendre, 
fi. | saisir, s’adhérer, s'attacher; elle s'attache en effet aux corps par 
4 #: ses piquants crochus, surtout aux vêtements. À 

# | Axardw, faire paraître tromper, induire en erreur : éx6 et &rn, erreur, 
FA faute, égarement. 

Fh Axeéw, menacer, vient de &r6 eikéw, envelopper, resserrer, environner, 
1e circuler. Periculum, en latin, vient du grec zept xvkiw, circuler au- 
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tour, environner ; xivèuvas, danger, de ëx tôvéw, rouler, circuler, tour- 
noyer, envelopper. L’essence du danger est en effet la proximité : 
un danger éloigné n’est pas un véritable danger ; de là l’épithète de 
pressant, imminent, qui est celle qui lui convient presque exclusi- 
vement. L’ennemi est proche, aux environs, équivaut à l'ennemi 
menace. 
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Axehoc, ulcère, pour &yehoc, de dpatpéu, enlever, dépouiller. L'ulcère 
n’est en effet qu’un dépouillement de la peau, qui laïsse à nu la 
chair vive. 

Artvn, chariot pour l’usage des lemmes, pour asñvr, de ànc fvix ; mot 
à mot, sans rênes, sans brides; qu'on faisait mener à la main, en 
lesse, par un domestique. Ou œrnvn, de airuç, haut, élevé. 
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_Aznwis, cruel, ‘farouche, est formé de « privatif et roves, mévouur; mot 
à mot, sans peine, sans douleur, Sans compassion, qui ne compalit 
pas ; ou bien de onvñ<, sans frein, effréné, rebelle, farouche ; àx° fvia, 
bride, d’où le verbe égnréïw, qui a toutes ces signitications. Voyez 
aussi évrnc, dOUX, &x0 évnis, non doux. 


’Amov, poire, de frs, doux. Ce fruit est essentiellement sucré, el se 
distingue de la plupart des autres par son absence d’acidité. 


’Atov, poire, et persil, ache ou fenouil, pour äxwv, de l'adjectif 
fo, doux. C’est un fruit et une famille de plantes herbacées re- 
marquables par leur goût sucré et dont font partie le fenouil et 
l’'angélique. Ce sont deux étymologies qui se confirment mutuel- 
lement. | 


Amos, simple. Ge mot est tout simplement « privatif et mous; mota 


mot, non nombreux, non multiple, avec l'esprit rude, dû probable- 
ment au dialecte attique ; ou bien encore n'est-il autre que l'ionien 
&nehoc, pOur dushoc, de doxséw, enlever, ôter, dépouiller, dénuder. 
Nu, dépouillé, pelé, sont synonymes de simple. L’aspiration de la 
seconde syllabe serait rejetée sur la première. 

Axo, de, à partir de, depuis, loin de, hors de. Cette préposilion im- 
portante a une foule de significations qui toutes peuvent se rap- 
porter à celle de loin de, et vient naturellement de iézrw, jeter, 
lancer, éloigner de; en latin longe a, loin de, synonyme de ëx, ab, 
är6. Un objet ou personne qui vient de, est la même chose que 
s'éloigne de, se jelte de, se lance de, se sépare de ou du lieu d'où 
elle vient; iäro 4x5. Son synonyme £x vient de sixz, parfait de êw, 
s'en aller, séparer, quitter, venir, arriver, aller, procéder; « le 
fruit de l'arbre, » le fruit venant de: ou exx, de nu, envoyer, lan- 
cer, jeter. 


Aräow, tromper par des caresses, de àxo dodw, toucher, palper, ce qui 
constitue les caresses ; ou bien àx6 gaw, éblouir, séduire par les 
apparences trompeuses, simuler. | 

‘Axrw, toucher, attacher, allumer. Ce mot racine, auquel nous ne 
pouvons assigner aucune étymologie grecque, signifie proprement 
attacher, approcher, appliquer à. De là le sens de toucher, qui n’est 
autre que approcher à, appliquer à, et celui d'allumer, qui n’est autre 
que approcher et appliquer le feu à : nous disons le feu prend, le 
feu s'attache. En latin, accendo, incendo, pour accedo, incedo, j'ap- 
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w mate % cri “du permise le hüslement re us : uw, cride. hurler, 
est une simple onomatopée. 


Er “24 te où l’on invoque le ciel ; &pw, élever. 


‘säle, donc, certes, assurément. Cet adverbe, et conjonction à la fois, 
_ peut avoir pour étymologie êp«, impératif aor. 1 moy. de pv; 
mot à mot, tiens! en espagnol, toma! mots qui, dans ces deux 
langues, servent d'interjections; ou bien enfin dériver du verbe 
= épw, ajuster,accommoder, concerter, fixer, affermir, arrêter, comme 
en français certes, certainement, justement, réellement, sûrement, assu- 
rément; en latin, certe, vero, qui sont formés d’une manière ana- 
logue. Remarquez l’analogie française: concerter et certes! ajuster et 
juste! 
Apabos, son, bruit, fracas, pour douvos, de &pévw, épasow. Ou bien de la 
racine semitique 27y qui signifie mélange, confusion, tumulte. 
‘Apatos, rare, raréfié, vide, poreux, sans consistance, vient de &»p, 
“dspatoç ; mot à mot, aérien, rempli d'air, flasque, rempli de vent. 
Voyez aussi &tpw, s’élever, comme le latin levis, de levare. 


“Apæxos, gesse ou pois chiche. Ce mot vient probablement de äpw, s’ap- 
_pliquer, adhérer, à cause de l’adhérence de ses vrilles aux corps 
/ qui l’avoisinent. C’est une légumineuse grimpante. 

‘Apextév, teinture noire, cirage pour le cuir, probablement de àpw, 

ajuster, appliquer. C’est une composition colorante qui adhère au 
* cuir, qui s’y attache. Le cuir a besoin en effet pour sa dureté de 
matières très-adhérentes. 

“Apacow, briser, choquer, le même que facow. 

Apayvns, araignée, est formé de àpw, ajuster, préparer, el de &yvn, 
duvet, fétu, fil léger, la toile que fabrique cet animal. 

*Ap6rlos, instrument de cordonnier, peut-être alène, pour faënhos, de 
É&rrw, coudre : l’alêne sert à percer les points de la couture chez 
ces artisans. 

_ Ap6ikn, sorte de chaussure où la couture entrait pour beaucoup, pour 


: A vœu, imprécation ; mot à mot, élévation (des mains). C’est là a 
effet l'attitude de la prière, du vœu, de l’imprécation, de tout acte 
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baËtan, de férrw ; suulier cousu de plusieurs pièces, pour la din | 
guer de celles plus simples réduites à une semelle et quelques liens. 


*Apydos, argile, terre éminemment propre à être façonnée, de épyw, 
façonner, inusité ; #pyov, objet façonné ; ou bien de äpyo blanc, à 
cause de sa couleur ; peut-être était-ce le plâtre, matière principale 
de la plastique, et qui est une terre remarquable par sa blancheur, 


Apyée, blanc. Cet adjectif dérive du parfait 2 äpy6s, de àpyw, commencer. 
C’est le commencement du jour, la première heure du matin, pu, 
le point du jour, le moment où la couleur du ciel est blanche ; c'est, 
en un mot, l’aube, en latin alba, la blanche ; c’est aussi la première 
des couleurs qui paraît après leur complète absence durant la nuit ; 
en grec xgwi, le grand matin ; et c'est ce phénomène qui a donné à 
l’homme la première connaissance de cette couleur. Blanc est donc 
ici synonyme de premier, commençant ; l'aurore, avec son jaune et 
son rose, vient apres. 

Apyss peut aussi être simplement pour 6&yos; mot à mot, brisure, 
rupture, percement, pointement, éclat; xhaxw, rompre; point du jour. 

Les Grecs disent aussi Adxn crépuscule du matin, l’aube, de 
heuxôç, blanc, Asuocw, voir. Argus aux cent veux, le voyant par ex- 
cellence, de &pyos, clair, éclatant, clairvoyant. 


Aoû, pointe de javelot, dard, flèche, pour &ouûç, de &paxôos, agitation, 


mouvement, vibration, comme le latin sagitta de agitare. Dans 


raw, SeCouer, agiter, et r«rov, dard, flèche, javelot, nous voyons 


le même rapport d'idées. C'est qu’en effet toutes ces armes offen- : 


sives se brandissent, se secouent, avant de se lancer. 


Apèw, arroser, abreuver, nourrir, entretenir. Ces deux dernières ac- 
ceptions font voir que ce verbe doit se rapporter à dôp6s, 40o0w, épais- 
sir, fortifier, mürir, rendre en un mot succulent, abondant, gros, 
épais, fourni; c’est ce que l’on fait surtout à l’égard des plantes en 
les arrosant. 


Apéoxw, plaire, être agréable, n’est que le fréquentatif de #pw, être 
d'accord, de concert, s’adapter, convenir, s’avenir, contenter, com- 
plaire. 

Aper, vertu, force, courage, bonne qualité quelconque. C’est un sim- 
ple dérivé de "Apne, le fort, et signifie par conséquent la force, comme 
le latin virtus de vir. Ou bien directement du verbe &w, concerter, 
ajuster, rendre solide, ferme, fort. Ce serait alors la force et la jus- 
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Lice, qualités qui constituent principalement la vertu, le justum et 
- tenacem d'Horace. Etvoilà pourquoi l'ajustement, autrement dit la jus- 
 tice, est toujours, dans l’Écriture sainte, synonyme de la vertu en 
général. De même que force et courage, en latin virtus. Ceci nous 
… explique pourquoi l’idée opposée à vertu implique celle de Lécheté, 
reldchement, libido, de xe6w, écoulement ou relâchement; luxe, son 


synonyme, de fluxus, écoulement, relâchement, dissolu, dissolution, 


lubricité. Et cela est évident, car tous les moralistes nous ensei- 


gnent que l’homme est naturellement porté au mal, par consé- 


 quent la vertu n'est autre chose que la force de résistance, le combat, 
l'effort continuel, la solidité, la fermeté (äow), pour ne pas nous 


laisser aller, As6w ou Asirw. La continence, la retenue, synonymes 
aussi de vertu. Les idées de force, de courage, de vertu, sont corre- 
latives de celles de faiblesse, lâcheté, relâchement. 


Apñyw, aider, protéger, vient de äpioxw, Mot à mot complaire, favo- 


riser, parf. 2. äpnya. Faveur est synonyme de secours, assistance, « à 


_afaveur des ténèbres, » pour « à l’aide des ténèbres. » En espagnol on 


dit: favor a el Rey, a la justicia, pour « aide au roi, à la Justice. » 
Par la grâce de, est synonyme de, par le secours de. C’est toujours 
l'idée de gracieux, complaisant, favorable, dpéoxw. On peut aussi le 
composer de äpn, et äyw, mot à mot porter force à. 


*Apne, Mars, combat, courage. Ce mot remarquable, qui signifie tant 


de choses, peut se traduire par un seul, qui est: le fort, le robuste, 
ét par extension le violent; el est formé, par conséquent, du verbe 
äpw, concerter, adapter, rendre ferme, solide, fort. Le dieu de la 
guerre, c'est le dieu de la force et de la violence. Le Mars des La- 
tins vient de aux, äpw, adapté, uni ensemble. Le maritus, le con- 
jux, le conjoint, en un mot le mäle, le fort, opposé à molier ou 
molior, la molle, la femme. Si l’on préférait donner pour origine à 
ce mot les verbes disw Ou äeww, élever, porter, ce serait le même 
ordre d'idées, analogue au fortis, fort, de fero, porter. Gar nous 
avons dejà vu que la force est toujours et naturellement appréciée 
et mesurée par la faculté de porter un poids plus ou moins grand. 


À p0o0v, article, jointure. Voy. &çw, ajuster, adapter. 


‘Aa, particule augmentative pour &ép, mot à mot hautement, d'une 


manière élevée : hautement est synonyme de beaucoup, très, grande- 
ment. Ou bien de &pw, mot à mot /ortement, fermement. 


‘Age, chêne à liége, yeuse, de #pw, enlever, dépouiller. Get arbre est 
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dépouillé de son écorce (xïex, la dépouille), qui constitue le liége. 
Le français chêne tient à chenu, blanc, blanchâtre, couleur des 
troncs dépouillés de leur écorce : ou de son feuillage gris blanc. 


‘’Apôude, nombre, n’est autre chose que l'adjectif äpôpuos, uni, réuni, 
rassemblé. L’arilhmétique nous enseigne qu'un nombre n’est qu'une 

- collection d'objets, ou de parties d’un objet. Une somme. 

Agile, sorte d’archet, ou d’arc de tourneur, &ew, &etpw, On le suspend 
au plafond. 

Sorte d’écluse ou de vanne, qui s'élève pour laisser sortir l’eau. 
ästpw. Plante aroïde, qui s'élève très-haut au moyen de sa tige droite 

_ Ou sarmenteuse. 

“Apteros, le meilleur, de la particule «sr, ou de aïow, mot à mot l'élite, 
le plus haut, le supérieur, éminent. Supérieur, synonyme de meil- 
leur. Les aristocrates, mot à mot, les classes élevées, opposés à xouvos, 
de xeuwvar, basses classes, classes gisantes. 


Ageta, Menace, POUTr ape, de «pu Ou œc19w. Mot à mot élévation (sous- 
entendu) de la main. C'est l'attitude naturelle de la menace. Tout 
ce qui menace ést ordinairement plus haut, plus élevé, domine 
l'objet menacé, est suspendu sur lui, Le latin minare est un abrégé 
de dominare. 

: Aploxeoo, gauche. Mot à mot le meilleur. Le côté du cœur. 


"Apwerov, dîner, principal repas, le meilleur. Ou bien peut-être pour 
ädpuoroy. Mot à mot l'indéterminé, l’illimité, soit quant à l'heure, 
soit quant à la nature des plats que l’on y servait, et qui probable- 
ment, dans les autres repas était fixe et invariable. Aujourd'hui 
même le repas que nous appelons dîner est le plus varié de tous, 
le déjeuner et le souper étant ordinairement de substances tou- 
jours les mêmes, soit café, thé, chocolat ou soupe, d'où notre fran- 
Ççais souper. Si on voulait faire dériver ce mot du superlatif äototo, 
ce serait le meilleur, le principal repas de la journée ; le diner. 


Acxéw, aider, défendre, suffire, se contenter de, n’est autre chose que 
aaxiw, USité chez les grammairiens, ce qui fait voir qu’il a pu l'être 
avant eux, et venu de dan, secours, défense, force. La signification 
de suffire dérive de celle de être fort pour, valoir pour, servir pour. 
Suilire est synonyme de valoir, servir à un objet quelconque. De 
même. se contenter de équivaut à s'aider de, se suflire, se satis- 
faire de, ou avec. 
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L HA eur 
nhos, jeune vite ou jeune D paenses: Ce mot peut être pur me 
KI TER ati à de dpxvoc, ours, comme apxrôdog. aus il Ne 
Ou bien dérivé du verbe épxéw, défendre, aider, se suffire. Mot à 
ES mot le protégé, l'aidé, par sa mère, à cause de son jeune âge. Ou su" 178 
SK TR celui qui est en état de se suffire, qui est déjà adolescent, et par con- + 
FRAC SA séquent se suffisant à soi-même; et n'ayant plus besoin d’ass 
LA :Ly-tpstance. 
“ Ex AT PAS tie. genièvre; graine et boisson, fortifiante et réparatrice, de 
DR 40 NC Mont. 






d Fe LE  Apxdkn, pièce de bois en usage chez les tisserands. Ce mot est le ré- 
: FAR _sultat d’une métathèse de a&xp&n, de äxpx, extrême, qui est au bout, 
AN RARES l'extrémité. 

Dee à _ “Apxros, ours. Cet animal est surtout remarquable par la DroieEté de 
















| se lever, de se tenir droit, de «pu, lever, part. äpxa, adjectif fpxroc, le 
Fa $ levé, le dressé. Le latin wrsus est mis pour orsus, élevé, redressé. 
Ou bien de ëoyu, serrer, presser. Cet animal serre et comprime 
| ses victimes au moyen de ses redoutables étreintes. Ou bien de 
0e _ dpxéo. On sait que cet animal se suffit à lui-même pendant une 
DE sf grande partie de l'année qu’il reste sans manger. | 
PISE “Apxvs, rets, filets, a aussi pour origine le parf. de «ïow, prendre, 
2 #exoç, participe parf. C’est, mot à mot, le prenant. Notre mot rest est 
28 SIF'ÉRTES le même que arrest. : 
L ANSE ; ‘Aou, char, chariot, de &ow avec esprit rude, origine de épuac et 
FE * | äpmalw, ajuster, adapter, unir, soit l'appareil qui constitue le véhi- 
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 cule, soit les animaux qui le traînent, comme nous l’avons vu dans 

Guaëx. En latin aussi bigæ, quadrigæ, sont synonymes de eurrus. 
‘Apue peut donc être ou l'appareil traîné, ou l’accouplement des 
animaux qui le traînent; car chez les anciens le chariot était en 
quelque sorte l'accessoire, et ne servait guère que de siége pour 
celui qui conduisait les chevaux, loin d’avoir le développement et le 
volume de nos voitures actuelles. C’est dans les deux cas une 
adaptation un ajustement, une jonction. 
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?Apvéouar, refuser, nier, est pour avoéoux, de « négatif avec le v eupho- 
nique, av et fé ou slow, dire, parler ; c’est, mot à mot, dire non; le 
latin nego pour ne ago. 








"Apvuue, prendre, se saisir de, dérivé de «tpw, prendre, enlever. 
Apdw, labourer, vient de äpw, préparer, adapter. Labourer une terre 
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n’est autre chose que la préparer, la disposer à recevoir la semence. 
L'objet principal du laboureur, c’est la meïlleure préparation pos- 
sible de la terre; c’est ce qui décide de la qualité et de l’abondance 
. de la récolte. 
Apoy, arum, espèce de plante, vient de &pw, s'adapter, s'unir, s’ajuster, 
à cause de la propriété qu'ont certaines espèces de s'attacher au 


tronc des autres plantes qui les avoisinent. PAR 

RS à 

"Apr, faux, faucille, instrument crochu, qui a formé &pratw, ne peut CEE 

être expliqué d’une manière bien facile ; mais avant de lui assigner Ne ré | 

une place parmi les véritables racines, nous allons hasarder quel- : A 
ques observations que nous abandonnons à la méditation du lecteur. LE 


Ce mot pourrait bien n'être autre que +péxn, du verbe rpérw, 
tourner, et, en éliminant +, fax, devenu enfin par métathèse 
&prn; mot à mot, la tordue, la contournée, la courbée. Telle, en un 
mot, qu'est la faux, la faucille, le croc, le crochet, etc., etc. Apéravov, RM 
son synonyme, pour tpéravoy, de vpérw, tourner, courber. Le latin RAR 


falx n'est lui-même que flax, pour flex, de flexa, la courbée, la fléchie. Ë ‘ 
Ge mot pourrait aussi venir de éoxw, ramper, comme l’hébreu char- SET 
mesch, mot à mot la rampante, et le français serpe. Elle rampe en FER 
effet à la racine de la moisson qu’elle coupe, et son long manche VE 
est disposé de façon à la faire ramper. A 
"Afbaôwv, arrhes, gages, est formé de âvé férrw, attacher, lier ; obligare, "LIRE 
ligare - | & / } 
“Aponv, mâle, de dpw ; mot à mot, le mari, le conjoint, l’uni, l'associé, Fe 
conjux. Dans quelques langues, les femmes disent encore aujourd’hui Von 
mon homme, pour mon mari. Le latin mare, marito, vient de êue $ 
ägw, conjoint, uni. te 
| RE 
“Aps, agneau, est formé de «ïew, &etow, sauter, bondir. C’est le propre RE 
de cet animal, à tel point qu’il forme proverbe dans plusieurs en- ne. 
droits de l'Écriture sainte, et qu’il est la souche du verbe épveuw, Mn 
El . ‘ : 4 ‘Ph e + 
sauter à la manière des agneaux. À moins que ce ne soit l'agneau pe Dar | 
méäle, apns, appnv. | 1e 
‘Aptäw, élever, suspendre, pour éosrdw, de &elow. | Qu 
“Apr, dernièrement, au moment, précisément, justement, pourrait it.) 
venir de dpruc, ajusté, adapté, juste, précis, qui lui-même dérive ge 
de &pw ; Ou bien, si l’on veut suivre l’analogie que présente le latin 
nuper, de êv ônép, mot à mot, supérieurement ; en français plus haut, is 
: 
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|. HARAS synonyme de ci-devant, dernièrement; en espagnol ultimamente, 

1 ‘Ho =? frule RÉGIRUS, HAE le plus haut : l’étymologie de cet adverbe : 
“Ce serait &etow, élever, hausser. | 1 
| ISSN | 
| ARTE EEE "Apruws, arrangé, adapté, Bjusie, prêt à, parfait, complet, pair, adjectif | 

PE: , . de & æpu), | 

4 4 1 pain; mot à mot, le préparé, le façonné. Le pain n’est qu'une | 

FA préparation, un apprêt de la farine, qui sans cela serait un aliment 

F : de. incomplet et répugnant. De àow, préparer, disposer. 

ES ’Aprüw, apprêter, orner, n’est qu'une variante de dov. 

if M ’Agüw, puiser; mot à mot, élever (l'eau], d'ou, dipw, deçuw, ou bien 

VOS sécher, dessécher, &w, &Üpw, déw, aborepoc, sec, aride (métathèse). 

| “th "APx# principe, commencement, primauté, commandement. Ce mot 


important, origine de tant de dérivés, n’est probablement autre que 
; |  Édyn, du verbe édccw ; c’est donc, mot à mot, rupture, éclat, jaillis- 
4 Ve 16e sement, pointement : nous disons le jour pointe pour le jour com- 


M ce - mence; c’est qu’en effet la PEU d'une chose est son commence- 
F1 # ment; Ou bien pour aXP7 de &xf, pointe, extrémité, qui vient d'une 
©. 1 manière analogue de &yw, guider, mener, pousser, choquer et 
sf PR rompre. Nous avons donc éxcow, rompre, et fx", pointe, comme 
si ne “E … &yw, rompre et &%, pointe. En latin, c’est origo, orsus, inilium ; c'est 
1e. Fe toujours jaillissement, éclat, xlaw, rompre. Les Espagnols disent 
Fa $ s romper la marcha, pour commencer à marcher; romper el alba, pour 
Eh Mr le jour commençant. Ou bien de «ipw, lever. élever, soulever et 
le prendre. Une chose qui prend qui se lève, comme en latin orsus, 
y k origo, de ôpw, se lever; et incipio, principio, de capio, synon. de 
nes act aiow, prendre. L'idée de prendre, entreprendre se confond avec celle 
pa ' ja A de commencer. 
+È Ke *Aow, ajuster, adapter, unir, serrer. Nous soupçonnons que ce verbe 
LR tient à «sw, prendre, saisir, tenir, serrer; car tenir à quelque 
F4 ‘chose, c’est y être collé, pressé, adapté, et conséquemment, l’idée 
ET + contraire, c’est être lâche, lâché, laissé, négligé. ‘Aow serait donc 
2 Re | se prendre, se coaguler, se figer, opposé à ädw, laisser, lâcher, re- 
É JS | lâcher. 
a à #. | “Apwpa, parfum, pOur époux, qui s'élève, exhalaison, An Kacé- fumée 

| ANOHRES aérienne, parfum, de per fumus, fumée, fumigation ; &eipw, s'élever ; 
h. 08 $ Ne ée, air, vapeur, exhalaison : les parfums sont des exhalaisons qui 
‘+ matt 2 NYSE IORES . s'élèvent. 

: ASLUN 

Te 

EUR 

Fr 
# LAURE 





Dire, à RE qe 

























_mürit pas; en es sgnol, no esta en sazon ; 1 spulus, de ui Et 
+ À SN Tr ROME 2 ; 1: | d jh #49" "à TR ra x Je de) C'É # Ney " : PEU : 
1 q | ne euit pas, ne mürit SAT te a jan |, fe EC es 
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10 fos, © cuve, baignoire. Ce mot HR pourrait venir de asile, ES 





x ETS A « *: 
ol dite. du, Jaisser (exsa). é est dans la baignoire qu’ on laisse ÊTRE 





Lo : ra les ordures du corps. Ou de aw au, se rassasier, se pe | , 
Fe et uévôos, ordure. FPE HN TERRE: Pa à 
| es asarum, Obe de äon, dégoût, répugnance. Cette plant : a une ML de 5 PE CUNERE % 
_ odeur nauséabonde particulière. TR LC AR Ÿ, 
pe 'Acdw, étre dégoûté, perdre l'appétit, éprouver de la eee tance A 5 R 4 
un dérivé du verbe &, rassasier, saturer. Le dégoût, l’inappétence # 
M | _sont l'effet, le résultat du rassasiement, de la saturation, du re Ne 
pi : 
plein. | 41 À 


“54 Rae 
j. lAckéha. suie, fumée, pour äbéin, vient de &rtw, qui dent PUS 
| DE. 24 adhérer. et brûler. L’une et l’autre signification, surtout la He 2 
_ mière, conviennent parfaitement à la suie, produit de la combustion, L. 208 4 NF 
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qui s'attache aux parois. ERA NE RAT. at 
Ares, libertin, déréglé, insolent, parait formé de äcx et Ayo ; mot DA LE LH} 

à mot, parleur à. satiété, bavard, fanfaron ; ou bien äox epyñe, qui el 
fait des choses répugnantes, indécentes, qui agit sans frein etsanss Van 
mesure, effréné, débauché, qui comble la mesure du NN ne | WE 


*Acôuer, souffle, respiration, vient naturellement de aa. 


| Aix, l'Asie, vient, comme l'abbé Bergier l’a très-bien dit, du sémi- 
tique asa, où hasa, lever. C'est le côté du lever du soleil, ’avarokr 
des Grecs ; Oriens, de ôsw, s'élever, des Latins. ji 


*Aaxapoc et äoxéox, sorte de chaussures. C’étaient probablement des 
chaussures en cuir, de aoxôs, peau, cuir. 


’Aocxévrns, grabat, bière, brancard; peut-être pour Giévrns, de &yw, 
porter, conduire, mener; mot à mot, véhicule; veho, porter. Ou 
peut être mot exotique. 
’Acxéw, exercer, dresser, instruire, paraît tout simplement un abrégé 
de àtôtoxw, enseigner. 1: 2 HYANEE 
'Aoxnôns el äoxeôs, sain, pur, intact, viennent de äoxéw, polir, ar- PE 
ranger, dresser, appréter, orner, disposer. Les ascètes étaient des | 


hommes purs, saints, dont la vie était une préparation et un exercice 
| continuels. | 
; s 
1e £ 
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et xG, tés, ME peau, pour séxos d'où Mn. sac de peau, 
t. bouclier de peau. Les peaux des animaux servaient, chezlesanciens, 
+ ES enfermer le vin, l'huile, etc., comme encore aujourd’hui cela 24 
Vi Te lieu en Espagne. Peut-être aussi ce mot signifie proprement le pere 4 
k . Su à | paré, apprêlé, disposé, dressé, c’est-à-dire tanné, corroyé. Le tan- 
ax x Lux des peaux s'appelle encore aujourd'hui préparation, apprét… 
î pour qu’il soit employé aux nombreux usages que 
_ l'industrie lui assigne; et c’est dans ce dernier état que les peaux 
sont exposées en vente. On devrait donc voir ici a«oxéw, dresser,  pré- 
parer. Nous préférons la dernière étymologie. 





*Aqpevos, gai, content, satisfait, vient de äèw, &cw, plaire, étre agréable, 
ou bien est-ce tout simplement enchanté, charmé, de &edw, dôw, 
chanter, parfait passif fouut, fouevos. Le chant, la mélodie, ont 
toujours été une source de plaisir et de takcination. 4 

_  ’Acréouat, embrasser, saluer, chérir, n’est probablement que äbaCouar, 

| de énrouur, fut. &Vouur, aor. fbaunv, mot à mot s'attacher, se sus- 
pendre (au cou) au visage, se coller à; embrasser, amplecti, n’est pas 

| DÉRROS en effet autre chose. Si on veut que ce soit un dérivé de oraw, 

LA Là Cat attirer, s’attirer, ce sera simplement attirer à soi, vers soi; ou 
MURS s'étirer, étirer les bras, allonger les bras, le corps, tendre, se tendre 
vers, etc. 

’Acrakebw, pêcher à la ligne, pour aÿahevw, Composé de ärrw, sus- 
pendre, et &eüw, pêcher. La pêche à la ligne est effectivement une 
pêche suspendue, pendante de la ficelle : c'est une pêche à sus- 
pension. Les filets font la pêche à arr, rest, arrest. 

’Aordpuyo, asperge, tige. Ge mot, qui signifie proprement non déchiré, 
non arraché, de « nég. crapdsow, déchirer, arracher, a probable- 

ment été donné à ce légume parce qu’il se compose essentiellement 
d'une tige sans feuilles ni branches; c’est la plante-tige par excel- 
lence. La tige, en effet, est la seule partie des plantes, en général, 
qui ne s’arrache pas, qui reste en terre, sous peine de sa perte totale; 
de là sa dénomination. Ou bien métathèse de éorapyaw, de « aug- 
mentatif et oréoyaw être gonflé, succulent, plein de séve; et même 
excitant, irritant, à cause de ses propriétés stimulantes. 
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’Aoxts, aspic, écu, bouclier; pour äi, de ärrw, mot à mot qui es 

aitaché, suspendu (au bras gauche), ou simplement attache, nœud, 
ndlr à lien, suspension. Notre mot bouclier, vient lui-même de boucle, en 
DA Fo LE % latin annulus orbis, en grec ähw, nœud, arc, cercle; l'idée qui 
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Ë a domi ni es done cn obé à nhathé: au moyen Re orés | dues boule, Ve # £ LR } 
| : ee l'une anse, qui n’est autre chose qu’un arc ou anneau. Quant au Je | 


A pent qui porte ce nom, il le doit à une ‘espèce de | bouclier que 
form ent ses côtes pectorales. | 
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Aota , homard, écrevisse; pour écraxé, comme on écrit en attique , SE 
2 dé, os. C’est un animal osseux, encrouté, ARE Ce mot est Less 





une variété de dotpaxoc, dorpeov, etc., etc. 


RG. astre, vient de formur ou créw, être fixe, OU axepsce, fixe, immo- La 
bile. C'est donc proprement l’étoile fixe, en latin stella, sto, l'opposé 
de la planète, xhavaw, astre errant, mobile; cette différence caracté- 
ristique des astres a dû tout d’abord être remarquée, et a servi à es 

nommer. 
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| Aorpdyahe, vertèbre, osselet, ornement, terme d'architecture. Ce mot 
paraît tunir au verbe orpxyyäw, serrer, comprimer, exprimer, pres- 
ser, tordre et tourner, exprimer en tournant. Soit que l’on ait en 
vue le rôle du talon, qui consiste à presser, comprimer et fouler, | ut 
soit que l’on ait égard au rôle de la vertèbre (verto) et de tout os | te s 
qui tourne dans une fossette, otpxyyeuw, où qui a une forme ou des he 
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surfaces arrondies, convexes, comme son voisin orpoyyuvos, rond, ar- | (he 
rondi, qui est de la même famille. L’x initial paraît être ici une TRE 
simple addition poétique ou de dialecte. Si on rapproche orpayædos | [is 
_de rpoyæos, caillou roulé, et de la famille latine calculus, calcaneus, Re 4 
talon, calcar, éperon, on aura des deux côtés une parfaite analogie. MEL 
C’est qu’en effet rien de plus ressemblant aux petits cailloux blancs r 
des ruisseaux que les osselets blancs, durs et arrondis du pied de *! 
certains animaux, aussi étoient-ils employés indifféremment dans cie 
l'antiquité à plusieurs espèces de jeux. ni 
_ On pourrait aussi lire Gorogyxhos OU Ôctoguwlos eb y voir un dé- # À 
rivé de octpæxov, coquillage, huître. Une vertèbre, si on les recueil- i vi 
lait, surtout sur les bords de la mer, pourrait être facilement as- RE 1e 
similée à certains coquillages par sa blancheur et sa concavité et A NE 
son poli. ARTISTS 4 | 
Ou enfin et eu égard à sa signification primordiale de osselet, : 58 
supposer un composé de üdorepov, 8orprov, petit os, et äyalAw, orner, | Av” 
embellir; car c'était justement une espèce de chapelet de petus os, Pi 
dont on ornait les chapiteaux des colonnes. Probablement compo- ci À ; 
sés des vertèbres et autres menus ossements des victimes sacriliées UE t; 
dans les temples. | | ve 
F 1 # 
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"Actpantu, briller, étinceler, lancer des éclairs, orne, tante. 





“Ac, ville, vient du primitif or4w. C’est proprement un établissement 
fixe, demeure fixe, par opposition à ce que nous appelons nomade, 
errant; c'est l'état status, synonyme chez nous de pays, nation. 
“Asrv, avec cette étymologie, serait donc tout le contraire de cxnva, 

_ tente, qui se lève et se transporte où on veut, et qui sert de demeure | 
aux peuples barbares, tandis que les établissements fixes sont l’a- 
panage des peuples civilisés, et de là la signification de politesse que | 
l’on donne au mot äorv, comme poli, de ro, el urbanus de urbs. 


*Acozkros, asphalte, bitume, est formé de « privatif, et oséllw, mot à 
mot qui ne tombe pas, qui ne manque pas, solide, fort, durable. On 
connait l'emploi de cet ingrédient dans une foule de constructions, 
où l'on cherche surtout la solidité et la durée que ne peuvent offrir 
les mortiers de chaux. 

"Acgoôehos, asphodèle; plante liliacée. Peut être de avai, aller à 
la selle. Ou bien est-il un mot exotique. 

’Asyäho , s’aflliger, s'attrister, se fâcher, pourrait bien n'être que 
&oydle de aisyos, mot à mot avoir honte ou répugnance, ou bien 
de « privatif, et cyohn pour dsycidw, mot à mot occuper, donner de 
l'occupation, du soin, du souci. On sait que soin, souci, en latin 
cura, sont synonymes de peine, affliction, tristesse. Ou enfin, mieux 
que tout cela, de ëç et yaktw, lâcher, esyxhdw, mot à mot lacher, 
lasser, abattre ; las, abaltu, synonyme de triste, affligé. 


Azxd)w, sauter, bondir, saillir; croître, grandir; nourrir, élever avec 
soin; Probablement abrégé du composé xarahlu de xarx et &w 
sauter, bondir, s’élancer, s'élever, d’où le sens de croître, grandir, 
pousser, profiter; ou de atéo, tendre, délicat, jeune; élever avec 
tendresse, délicatesse, être dans l’âge tendre; ou enfin dérivé de 
ns, et le même que ral. Voy. ce mot. 

>Arahos, tendre, délicat, jeune, de « privatif, et rhéw, supporter, pour 
&thas, qui ne peut supporter, faible, délicat. On trouve dans le même 
sens aThuç, GtAnoix, GtAntéo. Voyez aussi drrx, mot des enfants à la 
nourrice qui ne parlent pas encore; &rræko, mot à mot enfantin, 
balbutiant. 

Arépuvxtos, MOt à MO qui ne craint pas; « privatif rapéutw, toauts , 
TÉL. Tapuvto, pour ThauUL, formé de l’aor. 2, du verbe TRELLD j 
trembler, craindre, étpamov. 





PAST: 
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1 on ment autre ei que ‘des  drés dé ie Did. ire faire PEN 

dé éfaut, manquer, en, manque, besoin, misère. Ou bien pour axTÉ 
a privatif et «rw posséder, acquérir. Ou encore xrn de ds é 
| rompre briser, détruire. 
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Era ETS méchant, funeste, ruineux; &rn, Bi, germe de ruine nt Fe: CE CAT 
pa. … engendre le malheur. 24 + GE 
De Aréuéror, malheureux, indigent; &rn flo, vie de privation, de 
__ dénûment. | 
“\ ap, sans, hors de ;} cet adverbe a la même origine que œ privatif, 
dont il a la signification, et &:n, manque, besoin, misère. nya 
PÉRERR | CPE NX : FALSE 
_  Arwñy, esclave, domestique, serviteur, mot à mot homme vil, vilain, ‘LIRE EEE 
_ méprisable; de « privatif, et «ur, honneur, prix; rlw, honorer, PR F2 
attuévos CONtracté en aruévos. 
*Aruoc, Vapeur, exhalaison, haleine ; de äituw, ou de &iw, pour durude. 


"Atpaxres, fuseau, flèche, antenne. Ge mot est une transposition pour 
äptaxros, dU Verbe äpraw, suspendre, pendre de. Le fuseau et l’an- 
tenne sont en effet suspendus, le premier à la main droite, le second 
aux mâts du navire. 


'Aroexfc, Vrai, certain, précis, de a privatif, et tpéw, tofyw, OU pérws 
# et x se mettent quelquefois l’un pour l’autre. Cet adverbe peut 
donc signifier proprement : sans crainte, sans ébranlement, sans bron- 
cher, sans changement, d’où fixe, immobile, sûr, certain. Nous disons 
C'est sûr, pour c'est vrai; sûrement, pour vraiment. Le latin certus 
vient lui-même de xxorie, fort, solide. 


"Artayäc, francolin ; probablement de ätrw, s’élancer, sauter, bondir, 

et &yw, j'avance, je marche, ou de ÿñ, la terre : bondissant à terre; 
marchant par bonds, par sauts. C'est un gallinacé voisin des per- Es : 
_drix, et ayant par conséquent plus d'aptitude pour la course que | | 
pour le vol. 


"Arraxéve, Saumon; de #trw, bondir. Ce poisson franchit les cascades 
en bondissant; salmo, de salio, ou du grec &w, bondir, d’où ue, 
saumon. pe 

’Arréxnc, espèce de sauterelle, vient de &rrw, sauter, bondir, comme Game. 
dtraxeus, saumon. C'est l’insecte essentiellement sauteur. | 

Axrapdyos, bulle du pain. Nous formerons ce mot de ätrw, bondir, 

| 
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sain, et pars, fendre, ouvrir, crever. es à la fois une bulle et ‘+4 


une crevasse. 


| … FArréafos, escarbot, est un composé de éxrn, rivage, bord de la mer 
“et de Xd6oç lobe, -pelote, globe. Ce sont les escarbots de la Tarte 


appelée arénicole, qui habitent les bords de la mer. 

*Acrnyos, en phrygien, bouc; de ärrw, comme «x de &iccw; c’est un 
animal sauteur, bondissant, surtout lorsqu'il attaque. Ou bien pour 
xatétnyos de xararaccw, régir, Conduire, gouverner. 


. 


Arrow, &trrw, le même que diccw. 


Axitw, effrayer, troubler; peut être de « négatif et rUJW, TUE, TÜGw, 
rencontrer, réussir, parvenir à, qui ne se retrouve pas, hors de lui, 

hors de soi. 

Aÿ, «ùre, de nouveau, derechef, une autre fois. Cet adverbe vient de 
durée, même; agir de même, de la même manière, C’est précisément 
refaire, faire de nouveau, répéter l’action, faire, en un mot, la 
méme. action, «üros, 


 Aÿx, l'aurore, en dialecte éolien. Ce mot vient confirmer l'étymologie 


que j’assigne à wc, c’est-à-dire le verbe &w, souffler, faire vent, 
de même que «fe, du même dialecte, pour &fo, vient du verbe 
aëw, souffler, faire du vent. Comme le latin aurora de aura, vent, 
souffle. C’est le moment ou le vent commence. 


Avyr, éclat, splendeur, vient de «ëw, et.signifie proprement awgmen- 
‘tation , accroissement (du jour, de la lumière) : le grand jour, le plein 
jour, comme nous disons en français. Le latin splendeo n’est lui- 
même que est plenus dies, le plein jour. 


Aùôr, Voix, cri, clameur, est formé de «w, crier, vociférer, parf. 2 
nodx, aor. 2 rdv, d’où TÜÔR, AUOT. 

AGüévrns, qui agit de soi-même, a sa volonté, par suite autorité, au- 
thentique, est formé de aÿros et de teuat, moyen de nu, qui signifie 
vouloir, désirer, ar, évrns. Nous avons aussi £4wy, £xnr:, volontaire, 
par la volonté de, qui appartiennent aussi à tévu, vouloir, laisser, 
permettre, se permettre, en latin libenter, de Xet6w, couler, lâcher, 
se laisser couler, comme tevu. Celui qui a l'autorité est celui qui 
agit par son propre gré, selon son désir, sa volonté propre. 


dat, sillon pour sÿlaë, do rier, d'où évadtw, labourer. Ge motest formé 
de eù et de io, où ntoxw, Géchirer. Mot à mot déchirure bien faite, 
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8 . dE 
se no bien réglée, bien arrangée. Or, le sillon du labour n'est point : au- x. 
Be. tre chose. Ou bien tout simplement J8rve de aÿkis tuvau, canal, HAL 4 
_ creux, rigole. MT 
5 Nous pourrions encore regarder ÿxË comme dérivé de ci\ée, 4 UE 
_ tournoyer, retourner, aller en zigzag, c'est-à-dire en boustrophe- pe EL 
don, comme fait le laboureur avec la charrue. ARR 
: = Ê je “ES | L'OUR 
Aukr, cour, place, tout endroit clos et exposé à l'air, vient de aüw, TONLUM 
souffler, faire vent, sécher, respirer. En latin atrium, pour aitriwm, »  FÉ TER 
de «ip, air. C'était le lieu des grandes réunions populaires ou +) NT OS 
royales, et par conséquent exposées au grand air, pour pouvoir y : LE SCORE 
respirer à l'aise. Bergerie, étable, primitivement enclos, parc au Li se fs 
grand air des troupeaux, surtout dans les doux climats des ‘pays ES se \ 
» 1: = 3 ; n re . . 4 4 Bec" : 
méridionaux. Lieu où l'on éventait les moissons, aire, place. NS) 2: à 
ee À 3 à “ | x k Vs £ ke 
Aûhoc, flûte, vient de adw. souffler. Flüte, pour flaute, de flao, souffler. Dex -È ECR qe 
'AÉEMENCSS 
Aüpx, vent doux, vent. De aëw, souffler, faire du vent. 4 nn. fs 
: ; M d | ; = 233 Dre s 
Adpov. Ce mot, que quelques lexiques portent comme signifiant or, est ME ; 


évidemment, comme le latin, issu de «ëw, sécher : c’est la couleur 4 SN je, Pet 


‘de la végétation sèche; ou bien de aurora : c’est la couleur de l’au- | TPAÈRS 
rore, le jaune, comme l'argent est la couleur de l'aube, &pyos blanc. À MU 
Adcrness, austère, grave, sévère, de aÿw, sécher, mot à mot sec, dur. 21 a 
Tout ce qui est sec est dur ; comme tout ce qui est mouillé est mou, 4: AS + 
‘doux. Mouiller et amollir sont une même chose et ont la même à Eee 
souche, le latin mollis. | Den 
Aûrée, pronom de la troisième personne, lui, et,! par extension, lui- 14 RE 
même; celui-là même; le même. C'est qu'en effet, lui, celui, ice- te 
lui objet, revient à dire, le même objet (dont il est question)... Au 
Celui qui frappe du glaive, périra par le glaive.... pour... le même F HS | 
qui frappe du glaive. J'accepte le cadeau que vous m'offrez..., le «FEES 3} 
même cadeau, celui-là même que vous m'’offrez. Il est inutile de mul- NEA LES 
tiplier les exemples pour prouver que le, ce, celui, icelui, sont sy- Rose PEN! 
nonymes de même, et peuvent le remplacer. Quant à son étymolo- va LEE :b 
gie, je soupçonne que primitivement ce mot était ährô, car dans Die 
les langues, « et / se substituent fréquemment, et en le faisant dé- LS Sen jé 
river de és, ce serait simplement l’autre, un autre. En latin alter, | De | à 
alius, tertius; autre troisième ; ile, illa pour allie, allia, allius. Eyw, ES 4 NS 
cb, durée, moi, toi, l’autre. En effet, après le moi et le toi, il n'y a | ARE 2 
plus qu'un autre, un différent. L'extension que l’on donne au pronom er. a FA 
ÉLUS 
FRS 
AU 





À ne FRE 
DA Elu RO L'ess RACINES DRE FT 
Etre LÉ PR RIDE UE DES ar une 16 
re T0 RATES À ificati ion 
4e CRT RAS PET LÉ LR 92 ne signi 

ARE ASE S Cie 17 er u & 
st LES S wo jusqu'à à lui donn ération est le pro 
52 ge THÈSE Mo tion Dane ementer. L'exag crier, parler 
LT ERPES | grada EU, AU r la voix, cri ÿ Je 
d'a FRAC: ss Le AÛY%, j ce défaut. fou spagnol echarla de. A HAE la voix. 
HS | e ce jactatio : enéspa Trier, | 
Ÿ Re À 1 - pre nc latin Jactano ; ême de idyw, CrIer, C'est l'organe 
RARE haut. Re LI t venir lui-mé r, respirer. ( RTE ue 
22 DRE 53 ü ; peu “ ffle Hi - {i mer (af 
| \ À | jaclantia, | uw, SOU | paraît conûr 
ne ! jac orge, vient de pie voix. Ce qui para écheresse, avec 
0". AE | ‘(11 3 1 d £ À 3 0 SECNEI a air 
ra Fa de la l'ESPIT à x est qu'on tro | 
ER | : iv dérive de œüw, C e verbe. est qu’une onoma- 
EME le -. dérivé | crier. se mme tou 
+ N'ACE ER y: écher, cr radical cor | 
RER er, SEC) le nent ra t, av, ov, 
‘+008 SCA fler, allumer, tiellem it du vent, av, c | 
TRE topée el par la reproductio ecoit notre or imité par 
| Nr de Ce Sen ? C’est la sernisa t peu fort, et par a icher est toute 
Xe Tara | où ou, Li ant soi | L e secne 2 
VER ï | pa ME 6e par un vent _. ation d'allumer g pans et de 
OMAN frapp LR AEnCeLIon de + 09 a Om é tel 
MOT. est vocal. La incipal agen inarticulé tel, 
LH eus l'instrument à vent est le JE RE qu'un son in ou, premier 
PE CR HT car | REC autre ct ou, 4OU, AOU, . 
D (44 x Le” à ; turelle, ri n es + aou, : a l'o- 

TL HCRER | na iccation. Le c du chien, ù parvenir 
NC cs ccation. ar [s | de u pa 
NÉS Ve la dessicc ue l’aboiemen térisé qui a dù p agnon. 
PU: par exemple, q ri le mieux carac sté le premier comp 
EXÈE pa | moins eri We imal a é tif; et qév, 
WE DE S moins nid 1U tif € F 
Le pi, 1. GU du cet a TIVal 3 . 
ri l'homme, dont -être formé de « Ha ui arrive 
ut ATOS reille de nt, est peut- on synonyme, ce q ériver 
RAC SE | udain, DMIME aœt€ | ions CEP 1 
Pa "Asp, SO se montrer, co ce Nous le ferio rapide de rapw, 
RATS LES aitre, 1 d'avance. ‘ me notre Tr F t fort, 
tr. : ) par aperçu ravir, com + fl ide, Es 
DRE à | s être vu, o, enlever, ravir, udain, rap nt 
ES sans € pro, EN rompt, So ant, enlevant, 

L ACTE lontiers de apxp&, ii est prompt, mportant, e 
RES È Due effet tout ce es < sue temps emp agne souvent le 
LETTRES lever. En ouco., eten )t accomp sur, qui 
PR enlev té QU CO), | e mo e porter sur, q 
re jiolent, emporté, &s quable que c is l’empo &e 
KR | violent, € t remarqu : ’en frança e du com- 
STE détruisant. Il ss même manière rs et qui est noir 
F4 4 nparatif, de la Là dçap et ne | me plus sage. 

Lee ” t à ag mm | 
ES comp arfaitemen ‘emportant co jw, sécher, ou 
Poe. | répond pa Lou cogorepos, |'e , dessèché, &pabu, 

1 D: | aratif plus; épxp, cos à mot consumé, d 
10 sf ible, débile; mot er, prenûre, 

D un ot épuisé. sé, Bu, enlever 
ÈS de aguw; spouillé, dén : 
ie dépou er, pro 
s Re 3 | ’Agekne, simple, À uv aor. de dpatpéu, £ xt, émeltre, pousser, 

+ 5 R : * £ V 
Le sat | déponiler ag a _ är0, : ; 

FLD nu, 

PTS, ri ht 
HARAS C est | pr pr 

RES: |duire, 

PP 

LES 
nr. 

à is , 
Ce 





+ 
+ 
ai. 5 D bédun. 

re 

PRE 












«+ Page * id. FR Le Le fe 
te?) Ve Care Le « 
+] 24 À La ne 4 QE = NE É î. : HA ". 

à DE 4 ETS des T2 







MO DEPOT EE 0" nt CT EL PS ARR I PAR QE D" ON pr NON LES CPR TEN) PSE" ON AE 
Et À Ci , d ke REAL i =. » CE nf nl el à aient nr Dhs og ir. 


| anaLysE ÉTYMOLOGIQUE Dfs RACINES GREEN ES 







# 


% oi ï so te de plante tussilage ; pour ärua, mot à mot la douce. Elte Ex SR er 
Es | adoucit la toux. | Ha 
110 Apnée, écume : vient de dns, écu, déchirer, répandre. C'est une e sécré— 








>, er + F4 =. = # 3 
æ air ’ ET j gr - ce. . L 
ne RER se PR ER 
: 
L 


n . tion que la bouche répand et laisse couler ; et que les Latins appe- $ 
Ki _lèrent as cela spuma, de spuo, cracher. Ou si l’on aime mieux de LA 
Mohue éew, s'élever, surgir. L'écume tient toujours le haut du li- fre 
_quide; elle s'élève à sa surface. |: 17150 te 
+ Agde, puiser, vient de éxé et de aùw, pour éoxéw; mot à mot dessé 
cher. C’est précisément ce que l’on fait en enlevant l’eau d’un lieu FRE GA 


quelconque. Le latin haurire paraît provenir aussi de la même ori- 


gine, pour faurire. De là, la relation naturelle entre les acceptions % 
de puiser, épuiser, consumer, dessécher. AA " 
Aqu, être blanc, pälir, pour ékzvw de &h9os, blanc. Ou bien sec te Fr ROME ce 
_chéen parlant principalement des terrains, äxd aiw. Ou enfin métha- 245208 
thèse de oavw, ga, luire, briller, être clair. | RSRRE A 
, Awn, aphie loche, dérivé du précédent, est le nom d’une espèce de * 
poisson voisin des ables (albes), c'est-à-dire les blanches. | mt 
‘Ayärns, agate, probablement formé de « priv., et yat, céder, mot à WE 
mot qui ne cède pas. Cette pierre est en effet remarquable par son 21 
extrême dureté. LR 
"Ayo, poids, fardeau, douleur : de äyw, porter, supporter, mener, pe 
conduire. La douleur est un poids qui accable; souffrance, son syno- he 
nyme, vient aussi de subfero. es 
’Aylôs brouillard, obseurité, ciel sombre, chagrin, est formé de « pri- 1! 
vatif et de yen, ris. C’est donc, mot à mot, non riant, par corsé- se 
quent sombre et triste. Riant est une épithète que nous employons ai4 
souvent en français en parlant du ciel. 23 
‘Ayo, ennui, affliction, douleur, a la même origine que &/0« dont il Fi 
est synonyme. Les acceptions du verbe &;w, porter. supporter, #7 


pousser, heurter, briser peuvent être appliquées à äyos. L’affliction 
est une corvée ou un brisement, yw, porter et briser; en latin //go, 


et tero, afflictus et tristis, 

'Aypée et dyspoç, poirier sauvage, épine, ronce, de « priv., xp4w, servir, HS 
être utile; inutile, stérile pour la nourriture; ou &yos Éodw, causer ES 
de la douleur. Le poirier sauvage est aussi épineux; éxñ, prisé 4 
axepoc, dy pas. à à 

’Axet, jusque. Cet adverbe peut venir de äxpss, final, extrême, c’est la Es 
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que féhw et xélw signifient d’une manière analogue les mêmes idées 
_ de lancer, jeter, et de frapper, blesser. | 

| Quant au sens de rassasier, il le doit een law, laisser, 
lâcher, abandonner, on laisse, on abandonne ce dont on n’a plus 
que faire, ce qui nous fatigue, ce dont on a assez. Le latin satis, sa- 





tiatus est probablement l’abrégé de cesatis, cesativ, de cedo, céder, ei: 
lâcher, d’où cesso son dérivé. ua 

Auwro, fleur, excellence, toison de brebis, corde de fronde, paraît : 1% 
nir de &w, souffler, respirer, exhaler. Ce serait alors une émana- EAN TORRES 
tion, une exhaluison, une vapeur, une essence, la quintessence des “LR 
choses, ce qu’il y a de meilleur, la fleur, un esprit (spirare, syno- RER Re «à 
nyme de &w), comme l'esprit de vin, l'esprit de sel et tous les esprits STE RMS 

* des anciens chimistes, dénomination qu'ils donnaient à la partie la FER 
plus pure, la plus subtile des corps, aux exhalations de l’alambic, | ve. 'S 
à ses vapeurs, à ses expirations. Awros, spirabilis, exhalabilis. Peut- er: RE À 
être aussi le verbe êxw, laisser, lâcher, émettre, envoyer est-il sh bu 
l'origine de ce mot, sous l’acception de toison, efflorescence, et de MOT 
corde de fronde, ce qui expliquerait très-bien la corde de la fronde Fe En ts ‘4 
qu'on lâche d’un côté pour lancer la pierre. Souvenons-nous que HE “EN 
ävôocs, fleur vient aussi de àvé eivar, émettre, pousser, produire àvee | L'rER 
doç, ce qui qui paraît confirmer notre dernière opinion. Or, la toi- | RUES 
son est une émission, .une production de l'animal, c’est une efflo- ; EU 
rescence velue. La première étymologie pourrait encore très-bien LL PORTER 
. rendre compte de éwrov, adjectif verbal de do où daw, mot à mot SES 
soufflable, que le souffle emporte comme une efflorescence, un duvet, 2 é 
un fétu, en un mot tout ce qui est délicat, léger, volatil. À He 
B 

Badrv, Badl£w, Bados, et même le primitif Bdw et Batw, qui signifient 
marcher, sont peut-être encore un abrégé de orw6adnv, otubdtu, ovt- 
Gaôos, el otibaw, oti6ew, oru6eüw, qui signifient fouler, marcher, aller Rp 
à pied. | 

Batw, parler ; fa«éatw. Belle onomatopée tirée de la labiale $. Son que Rat 
rendent les lèvres, partie principale de l'instrument vocal. au PAUL 






















EYE ) T'Y! | NES GREOQUES. ATEN TA 
Bo: Eu) Je salt à que des presque PTE les Éha le mot lèvre est syno- M 
ÈS A NUE . nyme de voix, parole, discours. C'est la première touche que fait 

SPRL d jouer l'enfant à la mamelle : baba, papa, bobo. C’est F'organes oi 

| S # F bave, qui balbutie, qui boit, qui bégaye. | RU 
APTE ‘Botte et Paouse, degré, échelon, grade, marche, sont SR 

3 = si . + aussi des abrégés de ortbalut, otibaûuos, du verbe ort6xw, qui signifie 

_ : fouler, marcher. C’est exactement notre français marche, que nous 
__  appliquons aux escaliers. Voy. Bd et Bato. 

Béôos, fond, de féw, marcher, fouler; mot à mot, so. On trouve 
Baüsov, sol, base, fondement; le fond est le lieu où s'appuient les 
pieds, le marchepied. On peut aussi, en suivant l’analogie latine qui 

‘a fait fundus de fundo, verser, assigner à Bbox le verbe £i6w, ou 
et6w, verser, pour e6aboc. C’est le lieu où vont se réunir les matières 
liquides versées, répandues ; X610pov a fait Béipov. Pour verser quelque 

L'SAHPAR chose sans le perdre, comme faisaient les Danaïdes, il faut néces- 

LATE sairement un fond. Aéätw, verser, couler, a pu former Médôos, ver- 

| soir, lieu où l'on verse, coule; fundus. Enfin on peut y voir un dé- 
rivé de Bérrw, plonger, enfoncer, pour fBartsov, Béxhoov, lieu où l’on 
plonge, où l’on enfonce. 

Baivw, ou mieux f&w, marcher, est encore une autre onomatopée tirée 

du son que fait le pied en marchant : ba, ba, ba, s’il est nu; pa, pa, 

S'ÉCOMESS d’où raréw, promener, marcher, s’il est gärni d’une semelle. Notre 

ETES pas et l'espagnol pasear, paso, viennent de raréw. 


opt 


s AR AT CR . 
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Ba, petit, faible, pour #6, jeune, adolescent, tendre, ou, si l’on 
0e aime mieux, de féw, marcher, qui marche à pied, piéton, pion, 
comme Bairwv, homme du peuple, bas, petit, par opposition aux 
cavaliers, chevaliers, en espagnol caballeros. Le sens de seul peut 
s'expliquer par n'être pas conduit, n'être pas fait aller, n'être pas ac- 
compagné, escorlé ; « privatif, Saw, à l'aor. 1, faire aller. | 

Bas et Batov, branche ou feuille de palmier, est probablement un abrègé 
de ottéanc, otiéauov, de or16ew, marcher, fouler. On avait l'habitude, 
surtout en Orient, de les parsemer sous les pas des triomphateurs 
ou des personnes que l’on voulait recevoir avec éclat et distinction. 
On en faisait aussi des nattes et des tapis, comme aujourd’hui en- 
core. On peut donc, d'après cela, fort bien appeler les feuilles de 
palmier une matière à fouler, à être foulée. Remarquons, en outre, 

_ que le verbe oréétw signifie garnir de feuillage, faire des matelas 
avec du feuillage ; ct6&, lit de feuilles. 
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de Boùs, bœuf, ou bien de $xfvw, robe de marche, habit de voyage 
Où pour res6ulin, faite de peau de brebis, rpd6uTOS. | 


à 


| Battu, homme dur peuple, de Béw, marcher; mot à mot, piéton, qui 


va à pied, opposé au chevalier, eques, qui va à cheval. 


A moins que l’on ne préfère y voir l'adjectif Batos, petit, ou bien 


un abrégé de rocéarruv; mot à mot, de troupeau, de berger, pâtre. 
Bawv, goujon, est évidemment l’abrégé de xoéaiov, dérivé de KW O6, 
qui signifie la même chose. Ou Baios petit, c’est le plus petit poisson. 


Baxnaos, eunuque, efféminé, imbécile; peut-être de la même famille 
que œuxshos, paquet, fagot, massif. L'on sait aussi que dans notre 
langue on appelle, paquet, fagot un homme imbécile, inutile, im- 
potent. Ce pourrait encore être un dérivé de faéatw, bégayer, baver; 
Btôaë, babillard, bavard, d’où Bzéäxrhos, bambin; ou bien pour 
hôaxnloc, de #6atw, être adolescent, impubère, jeune, tendre. Les 
eunuques sont impubères et adolescents, quoique par artifice. | 


Baxrpov, bâton, de Saw ou Batw, marcher. Cest un instrument dont on 
se sert pour s’aider à marcher en s'appuyant. Les voyageurs piétons 
en sont toujours munis; et, dans les pays de montagnes, il est 
indispensable. 

Béxyos, Bacchus. Nous hasarderons sur le nom de ce Dieu fameux 
l'opinion qu'il a été primitivement Bacyos, de Bacxaivw, fasciner, 
rendre fou, ivre. Le vin n’a pas d’autre effet sur l’homme lorsqu'il 
en use avec excès. On sait que Bacchus a toujours été le dieu 
de l'ivresse et de la folie. Enivrement, fascination, ivresse, sont 
synonymes. 

Bœhaveïov, baignoire. Ce mot paraît être un abrégé de xuyahavsiov, de 
xôp6uos, xvu6n. Une baignoire est en effet une tasse, une espèce de 

* nacelle adaptée à la forme allongée du corps humain qui doit y être 
contenu. 

Bähavos, gland. Ce fruit du chène est remarquable par la petite tasse 
ou coupelle qui est à sa base; par conséquent, xvu6axhov, xuu6n, tasse, 
Coupe, est encore son générateur. La signification de fermoir, 


verrou, procède de Bäw, jeter, mettre dans, introduire : on disait 


en grec : tv Béhavov éubahheuw eiç uoyAov (Aristoph. Vesp.). Ou bien de 
la forme de gland qu’'affectait quelqu’une des pièces des serrures 
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PA chez les anciens ; peut-être les pignées, qui, aujourd’hui encore, sa 
HR TE ont pas Fra forme. | 


RES Bean, sac, besace, de Bé\avo : mot à mot, sac à glands, qui servait 


à leur récolte et à leur conservation; sac qui servait aux pauvres 
* qui allaient glaner, c’est-à-dire cueillir les glands négligés par le 
propriétaire. 


Bx6k, barrière, bord, pour fhé&c, du verbe Bhérrw, qui très-souvent 


signifie paralyser, empêcher. Or, une barrière n’a jamais été autre 
chose qu’un empêchement, un obstacle. Lice vient probablement du 
latin licet, il est permis; c’est le lieu ou le moment où l’obstacle 
étant levé, les combattants entrent dans la carrière, entrent dans 
la lice. Lice confirme donc fhadéx. Voyez aussi Béénhx ou Bééohx, par- 
fait de félw; mot à mot, qui rejelte, repousse, empêche. A cette fa- 
mille appartient Be6ñho, profane, rejeté, mis hors de. 


Bio, jeter, lancer, est le sémitique bbs, verser, répandre, jeter; à 


moins que ce ne soit qu’une forme causative impulsive de fév, aller, 
proprement faire aller, diriger vers, faire marcher vers, comme le 
latin iacio, jeter, lancer, de io; icius, pour actus, jet, coup lancé, 
formes impulsives de to, faire aller, porter, diriger. 


Bañcs, rapide, tacheté, saupoudré, aveugle. Cet adjectif, qui a des 
acceptions si diverses, les tire toutes cependant du verbe féhw. 
Celle de rapide revient à celle d’emporté, lancé, précipité; se jetant, 
s’élançant dans une direction, vers un but, se précipilant vers, à. 
Celle de tacheté, moucheté, rentre dans celle de jeter, lancer, semer, 
répandre, parsemer. C’est un objet parsemé de taches. Enfin, l’acception 
d’aveugle rentre dans celle de frappé d’aveuglement, comme rugàos, 
son synonyme, qui vient précisément de rürrw, frapper, el xoyos, 
sourd, qui vient de xérxvw, frapper. Un aveugle est un homme /rappé 
aux yeux; un sourd est un homme /rappé des oreilles. 


Bayéuivw, bégayer, n’est qu'une onomatopée, variante de Baéätw. 


 Bävavocos, forgeron, fondeur. Voyez Boœüvos, four, forge. Métathèse de 


Bauvacos. 

Bérrw, plonger, teindre. Ce mot, s’il n’est pas un simple abrégé de 
xohkup6uTTUw, comme Je le crois, peut se former de x56n, têle, et rérw, 
tomber, se précipiter; ou simplement avec la terminaison verbale rw, 
de xvéurrw, tomber de tête, sur la tête. C’est en effet ce qu'exécute le 
plongeur, mot qui fut d’abord prongeur, de pronus ago; xohuub&w 
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‘1e | Jui-même n’est autre que xopuu6aw, de XOPÜTTU, heurter de tête, de. Ps | ECRIRE 
_ riger la tête, y aller de tête, xépue, xépn, tête. On pourrait enfin © 
supposer un verbe A6arrw, qui, comme k6to, aurait signifié verser, 


Ur 


Le 

4. . - 
7 “ss L, % 
ans | DC ; 


A 
arroser, couler, comme en latin libamen, libamentum. É N'a & LR 
É Le sens de teindre dérive de celui de plonger. Dans le baptême, V2 Tr Je a 
j on plongeait ou aspergeait la tête, le sommet, xÜ6n, xopugñ, xopüuËn. MA | PRE 
| Ou bien est-il un composé de ärrw, toucher, adapter à, analogue au Le 
| latin Tango, toucher et Tingo, teindre, c'est-à-dire, toucher, frotter, de | RUE E 
couleur, l’y appliquer, ärro. * 4 Se it 
Büpañpov, fosse, abîme, pour Baôpæoov, de Bit, profond. | : x à 
Bép6upos, étranger. Nous croyons que ce mot remarquable a été pri- ke De :V4 
mitivement fiéuGapos, de Baubaive, Babatw, balbutier, bégayer. Le CEE SV RARE 
caractère principal auquel on a toujours reconnu un étranger, c’est PR Nes E de, 
son langage, ou plutôt sa prononciation; son costume, ses ma- ARE pe ù 
nières, tout son extérieur change en effet promptement et s’assimile | LEGER 
à celui de ses nouveaux hôtes; mais la nouvelle langue, et surtout | ni 
la manière de la prononcer, présente une difficulté extrême, insur- ALES DE à 
montable même pour les personnes adultes. Aujourd’hui encore, SES 
dans nos rues, un étranger passe à vos côtés sans qu’il vous laisse EN 
apercevoir sa qualité de tel ; mais qu’il ouvre la bouche, qu’il vous +7 i pe 
adresse un salut de quelques syllabes, et vous l'avez sur-le-champ ESS % CV 
reconnu. C'est ainsi que chez les Grecs, peuple si remarquable par #3 ETAR 
la délicatesse de son oreille et son organisation privilégiée, c'était la | ra Ms 
manière de prononcer qui servait à reconnaître un étranger, un RUES ñ 
Bau6x00ç, un balbutiant. Tout le monde connaît l’histoire de la frui- Se 
tière athénienne. | | LEA: A 
Bépérros, luth, instrument de musique fait comme y£uc, d’une écaille ete 
de tortue qui servait de caisse, est formé de Bæoëe, lourd, Bu, mar- RE. FRE 
cher, animal à marche pesante : c’est proprement /a tortue; ou, si AE Zi ‘ni 
l'on veut, pour Bapuros, Bou, tw, aller, marcher lourdement. NEA ET | 
Bäpr, navire égyptien, grand édifice. Ce mot, que l’on croit égyptien, , Eee à 
peut fort bien aussi s'expliquer en grec par l'adjectif Baoûe, lourd ; | FRE * 
c'est un vaisseau lourd, soit par sa construction, soit par son usage, A ÿ 
un vaisseau de transport, comme &xaroe, de äyw, conduire, trans- SA d) 
porter. Un grand édifice est aussi un édifice lourd, pesant, massif ; N 5 “A LA 
en latin moles; en espagnol mole, masse de pierres. Voyez aussi na. k 
otibapds, épais, robuste, massif, dont Bagi pourrait être un abrégé Es 4 | 2 
Si l’on s’en tient à l’origine orientale, on doit y voir N72 porter. FETE “4 
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| Béps, poids, charge, n’est autre chose qu’un abrégé de AEupée. 0 com- 
MT Là Land écrasant, foulant; ou bien ér6apé, dru, serré, pressé, 
. qui presse, foule, opprime : la densité est corrélakive de la pesan- 
 . teur; l’étymologie s'explique donc d'elle-même. Ou, si l’on 
_ veut, le sémitique barä, porter, supporter. | 


Le Fe Ha 5 Bäcavos, épreuve, essai, tourment. Le principal objet des épreuves et 
des essais a été de tous temps l’aloi des métaux précieux, de l'or 
et de l’argent; or, cet essai se faisait dans l’antiquité par la voie. 
qué les chimistes appellent de nos jours la voie sèche, c'est-à-dire 
la fusion dans un four, dans un creuset, xAt6avos, formé lui-même 
de ëx Xe6w, mot à mot, couler, fondre, par conséquent lieu, four, 
ou vase à fondre; de là la synonymie qu’on remarque dans presque | 
toutes les langues entre creuset el épreuve. Chez nous même, | 


_ l’éprouvelte est un vase à fondre ou à dissoudre. C’est qu’en effet, | 
pour essayer une matière quelconque, il faut l’analyser, c'est-à-dire 
OR la dissoudre, la fondre, vx A0w, Tout cela nous fait voir que le mot 


en question est le même que fBavacos, Bavaucos, xAbavausoc. 


Baouheës OÙ Bacrhelæ, roi, royauté, est formé de fécx, pâturage, et de 
heu, peuple, Bosshelx. Les rois, comme Homère les appelle, étaient | 
les pasteurs des peuples. Le berger est la primitive image du roi. | 
Et ceci nous rappelle les rois pasteurs dont parle l’Écriture, et qui 

à ne sont peut-être qu’une image poétique mal comprise ; car il est 
à remarquer qu’en hébreu roë signifie berger et roi. Si au lieu de 
Bdos on laisse Béci, de £éw, aller, marcher, ce sera la marche, la 
conduction, ou les meneurs, les faisant aller, les conducteurs des 
_ peuples, comme en latin dux, chef, prince, roi, de duco, mener, rex, 

de rego, diriger, mener. 


Bacxaivw, fasciner, ensorceler, pour ousxxiww, que l'on trouve aussi 
écrit de cette manière, de odw, paraître ou briller, éblouir, avec la 
terminaison fréquentative oxw. La fascination n’est en effet qu'un 
éblouissement par trop de lumière, une lumière trop vive, ou une 
apparence, une apparilion de ce qui n’est pas réel. 


B&osapos, Bacchus, Ce nom vient probablement de frsox, qui signifie 
© SRE pot, vase, bouteille. Brocusos ou Bäcousos serait donc proprement le 
ae JE * dieu des bouteilles, le dieu des tonneaux et des cuves. C'est pour 
EL" cela qu’on le représentait quelquefois monté ou assis sur un tonneau. 


 Basréÿw, porter, transporter, vient de 8éw, marcher, ou farrp, mar- 











cheur; c’est proprement faire aller, faire passer, faire marcher, par 
conséquent conduire, transporter, porter. 


 Burdvn, plat, assiette ; le même que rarévn, d’où patène. 


Béroc, buisson, ronce : le propre des buissons et des ronces c'est 
d’embarrasser la marche, de fermer le passage, pour abaros; mot à 
mot, inaccessible. C’est pour cela qu’on l’emploie pour former des 
haies et des enclos. 


Barpzyos, grenouille, FÉDRUE remarquable par la force et ra de 
sa voix, de Bon, cri, rpxyvc, dur, àpre, Boutoæyus. 
Ou bien de Badpé éyw, m. a. m. qui habite tient le fond (de l’eau). 


Bérros, bègue, pour Baëdrros Ou Babaxros, de Ba6dtw, bégayer. On trouve 


comme dérivé Babaxtnc. 
Baëïw, aboyer, crier; onomatopée imitant probablement le cri du 
chien : Baë, Bab, Buav, B«d, ou bien une variante, de foxw, crier. 
Bauxäkrov, sorte de vase à gorge étroite. Ce mot est pour fiuxæhov, et 
appartient à la même souche que fiuzu, Burivn et fusrpoy, c’est-à-dire 
au verbe Buw, qui signifie boucher, étrangler, resserrer, comprimer. 


 Bavxds, délicat, voluptueux, pour #6avuxos, de 620, être adolescent, dans 


l’âge de la débauche, de la pétulance et de la délicatesse : le jeune 
âse réunit éminemment ces trois qualités ; ou bien pour Baxixoc, 
Baxxos ; mot à mot, bachique, buveur, intempérant. 
Baüvos, forge, foyer, fournaise, est l’abrégé de xAbavos, four, propre- 
ment fonderie, appareil pour fondre, de ëx ket6w, couler, fondre. 
Bôahkw, sucer, pour potéôxllw, de forédsw, siffler, avaler en sifflant. La 
succion ne peut avoir lieu sans ce sifflement, 


Bôéw, Bôsluccw, délester, répugner, de boéüéw, péter, lâcher des vents, 
puer. La puanteur répugne. Le pet n’est qu'un sifflement, un son aigu 
ou ronflant. Chez nous aussi, un péteux, un puant est un homme 
répuguant et détestable. Ou bien du verbe Bäéw qui suit. 

Biw, vesser; Bôdlo, puanteur, saleté, dégcoûtant, odieux, repoussant. 
Voy. xb6ôdehos et x65nc. 


Bébés, fixe, ferme, solide, est formé du parfait 2 ou poétique Bséxa, 
de Saw, marcher; c'est mot à mot ce sur quoi on peut marcher, ce 
qui peut supporter. Ferme, solide, viennent eux-mêmes de /ero, 
porter, et solum, sol, base. Voyez aussi Be6ñxe, parfait de f&w. Ce 
serait alors celui qui va, se tient debout, ferme, basé sur, lplanté 
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2) sur; en latin sistens, persistens, consistens. En français, va bien, se 


porte bien, équivaut à être fort, ferme, solide, sain. 


ie, profane ; mot à mot, rejeté, expulsé, parfait de fade, rejeter, 
chasser, expulser. 


| Béufone, espèce de sardine, poisson; peut-être le mollusque troque, 
sabot, toupie, de Geu6£w, pirouetter, tourner. Ou de Bou6éw, bour- 
donner, du bruit que font entendre les bancs immenses de sardines 
dans leur marche. Les toupies ronflent d’ailleurs aussi. 
Békrepos, meilleur, pour meAtepos Où melereooc ; mot à mot, plus miellé, 
_ plus doux, de péx, miel, symbole de la douceur et du plaisir. Les 
Latins disent melior, ayant conservé le u de la racine; et le positif 
bonus tient aussi à l’idée de douceur, car il est un simple abrégé de 
rémov, JOUX; ménovus, môvuc, Bouc. La douceur, dans toutes les lan- 
gues, est synonyme de la bonté. 
Béuéné, sabot, tourbillon de vent, pour Béu6nt, de Bou£éw, bourdonner, 
gronder, frémir. On connaît le bourdonnement du sabot et le frémisse- 
ment, mugissement de la tempête et des ouragans, et des gouffres. 


Beÿôos, Beüdos, peau sur laquelle on s’étendait pour dormir, probable- 
ment peau de bœuf, Bosiôos. Nous avons déjà vu Bairn, pour Boxtrn. 
Ces deux mots, qni semblent signifier quelquefois habit à l'usage 
des femmes, est probablement quelque pièce de leur habillement 
faite de peau de bœuf, soit chaussure, ceinture, ou quelque pièce 
analogue. 

Bnho, seuil, entrée, peut très-bien n'être qu’un dérivé de oxtésw, 
fouler, pour ort6mos : le foulé, ce sur quoi l’on marche, comme 
seuil, de solum, le sol, le pavé : c’est ordinairement un grand pavé, 
une dalle que l’on met à la porte de la maison. Ou bien, un simple 
abrégé de Béénho, mot à mot, le chassé, mis dehors, qui est en 
dehors de l'habitation, à la porte, à l'extérieur de. 


Bé6nhoc, profane, est simplement le parfait de falw; mot à mot, 4e 


jeté, le chassé, l'expulsé. 


BY£, toux; fñyux, crachat, paraissent n'être autre chose que x, 
nayux, de réyvu; mob à mot, coagulation, épaississement des sécré- 
tions de la muqueuse et des voies respiratoires. C’est en effet cette 
coagulation qui cause la toux et qui est cause de l’expectoration. 
Ou bien n’est-ce qu’une belle onomatopée : dans la toux, ce sont les 
touches gutturale et labiale qui sont en jeu : pq, px; pouax, pouach. 
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AS de: narcisse, composé de ou6po, pluie, et MS: Hoibont | 
pour opénoavbeuos ou o6pnavÜeo y; mot à mot, fleur de pluie ou fleur 


d'hiver. L'espèce commune, appelée par les botanistes narcisse 
Tazzia, fait l’ornement de nos salons lorsque nous sommes encore 
en plein hiver. 


Brpü}doc, béryl, pierre précieuse; plante, mot exotique, du chaldéen 


belur, bel or, mot à mot, roi de la lumière, ou bien de l’arabe bar, 
mer ; cette pierre en a la couleur : c’est l’aigue marine. 

Bacx et Béociov, bouteille, carafe, abrégé de si6noox ou A6rcou, de et6w, 
Acôw, verser, répandre, ou de «u6roox, comme aus. 


Bécox, vallon, ou mieux encore hallier, fourré, pour rñcoa, de rico 


OU rfyvuw, épaissir, rendre compacte, serrer. Les vailons sont en 
eflet les lieux le plus boisés, à cause de lhumidité et des eaux qui 
les arrosent ; les vallons et les vallées sont par excellence des lieux 
de végétation naturelle, surtout dans les climats secs comme ceux 
du midi. Ou, si l’on veut encore, de st6w, Xct6w, couler, verser. 

. Etbnoca, A6nocx, c’est le versant des eaux, les fonds où elles versent, 
fundunt, fundus. 

Pix, force, violence, élan, impétuosité. Ce mot vient de fio vie, et 
signifierait proprement vivacité. On sait que dans presque toutes 
les langues, vif est synonyme de fort, violent, actif. Nous disons une 
douleur vive, un feu vif, un caractère vif, pour une forte douleur, 
un feu violent, un caractère violent, etc., etc... parce qu’en effet, la 
vie est le principe de la force ; fix comme Bios viennent d’un verbe 
Béw, qui comme fau et Brut signifiait aller, marcher et dont les formes 
ioniques Betw, Bsowur, Bsioua, contractés en ft, Bioux, ont donné les 
mots Bios et Bix, vie et force synonymes et corrélatifs. 

Bic, livre, papier. Voyez Bü6o. 

Buxoc, vase, urne, cruche; abrégé de &ubixos et du&r£. Ou abrégé de 
iGtuoc. 

Bixos, urne, cruche, vase à vin, pour foïxoc, fait de bœuf, de peau de 
bœuf, outre de peau. L'accent circonflexe paraît confirmer l’élision 


18} 


de l’omicron. Ou bien, abrégé de eiSlxos, qui coule, écoule, verse. 


Bios, vie, même origine que fix, force, vigueur. La force accompagne 
toujours la vie, et la constitue en quelque sorte, à tel point que le 
manque de force est la maladie, infirmitas, la faiblesse, la débilité ; 
c’est le chemin de la mort, qui n’est autre chose que la faiblesse 
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| ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. à ES ÿ Un: 


|ahsole, complète, universelle des organes : s et voilà poule “4 

_ gueur est synonyme de vie. « Un homme plein de force et de vigueur #4 

- est un homme plein de vie. » La langue latine nous le donne bien à à | “4 

ere a “entcnare dans sa parfaite analogie sur Ce point avec la grecque : À- 5 
vis, force, vita, vie, comme fix, force, Bios, vie ; valeo, en latin, être 
fort, et vivre, exister. La mort, répétons-le, n ‘est autre chose 
% qu’ une perte ile des forces, une défaillance absolue, et les phy- 
siologistes savent fort bien pourquoi ils emploient l'expression de 
forces vitales. | 
Mais, sous les deux aspects, le mot fix, comme Bix, vient de 

_ few ou fxw, marcher, aller, passer : fi:10c, Bars seraient devenus Bioc. 

_ La vie, en effet, va, marche, passe. Nous disons : comment allez- 

vous? pour : comment vivez-vous, eæistez-vous, êles vous? Le latin 
vita est aussi tiré de vio, aller, marcher, 

Enfin remarquons, pour terminer, que la vie est un passage, c’est 

un véritable voyage, un pèlerinage au travers du temps suivant 
tous les moralistes et poëtes. 

Et ce qui confirme cette étymologie c’est que nous avons encore 
dans la langue grecque le verbe eiut, qui signifie à la fois étre, exister 
et aller, marcher, comme en latin vio et via, aller et vie: et en 
français, fut, en espagnol, fué, qui signifient à la fois, être et aller. 

Bros, arc, corps ou centre de l'arc, c'est-à-dire sa force, son effort, sa 
violence : c’est sa partie forte, la base de sa force, 

. Blusds, pied-bot, boiteux, paralytique. Si ce mot ne tient pas à au6Aie, 

_ faible, émoussé, il est pour Bhucie, de Bédw, proprement, frappé de 
quelque accident ou infirmité qui produit le boitement, la paralysie 
surtout. Les Catalans disent encore aujourd'hui ferit, c'est-à-dire 
frappé, pour désigner un paralytique. | 

Bat, lâche, mou, pour ualaë, de mahuxds, mou, ou bien abrégé de 
au6haË, pour äu6Aus, ou enfin de la même souche que fans, qui 
peut passer pour son synonyme. 


Brartw, blesser, frapper, nuire, pour folarrw Où fshante, que l'on 
peut décomposer en Boki ou feñ et iärrw, jeter, frapper, blesser 
d’un trait, flèche ou coup. Le latin noceo vient probablement de v6ocw, 

_ piquer, blesser, ou de év et oxv:, äxf, pointe, piquant; car l’idée de 
nuire tient toujours à celle de blesser. Ce verbe pourrait être en- 
core l’abrégé de äu6harrw, variante inusitée du verbe Gufriv, 
émousser., affaiblir, battre. Ou, mieux que cela, faarrw n'est-il qu’un 








| Pré 


$ & or, battre, frapper; exactement comme les Latins ont fait jactura, 






É ser, battre, frapper. Le dommage est un coup reçu, une ue 
_ élu. 


É 

“4 ss germer, pousser, vient de fée, jeter, pousser, “or leà dont 
ar 

| nous nous servons en français, de même qu'en beaucoup d’autres 


. langues, pour exprimer l’acte de la germination et de la croissance 
des plantes. Nous disons un jet, un rejelon, une pousse. « Une 


plante pousse. » 


Fe Baden, pantoufle. Ce mot peut être un abrégé de auflaürn, ES 
ë chaussure molle, émoussée, aplatie, battue par l’usage prolongé 
comme une savate; et sous ce rapport on pourrait voir encore ici 
Blarrn, du verbe Blartw, que nous venons de voir. 

On pourrait également rapporter ce mot à f&\w, jeter, di 


== 


étymologie qui conviendrait à cette espèce de chaussure, ordinaire- 
ment dépourvue de talon, et qui se rejette et détache du pied à la - 


moindre secousse ; Bañurn. 
Ou bien enfin à Bhaë Baaxée, chaussure molle, efféminée, was, 


uahadTrn. 


Bhévwx, morve, n'est autre que l’abrégé de B:6éusve, participe parf. 

. passif. de Bahlw; mot à mot, la rejetée, la chassée : c'est une secrétion 
que l’on rejette. La chassie, en français, est une matière analogue 
quant à sa nature et quant à son étymologie. 


Biérw, voir, regarder. Dans presque toutes les langues on se sert de 
la périphrase jeter les yeux, lancer ses regards, pour regarder ; les 
Grecs paraissent en avoir fait de mème un mot composé de fahw, 
jeter, et de ë4, 8xr, la vue, l'œil, ou simplement de Be ërt, jeter 


sur (sous-entendu la vue, l'œil}, de la même manière qu’ils disent +" | 


cxômroua, regarder, considérer, de £ç xextw OU xnrTtw, s'appuyer, Se 
poser sur, inversion du primitif rsxrw, d'où le latin tira son specto, 

regarder, qui tous reviennent à dire fixer, ficher, appuyer les yeux, la 

vue sur un objet, 

Bhépusos, paupière, de Bkérw et 4ow, ajuster, concerter, accompagner, 
C'est en effet la porte, le rideau, le voile, le protecteur de la vue, la 
conser\atrice et la dispensatrice de la visicn. 

b) 










20 “ris « ee 9 FA verbe re qui signifie ans ee <a! 


_ perte, dommage, détriment, du verbe jacio, jeter, lancer, pous= + 
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Biñreov, clou, cheville, de Békw, frapper, battre, pousser, comme son 
Synonyme yépyos, pour xoupos, de xérrw, battre, frapper. 


Brzactu, bêler, onomatopée, tirée du bêlement du mouton, en latin 
balare, d’où le français bélier, pour béleur. 








BAnyode, faible, mou, hébété. Cet adjectif appartient à la même famille 
_ que fa; À moins qu'on ne préfère y voir un dérivé du verbe pré- 
 cédent Banyäod ; car le mouton, le béleur est le plus faible et le 
plus stupide de tous les animaux familiers à l’homme; son nom, le 
béleur, aura fort bien pu être synonyme de faible, mou, hébété, 
inoffensif : l'agneau est bien le type universel de toutes ces 
qualités. 
On peut en outre voir ici la parfaite analogie de nos mÔts français 
mou et mouton, en catalan mol et molté, du latin moilis. 












Bluatw, tâter, palper, pétrir, amollir, désirer. Ce verbe est une syn- 
cope de fiokuatw, de Boxux, qui, comme le verbe fotw, signifie 
sonder; Boat, sonde. La signification de désirer procède de Bovarwatw , 
de Bouhouu, vouloir, désirer, souhaiter. 








Biécov, blette, plante potagère, pour Bokroy ou BoXntov, champignon, de 
Bahw, jeter, pousser ; c'est proprement un jet, une pousse qui surgit 
d'elle-même, qui croît spontanément. 
_ Ou mieux encore du verbe ci-après, car c’est tout à la fois une 
plante suceuse et succulente, aqueuse ; Ou bien encore pour œu6hurov, 
de äubAü, plante fade, maussade, sans goût. 










Barre, sucer, faire sortir en pressant, en pesant sur, n’est autre que 
le verbe BôeArrtw, PéeAiocu, Bale, sucer, exprimer en sucant. 







BAÏw, pour Bpilw, sourdre, couler, faire couler. Voyez Batw. 
À moins que l'on ne prétère y voir une altération de Bäeute, 







BAocuso, cruel, terrible, imposant. Cet adjectif vient de Bôslüacw, être 
dégoûtant, horrible, répugnant, ou, si l’on aime mieux, de polosupés, 
toouecs, tirés du naturel féroce des chiens molosses, Le chien dogue 
est le type de la férocité. 

Ce peut encore être un abrégé de otos6hosupos, de oto:6)6w, tor- 
turer, tourmenter, martyriser ; ou enfin composé de orpebhés el 
ôoaw, voir, regarder de travers, en latin torvus, regard dur, terrible, 
farouche. | 

Bluute, morceau, bouchée, pour fwkmwos, de Bios, motte, masse, pelote ; 
ou mieux encore le même que fpbues, de Bowoxw, manger, avaler. 
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Bodo, crie fi est une S dioshioes ra à eee fat, abs | 
Re Fe | nous avons déjà vu, et probablement tirée du cri du chien Le . . vÉ 
à Bond, Boo, animal éminemment criard. SCOR PET e 


Bonoé, secourir, aider, est tout simplement le participe aor. Sms de de 






CS 


d 

4 à Péuns c'est, mot à mot, le crié, l'appelé, l'invoqué, invocatus, advo- 

catus. On crie au secours, on appelle au secours. Bmêpouéw, que Fon | | ù 
trouve aussi comme synonyme de fontéw, donne à entendre que d'on. 00 


_ a cru ce verbe composé de Bof et de Géw; mot à mot, courir à la SÉRAS 
voix, au cri: l'une et l’autre de ces dus on à sont trés Hs 
_ naturelles. M, 
 Béôpos, trou, fosse, variante de Babe, fond, creux, et par conséquent 
même étymologie. Ou corruption de BooÉopéoc: boueux, bn an Sa 
limoneux. | Ni RER 
Bohéée, bulbe, oignon. Ce mot pourrait bien tenir à Béséopcs, boue, li= da 
mon, fange, si l’on observe que ce genre de plante aime les lieux, + rie 
humides et par conséquent boueux, fangeux. VE ra 





Béuéos, bruit, bourdonnement, est une onomatopée. 


Béu&vt, ver à soie, ainsi nommé à cause du bruit remarquable qu'il Se 
fait en rongeant les feuilles dont il se nourrit. DT 


_  Bôvacos, bœuf sauvage, est formé de Pouvés, ere es : mot à mot, bœuf 
J DE de montagne : C "est l'urus, en grec oÙpos, de oùpoe, montagne, pour 
Je distinguer du bœuf domestique. Les animaux sauvages vivent 
‘ordinairement au milieu des montagnes, comme étant des lieux 
peu accessibles ; de là l'espagnol montaraz, synonyme de sauvage. 
Boot, nourriture. Voyez Bow, nourrir, paîitre. 

 Bép6opos, boue, bourbier, peut être une abréviation redoublée de axps- À. un 
Bopos, otoa6opos, de ovosbow, tourner, troubler, mêler, comme fus, É 
boue, de séw, tourner, troubler : la boue, le limon, troublent l'eau, 
ou se ramassent, s’assemblent au fond : en, etkew, ramasser, Ou de ARR 
Bou6opos, bruit sourd, confus (fôu6os) des Maté molles dans un de at 
| endroit clos. | En 
Béozpuyos, boucle de cheveux, de poils. Ce mot est composé de foÿs, 
bœuf, et raiË, poil, cheveu : c’est proprement la touffe de poils bou- 
clés que les taureaux portent sur le sommet du front, et par ana- Re, bées 

logie cheveux bouclés quelconques. ;: RFC TEL NE 
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Bogéxe, vent du nord, Borée, vent qui consume, dévore:; Sopéus, Bopéne, 
la végétation, de Bow, fopa, manger et nourriture; ou bien pour 
umo El opce; mot à mot, des montagnes d’où les vents du nord vien- 
nent ordinairement; des montagnes qui sont couvertes de neige. 
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Bôrevs, raisin. Si ce mot n’est pas le même que l’hébreu baisir, ven- 
dange, il est probablement formé de äré rpûw, briser, fouler, 
écraser, &rorpôs : c'est le fruit éminemment destiné à subir cette 
opération ; et, ce qui prouve celte étymologie, c’est le verbe àxo- 
reuydw, vendanger, écraser le raisin; roiyn, de reiw, écrasement, 
vendange. 


Bovéwy, tumeur, bubon, de fo, peut être propre à l'espèce bovine, 
où qui lui est plus particulière; ou bien de Bow, particule augmen- 
tative, et Bäw, aller, marcher, pousser, croître; à cause de son 
volume ou de la rapidité de sa croissance. 

Ban, conseil, opinion, volonté. Ce mot remarquable n’est autre que 
Bon, jet, action de se jeter, s’élancer, de Badw; mot à mot, projet, 
conjecture, qui viennent, d'une manière analogue, du latin jacio. 
jeter, lancer : or, projet est synonyme de dessein, volonté, et conjecture 
de pensée, opinion ; et ce qui confirme cette origine, c'est que le 
verbe moyen févat, s'envoyer, se lancer, se jeter. signifie aussi désirer 
et vouloir, comme fBoëhouu, pour Boksouar Où fBéhisum, se jeter, se 
lancer, et en même temps désirer, vouloir; de même le latin nous 
offre pelo, appeto, désirer, vouloir, et en même temps se porter, aller, 

_$e diriger vers. Les mots penchant, inclination, synonymes de désir, 
volonté, nous offrent quelque chose d’analogue. C'est que, en effet, 
on se jette, s'élance, se porte, se précipite sur l'objet qu’on désire, qu'on 
veut, tandis qu’au contraire on s'éloigne, on se retire, on fuit, on évite 
l'objet qu'on déteste. L’antithèse est complète dans l'idée, dans 
l'image et dans l'expression. Bovhouxr ou Bokouar est donc, proprement, 
se jeter. 

Bouvôs, hauteur, colline ; mameile ; autel. Ce mot, qui présente un air 
de famille avec Bwuss, autel et auteur, vient de eï6w, couler, verser, 
épancher. Or, le principal usage des autels c’étaient Les libations, soit 
de sang, soit de quelque autre liquide ; de là l’espèce de creux ou 
d’écuelle qui forme le sommet de tous les autels de l'antiquité, et 
la patère et la jatte ou vase qui y sont toujours sculptés des deux 
côtés, et qui ne sont que les instruments de la libation et son sym- 
bole. Cette étymologie nous explique en même temps la signification 


he TE 





fs en 





v. "2. “21h e., ES “ «T ar 1" x: F? (Lo à ee. Fe A + = MA » 4 
or LS LL. LS Pre w EL RE A CRT ES EN = NE Le L 
JS MR eEnS Di | Ré CINES ( RE Q1 ES. | DL 69 

ne Me A é LA [er ts : EH à AA 4 
A AGE a 


de Fa LS Ke où plutôt penchant à versant de colline, « We: 
“et ce ui de mamelle ; mot à mot, la versante, la coulante, comme en Here 
hééou schad, mamelle, et schada, verser, couler : la mamelle a 2 7° 4 | 
De d'e ailleurs Ja forme d’une hauteur ou d’une colline. On pourrait LE NT0RS 
ÿ à aussi considérer Bouvé; comme ‘l'abrégé de Bouvéuos, pâturage des * | 
à ne _ bœufs, ou bien pour foouevos, Bouuevos, de Bow, foouar, paître, nourrir; 
mot à mot, lieu de püturage, c'est-à-dire versant ou flanc des col- 
: lines, où l'herbe croît plus abondante. La mamelle serait alors la à 
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Ë | ep . e- #2 PAM 3 © 
.  sourricière; on sait qu’elle en est le symbole. nr ES HR 
LES F0 He 
Bo, bœuf, peut venir de &éw, nourrir. Cet animal est en effet la base Re 0 “AT 
= de la nourriture de l’homme de tous les temps et de tous les pays 


V4 ‘4 Il peut venir aussi de OO ou toi60), fouler, triturer, ou xo6ovs, de 


k 
fe xértw, Couper, tailler, et par métaphore châtrer, probablement dé- 
à truire par la trituration ou la taille l'organe objet de cette opération. 
RES Or, c’est précisément le cas des animaux que l’on destine à la 
nourriture, et particulièrement des bœufs, destinés au labour 06 
à la boucherie : ils engraissent plus vite et ont un goût plus délicat, 
en même temps qu'ils deviennent plus traitables. On peut aussi : ÿ 
supposer Boùç venant de Bow, paître, nourrir, et alors ce serait la Cat | w 
nourri, l'élevé, l'engraissé pour la boucherie. L'élève des bestiaux, et _" 
particulièrement des bœufs, a été l’industrie prédilecte et presque 
| exclusive des peuples primitifs. On peut enfin le rapporter à fodu, # 
crier, mugjir, à cause de la voix puissante de cet animal, qui, dans # 
; le jeune âge, est même passée en proverbe : « crier comme un Eh de 
Veau. » Pre 4 1 
Bourencus, bupreste, espèce d'insecte, pour Bourptorts, de Bou, particule ns 
x augmentative qui signifie grand, très-fort, et rpiorw, scie; mot à ci 
| mot, forte scie. Gest probablement le lime-bois, insecte de la fa- 22 
mille des buprestes, qui ronge les bois des forêts et des chantiers | là 
de construction. ie à 
Bow, faire paître, nourrir, est un abrégé de pep6ow, vécéuw. te 1 EC. # ÿ 


Bpaéeds, arbitre, juge, maitre, est formé de Bapu et de Bdw ; mot à mot, 
qui a une marche pesante, lourde : c’est proprement le vieillard, le 
sénaleur ; senex, le vénérable. Chez les anciens, c'était toujours . Ps, +4 
l'âge qui avait le privilége de juger et de décider dans toutes les 

| questions. Les anciens du peuple hébreu, les sénateurs de Rome, 
Æ les seigneurs, seniores, c’est-à-dire les plus vieux. C’est qu’en effet 
la sagesse, la science des peuples primitifs surtout, dépourvus de 
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HOATEES livres, consistait exclusivement dans l'expérience d’une longue vie. 

à ë On pourrait encore voir ici le rabbi hébreu converti en Boaët par 

_ l’euphonie grecque. 

Bodôuhos, prunier sauvage, pour fBAdévAos, de Barre, fruit nuisible à 
manger, malfaisant. 


ñ 


Bpéyyos, enrouement, voix rauque et cassée. Voyez Boéyw. 

| Bpaôve, tardif, lourd, pesant, est formé de Bapic, lourd, et éeuw, 

MAC cheminer, marcher. Bapoèeus, Bapôsus, fapèvs, qui marche lour- 

NA dement. 

Boûtw, bouillir, rejeter en bouillonnant, agiter, rompre. Toutes les 
acceptions tant soit peu vagues de ce verbe font penser qu’il n'est 
autre que Bpvdtw, jaillir, sourdre, bouillonner. Le sens de rompre 
est pour wœpdw, gpäcsw, diviser, rompre. 
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Bodôv, sabine, genévrier, de Bpatw, bruire, petiller, parce qu'il petille 
fortement lorsqu'il s’enflamme. Il constitue le bois de chauffage 
dans les pays méridionaux et dégarnis de hautes futaies. 


Le 

È 
ARE 
né * 


a bet aimes 
D. 


ee à, 
pe à 
li 


à D 45 + de 


* 

x ft, 
ne 
» LI 

L* 

1 mr 

PRE 


Bpœxa, caleçons, culottes, pour Bozy; mot à mot, les courtes, culottes 
courtes, par opposition aux longues ou pantalons, qui vont jusqu'à 
la cheville du pied. 

Bpouytwv, bras, avant-bras : c’est le comparatif de fpxyus, court. 
L’avant-bras est en effet plus court que l’humérus ou la partie su- 
périeure du membre appelé bras, surtout dans les os qui les 
forment. Signifiant mot à mot plus court, le bras ou membre anté- 
rieur, comparé avec la jambe ou membre postérieur, est réellement 
aussi plus court. 

Bpayüe, court, écourté, pour payus; mot à mot, le rompu, le coupé, le 
diminué ; pxyw. Pour raccourcir quelque chose, il faut couper et 
trancher. En espagnol, corto, court, cortar, couper. Ou bien pour 
op&yuc, de vpäosw, diviser, couper, trancher. 

Bpéyw, craquer, pour payw; mot à mot, rompre, se rompre, cclaler, 
crever ; le craquement est inséparable de la rupture. Dans tous ces 
mots, le $ initial n’est qu’une euphonie. Ou bien onomatopée. 

ST VERS Boépw, frémir, vient de fépsw, Papua, Boew. C’est en effet rendre un 

| RIATESSRS son grave et profond comme le tonnerre, fBoovré, Bapovrn. | 

NES Bpévôos, espèce d'oiseau; orgueil, arrogance, esb mis pour fpéueor, 
Bpéuos, Beévôoc : c’est mot à mot un frémissement, celui de la colère, 
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ne son io de vient de éy&\w, orner, parer, embellir. ar et ns pu 
. RE on 
nus nourisson, nouveau-né, pour gEpGac, de DRAC nourrir ; pari in- TE LES Lee 

#4 version de syllabes feppos. Ou, si l'on veut encore, de Bhéru, parf. Bé- VEN Fa 
£ : à  Ghega : c’est celui qui a vu la lumière, qui vient au jour, qui vient CLÉ Fe 
À de naître, le petit qui a déjà ouvert les yeux. Voir la dc 7 ouvrir At Le 
4 des yeux, sont synonymes de naître. KE «5 eS TS | su 
;. es" 2 u ne f 
Beige arroser, pleuvoir, mouiller, est formé de ôuépos, pluie, sup, : 514 

” _ arroser, pleuvoir ; ôu6pnuax, pluie, ou6péye. | Et 
Le. «Bt, particule augmentative, pour rep, re, 6m. Elle répond re : Ys 
ment au français souverainement, éminemment, par-dessus tout, Se 
dx . surtout ; cpt, sur, dessus. Ou, si l’on aime mieux, de Bapos, mob à As 
LS mot, gravement, fortement ; Ba, 6e, grave, lourd, fort. cu La a 
Bow, être fort, est mot à mot être au-dessus, l’emporier sur, être  : U ! 
Ç supérieur à, ou être grave, robuste, solide, fort, violent, et qe? FTUSEESES ti 
L Pr Te 4 MD 

de la particule f#:, ou de fxpus, grave, lourd. IÇs fe 2 

Bslw, dormir, dormir après diner, pour Bær&w, être lourd, être appe- | ie 
santi, chargé, fatigué, circonstances qui amènent toujours le som- 2 

meil; Baoûe, lourd. 3 

Re Bptôus, même origine, et presque même signification que foi. 3] 
 Bpôyyoc, gosier, gorge, la trachée artère, vient de fodyw, crier, sonner, ve 
reltentir. C'est en effet le siége de la voix, du cri, du son. G 
 Bsovrs, tonnerre, de fpiuw, frémir, rugir, retentir d’une manière grave J 

et profonde, Bapuc. si 
Bpord, mortel, pour uoporéc ou moroés; mot à mot, soumis à la fatalité, va 
“ Ô “ y RE r A + 

au sort et à tous ses accidents, à la mort. L'homme est en effet un = … 4 

être accidentel, passager, éventuel, u6pov, sort, destin. ARE Ne SR 4 k 

Bora, boue, fange sanglante, pour uéporo, de uopov, müre; mot à. es 
mot, couleur de mûre, c’est-à-dire violacée, pourprée : c'est en effet NE 

la couleur qui résulte de ce mélange exposé quelque temps à l'air. Le DE 

En espagnol, on dit morado, violet, de mora, mûre, le suc de ce # 

fruit étant en effet un type commun de la couleur violette. On peut vi 

! à 
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aussi regarder ce mot comme un abrégé de foséosoroc, Bocégoros, de 
B6p6000ç, boue, fange en général. 


Bodyos, maille de filet, lacet, nœud coulant, pour Bpéyyos, gosier. C’est 
le nœud que l'on jette au cou, soit pour assujettir, soit pour 
étrangler ; c'est la maille à laquelle se prend le cou, la gorge des 

poissons qu'on pêche et des oiseaux qu’on chasse ; c'est une sorte 
de col, de collier, de licou. Par le même tour métaphorique, nous 
appelons aujourd'hui col l’ornement qui revêt cette partie du corps, 
partie qui est précisément celle qui reste embarrassée dans les 
maiiles et dans les lacets. Nous avons en français coup de callier. 


Bpéxw, manger, ronger, dévorer, consumer, est peut-être une simple 
onomalopée, ou bien de Bosx, nourriture : Boguxw, Bopurrw, Ou encore 
pour fpuw, feuyw, grincer des dents, rompre, briser, user avec les 
dents, triturer, mâcher ; ou enfin abrégé de ÀAséoucow, haéouye, 
dévorer. 

Baüocos, hérisson de mer, ou espèce de fucus d’algue, de mousse ma 
rine, de fovw, pousser, jaillir, pulluler, croître, comme foüor, 
mousse. Le nom de hérisson de mer, ou oursin, vient de Bsurrw, 
bruire, grincer des dents, à cause du grincement que cet animal 
fait entendre avec les grosses dents dont sa bouche est armée. 


Boo, herbe menue, mousse, de Beôw, pousser, pulluler, jaillir abon- 
damment. Nous avons en français mousse et mousser (bruire). 


Boüroy, bière, cidre, boisson mousseuse, de fotw, mousser, jaillir. En 
français, nous disons mousse, mousseux, exactement comme en grec 
Beuov et Bourov. 


Boiye, grincer les dents, rugir, n’est autre chose que pùyyw, fuiu, 
béyyw, grogner, rugir, frémir, ronfler ; adouci par le $ initial; peut- 
être aussi est-il un composé de Bas, grave, et de /ù, sonner, 
résonner : le rugissement n’est précisément qu'un son grave el 
profond. 

Bpv, jaillir, sourdre, pulluler, mousser, foisonner. Ce verbe parait 
être un abrégé de Bogéootw, bruire, grouiller, jaillir avec bruisse- 
ment, mousser. C’est le bruit que font entendre les gaz et les 
liquides mélés et agités ensemble dans un espace réduit, ou poussés 
en dehors : par exemple les borborygmes des intestins; c’est notre 
bruit, bruissement. Ou, mieux peut-être, un abrégé de ou6psuw, ou6puu, 
pleuvoir, mouiller, arroser, soit que la mousse croisse avec la pluie 
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et en soit le résultat, soit qu'on ait voulu donner à oubssuo l'ac- 
ception qu’il a dans beaucoup de langues : abundare, redundare, 
croître en abondance, abonder, comme la pluie, inonder, remplir, 
couvrir. 

Boüuo, odeur puante, pour fopéogwucs, de fopéopéw, rendre boueux, 
fangeux ; fBopéopos, fange, boue, ordure : c'est la source de la 
puanteur. 


Boxe, manger, pour Boswsxw, de foot, nourriture, mangeaille, ou 
bien abrégé de laéowaxw, de Àt6gos, dévorer, engloutir, avaler. 


Bixc, hibou, chouette, comme Eî£x, proviennent de fai£w, faÿw, crier, 
hurler. Cet oiseau se distingue par son hurlement. En français, 
chat-huant, pour chat hurlant. 


Bü6koc, papyrus, papier fait de son écorce. Si ce mot n'est pas égyptien, 
comme le veulent quelques-uns, on peut le rapporter à Bo6ks, 
bulbe, oignon. Le papyrus est une plante bulbeuse ; c'était, pour 
les Égyptiens, le bulbe par excellence, à cause du nombre et de 
l'importance de ses usages. Il n’y a que transposition de lettres. 


Bube, Büacos, fond, profondeur, vient de fév, fermer, boucher, fouler, 
remplir, enfoncer. Le fond d’une cavité, d’une capacité, est précisé- 
ment ce qui la ferme, la bouche, et permet qu’elle soit bouchée, 
remplie, fourrée, enfoncée. Le fameux tonneau des Danaïdes se 
trouvait dans le cas contraire, précisément par le manque de fond : 

» c'était réellement un abîme, dévosos, une cavité sans fond et par 
conséquent sans fin. 


Buxavn, trompette, clairon, pour Baüxivn, de Baëlw, crier, retentir, 
aboyer, résonner, ou de uuxaw, mugir, uuxavn, la mugissante : 8 et 
u se remplacent mutuellement comme lettre de la même touche. 


Buy, orge, germe pour la bière, de Bw, fermer, serrer, boucher. On 
la bouche avec un soin spécial à cause de ses gaz. Ou de sw, 
mouiller, arroser ; et6uvr, l’arrosée, la mouillée, la trempée d'eau. 
C'est l'opération indispensable ve sa fabrication. 

Bupsa, peau, cuir, peut-être le même que füorox, de fév, remplir, 
bourrer, fourrer dans. Les peaux et les cuirs servent à cela surtout 
dans les pays où la tonnellerie est à peine connue. 


Bücoos, lin, byssus, n’est autre que l’oriental bouts; 3% lin. 


Bow, bourrer, remplir, boucher, fermer, entasser. Toutes ces signi!i- 
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cations se rapportent à oréelw, erêv, fouler, sig comprises, 
dont &iw n’est que l’abrégé. 


Büdac, motte, glèbe, lingot, peut-être le même que uüdos, travail, la- 


beur, labour. La motte ou la glèbe sont le résultat du travail, du 
labour, à tel point que labour et glèbe peuvent passer pour syno- 
nymes. En français, ils le sont en éffet. 


Bouog base, piédestal, autel, vient naturellement de Béw, mareher : 


c'est ce qui sert de marche-pied, ce qui soutient, ce qu’on foule. 


Ha 


PayyakiGw et l'eyyAiw. Ces verbes peuvent venir d’un composé de ysvw 
et de yaïw (de yshdw, rire); mot à mot, produire, devenir, faire 
rire, procurer le rire, ce qui est essentiellement l'effet des chatouil- 
lements. Ou mieux encore pour yxpyahi£w. Voy. ce mot. 

léyyxuov, râteau et filet pour pêcher les huîtres, pour yæyæuov, de äyw, 
amener, ramener, entraîner, aœynya, ynyx, ynyæwov. Ou bien pour 
yapyauov, de yuoyatow, regorger, rejeter, dégorger, vider. 

Féyyhuwv, ganglion, tumeur. Ce mot peut appartenir à la même famille 

(que yéyyauov, si l’on fait attention à la forme de réseau ou filet qu'af- 
fectent les ganglions nerveux. 

léyyociva, gangrène, de ypxivw, yeaw, ronger, dévorer. 

Téta, biens, trésors, richesses. Ce mot, que l'on croit d’origine per- 
sane, peut fort bien n'être qu’un dérivé, de éyäw, &yatw, admirer, 
envier : «ydtu, choses éminemment dignes d’admiration, ou bien de 
éoyatw, travailler, gagner, profiter, s'enrichir ; epyaëu, produit du 
travail, de l’industrie, chefs-d'œuvre, ouvrages artistiques. 


l'ai, terre, la terre, est un abrégé de cpyaix, la travaillée, la labourée, 
la façconnée, la terre labourable : c’est une de ses propriétés les plus 
remarquables et la plus précieuse pour l’homme. En le supposant 
aussi un abrégé du verbe roÿyw, pour touvyaa, roüyn, nous ferions 
remarquer l’analogie parfaite entre le grec pie, rouyaux, roüyn, et 
le latin tero, terra, triticum, qui sont la traduction des premiers. 


Vatcé, lance en usage chez les Gaulois. Voyez l'avods, courbe, à cause 
de la courbure de sa pointe; espèce de faux; ou bien est-ce un 
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abrégé de épyacuo, ou de yxïx, terre, champ; mot à mot, instrument 
de travail ou champêtre, hoyau, pique, hache, doloire, 

Fatw, s’enorgueillir, se glorifier, pour &yaw, &yälw, ou bien 6pya, 
éoyr, orgueil, colère, fierté, ou bien encore de péyæ, ueyaw, Se grandir, 
se donrer de grands airs, faire le grand. 

Tu, ait, peut venir de yAdx, pour a«yAäu; mot à mot, {& belle, l'écla- 
tante, la brillante, la blanche, couleur en effet la plus éclatante; 
ou bien est-ce «pydha, de äpyés, proprement la blanche : les Hébreux 
disent aussi chalab, lait, de laban, blanc. 

Ou bien est-ce un abrégé de meyæhaxros, de meyxhacow, verbe qui a 
pu signifier faire grandir, faire croître, élever, nourrir, ce qui est 
effectivement le rôle essentiel du lait. 

On trouve le verbe weyæhiw, qui a pu fort bien exister avec le 
verbe weyxhxoow, son synonyme. 

lœën, chat, belette, est un abrégé de soyxhéos, actif, leste, vif, rusé, ou 
de œpyähcos, nuisible, fâcheux, terrible : ce sont des animaux des- 
tructeurs autant que lestes et rusés. 


Paxñvn, sérénité, temps calme, de &yhtos, beau, éclatant; mot à mot, 
beau temps, temps clair, Yhuëvn, où de yshdw, rire. Nous disons 
en français ciel riant pour ciel serein. 

lalos, prêtre de Cybèle, est formé de &yého, orner, parer, embellir, 
ou de éy«Akuww, se réjouir, sauter, eœultare, à cause des danses et des 
jeux particuliers à ces prêtres. 

La significatien d'eunuque, castré, vient aussi de éyäLo : les indi- 
vidus qui subissent cette opération acquièrent généralement une 
beauté remarquable, en devenant un autre beau sexe. Le nom de 
Gaulois pourrait bien être synonyme de beau, à cause de la beauté 
physique de cette race. 


léowc, belle-sœur, peut-être de soyaco Ou apyakow, être fâcheux, pé- 
nible, querelleur. La mauvaise humeur des belles-sœurs a formé 
un proverbe. Ou bien de «yx)w, mot à mot, {a belle; terme galant. 


l'aubpos, gendre, beau-père, beau-frère, pour yauspos; mot à mot, celui 
qui se marie où bien celui qui donne en mariage. Dans le premier 
cas, c'est le gendre; dans les deux autres, ce peut être le père ou le 
frère de la jeune épouse. 


l'auéw, se marier, vient de &ynux, conduite, action de mener, d'em- 
mener en mariage; en latin, ducere uxorem, se marier; en français, 
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prendre femme. Celui qui se marie prend, conduit, emmène sa 
femme, soit devant l'autel, soit dans sa maison. Peut-être aussi ce 


verbe est-il formé de £uyiux ou Cuyqux, Cuyauew; mot à mot, être > 


joint, accouplé, uni, comme maritus, de aux cu, 

Lavos, joie, éclat, blancheur, pour œpyavos, de éeyaive, blanchir. C'est 
proprement blancheur, éclat, clarté, ]oie, opposés à sombre, noir, téné- 
breux, synonymes de triste. À moins que l’on ne préfère y voir un 
abrégé de puyavos, du verbe bxy®, rompre, éclater ; mot à mot, éclat, 
rupture : la joie éclate; on crève de joie. 

Vo, car, en eflet, pour y: doc. 


Poœyxiow, être plein, regorger, oromatopée tirée du bruit d’un gosier, 
qui est plein, engorgé. Quant au sens de lancer, vibrer, il dérive 
du premier, et s'est dit principalement de l'action de dégorger, 
vemir, émeltre du gosier; celui de briller, que ce verbe affecte 
aussi, peut venir de yosyôe, vif, brillant ; Ou mieux de ëx et &oyos, blane, 
clair, éxxpyaiow. 

l'agyaktw, chatouiller, paraît être une onomatopée tirée principale- 
ment du chatouillement du gosier, de la luette, du gargarisme, qui 
est une espèce de chatoullement. 


l'épov, Saumure, sauce, assaisonnement, abrégé de uayaoov, du verbe 
udsow, pétrir, hacher : c’est proprement un hachis ou farcis, et ap- 
partient à la même famille que uéyetoos, uaxtio, uaéyue, elc.; peut-être 
aussi était-ce une sauce de Mégare, ueyæpov. 


lacrio, ventre, abrégé de soyaorne. Le ventre, ou plutôt l'estomac, est 
le laboratoire où se façonnent toutes les substances qui servent 
d’aliment au corps de l’animal ; c’est donc l’ouvrier par excellence, 
coyasro. L'épithète yasrepoyero, qu’on donne aux cyclopes, ne signifie 
autre chose que + aux inains ouvrières. » 


l'avhoc, terrine, vase à traire, pour yuxaos, creux, capacité quelconque; 
yablos, vaisseau marchand, sentine de navire, et «le, panier, cor- 
beille, ont la même origine : ce sont des creux, des cavités; à moins 
que la première acception ne provienne de ya«, lait, pour yæœous ; 
mot à mot, laitière, vase à lait. 

T'aÿpos, superbe, altier, fier, est le même que äÿaueé, fier, superbe, du 
verbe ayéw pris en mauvaise part; ou peut-être aussi du verbe épyéo, 
éeyr, colère, exaltation, emportement, orgueil, humeur irascible et 
bautaine; ou enfin ueyovocs, grands airs. 
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Favsés, courbe, tortu, pour yuxcoc, de yuñ, creux, cavité, courbure, ou 
concavité. 


le, certes, du moins, donc. Cette particule est l’abrégé de äye, impé- 
ratif de äyw; mot à mot, va, va donc, allez donc, allons donc; en 
espagnol, éa, vaya, vamos. | 


l'evwvéw, crier, élever la voix. Voyez l'oiw, crier, se lamenter ; au parf. 
YEYOWG, YEYOVUS. 


leivouat, être, naître, devenir. Ce verbe important est composé de la 
préposition èx, y, devant sivu, être ou aller, venir; eyewar; mot à 
mot, devenir, être, venir de, provenir, naître, exister, ex 1slo Où ex 
sto, Venir au monde, synonyme de naître. Cette plante vient dans les 
marais, pour naît dans les marais. 


F'éicov, bord du toit, corniche, entablement, est un abrégé de réyecov, 
de r:yos, ou de créyos; mot à mot, couverture, toiture, où Anyelaov, de 
Añyw, finir, terminer : le bord, l'extrémité. Ou encore £uyecuov, de 
&uy®, joindre, unir : l’entablement unit les colonnes. 


letruv, voisin, probablement abrégé de Cuyerruv ou Euyerwv; mot à mot, 
joint, uni, de beuyo, joindre. 


l'edw, rire, se réjouir, pour yahkéw, OU pour yhxéw, appartient à la 
même famille que yakñvn, et &yhtos, sérénité, air riant, ciel riant, 
ciel serein, ciel beau, gai, joyeux, tout cela est synonyme. La beauté, 
le ris, la grâce et la Joie vont toujours ensemble. Le ris peut être 
encore considéré comme un frémissement, un frissonnement du 
gosier, des muscles, de la poitrine et de la gorge. Rappelons que 
ceux qui meurent de froid meurent en riant. Frisson convulsif : la 
joie fait aussi frissonner, et alors ce verbe peut être un abrégé de 
puyehaw, d'où le sens de rides, ondulations. Enfin yekéw peut appar- 
tenir à la même souche que sw, déployer, dérouler, révéler, dont 
on trouve des traces dans le composé aàyy£luw (äva vel), souche qui 
n’est autre que le sémitique 9%2 ;5%3, rouler, dérouler, déployer, 
découvrir (le gosier, la bouche, les lèvres), pour rire à gorge dé- 
ployée, opposé à uulw, rire du nez, sourire avec la bouche fermée. 


l'éyos, broutilles, marchandises de peu de valeur. On trouve yepyubtos 
el yepyéptuos, avec des significations assez analogues, pour yéoyo, du 
parf, 2 fyepya, de äyelow; mot à mot, tas, assemblage confus, ra- 
massis, Ce qu'on ramasse à terre, ou de £x Àëyw, ramasser, cueillir : 
eyheyoc, vheyos, yehyoc, par métathèse. 
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Téye, gousse d'ail, tête d'ail, ce qui est ramassé, aggloméré, liasse, 
corde d'aulx; réuni, dyEtoo), ou Eyhéye, yheyes » NYEOYS. 

Téuew, être plein, contenir, porter, pour äyéusw, formé de yeux ou 

yes, Ce qu'on porte, port, transport ; fyemwv, porteur, conducteur, 
par conséquent chargé. Ou bien ëy ésew, vomir, rejeter, être plein, 
regorger, dégorger, de trop, 

Févus, menton, mâchoire; tranchant, hache. Ce mot paraît n’être autre 
que yôvos, yovos, angle, coin : l'articulation des mâchoires forme un 
coin; le tranchant d'un instrument est précisément un coin plus ou 
moins aigu; la hache fait aussi un coin ou angle avec son manche, 
en hébreu go/, hache et courbe. Si l'on observe de plus que la mâ- 
choire est une véritable articulation de l’inférieure avec les os du | 
crâne, on pourrait lui assigner pour origine le verbe Éeéyvuw, joindre, | 
abrégé. Ce serait alors, mot à mot, la jonction ou jointure. La méchoire 
est encore la génératrice, yevw, de la barbe, et nous pourrions 
ajouter encore des dents; les gencives, qui en font partie, recon- 
naissent aussi la même étymologie. Gingiva, de gignere, vévo. 

Plusieurs mots peuvent être considérés aussi comme des abrégés 
de Éeuyevuc, Ceuyvuc, Cuyovos, Ceuyuvn, Cuyuvn, Guyuwa, du verbe £euy®, qui 
signilie joindre, unir, réunir, conjoindre. 

1° Car la mâchoire est une véritable jointure, une articulation de 
l'inférieure avec la supérieure ; 

2° Le genou est encore une articulation ou jointure de la jambe 
avec la cuisse ; 

3e La femme est encore la jointe (uxor, juxor, jungo), la conjointe, 
la réunie, la compagne de l’homme ; 

4° Et enfin l'angle est formé par la jonction, la réunion de deux 
lignes qui se croisent, 

Vépavos, grue, vient du verbe &ysipw, rassembler. Gel oiseau est remar- 
quable par l'habitude de voyager en troupes nombreuses et bien 
ordonnées. 

Fépaus, prix, récompense, honneur, formé de àyetow, ramasser, recueillir ; 
réunir les votes, les suffrages, c'est remporter le prix; car les juges 
ou arbitres étant ordinairement nombreux, il fallait réunir la majo- 
rité ou l'unanimité, faire en quelque sorte une quête des votes; 
&ystow. À moins qu’on ne préfère rapporter ce mot à yépwv, vieillard, 
les honneurs, la vénération étant l’apanage de la vieillesse. 

Téppoy signifie une foule d'objets fabriqués avec de l’osier, et n'est par 
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Fe FN quent autre q ue labrégé de Dinant: où rs. apps, ds. 10 x Yo K a 
. osier, qu, ajuster, cris La vannerie est un Été d'osier. ra à 
re vopyados. | | 
* Etue, vieillard, sénateur, pour éyelpwv; mot à nôt celui qui ns FRS SRE 
Le ‘réunit, convoque le peuple aux assemblées. C'était le rôle des vieil- A Re 
- lards, des anciens, des sénateurs (senes), chez tous les peuples de: , NN 
À tin Ils rassemblaient le peuple, et se rassemblaient eux- 
mêmes en sénat, en synode, en tribunal, en conseil : dans leur rôle 
F4 _ actif ou passif, leur étymologie est toujours éystpw. Voyez aussi le 
mot #ñox. Ou bien c’est l’abrégé de huyñpos; mot à mot, semblable à 
 l'osier, c’est à dire plié, courbé comme lui; ou hoyspuv, mot à mot, 
À po plus sage, plus raisonnable. La vieillesse est l’âge de la sagesse. 
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 Veÿu, goûter et faire goûter, éprouver, aprouver, variante du verbe S 
fév où fyéouu, conduire, être le premier, commencer à, s'initier ou 4 
ë initier quelqu'un à... Celui qui goûte une chose ne l’a pas encore ê 
 … éprouvée, et l’aborde, la connaît pour la première fois ; de là le latin d 
probare, et ses dérivés espagnol et français probar et éprouver, de & 
zoo Baw, aller d'abord ou aller le premier, traduction parfaite de | 


fyéouw, conduire, marcher le premier, initier ou s'initier à quelque 
chose. Ou de dyw, éyew, estimer, apprécier, priser, évaluer, faire 
cas, avoir du plaisir, de l'agrément pour, à. Ou bien abrégé dehyeuw, 
_ dérivant de As, ou bien de kcïyw, qui signifient effleurer et lécher ; | 
et c’est effectivement ce qu’exécute la langue pour goûter et sa- 
vourer. 


l'ésupx, pont, est un abrégé de Cuyngoox, Où CuyGyogx, et en retranchant 
la première syllabe, yogvox; porter un joug, Guyoc et gépw. Un pont 
n’est en effet qu’un joug ou une jonction des deux bords opposés 
(car Évyos signifie les deux choses), que l’on jette, que l’on impose à 
un fleuve. De cette dénomination si pittoresque sont venues les ex- | 
pressions grecques et latines, euyetv yÉouoxv et poniem ‘jungere, jeter … © CA 
un pont, qui confirment notre étymologie. C'était, chez les Grecs, 
les piles ou piliers qui soutenaient et portaient les planchers, les 125083 
poutres, Évyos, qui composaient le véritable pont, et qui n'étaient 
probablement pas fixes, comme cela eut lieu plus tard chez les Ro- 
mains, qui, ayant inventé l'arc, purent construire des ponts en ma- \ P'RENENES We 
connerie. RACE Ra é 
Il est remarquable que les Grecs n’aient laissé parmi 1etils PEN 
belles et nombreuses ruines aucune trace de pont, ce qui suppose 
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qu'ils étaient en bois, et pour ainsi dire des ponts volants. L'exiguité 
des cours d’eau qui arrosaient leurs pays leur permettant d’ailleurs 
de les passer à gué. Févuox était donc proprement chez eux un porte- 
joug, un porte-plancher, un porte-poutre, en un mot une pile. 


l'nûéu, se réjouir, a la même origine que yavos, joie, éclat, c’est-à-dire 
äpyéw, être blanc, clair, joyeux, brillant, ou bien fay&, fuyôerc, bri- 
ser, rompre, éclater, être rompu, brisé,. Nous disons en français 
éclater de joie, la joie éclate, expansion de joie. 


Vipas, vieillesse, Si ce mot n’est pas de la même souche que y£owv, il 
doit venir de äyäw, admirer, vénérer, respecter ; ce serait alors 
œyñoas, MmOt à mot, la vénéruble, l’auguste, comme le latin senectus, 
de ceuvés, vénérable : c’est l’âge digne de respect et de vénération 
Ou bien est-ce un abrégé de Avynowc, de uyepos, triste, fâcheux, im- 
pertinent? la vieillesse l’est en effet; ou bien enfin abrégé de Auynoce, 
courbé, plié (comme l’osier) sous le poids des années. Voy. yeouv. 

L'Spv, voix, son mélodieux, abrégé de Ayñpous où Acyapoc, de Auyus, clair, 
doux, mélodieux. 

l'iyorov, pepin de raisin. Ce mot dérive probablement du parfait ou de 
l'aoriste attique du verbe ayetow, ramasser dyfyecxu, Ayfyæcov, d'où 
l’abrégé yfyxerov, mot à mot, le ramassé, l'amoncelé, analogue à 
uayux, en latin magma, marc du raisin ou marc quelconque, formé 
de äux dy, ramasser, OU mäcow, qui revient au même. On voit par 
tout cela que yyxorov signifie proprement marc de raisin, composé 
principalement des pepins de ce fruit, 
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l'éyas, géant, pour ÿ% ya, du primitif yaw, naître; mot à mot, ne de la 
terre; ou bien ce mot est-il une dénomination des premiers et plus 
anciens habitants d'un pays, des aborigènes. des autochtones, mot 
à mot, fils du pays, opposés aux colons, aux nouveaux venus? 
Ou bien de weyrbw, grandir, ètre grand, parf. 2 meyryx, je suis ac- 
cru, grandi, où de ueyabw, wsyayas, puis ueyryas, plus euphonique. 


l'iyyo, petite flûte, üfre, abrégé de Ayryype, de Ayiw, rendre un son 
aigre, aigu, 4-70, aigu, aigre, perçant. Ou bien est-ce simplement 
une onomatopée tirée d'un son nasillard et guttural à la fois. Ou 
bien encore du verbe Ai&w, sangloter ? C'était un son aigre et triste. 
l'eyvocxw, connaître, penser, juger, n'est qu'une forme allongée de 
syvosw, de ëx et voiw, penser, juger, s’apercevoir, connaître. Voyez 
No, esprit, intelligence. 
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. étre. riant, étre de la couleur d’un ciel riant, d’un ciel serein, & 'est-à- L'or 
_ dire bleu. | Ha UTE È ke fa 
| Prés, creuser, illet: ciseler, paraît être une simple variante de a ; Hi 
yértw, yvvw, en remplaçant par À (lettres appartenant à la même UE DRE 
touche), verbes qui signifient gratter, racler, carder. La gravure et te # NS 
la ciselure ne sont en effet que de véritables grattages sur des ma- | He 
tières dures. Les Latins le comprenaient bien quand ils disaient re nu Men 
scalpo, gratter, et sculpo, graver, verbes qui ne sont qu'une seule | F3 2 AU 
et même chose. Fa ie ; 
L'Aeüxoe, moût, vin doux. Voyez l'vxis. 4 4 a 


l'Añvn, prunelle de l'œil; rayon de miel; jeune fille; vient de yakivn. | ne : He 


éclat, bril, ou yeléw : c’est la partie brillante de l'œil; c’est l’âge et EST qe 
le sexe brillant, riant et beau ; la jeune fille légère, riante et folâtre. 
L'fyuv, pouliot, herbe douce, pour yAsywv. On en faisait une espèce de 
à 4 A EUX 
vin doux. 2 2 F0 ACER 
T'Aivos, espèce d’orme ou d'érable, de yAx, glu. PA da 
nd: es > UM 

l'Ax, glu, pour x ou äka, de äw, qui se prend, ou de ëx ëke, qui DRE tt 
s'attache, ou abrégé de ëy ou ëx et de Àelx, prise, préhension; elle Ex à THAT 
unit, colle, prend, se prend; yheta, Aix. PES | 1 FRE De 3 

FSU - # 4 ,s EN 44 

l'Aéoypos, visqueux, gluant, pour ce T7 de Pres mot à mot, qui se ce 
prend, qui s'attache à. Le latin viscum vient de icyw, tenir, Re à NS | 

| | À LS ETAT 
adhérer à. Ou, mieux et plus directement, de yht glu. > 4) 
l'Atyouur, désirer ardemment, a la même origine que y\oyoos, et signifie, 7 GORE ER 
proprement, s'attacher à, être épris de. Le sens de s'engraisser dérive MN à AN 
naturellement de celui d'être visqueux et gluant, comme tout ce qui de 
suinte la graisse. M. 

DR Q s Q | F ee = = ti ne C Sn) AS $ 
Tous, visqueux, gluant, sale, pour yhto6s, de Aix, glu, viscosité, suint. PRE Rs 
L'houros, fesse, cul, derrière. Ge mot parait être une corruption de yv- PH 
aoroç, du verbe yupde, arrondir, devenu YOEUTOS, puis yeoutos ; MO à LA fé: ( 
mot, l'arrondi. C'est en effet la forme qu'’affecte cette partie du corps. DUR OU 
Phuxé, doux, agréable ; yAeÿxos. Cet adjectif paraît provenir de yæouyos, HT ë 
qui a du lait, qui allaite, et contracté de yhouyos, yAuxus; mot à mot, PRE - D , 
laïleux, semblable au lait. On sait que le lail est ie symboie de tout US 
ce qui est doux, suave, agréable. A. Re 


Piÿsca, langue, pour yehgossa, vient du verbe yehdw, qui, outre la signi= LH 4 
; | 
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| précisément arabe par ste GA. à laquelle est. due D. 


_ formation de la parole, qui provient de la vibration, agitation, ondu- | 


… lation. Ou bien métathèse de Xéyoso, de éyos, parole ; mot à mot, la 
parlante ; ou bien kywccu, dérivé de Xetyw, lécher, aor. 2 éAtyov : c’est 
son rôle, en eflet; par métathèse ywoça, puis yhwocx, 
 Doxés, pointe de flèche, pointe en général, paraît être une variante de 

_ Goo. La pointe des dards et des flèches, comme celle des piques et 

. des lances, a toujours eu la forme d’une langue. C’est ainsi que nous 

disons encore langue de feu, langue de terre, pour exprimer la forme 

de ces objets, analogue à celle d’une langue, comme nous appelons 
dents les pointes alignées d’une scie ou celles d’une roue mécanique. 
= Fvddo, joue, mâchoire. J’assignerais volontiers à ce mot la même ori- 
 gine qu'à yévu, que nous avons vu plus haut, et qui a une acception 
analogue, mais je trouve sur la route le verbe yavaw, qui signifie 
briller, réjouir, charmer, embellir, qui a dû former le substantif 
yavédoc, de la même manière que notre français joue l'a été par les 
verbes jouer, jouir. Cette partie de la face est effectivement le siége 
de la joie, de l'agrément, de l’enjouement, de la beauté, de la jouis- 
sance; c’est sur elle ‘que l’on dépose les doux baisers, origine de 
tant de jouissances. | 

Tvésoc, ténèbres, obscurité. Voyez Kvéoucs et Névos, C’est le ciel obscurci 

par les nuages. 
| Todw, gémir, pleurer, est un abrégé de hoyéaw où uyouw, être triste, 
affligé. ou de Myouw, de 2eyus, rendre un son aigu, faible, mince 

comme le gémissement, ou bien dérivé de Av, gémir, sangloter, 
ou enfin abrégé de payoaw, fuyôex, proprement se rompre, éclater, 
crever ; en latin et en espagnol, aule éclater, se rompre en 
cris ou en larmes. 


Véyyoos, congre, pour éyyukoc, rond, à cause de sa forme cylindrique. 
_ ‘Ou bien de yoyyiw, à cause de certain bruit qu'il rend. 


 Foyyéto, gronder, murmurer, paraît être une onomatopée tirée du son 
du gosier. | + 

Vons, enchanteur, séducteur, abrégé de wayône, de uwéyos, , mage, magi- 
cien, ou bien de yodw, gémir, se lamenter, à cause du ton plaintif et 
larmoyant des Pythonisses sibylles et ventriloques. 


Téugor, clou, cheville, peut être un composé de &iyw, joindre, unir, et 
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: | émv, attacher, suspendre : le clou et la hole sébent à ces Ve Me. fs, “. 

| © usages, ou bien de xérrrts, battre, Da di 3 ils v’entrent qu'à force A Le. 
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ton genou, articulation, courbure, pour uw, génitif, yévaros ; mot à 


mot, angle, anguleux; ou peut-être de teéyww, joindre: jointure, nœud, RE: 
articulation, comme celles des tiges des plantes, pour Geuyovu. 152 


ve : | Pots prompt, vif, actif, de «y épye, agir, travailler, être actif, parfait 

+4 &opyx, ou bien de sy stoyw, presser, pousser, ysoyés, pressé, hâtif, de- 
venu yooyé; car on trouve aussi yspyéoux, olive qui tombe à terre 
par sa maturité précoce, c'est-à-dire olive, hdtive, pressée. 


T'opyéex, aqueduc, prison, cachot, pour yspyox, de éteyw, enfermer, em- 
prisonner, avec l'addition de &x ey, ou le y au lieu de l’esprit rude. 


T'oaïæ, vieille femme, pour yspuux, de yépov. 


: Tooxés, ancien nom des Grecs, remis en usage dans les temps mo- 

_ dernes. Ce nom n’est qu’une syncope de «yeourxoc, du verbe dyetow, 
réunir, rassembler ; c’est un synonyme de ‘Eksvee, Hellènes ; mot à 
mot, les rassemblés, les réunis, les fédérés, de w, prendre, com- 
prendre, unir, réunir. On sait que les Grecs formaient une associa- 
tion, une confédération, une ligue, sous le nom d’Amphictyons. 


 Toaxée pourrait cependant être aussi un simple adjectif, signifiant 
les anciens, les vieux, les primitifs, de yoaïos, vieux, ancien, faisant 
allusion aux peuples primitifs de la Grèce, soit avant l’arrivée des 
Pélasges, soit avant la confédération. 


Todoos, odeur de bouc ou des aisselles, pour yepésos, de yeoxtôs, yepdtu, 3 
ou yspaw, vieillir, odeur vieille, odeur à rance. Rance et vieux sont Je 


synonymes : c'est l'odeur des vieux boucs. 
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Foégw, écrire, dessiner, peindre, est le même que yhkiyw, graver, 


Re A a 

creuser. L'écriture, dans son origine, n'était que la gravure, au 

; À tes J ENS Ma |? 
moyen d'un poinçon, sur l'argile, le bois, les métaux, la pierre, : LÉ CNIRS is. 

. sn . 19 JUNE Li, 

* sur la cire ou quelque autre matière ; le papier ne fut employé ! LES TER PA 
que plus tard. Fvérro ou xvérrw est la souche de l'un et de l'autre, Res IN 
ou plutôt tous ne sont que le même verbe difléremment prononcé. LL RER 


Fodw, yoxiv, manger, ronger, dévorer, vient peut-être de ypx, chasse, 
proie, butin. C’est proprement chasser, buliner, dévorer une proie, 
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où be A ce yvoaw, RE relourner, ruminer, Comme certains 
_ animaux, la nourriture de l'estomac à la bouche ? 


is 4 Es Has rets, filets, vient de êx pixrw, jeter, lancer. C’est la raniigé de 5 


Po 54 FF _ seservir de ces appareils, qu’on jette, qu’on lance. En français même 


nous ne disons pas mettre, poser, placer les filets, mais bien jeter 

1) MSN les filets. C'est par la même raison que Gixruov, synonyme du mot 
LS que nous analysons, vient de êtxw, qui signifie aussi jeter, lancer. 

# ; 5e k Focvéos, poing fermé, bouffissure, enflure, pour yuoévios ou yuosbos, de 

io yveow, arrondir : c'est, mot à mot, poing arrondi, tout objet qui af- 

DR fecte plus ou moins cette forme sphérique, comme le bout saillant 


d’une poutre, d’une pierre, une tumeur, un bouton. 
l'oocess, sorte de javelot pour la chasse, de &y2x, chasse, «yeocgns. 


l'ev, onomatopée tirée du grognement du cochen ; par extension, rien, 
mot, surtout dans le sens de parler, comme qui dirait : « Il ne m'a 
répondu ni un grognement, ni un y, ni un son, ni un mot. » On peut 
aussi penser que ce monosyllabe n'est que le mot yñpue, son, VOIX, 
qui a formé yeovw, rendre un son; ce qui ferait rentrer ce mot dans 
le cercle des locutions ordinaires et naturelles. 


The, grillon, de yrpôw, ynevos; mot à mot, chanteur, retentissant, 
sonore. D'où peut être le latin garrulus. 

4 l'ourés, nez courbé, crochu, pour yuxpecs, de vb, vautour, Nez semblable 

D: au bec du vautour, comme aqguilin semblable au bec de l'aigle. 


l'oovos, creux, de yupow; mot à mot, arrondi, courbe. 


Tuix, champ, arpent, abrégé de spyuta, travaillée, labourée, faconnée 
(sous-entendu terre). Mais arpent est la même chose que extension, 
étendue (de terre), et sous ce rapport ce peut être un abrégé de 
opcyutx, de évéyw, s'étendre, étendre. 

sr 30e x Luiov, membre, partie proéminente, qui s'étend, qui s’allonge du tronc, 

E* pour opeyuiov, de épéyw, s'étendre, s’allonger, de la même famille que 

éoyuré, brasse, c’est-à-dire extension des bras. Les membres servent 
aussi à l’action et à la locomotion, et par conséquent yviov pourrait 
bien aussi devoir sa formation aux verbes £oyw et &yw, faire, con- 


; Es FEES de EpYULOV, ŒYULOY. 


_ Fouvée, nu, découvert. Ce mot doit probablement être un abrégé de 
4 ES owyvuyevos, participe de otyvwut, ouvrir, devenu ywuuevos, et par trans- 


duire, agir, travailler, manier, pousser, mener, mouvoir, abrégés 
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_ position de lettres yôuevée, yuuvos, mot à mot, ouvert, découvert, mis. cs A 
au jour, à la vue, à l'air, et par conséquent nu. Remarquez l’ana- s ne CAR 
logie de son et de signification du français ouvrir, découvrir, et "ICO 

_ celle du latin aperio et operio. Peut être aussi du parf. passif de épüxw, es RS a 
Où éguw, hpvyuevos, et en retranchant la première syllabe, uxmevoc, SRE 
puis yvuevés; mot à mot, tiré, retiré, sorti de, comme l’idée contraire, RER 
habillé, évèw, mis dans, dedans. ‘LUS 

L’habit, surtout dans l'antiquité, où il consistait principalement LEA de 
dans la tunique ou d’autres pièces d'une ampleur égale, ne se met- TRE SX 
tait pas; c'était plutôt lui qui recevait le corps, qui s’y mettait, s’y : SOU 
introduisait, S'Y induisail ; évivw, revêtir, c'est-à-dire introduire, d’où | HS a” F 
son opposé epuyuevos, le nu, c’est-à-dire le retiré, le sorti, l'extrait. “LUS SR 
luv4, femme, pour yov4, la productrice, celle qui enfante et met au : en . ve 
monde, principal agent et instrument de la génération. Peut-être een de 
aussi pour yvuvi, la nue, à cause de l'absence chez elle des poils qui RS te D x : 
couvrent chez l’homme plusieurs parties du corps. 2 2 ur 
La forme extraordinaire du génitif yuvwwæxos paraît être l'adjectif | LLiFUSE k 
yovætxos OU yovaxioc, dérivé de yov1, génération, procréation, enfante- SA 
ment; mot à mot, la procréante, génératrice, productrice, ce qui est le 15380 Î 
rôle essentiel de la femme. FREE 
l'épyaloc, corbeille d’osier, formé de Aüyw éoyadeus; mot à mot, fabriqué ve En 
d'osier. 2 #) + 

x 20h 
lüow, fleur de farine, pour «yéox. Elle se rassemble et s’amoncelle ï mn 
sous le tamis, ou sur les poutres et le plafond des moulins. Peut- M 
être aussi pour aoyvpts, à cause de sa blancheur de l'argent mat. ER de | re 

00, rond, cercle, pour ayvpos, du verbe «yupéu, ramasser, rassembler. See: HOME 
La forme ramassée, englobée, sphérique, est en effet la forme ronde, HE HA jf 
qui est aussi la plus simple, la plus abrégée, la plus réduite, que AIDE ne 
prend la matière. Quand nous voulons ramasser et réduire à son ù Der 
plus petit volume une matière susceptible ‘4 ] être, nous la rou- MS 
lons entre les deux mains, nous en faisons une masse parfaitement < Lt ct 
ronde, une boule ; de là la synonymie entre eaglober et ramasser : DS) LD: 

» une forme ramassée est une forme qui tend à la forme d'un globe, | Pa: 7 x. 
d'une boule; le mot globus vient de exha6w, prendre, ramasser. A LR TRUE 
moins que l’on ne préfère voir dans ce mot grec le sémitique 7", 208 pers 4 
circuler, tourner. | Fe Va à 

Vü}, vautour, oiseau remarquable par les grands cercles qu’il décrit É de : 

DANS 
; : ÿ 





r > pi jé ; ae + 


en on dut au verbe XÜTTO, vel HAE comme le latin 
vultur ou voltur, de volvo; l'oiseau tournoyant. 





a et ner PAT gypse, plâtre, vient de xérvw, courber, s’arrondir. Le sulfate de 
chaux anhydre a la propriété de se gonfler en se courbant par l’ab- 
LASER _sorption de l’eau: or, pour se gonfler, il faut nécessairement se 
| HF rendre courbe, s'arrondir. La chaux a la même propriété. 
NES E Luvis, coin, angle, pour æyuvix, de &yw, rompre, briser : un angle est 
He & une ligne brisée, une véritable brisure. Ou bien encore abrégé de 
ne 0 | mAsywvta, de rérheyus, parf. 2 de zAéxw, plier; mot à mot, ph, pli, 
‘1e VS RS … plissement, pliement. 


L'opurôc, Carquois, pour yuvpwrô, de yupow, arrondir. Le carquois était | 
cylindrique, ou plutôt un véritable cylindre ; c'était aussi un rassem- | 
 blement, une collection, un amas de flèches; œyvpwrés, ramassis, | 
rassemblement; dyeipu. 


A 


| 


Ac, particule augmentative qui s'ajoute aux adjectifs, vient du verbe 
ädw, rassasier, comme l’adverbe &5%v, abondamment, beaucoup. Elle 1 
signifie donc proprement assez, en latin satis, d'où satiare. On sait 
que satis et assez sont très-souvent synonymes de très, beaucoup, 
fortement, grandement. « Les affaires vont assez mal » pour « vont fort 

mal; » «le cas est assez extraordinaire » pour « fort extraordinaire. » 


Auyÿe, poupée de cire, ornement de femme, peut-être pour Xxyÿs, de Aa- 
y, Auyvñs, éyapos, mou, flasque, vide, ou, mieux encore, ornement de 
cristal, gypse ou corail, de 6ô, eau, et «yw, produire, amener : toutes 
ces matières sont en effet un produit de l’eau, ou par son moyen. 

 L’ornement de cire imita plus tard assez bien ces produits pierreux, 
l'éne dont l’aspect rappelle effectivement celui de la cire, lorsqu'ils sont 

Rs + blancs et opaques. 

_AGGE, mesure de six chénices, ou huitième partie du médimne, peul. 
être l’abrégé de oyôad£ : ëyäouç, huitième, de la même manière que 
pures, Éxteus, Hroisième et sixième partie de la médimne. 

| à. sta Ave, beau-frère, abrégé de xnôdanp, de xnèdw, où xnôsiw, s'allier par 

ee mariage d’un parent, devenir parent. 
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es TEA 
% 4 instruit. | #4 5 de Le Le a 
à CPAS esprit, divinité, né sort, de ôxtw, db enseigner, HT = + per L 
Ja instruire, i inspirer. C’est le rôle des génies et des divinités, Ge mot  : He 
peut aussi être le même que Sxfuwv, habile, savant : c’élait des es- Li 
= prits, les anges de la religion païenne. Le sens de sort, destin, pro- +" 
vient de ôxiw, partager, distribuer. | LES Le FRE 
Aakw, apprendre, brûler, diviser, donner un festin. Ce verbe, qui pré- fa F 2x AE 
sente des acceptions en apparence si diverses, est peut-être une L' FE 
simple transposition de tx, ôt ew, ou à à, deux, deux fois ; mot à HT ù 
mot, dualiser, biner, faire deux : quiconque divise fait deux objets x he 
d'un. Le latin divido est aussi une métathèse de ävéäw ou bien dia à M 
vado, aller au travers, pénétrer, et par conséquent trancher, cou- De 
per, diviser. Or, on connaît le rapport intime qu'ont dans un "À 
grand nombre de langues l’idée de pénétrer et celle d'apprendre. - FAIR 
Un esprit pénétrant, en latin acutus, en espagnol agudo, est un es- ra dl, 
prit éminemment propre à apprendre, à comprendre, et c’est pour ï à A its 
cela que l’idée contraire s'exprime par l’adjectif obtus, au6\%, anti- pe 
thèse de pénétrant, perçant. Mais ôxw, diviser, pourrait aussi être 554 se 
tout simplement un abrégé de oytôaw, cytôauw, fendre, de syttw, fen- "à LATE 
dre, diviser, partager, séparer. : +7 (NES 
Le sens de brûler revient à celui de pénétrer; car le caractère LA FEAR 
principal du feu est de pénétrer toutes les matières, le calorique est se “Re 
le fluide pénétrant par excellence. | +. sË Eh 4 
Donner un festin n’est proprement que distribuer, partager, divi- LUE 
ser la nourriture entre plusieurs. APE 
Si l'on n’est point satisfait des explications qui précèdent, on vra Ke: 
peut assigner une étymologie distincte à chacune des trois signifi- 7: SPAS 
cations. LS 
Aaiw, apprendre, sera uw ou aêœw, voir, avoir l’idée de quelque Hp UUE 
chose (iôs&), la connaître, la savoir. RS. 
Aaiw, brûler, sera Zatw, de £èw, manger, consumer : c’est le rôle es ï 
principal du feu. ee ET 
Axtw, donner à manger, sera aussi &œw, manger, faire manger, ve 
donner à manger. HAE 
Adxvw, mordre, pour ojxvw, de &èwv, dent, instrument de la morsure, 4 
ou simplement de ôxitw, ôätw, couper, diviser, trancher. Aëxw et on! 
êxitw ont leurs autres temps presque identiques, ce qui paraît con- UE 
4 
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Pr 2 firmer qu'ils sont de la même famille. Mordre n'est d'ailleurs que | 
& A Re Fe couper. | 

: Acxpv, larmes, vient de êdxvw, peut-être primitivement Fe à re par 

| ë PURE euphonie à Saxe, La larme est un liquide mordant et corrosif. 


Mate Awxruhos, doigt, vient de aiw, &atw, diviser, partager; mot à mot, petite 
L'RRENNR division: duxros, divisé. Les doigts sont des divisions des mains et des 
LATE pieds, subdivisées elles-mêmes en phalanges. Nous appelons ces 
MRSALT . membres bijides, trifides, etc., selon qu'ils ont deux, trois ou plu- 

PÉTER sieurs doigts, chez quelques animaux. 

GA = Ex EVE , : RG : 
As Bauruhoc, pied de vers, composé de trois syllabes, parties ou phalanges, 
di comme le doigt. 

2 SE Sœucw, dompter, subjuguer. Ce verbe, qui a pu être dans l’origine 

pau, ou bien Zuucw, est formé probablement de éèx, sol, terre, 


base, has. C’est proprement jeter à terre, terrasser ; jeter à bas, abattre. 


| 
| 
Aavos, prêt à intérût, profit, usure. Ce mot est évidemment un abrégé 
{PTS de xepôavos, du verbe xepôaive, qui signifie profiter, uliiser, gagner. 
21F OR “appelle toute l'attention du lecteur sur cet exemple si évident de 
44 l'apocope ou retranchement initial d’une syllabe, que nous verrons 

si souvent employée. 

sumer. En francais aussi, manger sa fortune est synonyme de dé- 

penser sa fortune ; dévorer son patrimoine, consumer ses biens. 


Éxravaw, dépenser, prodiguer, est un dérivé de ÿänrw, manger, Con- | 

Arsèov, sol, aire, plancher, pour ££ureëov, de £x, terre, sol, et xéècv, 
même signification, de la même famille que éôayos, sol, plancher. | 
Peut-être ce mot fut-il dans l’origine éÿ6m<èov, déxsèov. On pourrait 
aussi le supposer une abréviation de xurémeôov, rameôov, de la même 
famille que räxnç, et même êdmw, tapis que l’on étend sur le sol; | 
xata xeôov, MO à mot, par terre. | 

Aärrw, manger, dévorer. Ce verbe, qui paraît radical au premier | 
abord, n’est peut-être que £èarrw, variante de ëw, mangér, Ou dôantu, 
de 85ov:, dent, érrw, saisir, (prendre entre ses dents, mordre, mä- 
cher, ou bien rw, ne simple terminaison verbale très-usitée 
en grec. 

PA sommeiller, dormir, vient de £ôpaw, être assis, couché, asseoir, 
coucher. Aller se coucher, c'est aller dormir : c'est la position natu- 
relle pour dormir. Son synonyme fxouuaw vient aussi de xeïum, se 
coucher, s'étendre 





' ) LL. Fute P 7: # < + is 
F AURA .) d+ # RAS 
# * ET 7 ri) 


Asordfc ou dvarhés, terrible, affreux, de ôx rhioow et êve rehdÇU, OÙ 
mAñsow ; mot à mot, frappant, foudroyant, ou qui est dur, pénible, 
fâcheux, ou bien 8cos mhcos, rempli de crainte. Ou enfin abrégé de £i5x 

_mAncow, qui frappe la vue. 


Aoû, dru, épais, velu, pour Ausûc, de Adouws, même signification. 

Adovn, laurier, vient de éê&5r, odeur, et ägeiver, envoyer, émettre, 
exhaler ; oômôdoven, davevr. Le camélia, le camphrier, le benjoin et 
même le laurier commun, qui tous forment cette famille de plantes 
si remarquable, justifient parfaitement cette dénomination. 

Axbofs, prodigue, dépensier, de ôärtw, ôaxaväw, dépenser, prodiguer. 

As, mais, or, cependant, n’est autre chose que l'impératif ïôe, vois, 
regarde : c’est notre français vois ci, vois là, voilà que ; en latin, 
ecce, Noici, voilà. 


Aetôw, craindre, redouter. Ce verbe peut venir de sïôw, avec le redou- 


blement attique wsôw, voir, considérer, révérer, craindre, comme 


respect vient de respicio; égard, son synonyme, pour regard, atten- 
tion : avoir mille attentions pour quelqu'un; admirer, c’est mirer, 
c'est-à-dire regarder. Nous disons en français « y regarder à deux 
fois, » pour redouter, craindre; en espagnol, mirarse mucho a la 
même sigrilication. La circonspection est encore un regard autour 
(circum spicio). On voit donc que les idées de crainte et de regard 
ont entre elles un rapport intime. 

Mais par une antithèse remarquable, l’idée contraire, c’est-à-dire 
ne pas regarder, est aussi un synonyme de craindre. La crainte, le 
respect, refusent de lever les yeux, n’osent soutenir les regards ; et 
alors ëetéw peut aussi n'être autre que où eièw, ne pas regarder. On 
sait d’ailleurs combien le trouble et la confusion qui accompagnent 
la crainte nous ôtent la faculté de voir. 

Dans un autre ordre d'idées, on pourrait regarder ôsiôw comme 
dérivé de &w, manquer, faillir, défaillir. La crainte est une défail- 
lance du cœur. La crainte nous fait défaillir. La constance, la persis- 
tance, la résistance constituent les vertus contraires, le courage, la va- 
leur : ioyus, icyupde, courage, courageux; toyw, résister, tenir, rester. 

Aeuwxvow, montrer, faire voir, pour 1ètxe, de etèw, voir. 

Asin, soir, l'après-diner, pour tékn, do En; mot à mot, pendant la 
chaleur, parce que c’est l’heure de la plus forte chaleur, ou, si l’on 
aime mieux, de l’aor. 2 de tapew; mot à mot, {a division du jour, 
la moilié du jour ; en un mot, le midi : media dies, meridies. Nous di- 
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Fe sons dire Ja méridienne, en RAS divgle la sieste : © mt. propre 
| + ce ment la partie du jour qui commence à midi; la seconde moitié, ke: 
soir. Si l'on veut que en soit le tour du soleil, dv, tone ce - 
sera la moitié du tour, Ôt-euéu, 


| aude, craintif, timide. Voyez Aéw, craindre. 
Aeïva, un, quelqu'un, un tel, peut-être pour àté Éva, par un, par unités, 
un individu, un particulier ; ou bien encore du verbe &teivar, passer, 
- traverser; mot à mot, un passant, le premier venu. 
Aewés, grand, terrible, habile; mot à mot, redoutable, de &w craindre, 
_redouter. La signification de habile peut venir de sw, savoir. 


Aeïnvov, souper, festin, repas quelconque. Ce mot peut être une alté- 
ration de égeuévov, participe de éôouu, devenu ôswvév, et prononcé 
detrvoy ; mot à mot, le manger, le repas; en espagnol, comida, man- 
RRie. et signifie à la fois aussi repas. 
Ou bien de ôutvuuu, participe ôœivumevov, ou Satuevov! Ôauuvov, GETVOY ; 
mot à mot, division, partage, distribution, d'où festin, repas de plu- 
sieurs personnes. Ou enfin, pour eôexivov. edw xivw, boire et manger. 


Aëïca, fumier, ordure, peut venir de &îw, rassasier, dégoûter, répu- 
gner : rien de plus dégoütant que l’ordure, ou bien encore être une 
simple abréviation de éôwôetox, mot à mot, puante, masse puante ; 
ëwdx, de ëw, 


Aëxa, dix, n’est probablement autre que ôfxx, de ôlyx, deux fois, ou de 
_ Gros, double. C’est la réunion des doigts des deux mains, ou la 
dizaine, ou la main mise deux fois en jeu, ou deux fois cinq : l'homme 
primitif n’a eu que ces deux moyens de compter dix ; ou bien encore 
pour Ôœxx, de dxlw, êcw, diviser : c’est le nombre que la nature nous 
a fourni comme type de la division, le générateur du système dé- 
cimal ; ôéxrukos, doigt, petite division, partie intégrante de la dizaine ; 
Ou enfin pour ôetxe, de ôstxw, montrer, enseigner. C'est par l'union 
des deux mains qu’on démontra, qu'on montra, qu’on enseigna l'art 
de compter, dont la base et l’instrument était le nombre des dix 
doigts, résultant de la réunion des deux mains, en un mot le sys- 
tème décimal, 


Afhexp, amorce, appäts, abrégé de éèeheup, du verbe ôdw, eidéAouu, 
ressembler à, avoir l'apparence de. L’amorce est en général un objet 
figuré, une ressemblance, une représentation de choses qui ne sont 
pas ou qui sont de différente manière. Ou bien de xi6ênhos, faux 















De disposer, Fra ‘une foubeti Bree ensonqe so à 
a pars up. Ce mot pourrait bien aussi avoir été ET ‘composé de: Tue 
Sos, et de äpw, &s®, prendre, ou äpw, disposer, et signifierait 3 PUR nes | 


LR ‘ . 7 
RP etes 
r 3 L ” æ a. + 


1 
sg 
rrnrenrenient prenant par ruse, qui prend par ruse, Ou préparer un . ATERES 
_dol, une ruse. En latin deceplio, de capio, prendre, attraper, comme Ex Le 


nous disons même en français. 


 Alocë, cochon de lait, qui sort à peine de la matrice, du mot Sekge, 
matrice, ou qui est contenu dans la matrice, 

Asloëv, dauphin, cétacé, mammifère ; pourvu en effet d’une matrice, 8 
dshous, et presque le seul cétacé ch connurent les Grecs dans les 
mers de leur pays. 

Acloës, matrice. Nous croyons voir dans ce mot un composé de vo, 
eau, et xl6w, verser, au parfait Xéketpa, 6ekepos, en abrégeant êe\gos 
ou ëhgbe, ou, si l’on aime mieux, du parfait de xu6w, contenir, rece- 
voir. Ce serait donc proprement un verse-eau (verseau), ou un 

_contient-eau, une outre, comme en latin uterus, de vôcous, une outre, 
et la matrice, l'utérus. 


Aëuas, corps, de äuw, construire, composer : le corps est une compo- É 
sition, une organisation, une construction; ou de &éw, lier, assem- 
bler, unir, ce qui revient à peu près au même. Une corporation, un M 
corps d'armée, ne sont que des unions, assemblages, ou bien des * FETES En 
compositions, idées qui sont au fond les mêmes, car cum-ponere, po- g: En 
ser ensemble, avec, n’est autre chose que assembler, réunir, faire 
un Corps. | 

On peut aussi faire venir ce mot de eiôeux, mot à mot, figure, 
forme, ressemblance ; d’où le sens de comme, suivant, selon, qu'il a 
quelquefois. 


Aëpvuoy, lit, pour ééuviov, de Eu, asseoir, coucher; c’est, mot à mot, 
une couche, un reposoir, un lit de repos, où les anciens s’asseyaient 
ou se couchaient. Ou si l’on aime mieux un abrégé de xonèsuveov, 
proprement les bandes, les sangles, sur lesquelles on les suspendait, 
un lit de sangle, suspendu sur des bandes de cuir ou autre matière, 
comme nos lits de sangles et nos voitures. | 


Aépw, bâtir, construire, n’est autre chose qu’un dérivé de £w ou vw, MARS 

Ë _ L1: d FL | FL : ; à 54 4x Ke ax 

asseoir, poser, établir, baser, bâtir, édeus. Le latin struo vient de Re Cr (0 
otépeuw, poser, fixer, établir solidement. LENS 


Aévêpov, arbre. Je suppose que ce mot n’est autre chose qu’un vieil 
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adjectif, inusité comme tel, et tiré de ànv, longtemps GnvEpov, Bévpo, € 
| par euphonie ëévôgov, comme avôpés, pour avépos. C’est précisément 
leur longue durée qui caractérise les arbres, et qui les distingue des 
autres végétaux plus ou moins herbacés, dont l'existence est éphé- 

mère. 

Peut être aussi est-ce un abrégé de Asrievèupo, revêtu d'écorce, 

évèuw et Aërts. Les arbres se distinguent aussi par leur écorce épaisse 

et raboteuse, que n’ont pas les herbacés. 

Aévvos, injure, insulte, pour êeivos; mot à mot, atrocilé, énormité, vio- 
lence. On dit en grec Servé nasyew, souffrir des indignités ; deux motetv, 
_traiter indignement, atrocement, violemment. 

Asëx, main droite, vient de êeixw, Selxvuw, montrer, ou bien de ëéyoues, 
prendre. Ces deux fonctions, surtout la première, appartiennent à 
la main droite. Les Latins appellent index, qui montre, indicateur, 
un des doigts qui sert aussi à cet usage. 

Ou bien deux est-il le côté où se montre, où paraît le jour, le 
Levant? Asixw, montrer ; où paraît la lumière. 


Aërus, vase, tasse, écuelle, est le même que À:r4, patelle, espèce de 
‘coquillage univalve qui est une véritable tasse, et qui a dû être en 
usage comme tel dès la plus haute antiquité. 


Afouç, CUIr, peau, du suivant. 


Aësw, écorcher. Ce verbe n’est qu’un abrégé de hemôadgu, composé de 
Aeris, écorce, et detow, enlever. Comme le français écorcher n’est 
autre que écorcer, de écorce, et peler du latin pellis, l’attique ôatpw 
vient à l'appui de cette étymologie. À moins que ce ne soit üôepo, 
mot à mot, mouiller, tremper dans l’eau, échauder, pour détacher 
la peau. On sait que les peaux se tannent au moyen de la macération 
prolongée, de la trempe. Ou hertôatow, variante de Asnitw, Comme en 
français de peau, peler, d'écorce, écorcher. 


* Afen ou Ôsipa, cou, colline, vient de éôsen, 6deupx, Chemin, voie, conduit, 
passage, de éîéw ou 63eüw. Le cou n’est en effet qu'un passage, une 
voie, de la nourriture chez les animaux ; des liquides dans les vases 

_ qui en sont pourvus, et des voyageurs dans les montagnes qui se 

traversent par les cols et par les gorges; d'où le nom de cols que 

l’on donne encore à ces passages. Le collum des Latins vient peut- 
être aussi de colare, passer, faire passer. 


Aépxw, regarder, avoir le regard vif, reconnaît pour matrice sôw, voir, 














> ou etèos, vue, et éoetxw, battre, heurter; ou éosixwe, parfait de épetè, 
| appuyer, soutenir, fixer. Ou bien siôoc äoyés, vue claire, vive, per- 
_ çanfe. ù 
Accrôtw, dominer, subjuguer, n’est autre chose que ôcouo£w, lier, en- 
chainer, subjuguer, se rendre maître, obliger, de obligare. Les liens, 
les chaînes ont toujours été l'instrument du despotisme et de l’es- 
clavage, qui en est la conséquence. 

Le maître est celui qui lie; l’esclave celui qui est Lié, &dlos, pour 
éohkos, mot à mot, lié, attaché; ou bien est-ce une métathèse de 
roëslw, comme en latin possideo, composé de xo5, pied, et £w, as- 
seoir ? poser le pied, asseoir le pied ; image de la domination. 


Acÿxos, douceur, moût, pour #£euxe:, de fiv; mot à mot, adouci, adou- 
cissant, doux, comme le moût des raisins. 
xos, doux, pourrait encore être regardé comme le participe 

parfait du verbe £eiw, mouiller, détremper, arroser, ce qui nous 
donnerait la signification propre de détrempant, mouillant, humec- 
tant. L'eau, en effet, est un des principaux agents du ramollissement, 
et par conséquent de l’adoucissement. C’est par l’eau que la terre à 
labourer et une infinité de matières, sans en excepter les rochers 
eux-mêmes, se mouillent, amollissent (remarquez l’homophonie fran- 
çaise de ces deux verbes, qui n’en font réellement qu’un seul), adou- 
cissent, sont rendus suaves, maniables, tendres, mous. 

La qualité contraire, c’est-à-dire le sec, l’aride, l’austère, est dur, 
raide, âpre, rude, résistant, tenace. 


Aebre, ici, en ce lieu, jusqu'ici. Cetadverbe difficile, s’il n’est pas une abré- 
viation de cysôeure, venant du verbecyeèeuw, être proche, approcher, mot 
à mot, approchez ci-près, ci proche, pourrait appartenir au verbe éäeiw, 
marcher ; oeuvre, venez, marchez, cheminez; 6êsèow ou 6ôeuge, mot à 
mot, chemin de, direction de. Nous disons « marche, viens, » pour ici. 
Aeëgo serait aussi une simple abréviation de oyssupos, comparatif de 
s7=0ov, près, proche, signifiant, mot à mot, plus près, plus proche. 
Acvrepos, second, vient naturellement de àto, deux. 


Asw, mouiller, tremper, arroser, pour t:vw, rendre aqueux, verser 
de l’eau, wo. Voyez aussi son synonyme ‘Apästw. Ou bien encore de 
fevw, adoucir, amollir. Le français amollir est le même que mouiller, 
car mouiller fait amollir, rendre mou, tendre, au moyen de l'eau. 


Afquw Ou Gebéw, corroyer, tanner, est formé de hemd, éme, écorce, peau, 
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Oo, cuire, ou 63, eau, vd) re à FER macérer dans de “4 
4 Les anciens employaient probablement la cuisson comme moyen de 
_ tannage. Aujourd’hui même le tannage est précédé, dans nos manu- 
f factures, d’une espèce de cuisson par la chaux vive, ou par les 
_ acides. On connaïl aussi les nombreux usages du euir bouilli, Si 
l’on remarque en outre que &ow se prononce de la même manière 
que êevw, mouiller, tremper, on pourra croire que ces deux verbes 
_ ne sont qu'une seule et même chose, de mème que les opérations 
de tremper, de macérer dans l’eau et de tanner. 
Aéyopas recevoir, attendre, soutenir, tenir. Il est probable que ce 
verbe a été PSP déyoua, mot à mot, tenir par, tenir de; 
et de là les significations de recevoir, c’est-à-dire tenir de quelqu'un 
ou par quelqu'un; prendre, c’est-à-dire tenir par, tenir entre, retenir; 
attendre, c’est-à-dire tenir pendant, durant, tenir bon, tenir ferme, 
en latin sustinere. 

Ou mieux encore Geyou pour Xeyowx (on sait que / et d se sub- 
stituent mutuellement dans presque toutes les langues), de Aéyw, 
prendre, se saisir, ceuillir, tenir, parf. eïkeyæ, d'où Aeyw, qui n’est 
lui-même que le sémitique lagach. 


Aëw, lier, manquer, prier. Dans sa première acception, ce verbe n'est 

qu’une abréviation de xew, entraver les pieds, et plus générale- 

_ ment empêcher, lier, attacher ; re, entrave, empêchement, lien. 
Le sens de manquer vient évidemment de oùié, rien, non, sans, 
manque, absence, défaut ; et de cette même acception découle natu- 
rellement celle de prier ; car le manque, le besoin, la misére sont la 
source et la cause de la demande, de la prière, de la pétition. On ne 
demande que les choses dont on manque, dont on a besoin. 


4 certes, donc, or, enfin, déjà, n’est que l’abréviation de ‘à, seconde 
personne du subjonctif moyen de elèw, voir, regarder; mot à mot, 
vois, VOyez, voici, voilà, voilà que, vu que, expressions usitées même 
en ons et qui reviennent à celles de or, donc, certes, puisque. 
« 11 arrive déjà » peut parfaitement se rendre par « voici qu’il 
_ arrive, » 


-Anlw, être fourbe, tromper, corrompre, pervertir. Ce verbe est un 
abrégé de x68rkw, de xl6ènhos, faux, fourbe. Fausser est en effet 
* synonyme de tromper, de corrompre, de perverlir, de détruire. 
Ou mieux encore de deuênAsw, ou beudahew, formés de deuômaoc, 
fourbe, 
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20 , clair | évident, pour at de «tv, voir; ; mot mot, visible. 


206, peuple, ou plutôt bas peuple. Ce mot paraît venir de ER 
| dompter, subjuguer, fouler, asservir. C’est la partie dompiée, sub 
_ juguée, conquise, vaincue; en un mot, la foule taillable et corvéable. 
4 - On pourrait encore voir ici le verbe xeôdw, entraver, lier, enchaî- 
à _ner, d'où znûaua, et puis ôaue, Onut, ÜxULGO), C'est le peuple vaincu, 
composé de serfs et d'esclaves. Nous avons vu que le maître, le 
_ seigneur n'était qu'un lieur, un enchaïneur, decuorne, devenu ôec- 
xérns. Rien de plus naturel et de plus logique que le bas peuple, les 

Ë sujets soient les liés, les enchaïnés, les entravés, les subjugués, les 
vaincus. Dans les premiers âges, c'était la règle générale. La Grèce 
elle-même les appelait ôoùku, les liés, les enchaînés, les attachés, 
montrant par là quelle fut dans l’origine la situation des prison- me 
_niers, des vaincus, quoique par la suite des temps les progrès de la & Hé Re 
civilisation eussent modifié cet usage inhumain. ; 1 FER 
On doit remarquer en outre que les Grecs reçurent presque 
toutes leurs institutions de l'Orient, où l’on n’a jamais connu que - 
des maîtres et des esclaves, c'est-à-dire des dompteurs et des Fons RTE ARS 4 
des conquérants el des conquis. RES dx | 
"L'Europe du moyen âge n’a pas été autre chose; eb aujourd’hui FA CE 
même la Russie et la Turquie peuvent nous donner une idée de ce TRS 
qu'était le Sos, non pas précisément des siècles de Démosthène ni 
même d'Horace, mais de ceux qui virent l’origine des sociétés et de 

_ leurs langages. 
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Anuôs, graisse, suif qui couvre les intestins, pourrait venir de ôtw, brü- 
ler. C'est un excellent combustible qu’on brüûlait dans les sacrifices. 


Anuerno, Cérès. Le nom de cette divinité importante est composé de 
os, nourriture, Edo), manger, et merno, mère. C'est la mère de la 
nourriture par excellence, du blé. Il était donc impossible de la 
mieux appeler; car on ne peut pas dire avec raison que ce soit la 
mère de la terre, ÿnuernp, comme le voudraient quelques-uns. 


+ 
tr Re 


2#v, longtemps, souvent. La première signification de cet adverbe 
vient de ë, %èn, déjà, enfin, depuis longtemps, après longtemps, 
tous synonymes, ou bien de Bexdue, tardif, long, traînant ; foaîënv, 
mot à mot, louguement, lourdement, tardivement : tout ce qui est lourd 
est tardif et long(à arriver). Ou bien abrégé de «yinv, de àyw, en 
traînant, qui traîne en longueur. L’acception de souvent doit se rap- 
porter à &ènv, abondamment, fréquemment. 
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Añvo;s, conseil, fiñesse, pour ôäevos, de ôxiw, apprendre, savoir, être 


instruit, être habile : ce sont les savants et les habiles qui don- 
nent les conseils. Ou bien &3x, &w, siége; 6%, synode; cuvoëcc, 
conseil, consilium; considero, consedeo, consiéger, siéger ensemble. 
Afpw, débat, querelle, pour ôxépuw, de aie, diviser; c’est, mot à mot, 
une division d'opinions et d'intérêts. Notre français dispute vient de 
à putare, penser différemment. Un différend est synonyme de une 
dispute, une querelle. 


At, par, à travers, au moyen de, à cause de. Cette préposition vient 
de la particule primitive à, à, marquant l'idée de division, et si- 
gnifie, par conséquent, en divisant, en coupant en deux. On ne peut 
en effet concevoir l’idée de traverser, de passer, de percer, sans 
celle de diviser, de couper en deux le corps traversé. La préposition 
usté, qui à une signification analogue à à4, est formée, comme 
nous verrons plus lard, d’une manière analogue aussi, quant à 
l'ordre d'idées. Faire par le moyen de, c'est faire par l’intermédiaire 

de, par quelque être ou objet qui est au milieu de l'être agissant et 
de l'être subissant l’action, par conséquent, qui divise ces deux êtres 
à, a, et, comme disent les Espagnols, por medio de, par le milieu, 
par le moyen de. 

Nous ne voulons cependant pas omettre une idée qui nous paraît 
importante. Si l’on remarque que les Grecs appellent wéoos milieu, 
le milieu, et uéotètos moyen, qui tient le milieu; que les Latins, 
dont la langue n’est qu’un dialecte de la grecque, ont leur medius, 
media, il serait permis de supposer que les Grecs ont eu aussi dans 
l'origine l'adjectif uzô10, et que à n’est que l’abrégé de peôux, mot 
à mot, par la moitié, par le milieu, par le moyen de, ou au moins de 
l'adjectif mectètos, mestda, que nous avons cité. . 

Nous proposerons enfin, comme troisième étymologie de cette 
importante préposition, l’abrégé de oytàx ou de oxsûuw, fente, fis- 
sure, séparation, division, dispersion, écartement, venant respecti- 
vement de cyt£w, fendre, et oxesotxw, disperser. | 

Acitoum, ourdir, tisser, de à; mot à mot, étendre par, au travers; 
traverser, passer par, au milieu. 

Aumivw, humecter, arroser, appartient à la même souche que ôwpoc, 
humide, et ôsvw, mouiller, c’est-à-dire Üèwe. 

Aiavza, vie, régime de vie, conduite, vient de Gtaw ou ôtazuu, être, 
exister, passer sa vie, aller par, au travers ; aller durant, pendant; 
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- subsister, se conduire. Nous disons « comment allez-vous? », pour 
« comment vivez-vous? » En espagnol, como lo pasa vd veut dire 
« comment le passez-vous ? (sous-ent. le temps, la vie.) 


Atmxopÿcuos, sonore, perçant, pénétrant, fameux, illustre. Du verbe com- 
posé drumopeiw , passer, traverser, percer ; dræmopeustos. 


Auôdoxw, montrer, enseigner, C’est dw, ôxtw avec le redoublement attique 
ou poétique. Ou provenant du parf, dedud, deddonu. 


Afuuoe, jumeau. De à et &w, double, deux. 


Aldwus ou dw, donner. Ce verbe est formé de st0w, mot à mot, faire voir, 
montrer, offrir, présenter, porter devant les veux; en lat. ostendo 
(obstendo), tendre devant, tendre à la vue, c'est-à-dire montrer. 
Offrande et présent sont, en français, synonymes de don. Aopoy, don, 
c'est-à-dire présent et offrande ; etüwsov, objet qu'on montre. 


Atw, chercher, délibérer, douter. De às, deux; être entre deux opi- 
nions; ou ôtlw, aller par, au travers, parcourir, aller de côté et 
d'autre, discourir, divaguer. C’est précisément ce que fait celui qui 
cherche. | 


An, procès, jugement, justice, droit. Ce mot vient de ätw, chercher. 
Le jugement, le procès n’est en effet qu’une recherche, une informa- 
tion, une enquête, une question ; en latin, quæstio, synonyme de lis, 
causa. Un jugement n'est autre chose que la recherche de la vérité, 
de la raison. 

Si l'on veut encore, dun peut provenir de ôxtu, ôxixn où Ôls, répar- 
tition, division, décision, decido. Juger, c’est trancher la question, 
la décider, la couper. La justice, c’est la division, la répartition, la 
distribution de ce qui appartient à chacun; c’est pour cela que les 
plaideurs sont appelés parties ; en espagñol, las partes. 


Atxrapvoy, dictame. De êxw, jeter, rejeter. Selon Théophraste ét Dios- 
coride, les cerfs mangeaient de cette plante pour rejeter, pour faire 
tomber les flèches dont ils étaient percés. 


“ 
Abxevoy, rêts de pêcheur. Vient de dx, jeter. Les filets se jettent, se 
lancent dans l’eau. Nous disons jeter le filet, parce qu'il ne produit 
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Aixw, jeter, lancer. Est peut-être le même que dwxw, poursuivre, 
pousser, chasser, lancer, et tient à Gt, c’est-à-dire à l’idée de séparer, 
éloigner, disjoindre, faire partir. 


Awéw ou vw, tournoyer, tourbillonner, tourner. Ce verbe, s'appliquant 
plus particulièrement au mouvement des flots agités, est le même 
que fôvéw, 1ôvow, que nous verrons plus tard ; oièaive , être gonflé. 


Aubvucos, Bacchus. Atos vüoow ; à cause des circonstances de sa naissance. 


Aurddo, double. Est formé de à, deux, et rokéw, tourner, plier, ou rhéxe, 
retourné en deux, plié en deux. Cest proprement un objet replié 
sur lui-même : ce que les Espagnols ont bien saisi quand ils ont 
formé leur verbe doblar, plier, de doble, double ; de même que les 
Latins leur duplicare, duplex, proprement plier en deux. 


Aïc, dx, deux fois. Sur ce mot, qui est peut-être une contraction de 
dus, du verbe êuw, diviser (Gxlw, id.), nous ferons remarquer qu'il 
appartient à la même famille que &w, dix et Saw, et rappellerons 

l’analogie qui existerait avec l’hébreu schen, dent, chenaim, deux, 
schenti, second. On pourrait aussi supposer que à& est mis pour oû, 
de 600%ç, dent. Le premier et le plus naturel instrument de division 
de l’homme a dû être sa propre dent, modèle de tous les instruments 
tranchants postérieurs. 
Ces adverbes pourraient encore être rapportés à bte: d’où pectètos, 
moyen, milieu ; peûts, le milieu, est la coupure, la division en deux. 


Aicxos, disque, palet, rondelle qu’on lançait, De ô%xw, lancer, jeter. 
Jeu de force et d'adresse. | 

Aucräluw, douter, être indécis entre deux. De de ou à iordw, se tenir 
entre deux, être partagé en deux opinions. 


Awdw, chercher, rechercher, tâter. Vient de 4 et dgtw, palper, tou- 
cher, tâtonner, chercher à tâtons. - 

Atglépa, pour Gepbépx, de dégw, dellers, cuir, peau tannée, cuite, bouillie, 
macérée, 

Abu, soif. Est formé de 3et réci, mot à mot, besoin de boisson, devenu 
Seubue , denoic, dimou, dub, Jamais mot n’a été formé d’une FRAMIEre plus 
logique. 


Aw, poursuivre, craindre, fuir. Toutes les significations de ce verbe 
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se rapportent à ww, x-Ëw, aller, passer au travers, parcourir, pour- 
suivre ; ou, si c’est éw avec esprit rude, renvoyer, pousser, chasser, 
expulser ; et quant au sens de craindre, éviter, fuir, à ôéw, déouu, 
craindre. 


Ace, divin, grand, auguste. Provient de âlw, craindre, révérer, respec- 
ter ; mot à mot, terrible, redoutable, vénérable, 


Awxw, poursuivre, chasser. Paraît appartenir à la même famille que 
äxw , jeter, lancer, et est probablement le même que êvxe. Ou bien 
formé de l’aoriste &rxx, de tx {nut, envoyer, renvoyer, expulser, 
chasser. À moins de le rapporter à êtoxw, de du ofxos; mot à mot, 
changer, transporter la maison, le domicile, être expatrié. 


Avorahitw, secouer. Les formatifs Sovéw et r&lw sont ici évidents. 


Avôgos, ténèbres, pour yv690s et xvévas, variété de prononciation. À moins 
_que ce ne soit ouve et gws; mot à mot, coucher de la lumière. 


Aoxätw, observer, juger. Voyez Soxéw. 


Aoûuy, clou, tumeur. De étre ou étdulers, de oûow, otûtw, gonfler. Ou 
bien pour éèolexs, de £èw, manger, ronger, consumer, comme certaines 
tumeurs cancéreuses,. 


AouË, cuiller, pilon, ou plutôt espèce de fourchette à deux dents. De 
à, deux, et 63oùç, dent. 


Aoxé, poutre, solive. Peut venir de êéyouu, soutenir, recevoir, comme 
le latin vectis, de veho, porter, et le français poutre, pour pourte 
ou portue, portée ou porteuse. 

Ou mieux peut-être de hoxos, de Xéyw, coucher. La poutre est 
toujours couchée, inclinée, de travers, Aoymos, Xéyotos, oblique, ou 
porteuse. Cest leur principal rôle dans les édifices. 

Ou bien de étw, asseoir, #30, sol, base, plancher, car doxdw signifie 
faire un plancher. j 


Aoyos, long, allongé. N'est autre chose que ôtokyos, comme le latin 
protractus, de protraho, qui en est la traduction rigoureuse. Ce mot 
vient donc de êt& £lxw, trainer par, à travers de. L’allongement n'est 
en effet qu'un éfirement : s'étirer, c’est s’allonger. 

Aohos, ruse, fourberie. N'est qu’une abréviation de bebèohoc, faux, trom- 
peur, de Yebdos. 

Ou, si lon aime mieux, de dxiâokos ou ôalôwhos, fin, rusé, artificieux, 
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Aôvé, roseau, plante proverbialement mobile et agitée, du verbe Soo. 


Aovëw, secouer, agiter. Est un abrégé de xAviovew, agiter ; x}UËov, agita- 
tion, tumulte, flot. 


Ao6, chevreuil, daim ; ruminant remarquable soit par sa vue percante, 
de Gépxoux; soit par la rapidité de sa course, de sa fuite : 3odw, fuir, 
Ôpéuw , COUTIT. 


Acexov, souper. Ce mot pourrait fort bien avoir été d’abord Soôrov, et 
être un composé de we, eau, et érr&, cuire ; mot à mot, cuit à l’eau, 
bouilli, par conséquent soupe faite avec le bouillon. La soupe étant 
la base du repas du soir, lui a donné son nom de souper, La viande 
a deux façons d'être apprêtée, rôtie ou bouillie. La première a été 
la seule mise en usage chez l’homme primitif, dépourvu des vases 
nécessaires ; mais, plus tard, les argiles et les métaux ayant fourni 
les ustensiles creux, l’homme a @ennu le bouillon, le bouilli, et 
par conséquent la soupe, qu'il destinait au repas du soir, qui, 
comme précédant le sommeil et le repos de la nuit, n'avait pas 
besoin d’être composé, comme ceux de la journée, de viande et d’a- 
liments solides, propres au travail et à la fatigue. 


Adeu, bois, bois de lance, et, .par extension, la lance entière. Comme 
les Espagnols, qui, dans leur nomenclature tauromachique, appel- 
lent la lance, palo, vara, bois, bâton. Ce mot n’est autre que ôtvos, 
avec une transposition de quelques lettres, de ôgù, chêne, et, en 
général, bois dur et serré, formé de äèoüvw, rendre fort, serré, 
épaissir. Ou, si l’on veut encore, av, en transposant le p, deviendra 
Seév, abrégé de Sévdoov, génitif de &évècoy, arbre ; mot à mot, de l'arbre 
(sous-entendant branche, morceau, pièce, planche, bâton, ou quelque 
autre partie que ce soit). Tout bois provient de l'arbre. En français 
même, nous appelons bois une réunion d'arbres. 


Aodlos, esclave. De Géw, lier, enchaîner : comme esclave, de claudo, 
enfermer ; serf, de servus, servare, garder, appartenant à la même 
famille que sero , lier, unir, series, chaîne, enchainement, sera, ser- 
rure, fermoir, et le grec sea, chaîne. C’est toujours l’idée de lier, 
serrer, enfermer. 


Aoûros, bruit d’une chute, bruit d'un corps contre terre, chute. Peut 
être formé de réèov, sol, et mralw, rw, heurter, choquer. C’est donc 
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proprement un choc contre terre ; ou bien une chute à terre, de ë5os, DRE 
sol, terre, pavé, et rew, mecw, tomber, un abrégé de meôoürros, ou PA 
£OOUTTOC. | 5: : pe, 
| # : ; | È y si < 
Aoyucs, oblique, courbé. C'est le même que hozuos, de Àfyw ; mot à mot, es 
couché, couché de travers, incliné, oblique, penché. A est pour A. ” HER 
LIENS 
A5w, donner. Voyez dt. PES 


Apéxuv, dragon; serpent d’eau, bèoéxwv, comme bôépx, hydre, monstre 
aquatique. C’est en effet l’eau qui fournit les monstres dont la figure pa 
est le plus analogue à la peinture que les anciens ont laissée de cet SEUAR 
animal, tels que les crocodiles, les requins, les marsouins, les mu- 
rènes, les congres, le$ serpents d’eau, ete. À moins que l’on ne sup- 
pose ce mot dérivé de ôéoxw, voir, ou même de êsascw, saisir, énlacer, vi 
serrer. SE 


Aoasaw , Saisir, empoigner, prengre. Peut-être pour eîpdsow, asseoir, BASE 
poser, mettre (sous-ent. la main ou la patte), comme font les ani- rs 
maux : c'est ainsi que de garra, patte, les Espagnols ont fait agarrar, | 
saisir, prendre. RS 

Ou mieux encore de l'adjectif 4p6e, dru, serré, compacte, restreint ; REA 
dôpasow, serrer, presser, comprimer. Les mots poignée, pugnus, | 


viennent de riyww, serrer, presser, épaissir. # 
Apæuñ, drachme, poids et monnaie d'Athènes, Vient du verbe précé- LR 
dent. C’est proprement une poignée (rrrww) d’oboles, autant d’oboles MEET 
que la main en pouvait saisir, empoigner, prendre. . FO | 
Apaw, agir, servir, fuir. On doit rapporter ce verbe à la famille de éoôw, MEN 
faire, agir; et comme servir quelqu'un, c’est lui faire les choses, Y $ 
c’est agir pour lui, de là le sens de servir. Quant à la signification de HERS à 
fuir qu'il parait avoir aussi, on peut la rapporter à dpéue ou ôpéw, HAT 

courir. 
Apurérns, esclave, fugilif, déserteur, pour ôpauerns, de dpéuw, courir. RES 
| Ua tel 
Fuir et courir sont synonymes. ‘41 
Apérw, faucher, cueillir. Ce verbe parait être le même que férw, ram- (ose 
per. La faux, en effet, rampe, rase la terre pour couper les moissons | NE 
par le pied. La serpe et la serpette, instruments analogues, viennent Fig 
du latin serpo, ramper. Ou bien £èos et pgérw; mot à mot, ramper à 
terre, sur le sol : eûcerw. PEX 
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Ce verbe pourrait encore avoir la même étymologie que ôpgérrw; mot 
à mot, tomber de l'arbre, Gevèoorerw, et, par conséquent, cueillir, ra- 
masser : on secoue pour cela l'arbre. 


Agios, lombric, pour 659 ehew, bôpthoc. Ces annélides vivent dans l’eau, 
la vase et les terres humides, où ils aiment à se rouler. 


Aou, aigre, piquant, aigu, actif. Peut venir de Go, épais, serré, 
fort : fort est synonyme de piquant, vif, acide. Ce qui est aigre est 
astringent, serrant, constipant ; l'écorce du chène, dos, a cette pro- 
priété, et pourrait aussi avoir contribué à former cet adjectif èpumoc. 

Ou bien du verbe ôépw, écorcher, peler ; ôsguve, mot à mot, qui 
écorche, égratigne, pèle, par conséquent, perce, pique, est vif, vio- 
lent : les acides piquent, écorchent. 


Avôcos, rosée, larmes, pour bôpécos, aqueux, ou £ fococ, de péw, verser, 
et eÿos, sol, terre ; mot à mot, couler à terre, sur Le sol. 


Agirrw, déchirer, écorcher, écorcer. Ce verbe est un composé de dépus , 
peau, écorce, cuir, et rétw, tomber; faire tomber l’écorce, la peau 
des arbres. Ou, si l’on aime mieux, de êeus, chêne, et rére. C’est pro- 
prement la désunion et la chute de l'écorce du chêne, qui fournit le 
liége et même le tannin, d’un usage si ancien et si général. Si l’on 
veut voir ici le dépouillement, la dénudation des arbres, quels que 
soient leur genre et leur espèce, on supposera que dourrw est l’abrégé 
de éeveurrw, composé de dévos et zérw, mot à mot, {tomber ou faire 
tomber de l'arbre; et ce verbe aura signifié dans le principe écorcer 
Les arbres, et, par extension, écorcer ou écorcher quoi que ce soit. 


Aoôs, chène. Tire son origine de &îoos, épais, serré, fort, de la même 
manière que le latin robur, chêne, et force, épaisseur, solidité, et 
tout cela à cause de la dureté particulière de son bois. 

Ou bien de &ow, écorcer, peler ; car plusieurs espèces de cet arbre 
jouissent de la propriété remarquable de se dépouiller de leur écorce, 
qui nous fournit le liége et le tannin. Son nom grec signifierait alors 
le pelé, l’écorché. On n’a qu'à entrer dans une forêt de chènes-héges 
pour se convaincre de la justesse de cette dénomination. 

On pourrait enfin voir, dans le mot en question, un dérivé de ômpos, 
longtemps, vieux, ancien, devenu ôpos, eus; mot à mot, le vieux, 
l'ancien, le durable, à cause de la longue durée de son bois : comme 
en franc. chêne, et chenu, synonyme de vieux; et en espag: encind, 
Corruption, de anciana, la vicille. 








ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 103 





Apwm&, espèce d’onguent épilatoire : de ôpurrw, ou de Soérw. C’est une RARES 
opération analogue à celle d’ôter l'écorce, de racler la peau et de Fra 
faucher les poils dont elle est couverte. M + 


An, peine, malheur. Voyez Aus. 


Aüvauar, pouvoir, être fort. Ce verbe remarquable paraît formé de dätvé, és 
fort, ferme, puissant, robuste, épais, serré, compacte, gros, pour Ft 
dôuvogu ; mot à mot, étre épaissi, grossi, rendu compacte, robuste. FA 
La force est l’attribut de la masse, de la compacité, de l'épaisseur ; en Fa 
francais même, puissant est synonyme de robuste, gros, massif. a: 
_ Ou bien de êewde, terrible, à craindre, redoutable. Un homme puis- EN 
sant est toujours un homme redoutable ; le faible, au contraire, est 
à dédaigner et à mépriser. On peut très-bien voir aussi dans ce 
verbe le sémitique 17, juger, régir, gouverner, régner, d’où mdina, 
province, juridiction, autorité, gouvernement, et adon , seigneur, 
roi, maitre. 


Auwvww, plonger, entrer, se revêtir, pour éuw, de £vêov, dedans. C’est 
proprement se mettre dans, s’introduire, entrer, soit dans un lieu, | 
soit dans un habit, tunique, manteau, etc. L’habit (habeo) contient fs de 
et renferme le corps, surtout chez les anciens, qui s’enfonçaient dans S 

leur ampleur, s'y mettaient. Nous faisons aujourd'hui de même 
avec les nôtres, quoique plus courts et plus légers; nous mettons 
nos pieds dans nos bas et nos bottes, nos jambes dans nos panta- 
lons, nos bras dans les manches, notre corps dans nos redingotes, ï 

_ habits ou paletots. Puisque les habits nous tiennent, nous contiennent | 
(kabeo), nous sommes nécessairement le contenu. 

Avourn, coucher du soleil. Vient naturellement du précédent. C’est Le 
l'entrée, le plongeon, l'immersion de cet astre à l’horizon. ÿ 

Aus, particule qui marque la difficulté, la peine, le malheur et la priva- Lis 
tion. Si elle n’est pas tout simplement un abrégé de éd, appartenant 
à la même famille que éd», peine, douleur, et disco, être fâcheux 


et pénible, cette particule viendrait de ôeuc, feuw, de àéw, manquer ; (ae 
et dans la plupart des composés dont elle forme partie, elle peut être FA 
remplacée par les négatifs «, un, "m. C’est qu’en effet une chose q\:. 


difficile, pénible à faire, est bien près d’être impossible, impraticable ; 
en latin, non facilis. Quand nous disons « c’est une chose impos- 
» sible », nous voulons dire, dans la plupart des cas, « c’est une 
» chose difficile, très-pénible ». h "4 
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Le sens de malheur, peine, est, dans une infinité de cas, synonyme 
de sans fortune, infortune, dénüment, où l’on voit les mots sans, in, 
de, qui répondent parfaitement à ôer, deus, dus, manque, absence, 
privation ; de la même manière, êvoruyfe, malheureux, pour ôers ou 

. Geus rüxns, qui manque de fortune. Aucoeyyfs, obscur, sombre, pour 
des OU dus, géyyos, Manque d'éclat. 


Abo, deux. Appartient à la famille à, de, à, et pourrait tenir à meloc, 
pécos, milieu, medius, dius, dio, duo, demi, en deux. Le milieu d’un 
objet est précisément le résultat, le point de la division en deux. 
Voyez ôte, dry. | 


E 


Edv, si, Pour és, ein, conditionnel de sit, Mot à mot, serait, il serait. 


"Ex, printemps, fleur, prémices, séve, sang, suc quelconque. Ce mot 
remarquable est formé du verbe étw, émettre, lâcher, pousser, pro- 
duire. Le printemps a toujours, et chez tous les peuples, été l’époque 
des émissions, des produits ; c’est le temps où la séve monte dans 
les plantes, envoie, émet ces pousses, bourgeons, feuilles et fleurs, et 
produit cette végétation, ce premier vert qui marque le réveil, la 
vigueur du règne végétal; c’est l'époque où les séves, les sucs, le 
sang, qui ne sont que de véritables émissions, circulent avec plus de 
force et d’abondance. 

"Ex vient donc du verbe ë&w, lâcher, émettre, produire. Le prin- 
temps étant la saison de la fécondité, justifierait pleinement cette 
étymologie. | 


"Edw, permettre, laisser, omettre. Pour isxw; n’est autre que ir, en 
retranchant le iota. 
“Ebevos, ébène, ébénier. Abrégé de évs6evos, noir, sombre ; de la couleur 
* particulière à ce bois. 
"Eéloxos, guimauve. Vient de eïéw, plante éminemment laxative. 
Eyyôn, promesse, caution, fiançaille. Vient de éyr%. C’est proprement 


un rapprochement, une convention, une union, une jonction, conjuæ 
en latin, de conjungo. Un gage, un engagement, une obligation, mots 
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qui tous viennent de ligare, car gage est l’abrégé de ligage, répondent 
très-bien à éyyü et évrûr, dont l’étymologie présente une parfaite ana.- 
logie d'idées, Voyez aussi les observations qui terminent l’article 
suivant. 


Eyr, proche de, près de.— Cet adverhbe n’est autre chose que Cedrvus, 
du verbe Cedyvm, joindre, devenu, par transposition du Y, Éeuyyus, et 
en retranchant le €, euyyôs ou eyyûs, proprement joint à. En espagnol 
junto à est synonyme de près de, proche, uni à. Et voilà pourquoi 
son dérivé éyyun signifie fiançailles, mariage, parce que le mariage 
n’est qu’une union, une jonction, conjuges. Nous avons déjà vu yxuéw 
venant de Évyaux ou Évyqux. Remarquons aussi que l’acte de joindre, 
de se donner la main ; accompagne ordinairement les mariages et tout 
engagement quelconque. Nous disons « donner sa main » pour « se 
marier », et celui qui s'engage met les mains entre celles de celui qui 
reçoit la foi, le serment. 


Eyetso, éveiller, exciter. Ce verbe est formé de ëx et &tpw, élever, 
relever, faire lever. 


"Eyxas (adverbe), au fond, en bas, formé de ëv et xurx, mot à mot en bas. 
Eyxure, intestins les plus bas, bas-ventre. 


Eyxpk, gâteau de millet. Voyez xéyxpos, millet. 


Expo, éloge, panégyrique, louange, qui se prononçait par les rues, 
bourgs et villages : év xwun, rue, bourg. Ou bien dans les festins ou 
fêtes publiques, de xwmos, festin, régal, réjouissance, fête. Ces sortes 
de louanges, qui avaient une certaine teinte d’ironie et de licence, 
comme celles des triomphateurs romains, pourraient tenir au verbe 
cxwTtw , railler, OU xortw, couper, inciser, blesser. 

Eypnyopéw, veiller, Est formé du parf, 2 de ëyeiow; mot à mot, étre 
éveillé. | | 

Eyxelx, anguille, Est formé de y £tw, se contourner, se rouler. Ce 
poisson a la figure et les allures des serpents. Ou bien de àx et is, 
mot à mot du bourbier, du limon, qui est son habitation ordinaire. 


"Eyxos, lance, épée. De à x, tenir, retenir. C’est une arme qui se tient, 
relient en main, et qui ne se lance pas comme le trait, la pique, la 
Jjaveline, Glaros, ios, Béhoc, aixuñ, qui, comme le marque leur étymo- 
logie, iévu, Bio el disow, se jetaient contre l'ennemi, se lançaient 
sur lui, 








"Le 
à 
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*Eyo, moi, je. Ce pronom remarquable est une déclaration, une affir- 
mation d'existence que nous faisons quand nous commençons à agir. 
Il est formé du verbe substantif £w, je suis, et de la préposition à, - 
adoucie en ey. C’est donc mot à mot éyew, en latin ex isto, ex sum : 
j'existe, je suis. Les divers cas de sa déclinaison viennent à l'appui de 
cette opinion, car pod, éuot, éme, etc., dérivent évidemment de la 
forme ëuu, je suis. De sorte que lorsque l’on dit yo êcéuw, je cours, 
on dit réellement je suis cours (sous-entendant celui qui), en latin 

-sum qui curro. Je porte, n’est autre chose que je suis portant, exislo, 
ferens. La terminaison verbale w et celle peut-être plus ancienne 
n’est autre chose que le verbe iv, &uu, je suis. Dans géw, par 
exemple, nous verrons simplement le radical eo, joint au verbe 
substantif £w, mot à mot portant suis ; Xéyw, key w, mot à mot disant 
suis. 


“Eôxvos, agréable. Vient de äw ou #ôoux, plaire, Ou #è6s, doux, ou £êouu, 
asseoir ; mot à mot, assis, rassis, posé, calmé, reposé, doux, 


‘Eèva, présents de noces, dot de la mariée. Ce mot peut tenir à £ôavée, 
agréable, complaisant. Le but des présents, surtout ceux de noces, 
est de se rendre agréable, de plaire à la fiancée. 


“Eèo, sol, terre, base, pavé. De Étouw. C’est le lieu où l’on s’œsseoit. 
Le composé Éveîpoy, embûche, traduit littéralement par le latin énsidia, 
signifie proprement un siége, une session, une assise, On s’asseoit à 
terre pour. attendre l’ennemi et n’en être pas découvert de loin, ce 
qui rendrait l'embûche inutile, | 


"Eiw, manger. Paraît formé de éÿw ou évow, mettre dans, introduire, 
de évêov, dedans. C’est précisément ce que nous faisons en mangeant, 
c'est-à-dire introduire dans notre estomac, dans notre intérieur, dans 
nos entrailles, dans nos intestins, C'est toujours intus, l’idée d’in- 
térieur, evôov, qui accompage les principaux organes de la nutrition. 

Ou mieux encore, ce verbe tient-il à &w, rassasier, apaiser la 
faim, calmer l’appétit. 

Ou sûw, asseoir ; c’est proprement faire asseoir, sedare, sedere en 
latin, apaiser, poser, reposer la faim, l'estomac, l'appétit. Rassasier 
vient de rassis, rasseoir ; ou du lat. satis pour statis, de sto. 


"Elo, s'asseoir. Est formé de £oûx, infinitif aor. 2 de teuat; c'est pro- 
prement se relâcher, se laisser, s'émettre; d'où se mettre ,'se poser, 
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déposer, reposer; en latin, dimittere se. S'asseoir, c’est se laisser 
tomber, s'étendre, se mettre sur, se poser à terre, siége naturel de 
l’homme primitif et de l’homme sauvage. Voyez nos observations au 
verbe Yornu. 

"Ebets, chevelure, crinière, Ce mot vient probablement de ë0os, cou- 
tume, habitude. La chevelure, en effet, surtout dans le beau sexe, se 
dresse, se forme, s’habitue à prendre une direction, une forme, une 
manière d’être (habitudo), une disposition qui est signalée par la 
coutume où mode reçue. 

La chevelure a été de tout temps l’objet principal de la toilette et 
de soins habituels et quotidiens, même chez les peuples sauvages 
dont nous tenons aujourd'hui une foule de cosmétiques qu’ils 
emploient à l’entretien de leur chevelure. Et cela était si vrai, surtout 
chez les Grecs, que le mot dont il est question dans cet article et xoun, 
son synonyme, ont formé les verbes Elew et xopew, qui signifient 
soigner, dresser, ajuster en général. 

Si l’on préferait voir ici le composé meletpu, de meta, et &eipw, élever, 


prendre, ou même eïow, nouer, attacher, ce serait proprement la 


prise, l’élevée ou la nouée soit au-dessus, soit derrière la tête surtout, 
comme c’est l’usage des femmes dans tous les pays et dans tous les 
temps. Le x mitial aurâit été supprimé par euphonie. 


Eté, vouloir, Mot à mot, préférer, choisir : de né0 ww, prendre parmi, 
choisir entre plusieurs choses, en un mot préférer. 


Eîva, nation, race, peuple. Vient de os, mœurs, coutume, habitude ; 
car c'est là ce qui distingue plus particulièrement les peuples les 
uns des autres, comme le reconnut le poète qui dit : Qui mores 
hominuim multorum vidit. 


Edos, coutume, habitude. Vient du verbe substantif y, et signifie pro- 
prement manière d’être, état, méthode de vie, mode d'existence, 
c'est-à-dire ce qui constitue les mœurs et les coutumes. 

Ou, si l’on aime mieux, ce sera une abréviation de zero; mot 
à mot, une institution , une chose éfablie, comme le latin mores, qui 
peut être un abrégé du grec vou, loi, usage, règle ; ou bien, être 
rapporté à morare, habiter, demeurer, se tenir, En français même, 
habitude, tenue, maintien sont synonymes de mœurs, coutumes. 


Et, si. Cette conjonction n’est que la 3% personne du verbe substantif 
£w , être, soit au présent, soit Zn au conditionnel, et signifie propre- 
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ment est, ou il est, ou serait. — Ou, si l’on aime mieux, de £w, arriver, 
venir; mot à mot, il arrive que, il advient : comme le si des Latins 
n'est que, le subjonctif sif ; de sorte que la locution « si Petrus venit » 
est la même que « sit Petrus veniens », ou « sit quod durs. veniat », 
soit Pierre venant, soit Pierre qui vient. 


Elx, allons, va donc. Cette interjection provient du verbe ext, aller. 
C’est une espèce d’optatif sin, ex, qui répond très-bien à notre fran- 
çais allons ! allez! va donc ! et à l'espagnol vaya ! 

Ou bien de étw, iaw, laisser, permettre, accorder, Laissez donc! 
permettez ! 


EidvA to, idylle. Vient de és, chanter. C’est mot à mot petit chant, 
chansonnette, chant léger ; abrégé de œerdvarov. 


Etôw, voir, savoir. Je soupconne que ce verbe remarquable, et père 
d'une immense famille de mots, est le même que élw, £w , é3oumu, 
mot à mot, asseoir, poser, reposer (ses yeux, sa vue, ses regards sur). 
Le latin video, dont le v initial n’est que l’esprit rude de iw, vient à 
l'appui de cette origine. Considerare, son synonyme, tient également 
à sedere, asseoir, poser (la vue). Aspicio, autre synonyme, tient à 
riyvuut, fixer, figer, appuyer (les regards), ce qui présente une image 
analogue. Toutes ces locutions sont familières à la langue française 
et presque à toutes les langues. Les Espagnols disent poner la vista, 
poner los ojos, pour voir, regarder. 


Eixñ, par hasard, fortuitement. Cet adverbe dérive du parfait elxx, de 
eu, venir, arriver ; mot à mot, arrivant, advenant, venant de soi- 
même. Les expressions synonymes aventure, à l'aventure, dérivent 
de venio, C’est proprement ce qui arrive, vient, survient, advient de 
soi-même, sans savoir comment, sans être attendu, préparé, ou 
amené ; un événement, un accident (accedo, venir, survenir, appro- 
cher). C'est ce qui nous paraît venir, contrairement à ce qui est 
amené, entraîné par une cause connue, ou qui en est la conséquence 
et le résultat naturel. 

On pourrait aussi voir dans ce mot un abrégé de en, composé 
de « priv. et etxos; m. à m., invraisemblablement. Ce qui est inat- 
tendu fortuit, extraordinaire, est en même temps invraisembluble. 


Eïxoot, vingt. On voit clairement que ce mot appartient à la même 
famille que ôexx, dix, dont il exprime la duplication : ce n’est que 
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Sexoct, forme un peu altérée du pluriel inusité Sexxco, dixaines. Ou LE 
bien pour dtxoc, de à à, deux fois (la dixaine). re 


Exw, ressembler à, être convenable et juste, céder. Ce verbe est formé E, Lo 
du parfait xx, de eu, aller, venir, et signifie proprement venir bien, SL 
aller bien, convenir à ou avec. Nous disons en français même « cela Les. 
ne va, pour « cela me convient » ; « cet habit me va bien, me vient 2 in 
très-bien », pour « s’ajuste, s’adapte très-bien ». Or, ressembler n’est LA 
autre chose que convenir avec l'original, avec un objet ou personne de te 
que l’on copie ; c’est-à-dire venir avec, aller avec, à l'unisson du # a : 
modèle. Les Espagnols disent aussi convenir, avenirse, ir bien, venir PRE à 
bien 6 mal, comme synonymes de ressembler, s'adapter, s’ajuster. | 

Le sens de céder pourrait très-logiquement être tiré de celui de 
convenir avec, traiter, capituler, s'unir, faire la paix, faire un pacte, 
être traitable, amiable, se réconcilier. À moins que J’on ne préfère 
voir encore dans cette acception le parfait du verbe ëux, s’en aller, LA 
car céder n'est autre chose que s’en aller, se retirer de, s'éloigner de, Pie 
partir de, se séparer de ; et nous verrons ici un des cas assez nom- : we 
breux dans beaucoup de langues, où un même verbe signifie deux a ‘4 

idées diamétralement opposées, qui, en français, sont rendues par à ‘si 

& ça me va » et par « il s’en va » Near 
Disons, pour terminer cet article, que eïxw pourrait encore être le 

verbe composé ex w, m. à m. s’en aller de, partir de, ex eo en latin, 

devenu par transposition exw. Cette étymologie serait encore aussi 
simple et naturelle que la première. 


Eïhæriwn, festin de buveurs. Compose de en, troupe, et xiyn, boisson. 
Ou bien pour Gevumvwn, de êetkn, soir, mot à mot boisson du soir, 
goûter ou souper, et, en général, repas qui avait lieu dans l’après- 
midi. 


Ereos et Eruôuos, tanière de bêtes féroces ou de reptiles. Vient évi- 


demment de eïkéw, tourner, courber, à cause des sinuosités et des ELU 
courbes qu’elles décrivent dans l’intérieur de la terre. | ul 


Ethéw ou etkw, serrer, amasser, presser, envelopper, rouler, tourner. 
Ce verbe, dont toutes les significations se réduisent à celle de pren- RATE 
dre, puisque pour prendre, comprendre, amasser, serrer un objet, | 
il faut nécessairement le presser tout autour, l’envelopper de tous les 
côtés, sans laisser aucun point de sa circonférence libre, puisque sans | 
cela la pression, la prise ne saurait avoir lieu, et que l’objet pourrait M $ 
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échapper par cette lacune; ce verbe, disons-nous, qui a donné le … 
dérivé en, troupe, comme son synonyme rpéro notre mot français 
troupe, n’est autre que le verbe £w ou #w, prendre, saisir, vieux 
verbe qui a prêté ses temps à &ow, emprunté du sémitique 5ÿ ou rÔy 
qui signifie lever, enlever, hausser, exhausser. Prendre n’est effec- 
tivement que lever, enlever ce qui est posé, reposé, déposé dans un 
heu plus bas. 


Elus, ilote, esclave ainsi nommé de sw, prendre. C’étaient des prison- 
niers, des hommes pris à la guerre. 


Eivärns, belle-sœur, sœur du mari. Pour eëvérp, de eùw, lit. Celle qui 
faisait le lit, la chambre, qui aidait la nouvelle mariée dans les céré- 
monies-du premier coucher ou même des suivants. Elle remplissait 
les fonctions de femme de chambre, en espag. camarera, de camara, 
chambre à coucher, chambre à lit (cama). À moins que ce mot ne 
soit pour eôvarne, de eôvaw , faire des cadeaux de noces ; de même que 
vorns, beau-père, qui dérive du même verbe et par la même raison. 


‘oyw, enfermer, emprisonner, empêcher, lier. Ce verbe est formé du 
parf, 2 stpya, qui, quoique inusité, se forme naturellement du verbe 
elpw, lier, nouer, attacher. Ou, si l’on aime mieux, de äelow, prendre, 
enlever, saisir. Prehendo, prisonnier, prison, nous présentent exac- 
tement le même enchainement d'idées. Remarquons que le verbe 
etoyo porte tantôt l'esprit doux, tantôt le rude, suivant les dialectes. 


om, paix, trève. Vient de eïpw, nouer, lier, et signifie proprement 
alliance, union, liaison. 
Ou bien de &eisw, élever, suspendre : car la paix n'est qu’une sus- 
pension des hostilités. 
Nous préférons cependant de beaucoup la première étymologie, 


Eos, laine. Ce mot est un abrégé de ceïpos, de où, brebis. Le latin vellus 
pourrait aussi être l’abrégé de ovellus, de ovis, brebis, comme ovillus 
étable à brebis : en espag. vellon, laine. C’est donc un adjectif, 

Mais la laine est encore une dépouille qu’on enlève annuellement, 
et, sous ce point de vue, on pourrait rapporter ce mot à deïpw, Ôter, 
enlever, En lat. nous avons vellus et avello. 

Etw, parler, interroger ; lier. Ces diverses significations paraissent 
toutes se rapporter au verbe ésipw, élever (sous-ent. la voix) : c’est 
justement ce que fait celui surtout qui interroge, et de là la synonymie 
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de interrogare et interpelare, compellare, appelare. Le ton de l’inter- 
rogateur est toujours plus élevé que celui de la personne qui répond, 
surtout si l'interrogation est accompagnée, comme cela a lieu le plus 
souvent, de quelque interjection. Remarquez de plus que éstpw signifie 
aussi prendre ; or, nous disons en français « prendre la parole », pour 
« parler ». | 

Quant au sens de lier, nouer, c’est proprement prendre, saisir, 
attacher, suspendre : éetpo. 

Le sens de dire, parler, peut tenir à celui de lier, unir, amasser, 
rassembler. Parler est en effet lier, assembler les mots et les idées : 
Aéyw, son synonyme, signifie également dire el amasser, cueillir ; d’où 
le mot Adyos, discours, et compte, proportion, somme, rapport, 
relation, union. 


Eïcov, moqueur, ironique. C’est le participe du verbe précédent. On 
sait que l'ironie prend la plupart du temps la forme interrogatoire. 


Et, un, un seul. Est un dérivé de £o, envoyer, émettre, lächer, laisser, 
par opposition à deux ou plusieurs, c’est-à-dire à ce qui est lié, joint, 
amassé à d’autres, rattaché à d’autres. Ce qui est seul est lâché, laissé, 
délaissé, abandonné, séparé de la masse, de la totalité. Comme le 
latin solus, qui vient de solutus, de solvo, détaché, séparé, lâché, 
abandonné. 


Eic, &c, &, dans, en, parmi. Cette préposition paraît venir du verbe êux, 
être, exister, en mème temps que venir, aller, car elle marque tou- 
jours l’existence, la présence des objets ou des personnes en certains 
rapports ou circonstances. Par exemple : « peint en rouge », pour 
« peint est ou venu rouge » ; « Pierre vint en France », pour « Pierre 
venu est ou allé France » ; « Paul mourut dans Paris », pour « Paul 
mort est ou venu à Paris », comme diraient les Latins : « Pictus est 
rubro ; Paulus mortuus est Parisns » ; locutions où l’on voit que est 
tient la place du ê« grec, qui n’est qu'une 3° personne és ou ét inusitée 
du verbe éux, ou le participe aoriste ëk étant venu. 


Eïrx, ensuite, après. Est formé de &e, toujours, successivement, et de 
l’article rx, ces. Proprement à la suite de ces choses, successivement à 
cela, continu à cela ; en espag. à continuacion de esto. 

À moins que ce ne soit un simple abrégé de rar, après que, après 
cela, que nous verrons plus bas; ou plus simplement encore, à 4 
(sous-ent,. eut); mot à mot, si ces choses sont, les choses étant ainsi. 
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"Ex, de, hors de, depuis. Cette préposition a été probablement tirée du 
parfait éxx ou exx, de eux do, qui, suivant l'esprit rude ou doux qui 
accompagne sa première syllabe, signifie renvoyer ou s’en aller, idées 
qui toutes deux conviennent parfaitement aux diverses acceptions de 
cette préposition, « De Paris jusqu’à Rome » équivaut à « venant, 
partant de Paris, allant, arrivant à Rome. » « Le fruit de l'arbre » 
est en effet la même chose que « le fruit venu de l'arbre, qui en pro- 
vient, ou qui en est jeté, émis. » 

Le de des Latins vient peut-être de cedo, incedo, procedo, aller, 
marcher, venir, céder, abandonner, lâcher : ou de cædo, diviser, 
couper, séparer. 

C’est qu’en effet, tirer de, séparer de, c’est faire aller, s’en aller, 
s'éloigner du lieu ou de l’objet, ou en être jeté, lancé, envoyé. 

51 l’on aime mieux, on pourra rapporter la préposition qui nous 
occupe au verbe ëxw, tenir, retenir, contenir. « Le fruit de l’arbre » 
est le fruit tenu ou qui tient à l'arbre. « Le livre de Pierre » est le 
livre tenu, retenu, possédé par Pierre. « L'eau de puits », c’est l'eau 
tenue, contenue dans le puits. « Venir de Rome », c’est venir du con- 
tenant, du contenu, de dedans de Rome, de la capacité, de l’espace 
qu'occupe Rome. 

. Nous préférons cependant la première étymologie. 


“Exxs, loin, loin de. Ce mot est évidemment tiré de mm, envoyer, 
émettre, lancer, longe, lancea ; en franc. lancer, loin, éloigner. C'est 
le parf. éxx Éloigner, lancer, jeter, sont une seule et même idée. 


“Exxoros, chacun. Vient de éx&, et signifie proprement éloigné, séparé, 
disjoint, en particulier ; par opposition à rapproché, rassemblé, réuni. 
Chacun, xuru éva, un par un, est le contraire de ensemble, en foule, 
en union. 


‘Exdrepos, chacun des deux : éxds et Ërepos. Ne s’emploie qu’en parlant de 
deux. 


Exurév, cent. Ce nom de nombre paraît avoir été dans l’origine dexurév, 
mot à mot Le dixainaire, le dixainé, le dixainible (qu'on nous 
permette ces deux derniers mots), de ôéxx, dix, en sous-entendant 
peut-être ce même mot pour ne pas le répéter. Le latin centum paraît 
une abréviation de decentum, de decem, dix. 

C’est le nombre dixainaire, dix fois dix. 
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’Exé, là, là-bas. De ëx, hors de, loin de ; opposé à l’adverbe ici, auprès, 
ci-près, par rapport à celui qui parle. C’est pour cela que le premier 
s'emploie généralement avec le verbe aller, et le second avec le verbe 
venir. Venez ici ; allez là, là-bas. 

De éxeï est venu éxetvos, celui-là, celui plus éloigné, celui de là-bas, 


“Exrhos, paisible, tranquille. Peut venir de &xx, et signifie proprement 

à l'écart, séparé, isolé. Ou bien du parf. xx de inue Éw ou ét, asseoir ; 
mot à mot, rassis, assis, en repos : repos vient lui-même de poser, 
asseoir, placer, en latin placare, placatus. 
_ Ou bien encore du même verbe, dans le sens de laisser, lâcher. 
Un objet en repos est en effet un objet laissé, lâché, abandonné à lui- 
même, que personne ne touche ni agite. « Laissez-moi » est la même 
chose que « Laissez-moi tranquille, en repos ». Relâche est synonyme 
de repos. On peut donc choisir entre l’idée d’asseoir et l’idée de laisser, 
que renferme le verbe rétva ou éw. 


“Ex, par, à cause, en vertu de, par la volonté de. Ce mot est comme 
Exwv, volontiers, volontaire, dérivé du parfait £xx, du verbe fut, qui 
signifie envoyer, émettre, lâcher, laisser. C'est le latin permitto, mitto, 
permettre, laisser faire. C'est proprement par émanation, par permis- 
sion de, par entremise de. À 


“Exvods, beau-père, père du mari, Serait-il éxusos, du parf. étxx de tn, 
lâcher, laisser, permettre, accorder de bon gré, comme éxoustos, vo- 
lontaire, qui est presque le même mot? Voy. son synon, xeveoox, 
de xabw : le beau-père läche sa fille, la remet au gendre qui la demande. 

Ge mot peut encore être une inversion de épuxos, du verbe égéxw ou 
du verbe ésuw, empêcher, retenir, réserver, garder, retirer. C'était 
surtout la volonté du père ou du beau-père que le prétendant avait à 
combattre ; il devait le capter, dans l'antiquité, pour obtenir sa pré- 
tendue, puisque nous avons vu ailleurs que les filles se vendaient 
plutôt qu’elles ne se donnaient en mariage, Voy. le mot ræpevos. 


“Exwv, volontaire, de bon gré. De £ux ou xx, parf. et aoriste de fev, 
désirer, vouloir, consentir; laisser, lâcher, concéder, céder; en se 
laissant aller, en lâchant, concédant, en se relächant. 


ÆElaix, olivier, olive. Le suc produit par le fruit de cet arbre, c’est-à- 
dire £Awov, l'huile, est la souche de cette famille, et doit lui-même son 
origine au verbe ékäw, étendre, L'huile jouit en effet de la propriété de 
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s'étendre sur les surfaces et dans l’intérieur des corps, et de les 
pénétrer à un degré supérieur à tous les autres liquides. Tout le 
monde connaît l'étendue et la ténacité d’une tache d'huile. Remarquez 
aussi que ce liquide sert aux frictions, aux onctions, aux consé- 
crations, aux cosmétiques ; opérations qui consistent toutes à étendre 
l'huile sur les différents corps qui en sont l’objet : äkdo. 

À moins que l’on ne préfère voir dans ce mot un dérivé de eiéw, 
tourner, contourner. Cet arbre est en effet remarquable par son tronc 
et ses rameaux tortueux, éthax, 

Ou bien eïkéw, presser, serrer, préserver : on presse olive pour en 
extraire l'huile. L'huile est donc la pression ou pressure du fruit. 


Ehérn, sapin. Vient aussi de ä4w. Tout le monde connaît la disposition 
étendue et horizontale de ses branches. 


ÆEïéw, pousser, étendre, allonger. Ce mot est le sémitique 5x vers, 
nôx étendre, élever la main, jurer, 1198 plaine, étendue, 115% arbre, 
Lx fou (kw, errer), mots qui tous marquent la tension, l'étendue, 
l’action de tendre, s'étendre. | 


"Ehavoc, cerf, De kw. Cet animal est en effet remarquable par la lon- 
sueur de ses pattes ou jambes. 

Ou bien pour £Aävos qui se prononce comme ëhwpos; mot à mot, qu 
s'étend, qui s’élance, qui court. Un animal de cette famille porte 
encore le nom d'élan. 

Ou enfin pour stngos, Eigos, du parf. de Azu6dve, prendre; mot à 
mot, le pris, la proie, en espag. presa, c’est-à-dire le gibier, la proie 
par excellence ; comme lepus et Azyoos, de Aauédvo et xxyxdve, le cerf 
étant en effet l'animal objet principal de la chasse au courre, de la 
véritable et haute chasse. 


"Eaux, petit, mince. De £ktw, uso. Mot à mot, étendu, amainci. Tout 
corps qui gagne en étendue, perd nécessairement en épaisseur et en 
consistance. 


"EXouu, désirer, souhaiter, Est une abréviation de mekedaive Ou pLehéèoput, 
avoir souci de, regretter, désirer. 
Ou bien de s#dov, eifèoum; mot à mot, se rouler, entourer. Remar- 
quez l’analogie avec ambire, ambition, andbih ane aupt du. 


Ex, sorte d'oiseau, pour &Asä. Vient du verbe &éw, tourner, ou, si 
l’on veut encore, de x ou &n, troupe, bande. C'est un oiseau ana- 
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logue au vautour, vullur, de volvo, tourner, ou quelqu'une des F3 + 
: à ONU EE SR 

espèces qui voyagent en bandes, en troupes nombreuses. Ou bien PAR 
encore la cigogne, de £soç, compassion, pitié, à cause des mœurs de Ha 
cet oiseau. Raut 
; a MAT 
"Eheyos, deuil, chant lugubre. Est formé de l’interjection ë et du verbe is 
héyw ; mot à mot, dire eh! soupirer, gémir. Voyez aussi l'interjection M 
ëleleù qui a pu former le verbe &escw et Ëkeyos, comme il a formé ékeAw, de A 
hurler, crier, gémir. PER 
’Eléyyw, convaincre, démontrer, prouver, reprendre, blämer. Signifi- RE 


cations qui peuvent toutes se résumer en celle de se plaindre, et qui 
lui assignent par conséquent pour origine le mot £hsyos, qui précède. 
Un blâme, un reproche, une accusation ne sont en effet autre chose 
qu'une plainte, en latin querela. Notre français plaider n’est proba- 
blement que le verbe plaindre devenu plaidre, puis plaider. Récla- LS 
mation, synonyme de plainte, vient de clamare, jeter les hauts cris, Dar 
&heyoc, She, À 
. On conviendra que ces explications sont simples, naturelles, et par ru 
conséquent probables. Si l’on a égard cependant à la signification de CRU 
« raisonner, argumenter, démontrer, prouver, » que ce verbe présente | da ‘ 
dans un si grand nombre de cas, on pourrait, avec juste raison, le | 
rapporter au verbe Aëyw dont le dérivé Acyos signifie « discours, argu- ne 
ment, raisonnement, raison »; et dont les formes &eyx et &kéyünv, ont HAE 
pu donner naissance à àéyyuw. Pi 


Ekeôww, poulpe; pour ëhedwwm de eléw, rouler, entortiller, presser, 
serrer. Get animal est dangereux aux baigneurs par cette propriété : 
ëlAnôdv, en s’entortillant. Vi 


Elëm, flambeau. De Ëlw, prendre, ramasser, presser. C’est, m. à m., | 
un faisceau de matières combustibles. Les Latins disaient faces, flam- Vote 
beaux, et fasces, faisceaux. Composés de boïs résineux, sarments, 
spart, etc., eétc., comme cela a encore lieu chez les classes pauvres, 
dans beaucoup de pays. 


Em, corbeille d’osier. Pour eém, de eléw, tourner, courber, c’est en 
courbant , fléchissant l’osier que l’on fait les corbeilles, corbis en latin, 
de curvus. 


"Eos, compassion, pitié, Ce mot nous paraît tenir aux interjections | 
ë, ékehéu ou éheyos, et peut avoir été primitivement £ehcos, de même Na 
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que l’interjection & a produit œxiavos, lamentable, déplorable ; la com- 
passion se produit à l'extérieur par un cri d’hélas! par un gémis- 
sement. Intérieurement aussi, la compassion n’est autre chose qu’un 
gémissement, un soupir que nous arrache le malheur d'autrui. 

Les Hébreux disent n9x s’affliger, pleurer sur le malheur d'autrui. 

C’est un cri de douleur que nous poussons pour un autre. 

À moins que l’on ne veuille rapporter ce mot à fus, eos, bienveil- 
lant, favorable, propice, car la pitié n’est pas autre chose que ces 
sentiments. 


Eeos où Evecc, loir, écureuil; espèce d’épervier. Tous ces divers 
noms viennent de ëéw, tourner, tournoyer, Ce sont, en effet, des ani- 
maux tourneurs, chacun à sa manière, 


"Ekeudepos, libre. Cet adjectif peut venir de ékeulw, venir, arriver, dans 
le sens d’un prisonnier, d’un captif qui revient (dans sa patrie). 
M. à m., un revenu, un retourné (de la captivité), reduæ. 

Ou qui va et vient librement où il lui plait. 
À moins que ce ne soit éxhüfepos de éxlüw. M. à m., délié, solutus, 
délivré, relâché, lâché. 


"Eksiw, qui s'emploie dans les mêmes sens et circonstances que éoyomur, 
vient à l’appui des observations précédentes, n'étant probablement 
lui-même autre chose que rehéôw ; m. à m., finir pur, aboutir à, en 
venir à, et par conséquent, aller, arriver jusqu’à. Arriver à, aboutir à 
(bout) n’est en eflet que finir, terminer le chemin, la marche, accom- 
plir, mener à bout le voyage, la route. | 

A moins, cependant, qu'on ne doive le rapporter à la même souche 
que #X0w. C'est-à-dire à ékdw, ékdôw; m. à m., s'étendre, arriver à, 
jusqu'à, parvenir, aller à, jusqu'à. ‘Ediex, étendu, allongé, s’éten- 
dant à, jusqu’à. Ce serait une transposition de #6e0w. 


"Eheœqulooux, tromper par de vaines espérances, irriter, nuire, dévaster. 
De rw, faire espérer, ékratow, ÉArwpf, espoir, ou de ëxk et &pà, 
prendre par l'espoir de. Ou enlever l'espérance, frustrer. Ou bien de 
kégus, éléphant, et æiow, lever, s'élever, se soulever; à cause des 
ravages que cause cet animal quand il est trompé, frustré ou irrité. 


’Ehéçus, éléphant. Mot exotique comme l'animal qu’il désigne. 


“Ein, chaleur du soleil, Vient du verbe £w, prendre, et signifie, m. à m., 
la prise (sous-ent. du soleil). Nous disons, en effet, prendre le soleil ; 
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en espagnol tomar el sol; pour s'exposer ou se chauffer au soleil, 
comme l’on dit d’une manière analogue prendre l'air. Être hâlé par le DEN 
soleil, répond à l'espagnol tomado del sol, pris du soleil. C'est qu’en he 
effet le calorique, dont le soleil est la principale source, prend, saisit, “E ru 
pénètre les corps-qui y sont exposés. LATE 


Elww, cesser, différer, chômer une fête, temporiser. Ce verbe est un PIE 
dérivé de à&déw, tourner, tournoyer. C’est proprement fournoyer È 
autour d’une chose avant de l’entreprendre, La tourner de tous les ER 
côtés ; en espagnol, darle mil vueltas, chercher des détours, par és pe 
opposition à celui qui va droit au but. La ligne droite est le plus court ee 
chemin ; la circonférence, la circonspection, en un mot, la courbure, 
le plus long. Un chômage, une fête s’appelle une diversion (diverto, 
tourner), c’est se détourner du travail, y faire diversion. se 


“Elu, ulcère, Du verbe suivant, M. à m., traînée, rayure, déchirure. 


“EXxw, Traïner, rouler, entrainer, tirer, attirer, pour éAxw de ékiscw, 
rouler, faire rouler. Ou trainer en roulant ou en faisant des sinuosités, qe 
des courbures, des zigzags. “OÂxos, sillon, trainée, se faisaient en à ; n 
21gzag, en une sorte d'hélice plane, boustrophédon. Cest qu'en effet eu « 
trainer est la même chose que rouler par terre, faire rouler, et que cs 
pour tirer et retirer avee. plus de force, on fait subir à l’objet tiré une FAT 
torsion, on le roule en hélice, on le retord sur lui-même. Le latin FR 
elido, tirer, arracher, tient à la même origine. C’est pour cela que Se No 
les mots extorquer, extorsion, sont synonymes d’arracher. î 


Exke6opos, hellébore. Le nom de cette plante, s’il n’est pas oriental, peut | 
tenir à Bos60cos, bourbier, à cause de l’odeur fétide d’une de ces EX 
espèces, et peut être £os, marais ; certaines espèces aiment les lieux Lex 
humides. Ou enfin de év Aebw , Edé6w, couler, écouler, de ses qualités SEX 
éminemment purgatives. # 


“Elo, faon, petit du cerf. Pour efhos; m. à m., le pris, le suisi, la proie 
la plus facile comme plus faible et moins rapide à cause de son jeune 
âge. Ou mieux, du sémit. SK, nÔx, cervus, cerva. id 

Ou bien contraction de &hshos, de 2keëu, cri, gémissement, à cause (OPA 
des cris plaintifs de ces animaux qui font retentir les forêts, surtout à | 
l'époque du rut. 4 | 

Ou, mieux que tout cela, un abrégé de dshdos; m. à m., rapide, 
impétueux, propriété caractéristique de ces animaux. 
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Ou enfin, pour £khoŸ, privé de la voix (dans leur jeunesse), de ew, 
prendre, enlever, ôter, et ôrn, voix. Ou de ere, manquer, parfait, 
éhkshoire, d’où, par contraction, eïhob, ou 2ob. 


"EX, grec. Le nom de ce peuple célèbre vient de £nv du verbe éw, 
envelopper, serrer, presser, ramasser, réunir. C’est le nom que 
prirent les habitants de la Grèce après leur confédération, leur union 

amphicthyonique, pour se distinguer des pélasges ou des peuples 
étrangers à la ligue, ou bien à cause de leur fameuse confédération 
pour la guerre de Troye. Un grec signifiait donc un confédéré, un 
allié, Et remarquez que la dénomination de pélasges est probablement 
tirée du sémitique phalag, disperser, disséminer : précisément le 
contraire de Ar, le réuni, l’allié, Remarquez que louxée, synonyme 
de Ekkmv, vient probablement de éyetpw, réunir, rassembler, yep, 
d'YEDULOG. 


“Elu, ver, lombric, pour Ekmuve, EMuevos, de etléw. M. à m., le roulé, 
entortillé, recourbé, sinueux. Comme vermis, de verto, tourner, 


“Elos, marais, lieux fangeux, bourbeux. De ehéw, prendre, comprendre, 
tenir uni, ou tourner, tournoyer, troubler. C’est un amas d'eaux 
troubles, et par conséquent prises, comprises, arrêtées, saisies, con- 
tenues, retenues. Ou, si l’on veut, tournées, bouleversées, Ce mot 
tient à la même famille que üe, limon, fange, qui vient aussi de si)éw, 
On sait que les eaux en repos sont claires et limpides. 

Mer, mare et marais, viennent du lat. mare, qui, lui-même, n’est 
que äux, «ow, réunir, ensemble. 


"Eùris, espoir, attente. Ce mot a été, dans l’origine, BAérwç, puis Aéme, et 
par transposition £rk. Nous avons de même, en latin, spes, spectatio, 
spectare et aspectus, spectaculuin, où les idées de regarder et espérer 
sont confondues ensemble ; et Xénophon a employé le verbe fBAsrw 
pour ëkrw, ce qui confirme notre opinion. Notre français aftendre, 
attente et attention, attentif, présentent dans leurs significations de 
espérer et de regarder, une analogie parfaite avec le grecetle latin. 
C’est qu'en effet l'attitude de celui qui espère, qui attend, c’est d’avoir 
les yeux tournés et fixés vers le lieu ou la personne qui doivent 
accomplir son espérance. | 

"Ew, prendre, saisir, n’est autre que le sémitique by, nôy, lever, élever, 
enlever ce qui est posé, déposé, laissé, bas, à terre. Pour prendre un 
objet, il faut le lever, l'enlever. 
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Epoÿ , ué, moi, me, de moi. Ce pronom personnel paraît tenir à péx 
(pc), un, comme où à Us, et trois à Ëtepos. M. à m., un, le numéro un, 
le deux, l’autre ou le troisième. 


Euéw, vomir. Vient de £u«, émettre, lâcher, envoyer ; le vomissement 
n’est pas autre chose. 


Eurétoue, Soigner. Ce verbe est formé de év et de mais, enfant, et peut 
avoir été dérivé de éurus, femme enceinte, femme en enfant, soit que 
ces soins délicats se rapportent à la mère enceinte ou au nourrisson, 
qui est en effet l’être qui, entre tous, en a le plus besoin, et qui, par 
cela même, en est l’objet principal pour tous ceux qui l'entourent. 
Allaîter, nourrir, élever, éduquer, sont synonymes de soigner. 


Eur, Cousin. De é zivu. Ces insectes boivent notre sang, et, en outre, 
notre vin, car ils affluent dans nos pressoirs et dans nos caves. 


"Euroucu, spectre, fantôme envoyé par Hécate pour suivre et accom- 
pagner les voyageurs. Pour réurôvex. M. à m., l’accompagnante, de 
TÉLTW , ESCOTtEr, accompagner. 

Ou bien de ëv et row, boire. On croyait qu’il buvaït le sang de ses 
victimes endormies. 


Ev, préposition : en, dans, sur. Provient du verbe eïvu, être, exister, 
comme ës ou é, que nous avons déjà vu. Elle marque toujours 
l'existence, la présence des objets dans certains lieux ou circonstances. 


_ Evupeiv, perdre, tuer, dépouiller. De &v ©. M. à m., enlever, emporter. 
Evsyfs, clair, évident. De ëv äoyéce, blanc, clair, lucide, 


“Evexa, à cause de, en faveur de, afin de. Vient du verbe eiva, laisser, 
lâcher, accorder, concéder, favoriser, Le latin venia, faveur, paraît 
aussi tenir à ve, par le son et par l’idée. 


Evo, quelques-uns. Eviorev, quelquefois. Sont formés de êv pour été 
ou évrt, 3° personnes sing, et plur. du verbe ét et de ét, les, lesquels, 
qui, et êr, lorsque, quand ; en latin, sunt qui, est cum ; en français, 
il en est qui, il en est quelquefois. 


Ewéx, neuf, Ce nom de nombre paraît n’être qu’une altération de yewex, 
OU yetvex, de yevonxt; m. à m., génération, naissance ; à cause de la 
gestation de neuf mois après laquelle l'homme vient au monde. Ou de 
véos, et ev, nouveau-né, le nouveau. venu, le nombre du nouveau-né. 
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Evvecs et Evess, muet, niais, stupide. Ce mot est composé de ëv, et de 
ves ; jeune, enfant ; c’est l’analogue du latin infans, de in fans, qui ne 
parle pas, qui ne peut et ne sait encore parler; la parole ne s’ap- 
prend qu'avec l’âge. Voyez aussi vewds, sot, niais, pour veävos, jeune. 


"’Ewuu, vêtir, revêtir, Vient de éve, se mettre, s’introduire. Voy. dors. 


"Evos, éviaurés, année. Ce mot paraît formé du verbe ävu, aller, marcher. 
L'année n'est autre chose que la marche, l'allure du soleil autour du 
ciel. La période (xept, 66), c’est-à-dire le voyage, la route de l’astre 
qui préside et forme l’année, Le latin annus vient également de «vx 
vu, parcourir, marcher. Evavré signifie proprement dans la même 
année, ét, duré (sous-ent. vw), Avec l'esprit rude évos signifie d’un an 
de l’année ; ce n’est alors que le génitif de ë&, un (sous-ent. Eros), 
année. 


Evrôs, dans, dedans. Cet adverbe a la même racine que la préposition 
ë, dont il est formé, et peut être simplement le génitif absolu de éwv 
ou de 6v, participe de &uf, être. M. à m., étant, existant. « L'eau dans 
le verre » pour « l’eau étant, existant au verre. » 


"Evres, armes, équipements, ustensiles, vient de évrôs. C’est probablement 
les objets, les meubles de l’intérieur de la maison. Ou bien de eiuf, 
participe ôvros, pour oôvréx. M. à m., choses, objets, eflets, existences, 
réalités ; dvrus, réellement ; évréx, res en latin, choses, objets, effets, 
ce qui est, ce qui existe, Ce qui se trouve, ce qui est présent. Res, 
chose, vient de rapa elv, être en présence, être devant ; pares, objet, 
vient aussi de ob jactum, jeté devant, étant en présence, en vue. 


Ewo, Bellone, ou quelque autre divinité qui présidait à la guerre. 
Peut-être de äww, achever, ruiner, perdre, détruire, tuer. Rien n’est 
plus destructif que la guerre. Ou bien de êvw, probablement de év tevu, 
lancer, frapper, battre; comme le latin bellum, Bellona, de B&hw, 
battre, lancer, frapper, et roleuos de élu, même signification. Com- 
battre n’est, en effet, que battre, frapper, choquer avec ou contre 
quelqu'un. 


"EE, six. Ce nom de nombre tient évidemment au sémitique schesch ww. 


Eopri, jour de fête. Paraît être le même que éporf, charme, amour, 
plaisir, délices, car on trouve la locution 6g0æAuüv épi, le charme 
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des yeux. C’est qu’en effet une fête n’est autre chose qu’une réjouis- 
sance, un délassement, un plaisir, et, par cela même, toujours accom- 
pagnée de la danse, des chants et de la musique. À moins, toutefois, 
que ce ne soit une suspension du travail, des occupations ordinaires, 
äetow, lever, suspendre, alléger, soulager. 


Exei, puisque, vu que, après que. Cette conjonction vient de ër:; m. à m., 
sur ce, Sur ce que, sur cela. 


Exelyw, pousser, presser. De êi et äyw, pousser sur. 


Exyyxevièes, ais, planches qui s'étendent sur le vaisseau. Ce mot un peu 
obscur est peut-être un composé de ëxt dvé et xévas, vide ; m. à m., les 
entrevides ou les espaces vides entre les bancs ou traverses de bâti- 
ments antiques, qui étaient semblables à nos grandes barques. Ce 
serait donc un synonyme de cel et séAux; ou bien de énevéyxu, parfait 
de éripépw, porter. 


"Eripeu, insulte, offense, tort, surtout par paroles. De êni etow, parler 
sur, contre, c’est-à-dire médire, diffamer. Ou bien de ërf béw, dire 
des mots, parler, Ou encore êxt épéw, faire des vœux, des imprécations 
sur quelqu'un. 


Ext, sur, au-dessus, est peut-être un abrégé de oxent, du verbe oxerd, 
couvrir, abriter ; car tout ce qui couvre et abrite est nécessairement 
au-dessus, plus haut que l’objet couvert et abrité. Ou bien de cxext; 
m. à m., S'appuyant, pesant; oxfntw, s'appuyer, peser Sur ; SXRTOOY; 
‘appui, bâton. | 

Si l’on n'est point satisfait par ces observations, il faudra regarder 
la préposition ér{ comme un radical tiré du cri ep, hep, hup, que l’on 
fait involontairement entendre en faisant un effort pour élever ou 
soulever un objet de bas en haut. 


Exiéèc, lendemain d’une fête. Syncope de értéuûx; m. à m., qui va après, 
qui vient après, qui suit. 
Ertxoupos, défenseur, secoureur. De ëxt et xéupos, pour xüpoc, qui signifie 


assurance, sureté, garantie, appui, autorité, sanction. 


Exirhoo, nom d'une membrane qui recouvre les intestins, et qui vient 
probablement de l'adjectif érirhoos, qui signifie en général propre 
ü la navigation : car l'épiploon a, en eflet, la forme d’une voile et 
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même d'un filet de pêcheur ; c’est en espagnol le mot redaño, com- 
posé de rede et agnus; m. à m., rets d'agneau, et qu’on emploie 
comme emplâtre dans beaucoup de maladies. Le nom de éxirhoov si- 
snifie donc proprement une voile, 





Eros, qui est à la surface, qui surnage. Ce mot est formé de ëxi et 
rhéw, voguer, flotter, pour érrhoñs. C’est flotter sur. Ou bien ért rohéw, 
tourner sur. Ou ‘Et rélw, être sur. 


Exunèrs, propre, commode, actif, occupé. C’est une simple transposition 
de érônris de éni eiôw. M. à m., qui a la vue sur, qui regarde, est 
attentif, studieux ; qui est habile, qui sait, qui accomode, dispose, 
s'applique à quelque chose. Remarquons que le latin idoneus vient 
aussi de étèw, et proprius de xpo rn, devant les veux, en vue. 


‘Exré, sept. Ce nom de nombre vient évidemment du sémitique schabat, 
prononcé de différentes manières. 


‘Erw, suivre, aller après, accompagner. Ce verbe, malgré son esprit 
rude, que nous regardons comme une simple licence poétique ou de . 
dialecte, n’est autre chose qu'un composé de ëxt, sur, et £w, aller. | 
Suivre quelqu'un, c’est marcher sur ses traces. Nous observons, | 
cependant, que la signification de s'occuper de, soigner, nous fait 
soupconner que ce verbe pourait bien tenir à oxerû ou à cxexrouut. À 
moins, toutefois, qu’on ne doive voir ici rw, attacher, joindre. : 
S’attacher à quelqu'un, c’est le suivre ; s'attacher à quelque objet, 
c'est s'y appliquer, s'en occuper ; assister (sisto ad), s'y tenir collé, 
soigner. | 


"Exw, dire, parler. Vient de êxi vw, aller sur, après, proprement répondre, 
répliquer, suivre quelqu'un (dans la parole). Ou bien est-ce un dérivé 
de ôrn, voix, venant de iärtw, pousser, jeter, lancer, émettre. 


"Epa, Terre, sol. Ce vieux mot peut venir du sémitique aréts ou de 
rélpw, pour tou, comme le latin terra de tero, écraser, triturer. La 
terre est le résultat de la trituration des roches qui composent la 
croûte du globe. Ou bien encore pour iéox de iw, envoyer, émettre, 
produire ; m. à m., la productrice, la féconde. Ou enfin &pw de déw, 
sécher, dessécher ; m. à m., la sèche, la desséchée, l’aride, comme en 
hébreu iabascha. | 


È _"Epavos, festin par écot, quête, aumône, Du verbe ou, festin d'amis, 
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festin d'amour, festin de charité, Ou bien de ëpw, nouer, unir, allier, 
festin de personnes liées par quelque circonstance, réunies, assemblées. 
Voy. aussi étow, prendre, cueillir, recueillir, quêter ; festin par collecte. Re 
C’est peut-être la collation, cum fero, cum latus. EX 


"Eptw, aimer, chérir. De étow, nouer, L'amour est un lien, une chaîne. A 
Liaison, attachement, sont synonymes d'amour. Ou de äpw, convenir, “114 
ajuster, unir, allier. Aimer est précisément toutes ces choses, | 


"Esyw, faire, travailler, façonner. Si l’on considère que le travail le plus 
important, le travail par excellence, celui qui procure à l’homme 
_ toutes les richesses est le labourage, c’est-à-dire la rupture, la brisure 
de la terre, d’où notre roturier laboureur, paysan, en espag. rotura, 
labour, on devra regarder ce verbe comme étant, sauf une transposi- 
tion de lettre, le même que 6éyw ou étyw, briser, rompre ; car nous 
avons xôxos, travail formé d’une manière analogue de xorrw, battre, A 
rompre, briser ; d’où le latin opus, travail : par extension, ce verbe s’ap- 210 
pliqua plus tard à toute espèce de travail, au travail en général. 4 
Mais nous avons vu plus haut le verbe £teyw, poétique, £pyw, serrer, f eu 
étreindre, presser, pétrir, qui peut fort bien être le même que à 
“vw, faire, façonner, pétrir entre les mains une matière molle pour es 
lui donner une forme, une façon. Cest ainsi que l’homme, c’est vo 
ainsi que l'artiste, ce second créateur, donne la forme à la ma- He 
tière, surtout à la matière qui, la première, a eu le privilége de 
prendre toutes les formes sous la main du créateur et même sous 
celles de l’homme, c’est-à-dire l’argile ou le limon. C’est ainsi qu’en 
français pétri de est synonyme de fait de, fabriqué de. Les verbes 
TAdoGw EL rpdoow, qui signifient comme épyw, faire, façonner, agir, ne | 
sont eux-mêmes autre chose que xehaccw, rapprocher, serrer, amas- 
ser, presser, ou 7rxox #yw qui a une signification analogue. Le latin 
facio vient de rxyw, rryuuw, serrer, presser, pétrir. Les verbes cons- se 
truire, composer, synonymes de faire, nous présentent toujours l’idée ; | 
de synthèse, réunion, serrement, rassemblement, compacité. me 


ÆEpebos, Erèbe, enfer, ténèbres. Est le sémitique ereb, soir, couchant, | 
coucher du soleil, occident. Point de l'horizon où l’astre du jour cesse ADPTAL 
d'être vu. 


Epébwlos, pois chiche. Cette plante a les fleurs noirâtres et sombres, 
“pe6os et ävios. Plus tard, nous verrons ôpo6os, autre plante analogue, 





e— mg qe Où en  —  — _ 





194 ANALYSE ÉTIMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


Epéôw, irriter, exciter. Est le même que le verbe poétique éepéw, de 
äeipw. C’est proprement soulever, exciter, faire lever. La colère, la 
fureur se soulèvent, s'excitent, s’exaltent. Le latin ira vient de tp, 
soulèvement, exaltation. frritare est formé de in et ira, iratus. En 
espagnol airado, irrite, aire, air. 


"Epeiôw, appuyer, soutenir, Pour éepelôw, de ep; m. à m., élever, sou- 
lever, dresser. Tenir élevé, droit en l’air un objet quelconque, ne 
peut se faire sans le soutenir, sans l’appuyer. L’appui a précisément 
lieu pour tenir un objet droit, dressé, élevé. 


Epelxw, rompre, briser. Ce verbe tient probablement à fnruw, qui a la 
même signification, étyw. . 


Eveirw, battre, renverser, démolir. De firrw, jeter, renverser, abattre. 


"Epérruw , brouter, manger. Du précédent ou de épetxw, proprement broyer, 
mächer, triturer, briser : x pour x. 


Epécsw, mouvoir l’eau, ramer, Pour depésow; m, à m., soulever, élever, 
exciter, mouvoir les flots, detpw. Ou, si l’on aime mieux, de épetxw, que 
nous venons de voir signifier rompre, briser. Le rameur rompt, fend, 
brise les flots. Le latin remus est pour regmus, de éñywm, briser. 


"Epecxekéw, railler, badiner, disputer. C’est un composé de ëp«, débat, 
dispute, et xAeun, ris, raillerie, moquerie. 


Epévyw, roter, éprouver des retours d'estomac. Vient de ésuw, tirer, 
retirer (de l’estomac), éoüxros. Ruminer est une opération analogue, 
et vient également de av, retirer, tirer de. 


"Epvpds, rouge, couleur rouge. Get adjectif est pour &epuôpôe ou eprhp6s, 
d’un verbe qu’on doit supposer avoir été dépulw ou &éptlw, exposer 
à l'air, aérer, et désigne proprement le rouge de mars, c’est-à-dire 
la rouille ou oxide de fer qui se forme sur ce métal exposé à l'air. 
Notre français rouille tient à roux, rouge. C’est l’oxide de fer qui a 
dû fournir à l’homme la première matière pour peindre en rouge ; 
c’est aussi la plus commune de toutes, surtout dans l’ocre. 


"Epeuvn, recherche, enquête. Vient de ëw, interroger, s’enquérir, ou 
bien de eüpov, or, de eüpioxw, trouver en cherchant, ou cherchant à 
trouver, Ces deux idées sont corrélatives. 
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Epéow, couvrir, ou épsrtw. Peut être composé de étpw, et de éxi; m, à 
m., élever sur, au-dessus, surmonter. C’est, en effet, ce que l'on fait 
quand on couvre un objet. Le latin operio n’est autre chose que 
brsolw, je surmonte, je pose sur. Si l’on observe cependant la sigmifi- 
cation de éoirrw, brouter, on pourrait supposer que époyñ signifie pro- 
prement ce qui est brouté par les animaux, c’est-à-dire herbe, paille, 
chaume, principale matière qui sert à couvrir les chaumières et les 
cabanes qui ont dû abriter d’abord l’homme sans civilisation. 


"Epnuos, désert, solitaire. Vient de äsipw; m. à m., enlevé, dépouillé, 
dévasté, dépourvu. 


Eonéw, arrêter, préserver. Voy. épu ou delpw, &epréw, C'est proprement 
tirer, retirer, lever, enlever. 


‘Er, très, beaucoup, fortement. De éetow, élever ; m. à m., hautement, 
supérieurement, surtout. C’est un synonyme de üxep, super. 


"Epwvecs, figuier sauvage. Est formé de épuv, laine, à cause de ses feuil- 
les cotonneuses, laineuses ; ou bien est-ce un abrégé de xermeptveoç, 
mm. à m., d'hiver. Figue tardive, qui ne mûrit que dans la saison d’hiver 
ou des pluies, xéw. 


‘Epwie, furie, colère. De és, querelle, rixe, dispute. 


*Epx, querelle, débat, discorde. Vient de eïpw, interroger, demander, 
questionner. Cest, m. à m., une demande ; en espag., una question, 
synonyme de querelle, de quæro, demander, questionner. La cause 
des rixes et des disputes est toujours une demande, une question, une 
exigence. Ou bien, si l’on aime mieux, ce sera un nœud, une compli- 
cation, de etpw, nouer, lier, qu'il faut décider (cœædo), trancher, 
couper. Le latin lite vient du grec Ar, demande, instance. 

À moins qu'il ne soit pour &ept, un soulèvement, un tumulte. 


*Egtgos, chevreau, chevrotin. Vient de firtw, se jeter, s’élancer, se pré- 
cipiter, Tout le monde connaît la légèreté et les bonds de cet animal, 
et la facilité avec laquelle il se joue au milieu des précipices et des 
abimes ; le saut de chèvre est devenu une locution proverbiale chez 
beaucoup de peuples. | 


Epwn, ouragan. Mot composé de dem, air, et de do, dru, pressé, 
serré ; l'ouragan est, en effet, de l’air serré, pressé, comprimé, amassé, 
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amoncelé, qui se répand avec violence par suite de cette même 
compression. 

Ou bien ét, très, beaucoup, fort, wo, vent, &wkn. Ou de dépu et 
leu, tournover. 


‘Eoux, appui, soutien. Pour épyux, de Étsyw, empêcher, retenir, arrêter. 
C’est, en général, le rôle des appuis et des soutiens, c’est-à-dire d’em- 
pêcher de tomber, d'arrêter la chute, de retenir, £oyux, obstacle, Ou 
bien est-ce un dérivé de pu , detpw, élever, dresser, ériger ; m. à m., 
élévation. Un appui, est ce qui soulève et tient un objet élevé, droit, 
soulevé, en l'air. 


CORRE NT eve 


“Esuds, banc de sable, ou rocher caché sous l’eau. Peut venir ‘de épyw, 
Cest un obstacle, un empêchement. Ou de £prw, parce qu'ils rampent 
pour ainsi dire sous le niveau de l’eau, à fleur d’eau, Ou bien encore 
de &etpw, qui se lève, se dresse sous l’eau ou au-dessus d'elle. 


Epuñs, Mercure. Pour éeuñs, de béw, dire, parler. C'était, en effet, le dieu | 
de la parole et de l’éloquence. Deus loquax, eloquens. Le messager, | 
l’orateur, le héraut, le nonce, le porteur des nouvelles et des ordres de : 
POlympe. Il était en même temps le dieu des affaires et du négoce, 
du gain, parce que ces opérations ne sont que des trouvailles, de « 
bonnes fortunes, Épmwov, gain, profit, et, sous cerapport, l’origine de ce | 
mot se trouve dans évoepx du verbe évpw, inventer, trouver, rencontrer, 
le sort, la fortune, le commerce. Ou bien encore de £pvw, faire, 
traiter, affaire, négoce. Pour épyuñs, de Épyw ou ééyw, Élu, dieu des 
affaires, négociations, traites, opérations. 

Mais Mercure était aussi la divinité qui présidait aux arts, w | 
sciences, aux inventions de toute espèce, et, en Égypte et en Gb. 
il était regardé comme le dieu inventeur par excellence ; son nom 
“Epyuñs pourrait être une simple abréviation de évpeuñs. De Évow, inventer, 
trouver ; eüpeux, invention, il présidait encore à l’hermeneutique, aux 
interprétations qui ne sont autre chose que la recherche, l’'investiga- 
tion, la découverte de la vérité cachée dans l’oracle, l'énigme ou le 

| songe. 

L 
| 
| 
| 


“Eppnvede, interprète, inventeur. Pour évpsmevos, ou de ‘Epuñs, ce qui 
revient au même, comme on vient de voir. 


Eoppov, gain, profit, trouvaille, Tient aux mêmes origines que les deux 
précédents. 
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*Epvos, rejeton, pousse, surgeon. Peut-être formé de éxpwés, du prin- 
temps, jeune, qui n’a qu'un printemps, c’est l’époque des jeunes 
pousses. Ou bien de &ïow, surgir, s'élever. Surgeon, de surgere, 
s'élever. En latin surculus, du même verbe. 


“Eorw, ramper, qui n’est autre chose qu’une métathèse de bérw (voy. ce 
mot), paraît aussi être une belle onomatopée du bruit que fait un 
corps qui se traîne par terre, rrap.. rrrab... Ou bien tenir à, épsire, 
jeter par terre, renverser, abattre. Ramper, c’est être abattu, à terre, 
bas, renversé, jeté à terre. De étrrw, jeter, renverser. 


"Eféw, tomber, déchoir, périr. Est composé de la préposition év ou à, 
et de féw , couler, s’écouler, se dissoudre, comme le latin confundo, 
de fundere, couler, verser ; diffundo, dissolvo. 


Egguos, bélier. Voy. &éénv. De év féw, écouler, arroser, verser. C’est le 
rôle du mâle chez tous les animaux. 


"Epon, rosée. Pour fésn, de ééw, verser, arroser, Ou bien pour &éoon, 
car c’est l’eau suspendue, élevée en l'air, l'humidité de l'air, le serein 
de la nuit, autrement dit «ioix, de «io. 


"Epüxw, empêcher, retarder, arrêter. Le même que épüw; m. à m., retirer, 
tirer en arrière. 

"Esüw , traîner, retirer, délivrer, sauver. Est le mème que fév, et peut 
être un abrégé de dspôw, de &etpw, élever, enlever à ; ou de tirer, de 
retirer, d’où le sens de sauver. En latin, salus est bien près de saltus, 
élévation, saut, action d'élever. Cest qu'en effet, sauver quelqu'un, 
le délivrer, c’est le tirer de quelque danger, l’en faire sortir, l’élever, 
l'enlever &, en latin eripere (e rapio), enlever. 


"Epxouw, aller, arriver. Peut-être pour époxoux, de épüw. M. à m., se 
traîner, s'étendre, se diriger vers. Ou bien du verbe épiyw, s'étendre, 
parvenir à, Jusque, s'allonger, arriver à, aller Jusque, dont le part, 
bpeye, peya a fait ééxcc0ut, et par métathèse épxech, s'étendre, parvenir 
à, arriver à, aller jusqu'à. 

Ce verbe, dans un grand nombre de cas, peut très-bien aussi être 
considéré comme le même que äpyxouu, commencer à, aborder. 
"Epyopur Aëyuv, je vais dire, pour &pyomat Aéyuv, je commence à dire. 
Aborder une chose, c’est, en effet, aller, arriver jusqu’à elle, et, par 
conséquent, être à son bord, à son origine, à son commencement, 
l'entamer, l'initier. 
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Epwôtôs, héron. Pour dépoôtos; m. à m., aérien, élevé. Cet oiseau a, en 
effet, le vol si élevé, qu’il disparait aux regards de ceux qui l’observent, 
et se sert même de ce moyen pour échapper à ses ennemis, en 
planant toujours au-dessus d’eux. 


Epwÿ, couler impétueusement. Reculer, se retirer, cesser, Toutes les 
significations de ce verbe peuvent se résumer en une seule, celle de 
se soulever, s'élever, suspendre, et viennent, par conséquent, de éepwû 
ou &eipw; élever, lever, suspendre, soulever, couler impétueusement, 
se dit d’un fleuve dont les flots sont soulevés, élevés, irrités, couroucés. 
Reculer, se retirer, se dit aussi particulièrement du cours d’un fleuve 
qui, pour reculer ou s'arrêter, doit nécessairement amonceler ses 
flots, c’est-à-dire les élever. Le sens de cesser n’est autre que celui de 
suspendre, en latin suspendere, sustinere, c'est-à-dire élever ; et c’est 
probablement de là que vient notre mot halte, en espag. alto, suspen- 
sion, arrêt, cessation, Pour haute, hausse, suspension, élévation. 


Eputäw, demander, interroger, questionner. Vient évidemment de 
Épouut OU Étpw, interroger. 


"Ecthés, bon, brave, vaillant, Composé de la préposition es et de &:0)oe 
&0hôs, combat. M. à m., propre aux combats, belliqueux, guerrier. 


"Echiw, manger. Est un dérivé de ëêw qui, conjugué régulièrement, a dû 
avoir les formes écûut, écünv, Échos, d’où le verbe en question échiw. A 
moins que, suivant l’ordre des idées que nous avons déjà vu dans ëôw, 
on ne préfère voir ici le moyen tech, de téuu. M. à m., s’envoyer, se 
mettre, s’introduire, s’ingérer (dans l'estomac). C’est l’analogue de 
prendre la nourriture, son chocolat, son bouillon. En espag. tomar 
algo, synonymes de manger. 

Ou mieux encore, asseoir, faire asseoir, apaiser la faim, l'appétit ; 
le satisfaire, apaiser l'estomac. Voy, "Eîw. 


"Ecüñe, habit. De Ecû«, aor, de tiux, se mettre, s’introduire ; m. à m., 
mise. Nous disons mise décente, proprement mise, mettre un habit, 
En espag. puesta, ponerse, bien puesto. C’est qu’en effet nous met- 
tons, introduisons nos membres, notre corps dans les vêtements qui 
les renferment. Le mot habit vient lui-même de habere, tenir, con- 
tenir. 

L'esprit doux est une licence, ou bien indiquerait que ce mot a dû 
être fes, et qu’on a retranché l’iota initial, 
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‘Esués, essaim d’abeilles, Pour efsuos, de els, un ; m. à m., union, réu- 
nion, assemblage, foule. Notre français essaim vient de l'italien 
insiéme, ensemble. 

Ecyxäou, foyer, gril, réchaud. Peut-être de toxw, contenir, arrêter. C'est 
précisément le rôle des grils, des grilles et des grillages. Le sens de 
escarre est tiré de la brûlure sur le gril, qui forme une espèce de 

croûte. C’est, m. à m., une grillade. 

"Ecyuroc, dernier, terminal. Pour toyxuros, de isxw, arrêter, cesser; m. à 
m,, qui s'arrête, cesse, finit, termine. 

‘Eoxépos, étoile du soir, la planète Vénus. De Ecrov, aor. 2 de £rw, 
suivre. Cet astre marche et se couche après le seleil, qu’il suit cons- 
tamment comme un acolyte fidèle. Ou bien parce que le couchant 
étant l'opposé de l’orient, qui est le devant, est le côté qui suit, qui 
vient après. “Ecrw, le derrière, le postérieur. 

Eco, roi des abeilles, roi, chef; prêtre de Diane à Ephèse. Mot pro- 
bablement exotique d’un des dialectes de l’Asie occidentale. 

‘Eori, foyer, banquet. Vient de Etoux, s’asseoir. On s’asseoit au foyer, 

on s’asseoit au festin : festus, festivus viennent aussi de Écû«, s'asseoir 
(au banquet), et remarquez en passant notre mot banquet, diminutif 
de banc, siége, meuble pour s'asseoir. La signification de maison, 
domicile, dérive de celle de siége, lieu, place, demeure où on s’asseoit, 
pose, repose ; en espag., sitio, aposento. 

"Exdtw, rechercher, examiner. Formé de ëreds, vrai. C’est proprement 
vérifier. 

‘Erxipos, ami, compagnon, camarade. Malgré son esprit rude, qu'il doit 
probablement au dialecte attique, ce mot paraît n'être qu'un dérivé 
de ërns. 

Exsce, vrai, véritable. Vient de eiul; m. à m., qui est, qui existe, réel. 

En français, « cela est, cela n’est pas » sont synonymes de cela est 
ou n'est pas vrai. 

“Erre, ami, compagnon, camarade. Vient de £ros, an, année. C’est pro- 
prement un camarade d'âge, de la même année, ou des mêmes 
années, un condisciple. L'identité d'âge est pour beaucoup dans 
l'amitié. 

“Exepos, autre, un autre, différent. Vien! peut-être de té, qu’on envoie, 
qu'on,jelte, qu'on lance, qu’on repousse, qu’on éloigne, qu'on sépare, 

ù) \ 
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du verbe elvu, té. Éloigné, étranger, lointain, séparé, sont syno- 
nymes de différent, autre, divers. Peut-être aussi Etepos est-il pour 
Exatepos, de Ëxas, loin, séparément, d’où Éxusros, éloigné, séparé, en 
particulier, isolément, que nous avons vu en son lieu venir aussi de 
elvur, Voy. également £xérepos, chacun des deux, c’est-à-dire les deux, 
mais séparément, en leur particulier, individuellement considérés. 

“Erepos a formé le comparalif grec : c’est l’autre, l’un des deux ter- 
mes que l’on compare, wytorepos pour &yros Étepos, saint (vis-à-vis) l’autre. 

"Et, encore, de plus. Pour ext; m. à m., il est, il existe, il subsiste, 

Ou bien, pour &err, de dei, toujours, continuellement. 

“Eromuos, prompt, prêt, disposé. Paraïît formé du verbe téve, dans son 
acception de désirer, vouloir. C’est proprement celui qui est volontaire, 
volontiers, de bon gré. Nous avons déjà vu &xwv, son synonyme, ayant 
la même origine. 

Ou peut-être ce mot n’est-il qu'une Por de éxroptos, adjectif, 
venant du composé éxtéuve, et dans lequel l’esprit rude de la première 
syllabe aurait remplacé le x de la préposition £x. Ge serait l'équivalent 
rigoureux de l'adjectif français décidé, qui, venant du lat. decido, 
signifie aussi, m, à m., coupé, tranché, c'est-à-dire, décidé, décisif, 
synon. de prêt à, disposé à. 

"Ervos, purée de légumes secs. Vient probablement de ëros, année. C’est 
proprement le légume d’un an, qui a déjà un an. Le légume sec, par 
opposition aux légumes verts, que l’on mange comme primeurs. 

"Eros, année. Ce mot vient de elus, aller, marcher ; c’est la marche, le 
voyage du soleil. La période (xepf 66e) voyage, marche la plus remar- 

_ quable que nous fournit la nature, la règle du temps. 

"Eruuos, vrai. Paraît appartenir à la même souche que éreôs, vrai, c’est- 
à-dire au verbe eu; M. à m., ce qui est, ce qui existe, ce e qui est réel, 
par opposition à ce qui n’est qu'apparent. 

Eÿdtx, serein, calme, beau temps. Ce mot peut être un composé de 
eo et de éôw, pour éuiôtu; m. à m., qui se voit bien, diaphane, trans- 
parent, clair. Ou bien, malgré l'esprit rude, de eïêw, dormir, reposer, 
être calme, tranquille : le calme, la tranquillité de l'air. 

Ebôw, dormir, reposer. Vient de Étouu, Etw, £dobuut, Éèos. C’est propre- 
ment être assis, rassis, reposé, couché. C'est l'attitude de celui qui 
dort. Allez coucher, allez reposer, synon. de allez dormir, 

Etbnvés, sain, fort, vigoureux, bien constitué, abondant. Synçcope de 
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ebriinvés, de ed, bon, et rÜnvi, nourrice. C'est, mot à mot, le français 
nourri, bien nourri. Un « feu nourri » est un feu violent, vigoureux, 
fort. Ou bien de «, bien, et réve, sim, poser, établir, constituer. 


Esôde, droit, direct. Pour eëus; m. à m., bien droit, bien dirigé ; de ts, 
dirigé, direct. Tüvw, diriger, rendre droit, dresser. 


Eÿhr, ver, lombric. Pour en, de etléw; m. à m., l’entortillé, tortueux. 


Eünpe, rènes, brides, Pour atnox, de etkéw, serrer, entortiller, enlacer, 
envelopper. Ou bien, métathèse de av, étendre, allonger (allonges) 
ê). duo. 


Eÿhaw, labourer, Pour éidlow, de siléw, tournoyer, aller en zig zag; c’est 
le boustrophédon. Ou bien imiter les vers en sillonnant la terre, faire 
comme les vers. Eïkr, ver, lombric. Ou enfin £äw, étendre, prolonger. 


Eÿvi, lit. Pour estèôwi, de süôw, dormir ; m. à m., dormeuse, comme nous 
disons encore aujourd’hui de certain meuble analogue à un lit, qui se 
trouve dans nos salons. 


Eôve, veuf, orphelin, privé de. Cet adjectif poétique nous offre un des 
exemples de la signification diamétralement opposée que quelques 
mots présentent dans beaucoup de langues, et qui est due en général 
au retranchement de la négation primitive. Ici, évws est pour déuwe, 
de « priv. et eux, épouse, femme, ou eûvi, lit nuptial ou maternel. 
C'est un tour analogue à notre mot valétudinaire pour invalétudi- 
maire, de in valeo, ne pas se bien porter. 


Eüpuroc, flux, reflux, agitation : de esÿ fr, ou mieux encore de «, de 
nouveau, de rechef, au rebours, en arrière, et £rr, impulsion, cours, 
choc, rejet ; flux qui va et revient de nouveau. 


Eüpioxw ou Etgéw, trouver, rencontrer, découvrir, Peut-être pour édw, 
tirer, tirer dehors, retirer, faire sortir. D'où le sort, synonyme de 
trouvaille, acquisition. C’est ce qui sort à la lumière, au jour, de caché, 
enfoncé qu'il était. Ce qu'on tire, retire de l'obscurité, de l'inconnu 
et de ses profondeurs. L'esprit rude signifie ici peu de chose. 


Eÿpos, vent d’est. Vient de süpoos, propice, heureux, favorable, comme 
en latin favonius, vent d’est, de faveo, être favorable, propice, pros- 
père, à cause des circonstances favorables de ce vent, soit pour l’agri- 
culture, soit pour la navigation, soit à cause du côté d’où il souffle, 
qui est l’orient, point cardinal regardé comme privilégié et de 
bon augure, 
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ESpwrf, l'Europe. Comme l'abbé Bergier l’a très-bien vu, vient du sémi- 
tique 39ÿ ereb, le couchant, le coucher du soleil; l’occident, par 
rapport à l'Asie, berceau d’où sortit l'espèce humaine. 


Eÿpës, large, ample, aisé. Vient de eÿ et de ftw, couler, passer ; m. à m., 
qui coule, qui passe aisément ; par conséquent, qui est au large, qui 
jouit d'ampleur et d'espace. | 


Epos, relent, moisi. Peut venir de eÿ et féw; m. à m., facile à couler, à 
se dissoudre, qui tombe en dissolution ; ou bien pour aÿpos, de æÿpow, 
«ea, vent, air, exhalaison, odeur. Ce qui est rance se distingue sur- 
tout par l'odeur particulière qu'il exhale. 


Eis, bon, brave, doux, agréable. Poétique #ës. Cet adjectif, remarqua- 
ble par le rôle qu’il joue en composition, vient du verbe eüw, qui, étant 
le même que av, signifie proprement chauffer, exposer à la chaleur, 
cuire, dessécher. ÆEüs signifie proprement chauffé, cuit, mûr, dessé- 
ché, et, par une antithèse singulière au premier abord, mais très- 
naturelle, le verbe aëw nous fournit dans aÿornpés, l’image de la dureté, 
de l’äpreté, et dans &üs, celle de la douceur, de la bonté, C’est qu’en 
effet, la source, le dépôt du principe sucré, doux, agréable, du sucre, 
en un mot, se trouve dans les fruits secs, chauffés, cuits ou desséchés, 
soit au soleil, soit au feu, témoins les raisins, figues, prunes, dattes, 
dont les anciens faisaient, comme aujourd’hui encore les peuples du . 
Midi et de l'Orient, une des branches principales de leur système 
alimentaire, et où leur civilisation arriérée trouvait le dépôt du prin- 
cipe saccaroïde, c'est-à-dire du bon, du doux, de l’agréable. La cha- 
leur est l’agent principal de la dessiccation et de la maturation des 
fruits, c'est-à-dire de leur douceur. Le latin autumnus, automne, 
saison de la maturité, vient également de abw, sécher, chauffer, cuire, 
müûrir, comme le grec érwpa vient de érrtéw, cuire. Le latin bonus est 
une abréviation du grec téxov, doux, cuit, mür, de rérrw, cuire, 
synon. de êts, et a dû être peponus, ponus, bonus. 


Eÿre, quand, lorsque. Pour are, de œôrés; m.à m., en même (temps). Le 


latin quando, quum, quand, lorsque, viennent de equando, equum ; 
m, à m., égal, pareil, même (temps), en même temps, de œquus, égal, 
pareil, même, comme, aÿtos. 


Eÿïyouw, prier, faire vœu, se vanter. Ce verbe, dans son acception de 


vouer, faire des vœux, vient de aw, souffler, respirer, aspirér, sou- 
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pirer. En français même, aspirer à, soupirer après, sont synonymes de 
désirer, faire des vœux pour, prier, demander ; parce que la prière, 
le besoin, le désir sont inséparables des soupirs, tes gémissements, 
des sanglots. La poitrine se gonfle, la respiration augmente en force 
et rapidité, «w. Le latin anhelare est évidemment lui-même pour 
en halare, souffler, respirer, synon. de ao. 

La signification de se vanter vient de a«ÿxéw, que l’on peut voir en 
son lieu devenu ici sûxw. Ajoutons seulement qu'aux deux étymologies 
assignées à aûxéw (VOy. «ÿxn) se joint le même verbe aw, souffler, res- 
pirer, aspirer. On sait que l’orgueil, la vanité, gonfle, bouffit, remplit 
de vent, rend ampoulé. Vanus, vanitas, ventus, de adavos, œüxvitue, 


- adavroc, de abw. C’est toujours le vent. Les Espagnols disent « meter 


el resuello » (refouler la respiration à quelqu'un), pour humilier 
quelqu'un, faire taire un fanfaron. 


Ebw, chauffer, sécher au feu, au soleil. Le même que œiw, dessécher, 


sécher au vent ; souffler le feu, l’allumer. Sec et chaud sont des idées 
inséparables, comme froid et humide, qui sont l’état opposé. 


Evwylæ, festin, banquet, régal, fête, amusement, Formé de ed yo, en 


latin bene habeo ; m. à m., traiter quelqu'un, le fêter, le festoyer, le 
bien traiter, le fenir bien, l’accueillir bien, ed yw. 


"Ex0os, haine; pour 4x0, indignation, fâcherie, chagrin. Ce que l’on 


hait nous devient à charge, 400, nous indigne, nous fâche, nous 
pousse, nous excite, nous soulève, dyfouu, dyw, &y0eis; en espagnol, 
me carga est synonyme de m'est odieux. 


Exx, vipère. Vient de êx eiv, lâcher, émettre (le venin, {ov}), de érve, 


lui aussi. C’est l’émission du reptile, qu’il émet, laisse dans la mor- 
sure ; pour les distinguer des couleuvres qui n’émettent rien, puis- 
qu'elles sont dépourvues de venin. Le mot générique ôswx, serpent, 
pourrait également être composé de äxo ou ëm et eivx, lâcher, émet- 
tre; pour dx ou êgis, dos ou sex, en généralisant pour toute la 
classe ce qui n’est vrai que pour quelques espèces. 


ÆExtvos, hérisson. Pour éxlvos, de äxos, douleur ; ses piquants sont très- 


douloureux. Ou mieux encore de êx evx, lâcher, émettre, envoyer, 
à cause de la faculté attribuée à cet animal de lancer ses piquants, 
qui ne font que se détacher naturellement avec plus ou moins de force, 
lorsqu'il les secoue, | 
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Expos, sûr, bien sûr, fortifié, préservé, Pour êx $üw, éxovds, par euphonie 
éxvpoc. ‘Püw signifie préserver, sauver, garder, délivrer. 
Ou bien de ëyw, tenir ; m. à m., qui tient, qui lient bien. 


"Eyéc. Voy. AS. + 


"Exw, avoir, tenir. S'il n'est pas primitif, tient évidemment au verbe 
héyw, par son parf. etksyx, en supprimant et, prendre, cueillir, tenir. 
Qu bien à üsyw, déxouu, en tant, qu'il serait, pour Aëyw, Aéyouwæ, de kéyu. 
Observons aussi que toyw, 646, qui passent pour synonymes de ëyw, 
pourraient aussi n'être que des abréviations de £licxw, prendre, tenir, 
avoir, retenir, saisir. 


“Edo, rôtir, cuire. Parait formé du futur ou aoriste de etw, cuire, chauf- 
fer. Eïcw, avec l'esprit rude du dialecte attique, sonne à l'oreille 
comme éÿw, et a dû s’écrire avec l’une ou l’autre orthographe. Ou 
mieux encore de &rrw, suspendre et brûler : les deux opérations 
que subit précisément le rôti, qu’on suspend sur le feu pour lui faire 
subir une légère combustion. 


"Ew, aller. Verbe qui, en français, confond ses temps avec ceux du 
substantif être, équivaut à être ou devoir être. Voy. éw. Aller, dans 
beaucoup de cas, sinon dans tous, parait n'être autre que éw, être, 
«Il fut à Rome, » revient à « il &« été à Rome. » En espag., fue 
signifie fut et alla. C’est, en réalité, chercher à être quelque part. 


‘Ew, envoyer, faire aller. Paraït être le même que le précédent, dont il 
ne se distingue que par l’aspiration initiale, aspiration qui est iei une 
espèce d’onomatopée, à cause de l’effort nécessaire pour donner lim- 
pulsion, pour pousser, pour mettre en mouvement, pour envoyer, 
pour émettre. C'est la forme impulsive ou causative de £w, aller. 
Remarquez ici la parfaite analogie avec le génie de la langue hébraï- 
que. “Ew, avec esprit rude, répond à la conjugaison hiqtil : faire aller ; 
avec l’esprit doux, c’est le simple qatal : aller. 

’Ebux, jeu, amusement. De ërw; m,. à m., occupation; en espagnol, 
entretenimiento. 


‘Ewhos, rance, vieilli, moisi, réchauffé, en parlant d’un repas. Vient pro- 
bablement de £uws, aurore. C’est le repas de l'aurore, par conséquent 
préparé la veille et réchauffé de bon matin, heure à laquelle aucun 
repas ne peut être disposé encore, à moins qu'il ne l'ait été la veille. 
Voy. aussi le mot eïpwe, son synonyme. 
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’Ewe, aurore. Est formé de £w, envoyer, émettre. C'est le moment de 
l'émission de la lumière, ou peut-être du vent, de la légère brise du 
matin, qui se lève avec le soleil, et qui a produit en latin le nom aurora, 
de «ox, aïw, souffler, faire du vent. Cette étymologie serait encore plus 
simple et plus directe, si l’on supposait que l'esprit rude de Ews 
n'appartient qu’au dialecte attique, comme cela a lieu dans une infi- 
nité d'autres cas : car, dans cette hypothèse, ëws serait pour äews, de 
&w, ééw, souffler, et nous aurions une analogie parfaite avee aura et 
aurorc. 

Si l’on voulait voir ici le verbe ëw, venir, arriver, £ws serait tout 
bonnement la venue, l'arrivée, l'apparition (du soleil). 


‘“Euws, Pendant, durant, jusques. Je soupçonne que nous nous trouvons 
ici dans le même cas que le précédent, c’est-à-dire qu'en supprimant 
l'aspiration, il nous reste le verbe substantif eïut £w, être, exister, 
durer. Cest proprement, cela étant, existant, durant. À moins que 
l'on ne veuille voir ici que la conjonction &s, que, comme, autant, 
selon que, tant que, tandis que, tant que dura, équivaut à pendant la 
durée. De la même manière que notre français comme et le latin cum 
ou quum, qui signifient semblablement, pareillement , et pendant que, 
tandis que, £ws dériverait alors du pronom relatif ê<, #, 6. 


"Ew, être, exister. Est (selon que l'abbé Bergier l'avait déjà soupçonné), 
le même que dé», souffler, respirer, car la respiration est, en effet, le 
symptôme et le phénomène principal de la vie, Anima, animus (ävemos), 
spiritus, sont synonymes de vita. Le soute, c'est l'existence ; le der- 
nier souffle, c’est la mort. 

Et comme le verbe est ce qui marque la qualité, la manière d’être 
des objets créés, le verbe par excellence, le véritable verbe, le seul 
verbe, c’est le substantif être, £w, dont nous nous occupons, qui 
marque la qualité d’être, d'exister, de subsister. Il est inséparable de 
la racine, et lui donne en quelque sorte la vie, la subsistance. Pierre 
mange, est la même chose que Pierre est mangeant. Nous voyons, 
revient à nous sommes voyants. Ou plutôt Pierre est mange. Nous 
sommes vol; mang, voi, sont les racines qui caractérisent ici le 
verbe par excellence, Être, £w (&w), est ici la vie, le souffle de vie, 
âme ; mang, voi, sont le corps, la matière de la parole. 

Le verbe, verbum, mot mystique qui a tant donné à penser aux 
théologiens et aux philosophes, n’est done autre chose que l'existence 
unique, l'Étre par excellence, l’Être éternel, car tout le reste n’est 
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doué que d’une existence accidentelle et précaire qu’il tient de celui 
qui seul en est la source. C’est le ego swm qui sum; le iehouah | 
(haia), c’est-à-dire encore la vie, l'existence unique, la substance ! 
indépendante, la source de la vie, Dieu, en un mot, ou son Verbe, qui | 
est une seule et même chose. >: 

Nous devons encore ajouter une observation remarquable sur le ! 
verbe substantif., C’est que dans beaucoup de langues il se confond 
avec le verbe aller, marcher. "Ew, en grec, être et aller. En français, 
nous disons comment allez-vous, pour comment êtes-vous ; il va bien, 
il est bien, il se porte bien, Se porter, c'est aller vers. En espagnol, 
como va, como lo pasa, pour comment est-il ; or, pasar, passer, c’est 
encore aller, marcher, se porter vers. 

Cest qu’en effet le symptôme le plus inséparable de la vie, après 
la respiration, c’est le mouvement, la locomotion. Ou bien encore, 
c'est que la vie est un voyage, un passage au travers du temps, dont 
le terme est ce qui ne passe plus, c’est-à-dire l'éternité. 


Ziw, vivre, exister, ou &éw. Ce verbe remarquable dérive de d£w, ddtw, 
&ataw, exhaler, respirer, souffler. C’est le soufle, la respiration qui est 
la fonction et le signe principal de la vie. Cest pour cela que respirer 
est, dans presque toutes les langues, synonyme de vivre, exister. 
Rendre le dernier soupir ou souffle, c’est cesser de vivre. Le latin 
animal, être animé, Coov, vient de &vemos, vent, souffle, respiration. 
C’est l'être qui respire et, par conséquent, qui vit. Nous avons déjà vu - 
que le substantif Éw, £qu, n’est autre que déw, de‘, souffler, respirer. 


Za, particule augmentative, Voy. 4, qui a la même signification. A 
moins que nous n'ayons ici un abrégé de &£x; m,. à m., terri- 
blement, d'une manière formidable, imposante. De ätw, craindre, 
avoir peur, être effrayé. En français et dans beaucoup de langues, 
terrible, imposant, est aussi synonyme de fort, violent, excessif, 
très, beaucoup. 

Ou bien de tiw, vivre, être vif, vivace ; m, à m., vivement, 





Layxhn, faux, serpe. De dyxbios, courbe, tordu. 
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Zékn, tempête, tourbillon. De £w, bouillonner. C’est le bouillonnement 
des flots. 


Zat, épeautre. De Kw, bouillir. C’est une céréale en bouillie que les EX te 
Romains appelaient alica, c’est-à-dire l’'alimentaire, la nourrice ; qui ne SF 
est employée pour faire la bière et d’autres liqueurs fermentées. | E 
Bouillir et fermenter sont synonymes. Le latin spelta vient du grec QU 
êç rwhw, battre, Ce grain a besoin d’être très-battu. Voy. Choc. 


Zawa, espèce de robe longue. Parait un abrégé de makero&, de maËos, ma- LEA 
melle. Espèce de surtout, de jaquette, qui arrivait aux mamelles, à la un 
ceinture, ou qui s’y repliait. De là, la signification de x1ov avaxexolro- | 
évos, tunique relevée, attachée sur le sein : xohxo. 


..  Lebyvou ou Zsiyw, joindre, unir, et, plus probablement, accoupler, unir 

| deux à deux, unir par paires. Ce verbe peut être un composé de 

cûy Et &yw; m. à m., conduire, mener avec ou ensemble. Euvéye, oüvyw, 
et, par transposition, soyvw, que les Doriens et les Eoliens prononçaient né D 
LE. Cuyvw, Ceuyvw. On peut supposer aussi que les composants de ce verbe 1 
sont les trois mots ë<, ôdo et dyw; m. à m., conduire, amener en deux, SHAEN 
ou par deux. Ecèväyw, devenu, par abréviation et euphonie, côte, 3 
d'où ôcÿyw, Evyw, accoupler, unir deux à deux, par paires, signifi- 
cations propres du verbe que nous analysons. ui 


Leëc, Jupiter. Le maïtre, le roi, le premier des dieux. Ce mot, que 
quelques dialectes transforment en ôeie, d’où le Deus des Latins, doit 
F probablement son origine à de et déw, verbes qui signifient tous les 
deux vénérer, révérer, respecter, craindre, redouter. C’est le terrible, “ 
| le respectable, le redoutable par excellence. C'était presque déjà le AE 
Dieu unique, le 0e, mot qui lui-même est un abrégé de réoc, adjectif 
| verbal de rw, vénérer, respecter, honorer. C’est encore le vénérable, 
| honorable, respectable par excellence ; sa déclinaison ôtés, du, etc., ca à 
dérive de ôtw, craindre, redouter, vénérer, et confirme nos obser- 
vations. 


Zéqupos, zéphyr, vent d'ouest, vent du couchant, vent frais et humide. 

Est une métathèse de tégepos, de Eévos, obscurité, ténèbres, et, par ga 
| extension, l’occident, le couchant. C’est le côté de l'horizon où sont 
Î les ténèbres, où commence la nuit. Le vent d'ouest a, en outre, la 

propriété d’amener la pluie, les nuages, l'obscurité, d’assombrir le 
Ciel : Copa. 
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Liw, bouillonner, bouillir. Est un abrégé de citew, ou bien de éottéw, qui 
tous deux signifient siffler. Le sifflement est, en effet, caractéristique 
du bouillonnement de tout liquide. 


Los, zèle, émulation, jalousie. Vient de Céw. C’est, m. à m., une ardeur. 
une ferveur, un bouillonnement de l'âme. C’est le frémissement que 
fait entendre l'envieux, le jaloux ; quelque chose d’analogue au sif- 
flement du serpent. 


Tnuix, perte, détriment, amende, punition. Ce mot peut être un dérivé 
de Aétw, kx£nuix, prendre, reprendre, convaincre, punir, injurier, 
offenser, causer du tort, du dommage, que nous verrons en son lieu. 
Ou bien pour Su; m. à m., publique, populaire. C’est la peine im- 
posée au nom, par l’ordre ou au profit du peuple. Une peine pu- 
blique. Remarquons que ônuow signifie confisquer, ce qui paraît con- 
firmer cette seconde étymologie, C’est tout simplement saisir au profit 
du peuple, au profit du publie. Voy. aussi oïlw, gémir, être peiné, 
affligé : oi£nmix, peine. 


Zrrew, chercher, rechercher. Ce verbe est probablement un abrégé de 
AtEntéw de àttw, chercher, rechercher. Ou bien de éfntéw, de ôlw, sentir, 
flairer, chercher à la piste, comme font les chiens et, en général, tous 
les animaux qui se nourrissent de proie vivante. L’odorat est, en effet, 
un des principaux instruments de recherche et d'investigation, mot 
qui est composé de in et vestigium, trace des pas ; piste, de l'espagnol 
pisar, fouler, pisada, trace, empreinte du pied, vestige. Cest ce qui 
guide l’odorat du chien. 


ZryyiGeo, gingembre. Mot exotique. 


Zitaviov, ivraie. Pour ctévov, de citw, siffler, fermenter, ou de Eéw, bouillir. 
On en faisait une liqueur fermentée. Notre mot ivraie tient à avre, 
enivrant, soulant, propriété qu'avait cette liqueur. 


Zituoov, jujube, jujubier. À la même étymologie que le précédent. On en 
fabriquait aussi une liqueur fermentée, sifflante. 


Zogos, obscurité, ténèbres, soir, coucher du soleil. Ce mot est un com- 
posé de £{w , asseoir, poser, coucher, et gws, lumière ; m. à m., coucher | 
de la lumière, coucher du soleil ; en espagnol, ponerse el sol. 


00, bière, De Kevw, bouillir, fermenter, ou cilw, siffler. Tout lé monde 
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connait les effets bruvants du gaz qui s’en dégage. La bière n'est nes 
d’ailleurs que de l'orge fermentée, éw, liqueur fermentée. É 
Zôun, levain, ferment. Vient de Eeüw, w, comme &éw. C’est le résultat | AU 
d’une fermentation de la pâte. AA 

5 w È i 

Lwuss, potage, jus, bouillon, De Eéw, bouillir, bouillonner. C’est le ré- A 
sultat de la cuisson dans l’eau. Le 


Zowiw, ceindre, lier, entourer la ceinture. Ce verbe, qui a dù être pri- £ 
mitivement wxtowiw, doit son origine à wæxbos, mamelle, sein, ceinture ; Dr 
parties du corps qui se touchent et se confondent. C’est la place de Ja ns 
ceinture, surtout chez la femme, qui est le sexe qui en a le plus besoin, er 
et qui en usait de préférence, surtout à l’âge où le développement du " ee 
sein, wxtos, la lui rendait indispensable pour l’ajuster et le soutenir. rl 





Zuwcoc, vin pur, vin sans eau. Ce mot vient de £éw, bouillir, fermenter, et ï ; | 
signifie proprement vin cuit, et, par conséquent, plus fort que celui | 
qui n'a pas subi cette préparation. Ou bien encore, wpos n'est-il sim- : 
plement que le vin qui a subi la fermentation ordinaire, qui est devenu OA 
vin, par opposition au simple moût, qui est loin d’avoir la même 
énergie. 


H a 


"Hér, jeunesse, âge de la puberté. Ce mot vient du verbe &rtw, allumer, HUE 
enflammer, C'est, en effet, l’âge de l’ardeur, de la pétulance ; l’âge dans | 
-léquel les passions s’enflamment, s’allument ; surtout, la plus brûlante 

de toutes, l'amour, qui est un véritable incendie. L’analogie de #ieos, Es 4 
jeune, adolescent, qui vient de «ïüw, brûler, enflammer, semble con- 
firmer cette étymologie, tirée de ärrw, allumer, enflammer, brûler. 

Si l’on veut voir ici, malgré l'esprit rude, le verbe el6w, couler, verser, 

| répandre, l’étymologie conviendrait encore très-bien, car la puberté 
est le signal des premiers écoulements prolifiques. RrTA 


“Hyéoux, conduire, être chef. Est simplement le moyen de &yw, conduire, 
mener ; l'esprit rude, qui apparaît ici, est probablement dû au dia- 
lecte attique. AS 
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“Hô, conjonction ou, soit. Est un composé de #, subjonctif, 3° pers. de 


el; m. à m., soit, soit que, et de à, autre conjonction que nous 
avons déjà vue plus haut, 


"Hôn, déjà. Get adverbe est un composé de %, soit, était, fut, et de àr, 


que nous avons vu en son lieu. Soit donc, soit, fut donc, hé bien 
donc. 


“Hôvs, doux agréable. Cet adjectif vient de £w, asseoir, s'asseoir, et 


signifie, par conséquent, rassis, posé, paisible, tranquille ; en latin, 
placidus, placere, tranquille, paisible, agréable ; de placare, apaiser, 
placer, poser, d’où notre français plaisir, plaire, synon. de douceur, 
être doux. Pour se persuader entièrement de la vérité de cette éty- 
mologie, il suffit de voir plus bas quelle est la formation de #uepoe, 
synon, de #èüs. 

Le plaisir et le repos se confondent, de même que la douleur et le 
travail. 


“Ho, mœurs, habitude, caractère. Voy. os, même signification. Tous 


deux proviennent du verbe eut, être. C’est la manière d’être, d'exister, 
de vivre, de se tenir, la tenue, l’état; en latin, habitudo, l'habitude, 
la manière de vivre, qui constitue ce que nous appelons les mœurs, 
du latin mores, mot qui tient lui aussi à morari, demeurer, être, 
exister, vivre, significations qui sont toutes celles de ei. Les sens de 
lieu, maison, s'expliquent d'eux-mêmes : c’est la place où l’on est, où 
l’on habite, où l’on existe, où l’on vit. 


"Hôw ou "Hiew, passer, filtrer, clarifier. Tient probablement au verbe 


eue OÙ Déw , ti, en tant qu'ils expriment l’idée de demeurer, rester, 
et de poser, reposer. La demeure, le repos est, en effet, le principal et 
le plus simple moyen de purifier et clarifier les liquides pour les 


décanter. Le repos précède toujours la décantation et lui est mdis- 


pensable. "Hüw est donc simplement reposer, faire reposer : et si l'on 
ne fait pas attention à l'esprit doux, on pourra le dériver aussi de 
Auat, s'asseoir, se poser. 

À moins que l’on ne veuille voir ici tout simplement le verbe vrôw, 
filer. C'est alors passer par le fil, par le filtre, filiere, tamis qui 
est formé de fil, chausse, ou autre disposition quelconque, ou en filet 
mince , filant en quelque sorte le liquide. 


"Hix, balles, cosses, écorces du grain et des légumes, Ce mot est un 
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abrégé de tix, du verbe fx, envoyer, lancer, laisser, jeter. C'est, en 
effet, la partie de rebut, de rejet que l’on rejette. Le mot français balle 
vierit évidemment lui-même du grec B&hw, jeter, lancer, rejeter. 


’Hideos, jeune, adolescent. De «iw, allumer, enflammer. C’est l’âge des 
passions, l’âge où elles s’allument, s’enflamment ; l’âge de l’ardeur, 
de l’impétuosité. Si l’on veut voir ici le verbe feux, désirer, nt0eos sera 
l'âge du désir, de la concupiscence, de l'amour, la plus brûlante des 
passions, le plus violent des désirs. 


"Hiwy, bord, rivage élevé. Ge mot est formé de a négatif et lw, aller, 
marcher, parvenir, par conséquent, inabordable. Ce qui a lieu, en 
effet, sur les côtes abruptes, escarpées ; par opposition aux plages dont 
l'abord est facile. Les Latins disent inaccessus, impervius, inaccessible, 
qu'on ne peut approcher. Cela nous explique pourquoi le simple 
adjectif io se rend par : qui a des bords élevés, un rivage escarpé. 


*Hxx, tout bas, sans bruit, doucement. Cet adverbe vient évidemment 
de #xx, aor. À de tu, dans le sens d’asseoir, poser, reposer, abaisser ; 
c'est, m. à m., fout bas, posément, paisiblement, ce que les Latins 
ont traduit littéralement par submisse, demisse, formés aussi de leur 
verbe mittere, demittere, tévaz. 


“Hxw ou xw, venir, parvenir, aller, arriver. Ce verbe dérive du parf. 
elxx, ou de l’aor. xx, de ijux, envoyer, émettre, rendre. C’est pro- 
prement s’envoyer, s'émettre, et, comme nous disons en français, se 
rendre, s'en venir, s’en aller, se porter vers ou à. En espag., irse, 
venirse. Remarquez cet usage général de la voix moyenne ou réfléchie 
dans les verbes aller et venir. Le latin venio lui-même paraît formé 
du gréc elvat, vx, prononcé venai, c’est-à-dire s’envoyer, se rendre, 
se porter vers. ( 


Hhuxérn, flèche, roseau, quenouille. Ce mot vient de #%haxx, parf. de 
ldw, étendre, allonger. Cet instrument des fileuses sert pour étendre 
dessus, à l’entour, la matière à filer; et, en même temps, pour en 
étendre, étirer, tirer, allonger le fil qui en provient. On pourrait voir 
encore ici le parfait #haxx, de £kæve, chasser, pousser, lancer, ayant 
d'abord signifié flèche, trait, primitivement construits avec des roseaux. 


"Hidoxw, errer, s’égarer, s’écarter de, Voy. äkdw, äkäoux. Ou bien àaw, 
s étendre, divaguer, s'éloigner. 
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"Hs, fou, insensé, égaré ; même étymologie que le précédent. 
"HAltos, même signification et même origine que sos. 


"Hhéxtpoov, sorte de métal ; ambre jaune. Vient de &fxrwp, surnom que 
les Grecs donnaient au soleil, parce qu'ils crovaient que cettè gomme 
fossile était le suc de la terre concrété, coagulé par les rayons de cet 
astre. Ou bien parce que la couleur jaune de l’ambre, de même que 
celle de l’alliage métallique qui portait ce nom, rappellent la couleur 
des rayons solaires. 


“Hiixos, combien grand, aussi grand que. Doit son origine au verbe 4w, 
prendre, comprendre, contenir, avoir capacité. “HAtxos est donc pro- 
prement capable de, et, par conséquent, aussi grand que, de la même 
ampleur que, de la même étendue ou capacité, de la même taille que, 
des mêmes dimensions que, et, par extension, du même âge que. 


“His, le soleil. Dans la langue grecque, l’astre du jour tire son nom du 
verbe etkéw, tourner. C’est (en apparence) l’astre tourneur, l’astre aux 
révolutions par excellence. 11 paraît tourner pendant le jour autour 
de la terre, et, pendant l’année, autour du zodiaque. Le latin so 


vient peut-être du grec 55h, qui signifie disque ou masse sphérique. 


“Ho, clou, vient du verbe &w, prendre, saisir, assujettir, tenir, re- 
tenir. C’est là précisément le rôle des clous, des chevilles, etc... 


"Husuwv, Élysée. Ce fameux séjour de la mythologie grecque doit son 
nom à #Ausx, qui signifie tout simplement allée et venue, promenade, 
allée, avenue. C’étaient donc tout bonnement des allées, des avenues, 
des promenades où se promenaient les bienheureux dans une douce 
oisiveté. Ne nous étonnons donc point que #husuov signifie aussi un 
parc, un jardin, un enclos, un parterre quelconque. 


‘Hu, s'asseoir, se poser. Voy. elv, s’envoyer, se lächer; en latin, 
dimitlere ou dimiltere se : c’est-à-dire, s’envoyer, lâcher, se laisser 
choir, tomber, poser. 


‘Hyuxtdos, demi-obole, monnaie. Pour fulalos, de fui, moitié, ou pour 
#uaôtos 


‘Huet, nous. Ce pronom pluriel paraît tenir à &ué, ensemble, avec. C'est 


proprement les rassemblés, adjoints, compagnons, associés, unis à 
celui qui parle, opposés à un autre, qui est en dehors de l'union, 
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‘Huexréw, supporter avec peine, répugner. Ce verbe peut venir du 


parfait Auexx, de éuéw, vomir, rejeter, avoir des envies de vomir, des 
nausées, éprouver de la répugnance, très-bien exprimé par le latin 
stomachari, être affecté à l'estomac, soulever l'estomac, soulever la 
bile, l'indignation, la répugnance. La répugnance physique se ressent 
dans l'estomac. 

Ou bien ce pourrait être une corruption de dxuetéw, de dx, pointe, 


. douleur, impulsion , choc, violence : fxpetéuw. 


‘Hyépu, jour, journée. Ce mot est un dérivé de fx, s'asseoir, se poser, 


se coucher. C’est, m. à m., le coucher du soleil ; et cette étymologie, 
qui parait paradoxale au premier abord, s’explique tout naturellement 
lorsqu'on remarque que les Grecs comptaient les jours par les cou- 
chers du soleil. L’instant où le soleil et avec lui le jour, la lumière, 
disparaissaient à l'horizon, était pour eux le jour complet, le jour 
parfait, accompli, l’espace d’un jour ; en un mot, un jour, une journée, 
On comprend, en effet, parfaitement qu’en disant : un objet a vu ou 
duré cinq couchers (du soleil), nous voulons dire cinq jours. 


“Huepos, doux, paisible, apprivoisé. Cet adjectif est dérivé de uw, je 


suis assis. C’est donc tout bonnement qui est assis, rassis, apaisé, 
reposé, paisible, tranquille, en repos. 


“Hyovs, demi, moitié. Ce mot vient probablement de äux, ensemble, ou 


de éulw, égaliser, égaler, rendre égal, parce qu’en effet la moitié d’un 
objet est égale à l’autre moitié, et, quand on le divise en moitiés, on 
ne fait que faire deux parties parfaitement égales entre elles, ce qui 
n'a lieu que dans ce cas, car la division par trois, quatre, etc., ne 
nous donne plus une seule des parties égale à l’ensemble des autres, 
ne nous donne plus légalisation, l'équation, la parification ; en un 
mot, la paire. De là, le par des Latins, signifiant deux et égal, et 
notre paire et pareil. C’est qu’en effet, une paire est une réunion de 
deux choses égales, de deux moitiés. 

Faisons remarquer aussi que épzw signifie couper, et que #uous 
pourrait bien être aussi une dérivation de ce verbe. Ce serait, m. à m., 
une coupe, coupure, division. 


Hyos, quand, lorsque, Cette conjonction vient de äux, ou ôué, en- 


semble, même, comme. De la même manière que les Latins disaient 
cum, qui signifie ensemble et lorsque, et quum, quando, pour equum, 
equando, égal, même, semblable ; en français, nous avons comme, 
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synon. de semblablement, qui a les mêmes acceptions que cum et 
quum, et äux ou äuos. Nous disons aussi « être à même de », pour 
« quand, lorsque, comme nous étions. » ‘@, comme, signifie aussi 
quand, lorsque. 


“Huw, pencher, incliner, tomber. Peut venir de äueiw, changer, altérer, 
passer, s’écarter, se déplacer. L’inclinaison est, en effet, une altéra- 
tion, un changement de direction, un écart de la voie, de la ligne 
droite ; un passage d’une position à une autre. 


“Hy, conjonction si. C’est la 3° pers. singul. du subj. ou de l’imparf. du 
verbe elvu; m. à m., soit. "H, soit, a la même origine. Le latin st, vient 
également de sif, soit. 


"Hy, vw, voici, voilà, est peut-être le même que le précédent soit, bien, 
soit; bon, soit. Ou bien pour éva, dvau, de dvé, etui, il est, il arrive, il 
survient. Ou bien une simple exclamation hé! ha! holà ! hé là! Ou, 
enfin, pour édv, de étw, laissez ; en espag., vaya. 


“Hvexñs, grand, long, continu. De êv ëxw, contenir en, par conséquent, 
qui a de la capacité, de l'ampleur, grand. Ou qui tient, retient, se 
tient, contient ; par conséquent, continu, continuel. Ge pourrait être 
encore un composé de &v, négatif, eïxew céder, &vexñs ; m. à m., qui ne 
cède pas, qui ne cesse pas, incessant, continu, continuel. 


‘Hyx, bride, frein, courroie. Vient de efvx, laisser, lâcher, rendre. C’est 
exactement notre français rênes, qui, comme l'espagnol rienda, 
viennent aussi de rendre, rendir, lâcher, émettre, remettre. C'étaient 
les longues brides, les allonges qu’on laisse ordinairement flottantes. 


“Hyixe, quand, lorsque. En Ôtant de cette forme la terminaison adver- 
biale xx, il nous reste #v, accus. du pronom 6, #,6; en latin qua 
(hora), à l'heure que, in qu'm (horam). Notre français lorsque est 
une altération de à l'heure que, analogue au grec #v, fvixx, auquel il 
faut aussi sous-entendre égav, 


*Hrap, le foie. Vient de ärrw, allumer, enflammer. Ce viscère, qui, par 
parenthèse, est sujet à de fréquentes inflammations, était, pour les 
anciens, le siége de toutes les passions ardentes, bilieuses, brülantes, 
comme la colère, la haine, l'envie. Et cela s'explique facilement lors- 
qu’on se rappelle que c’est l'organe où s’élabore la bile, sécrétion qui 
est le symbole et le synonyme de la colère, de l'irritation et de toutes 
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| les affections violentes. Nous finirons en observant que £w peut “ue 
aussi avoir été la souche du mot que nous analysons, car on sait que Ne 
la cuisson, la digestion des aliments est une des fonctions auxquelles ANUS 
contribue le foie. Si l’on voulait rapporter ce mot au verbe #réw, fé 
adoucir, alléger, rétablir, ce serait, m. à m., l'adoucissant la diges- » ue K 
tion, l’aidant, le secondant ; ou bien le doux, suave, léger, à cause de que 
la mollesse et de la finesse de son tissu. | 


: NAS L # = # Li de VA 

“Hxewos, continent. N'est autre chose que à privatif et répas, OU mepatos, Eur A 

fin, extrémité ; m. à m., sans fin : par conséquent continuel, continu, 
continent, pour &reptos, fmeplos. 


"Hrmrf, couseur, ravaudeur, Vient probablement de #réouw, dérivé lui- 
même de &rrw, attacher, rattacher; en d’autres termes, recoudre, 
 raccommoder. Ou bien ce mot tient-il à la même souche que lionien 
ôreus , alène de ravaudeur, de cordonnier, de érr, trou ; c'est précisé- Fe 
ment ce que font les ravaudeurs soit avec l’alène, soit avec l'aiguille, Ft 
car ce sont les outils indispensables pour percer le cuir et faire les 

| points de la couture, du ravaudage et du raccommodage. | ïe 








“Hrishos, fièvre continue. De #1, doux, lent; m. à m., fièvre lente; DU 
| par opposition aux fièvres de caractère aigu. | 


"Hris, doux, lent, modéré, facile. Je soupçonne que cet adjectif a été 

| primitivement ôrtos, venant de érr&, cuire. Tout ce qui est cuit est 

rendu doux, suave. C'est pour cela que les idées de cuisson, de mà- nd k 
turité, zwpx, automne (c'est-à-dire cuisson, mâturité des fruits), et LE 
celles de douceur, sont inséparables, de même que les idées contraires, | 

| cruauté, crudité, dureté ; crudelis, crudus, rudus. h; 


“Hox, Junon, l'air, dépx, la haute, l’élevée, l'atmosphère; ou bien de 
äpw, c’est-à-dire l’alliée, la conjointe, l'épouse (de Jupiter). Le latin 
Juno a un air de famille avec le verbe jungo, joindre, unir, et, par 

| conséquent, avec conjuæ (jovis et soror et conjux). 


"Hpeuos, doux, paisible, tranquille. Est le même que fepos, Que nous 
avons vu plus haut, prononcé par métathèse de différente manière, 
ou altéré par les poètes, 








"Hetov, tombeau, sépulcre. Pour &épuv, c’est proprement un tas de terre, 
une élévation, un monceau, un {wmulus. Tel enfin que le faisaient les 
anciens soit en terres, soit en pierres. D'où notre français {ombeau. 
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Tumulus, de tumeo, se gonfler, s'élever, se soulever. C’est une véri- 
table tuméfaction de la terre, du sol. 


"Hpuwxs, héros, demi-dieu, élevé au rang des dieux. Ce mot remarquable 
de la langue grécque doit vraisemblablement son origine an verbe 
aipu OU &etow, élever, exalter, hausser. Les héros ou, comme nous 
disons en français, les hommes élevés, les grands hommes, les 
hommes supérieurs étaient élevés au rang des dieux, étaient élevés 
sur les autels. Toujours l’idée d’élévation sous un point de vue ou 
sous l’autre. C’étaient les géants de l'Écriture, les élevés, les grands, 
les hauts. 


“Hocwy ou “Hrrwy, moindre, inférieur, bas, Formé de #oru, elvu, être 
assis, C’est proprement le latin demissus, submissus, de mittere, assis, 
posé, déposé, bas, inférieur, abattu. 


“Hovxss, paisible, tranquille, a la même étymologie que le mot précé- 
dent forut, Elu, elvu; c'est, m. à m., celui qui est assis, rassis, reposé, 
tranquille. Peut-être aussi estl pour #uxos, fô06, ëxw, doux, agréable, 
calme, paisible. 


*Hrop, cœur, courage. Formé du verbe &w, souffler, respirer. Cest 
exactement animus, spiritus des Latins, qui viennent de dvemos, vent, 
souffle et spirare, et qui sont synonymes de courage, cœur, valeur : 
comme en espag. animo, espiritu, aliento. La respiration est le signe 
de la vie, de la force, de la vigueur. | 

Ou bien pour fnrop, de nu, envoyer, émettre, pousser. Cet organe 
a pour principal rôle d'émettre le sang dans tous les vaisseaux du 
système circulatoire. 


THrpoy, ventre, vient aussi de äw, souffler. Le ventre est, en effet, un 
véritable soufflet, et voilà pourquoi les Latins l’appelaient ventfer, de 
ventus, vent : ce qu’en français nous appelons les flancs, de flao, 
souffler ; en grec, xéveov, le vide, le vain, le venteux, le ventre. 


“Hrotov, fil, tissu, trame. En transposant le p, nous avons fprtov, dpruov, 
de äpw, ajuster, concerter, tramer, arranger, unir. Le tissage n’est 
qu’un ajustement, un arrangement, un serrement, une jonction de 
fils les uns contre les autres. Remarquez à cêétte occasion l’analogie 
qui existe entre les mots äoros et dora et Le latin pannus et panis, 
signifiant drap, tissu et pain, et qui doivent leur origine au verbe grec 
ré, pagnus et pagnis. C'est que ces deux objets ne sont, en effet, 
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que le produit d’un arrangement, d’un ajustement, d'un adaptement, 
d’une préparation, d’une pression, d'un serrement, d'une com- 
pression. 


‘Hôre, comme, selon que. Pour «ôre, de œdrés, semblablement, de la 
même manière. 


“Howoros, Vulcain; le feu. Ce mot tient évidemment au verbe &rrw, 
allumer, enflammer, brûler ; parf. #gx, joint peut-être à ont, savoir, 
Dieu habile au feu. 


“Hyos, écho, son retentissant, vient de &yw, heurter, frapper. C’est la 
répercussion d’un son, le choc, le heurtement de la voix, du parf, %x#; 

_ mm. à m., le heurtant, le choquant. Ou, si l’on aime mieux, du verbe 
iixw, résonner, retentir, pour ifxoc. 


Hu, l'aube, l'aurore. Vient du verbe 5:w, souffler. C’est l'heure du 


jour. où le vent commence à souffler, où se lève la légère brise du 
matin, poussée des régions orientales par la dilatation des couches de 
l'air que le soleil échauffe successivement. Les Latins appelaient aussi 
cette période de la journée aurora, de aura, vent, du verbe grec 
alw, souffler. 


. Pupoc, essieu, gond. De meté, &eipw, enlever, soulever, suspendre en 


— E— 


| 


l'air, Pièce qui sert de support et de pivot aux portes, soulève, sus- 
pend, mebxipos, qui lève, relève, porte, axe qui sert de support à une 
charrette ou charriot. C'est peut-être encore un abrégé de @xüaptos ; 
M. à M., qui porte, mène, supporte, conduit, du verbe äyw, d’où 
dérive aussi &ts, uv, axe, essieu. Ou bien de moyüapros, de m6yboc, 
support, soutien, fatigue, travail, levier, gond. 


Oxhauos, lit, chambre, alcôve, couche. Formé de Säw, verdir, fleurir, 
être verdoyant, fleuri. C'est, plus particulièrement, le lit nuptial, à 
cause des fleurs et des feuillages dont les anciens, et même les mo- 
dernes, avaient et ont coutume de l’orner, surtout le jour de la pre- 
mière couche, | 

À moins que l'on ne préfère l’attribuer à 5,4, porter, élever, car, 
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7 chez les Grecs, les chambres à coucher étaient dans les étages élevés 
Fa. de la maison; de là, l'expression de monter, toujours employée 
5 lorsqu'il est question de chambre à coucher. Le lit, d’ailleurs, sup- 
3 porte et soutient celui qui s’y couche, et c’est encore 5kdw. 
ce Odacsz, la mer. Mot composé de xara et de #X, pour xa0dhacsx; m.àm., 
‘à la salée. La salure est ce qui distingue ses eaux de celles des fleuves 
pee et des fontaines. Les Latins ont formé l’adjectif amarus, probable- 
#é ment de mare, la mer. 
150 Oéhw, verdir, fleurir. Ce verbe n’est qu’une abréviation de ééhw, 
‘4 augmentatif fréquentatif de évéw, fleurir ; #v0oc, fleur, car on trouve 
à avb#kn et évtfo, fleur. 
al Ou bien est-il un composé de xarä et #w, s’élancer, s'élever, 
4 pousser. Kaä\w, et, par abréviation, 5dw. Nous disons aussi en 
4 français, en parlant des plantes : un jef, une pousse, un surgeon, un 
Me rejeton. Mais si l’on observe que reverdir, fleurir, n’est autre chose 
ne que briser, rompre le bouton qui contient la feuille ou la fleur, en 
eu. latin erumpere, sortir, éclore, faire éruption, de rumpere, briser, 
EC éclater, éclore, de xhéw, briser. Le latin flos, qui n’a été probablement 
4 que xhws, m. à m. l’éclose, la rompante, la brisante, l’éclatante. Si l’on 
he: observe toutes ces analogies, disons-nous, on pourra supposer aussi 
due que 5élw, procède de 5kéw, rompre, briser, n’est que le même 
“4 mot prononcé de différente manière. 
(a Oxhrw, chauffer, couver, soigner, entretenir. Ce verbe tient évidem- 
+4 ment à rpégw, nourrir, élever, faire croître, qui, dans un grand nom- 
De bre de ses formes conjugatoires, prend 6 au lieu de +. C’est donc 
e Sdprw, de l’aor. ou parf. 24s, de rpéçgw, élever, nourrir, couver au 
4 moyen de la chaleur maternelle; d’où, par extension, échauffer, 
54 chauffer, réchauffer, parce que la couvée des oiseaux ne vient à terme 
Re que par la chaleur que lui procure la sollicitude de la mère. 
d ï. Oœui , fréquemment. Est un abrégé de xafépuu, xurt, &ux; m.à m., ensem- 
2 ble, en foule ; d’une manière serrée, pressée, drue. 
L Odu6oc, Odros et Odyos, épouvante, crainte, étonnement, Sont un com- 
* posé de xaré ou meta et de ärtw, suspendre; m. à M., suspension. 
#e L'étonnement, la frayeur tiennent l'esprit, l'âme en suspens; c'est 
1 une suspension de toutes les facultés, une stupeur, un étourdissement, 
‘a Si l’on préfère prendre le verbe #rrw dans son acception de toucher, 
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saisir, émouvoir, frapper, l’origine de 3460, s'explique encore parfai- 
tement. Voy. xxérrw, toucher, saisir, émouvoir. 


Eduvos, lieu fourré, bois épais. Pour Sauvé, de Saut, fréquent, nom- 
breux, abondant, serré, dru. | 


Oérrw, enterrer, ensevelir, Vient de xaré et ärte, xañdrrw, qui signifie 


mettre le feu, allumer, brûler. Plutarque et Philostrate disent 5drretv 
mp , expression qui explique l’origine de ce verbe. C'est que les an- 
ciens avaient la coutume de brûler les cadavres, dont ils gardaient les 
cendres dans les urnes cinéraires. 


Oxpyfhos, surnom d’Apollon et de Diane, fêtes en l'honneur de ces 
dieux. Ce mot est une abrévation de o0apyfhtos, mot composé de o5ü&p, 
mamelle, fécondité, et 7%, la terre ; c'étaient des fêtes où l’on offrait 
les prémices des fruits de la terre aux divinités qu'on supposait en 
être les auteurs. 


Oépaos, courage, audace, fermeté d'âme. Vient de 5pévw, être assis, répo- 
ser sur, confier, se fier. Proprement confiance, en latin fiducia, qui 
n'est lui-même qu'un composé de éxt, élw; s'asseoir, se reposer sur. 
"Evétu, doflw, éptôos, d’où le latin fides, fiducia. Le courage et l’audace 
ne sont qu’une confiance en soi-même. 


Oacouw OÙ Ouiscw, s'asseoir. Tient évidemment au verbe rm, primiti- 
vement tiaw. C’est proprement se poser, se reposer. 


Oxvux, admiration, merveille. Pour 3etoux, de 5etw , contempler, regar- 
der. L’admiration n’est qu’une contemplation, un regard fixe et pro- 
longé, un spectacle, En espagnol, on dit mirar, regarder, et admirar, 
admirer. Nous avons en français quelque chose d’analogue dans nos 
verbes admirer, mirer, se mirer. L’admiration nous fait tourner nos 
regards , attire nos regards sur ce qui en est l’objet. 

Oaix, plante employée en teinture et en médecine. Est un abrégé du 


composé xadxbix, de xara et änrw, brûler ; son suc est, en effet, extré- 
mement àcre et corrosif, 


Ow, nourrir, élever. Abrégé de rw, nourrir, allaiter, comme tthaive. 


Oscouat, contempler, regarder, considérer. Ce verbe tient à riümut, Su, 
OÙ Sdw, Saxcw, poser, asseoir, reposer, fixer (la vue, les yeux, les 
regards ) sur quelque objet. Le latin spectaculum et considerare, qui 
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rendent la même idée que Sedouu , sont formés de réyww, fixer, ficher, 
et con sedere, asseoir, poser (la vue). Nous avons déjà vu que le verbe 
etôw, lui-même, tient à dw, Ëw, asseoir, poser (la vue). 
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O@srhéren, lieu, local, pour faire sécher au soleil ; abrégé de xaenéreèn, 
de xxutpew, aor. 2, xañeïhov, abattre, renverser, étendre, et xeèov, sol, 
pavé, terrasse, 
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Osivw, frapper, battre. N'est autre que l’abrégé de xabeivu, de xt, et 
de elvut; m. à m., envoyer, jeter, lancer contre. 


Ostov, soufre. Peut être un abrégé de ävletov, du verbe &rw; m. à m., 
inflammable, Ce corps se distingue précisément par cette propriété. Le 
latin sulfur (suflur) vient de suflare, gonfler, boursouffler, ce qui a lieu 
effectivement quand on l’enflamme, et c’est le plus ordinairement 
sous la forme de boursoufflures que l’on le rencontre comme prove- 
nant et accompagnant toujours les éruptions volcaniques. | 

Ou bien pour xideïov, de a«ïw, brûler, enflammer, ce qui revient au 
même que &ybetov, de ärtw, allumer, brûler, enflammer ; m. à m., in- 
flammable. Peut-être aussi est-ce un abrégé de dweïov, de àvôos, fleur ; 
m. à m., fleuri, en fleurs. Nous disons fleurs de soufre, soufre en 
fleurs, parce qu’en effet il se présente très-souvent sous la forme 
efflorescente. La première étymologie nous parait plus naturelle. 
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Oiyw, charmer, enchanter, toucher, persuader, adoucir, apaiser. Ce 
verbe est composé de xur4, et de £lxw, et n’est que l’abrégé de 
xabéhye; m. à m., entraîner, séduire, seducere, attirer. Charme, 
enchantement, attrait, entrainement, séduction, persuasion, sont 
synonymes. 


Oeuspos, grave, respectable. Vient de S5éms, loi, justice; ou de tiämu, 
dans son acception de croire, juger, estimer, considérer, supposer. 





F4 | Rien n’est respectable comme la loi, la légalité, la justice, l'autorité, 
Es la règle, le droit. Un homme respectable est aussi un homme que 
ne l'on estime, que l’on considère, ou bien un homme de position et de 
El supposition. 

LÉ : 

CP Oéurhov, fondement, base. Vient de im, poser, établir, fonder, baser. 


Eux, loi, justice, droit. Vient de riômw, poser, établir, fixer. C’est, 
3 m. à m., ce que nous appelons en français un statut, un institut, une 
institution, une constitution, un arrêt, un arrêté. La loi s'établit, se 
pose, se fixe, comme une règle constante, invariable, à laquelle tout 
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doit s'adapter. Le latin statuo, souche des mots français que nous 
avons cités, et qui parait tenir au verbe Tor, répond très-bien à 
l'idée de rm. 


Okvxp, paume de la main, plante du pied. Vient de Setw, frapper; c'est 
avec elles que l’on frappe soit de la main, soit du pied. Le français 
paume vient de palma et de rakäun, dont la souche est réw, qui 
signifie battre, frapper, comme Setvw. On frappe du pied, on bat des 
mains, soit pour applaudir, soit pour châtier. 


Oeos, dieu, divinité. Ce mot remarquable parait n'être autre chose qu'un 
abrégé de reds, adjectif formé de l’aor. passif du verbe rw, honorer, 
respecter, révérer. Ce serait donc tout bonnement l'être vénérable, 
respectable par excellence, et l’on conviendra que jamais épithète ne 
fut mieux appliquée. Le verbe àyäw, admirer, révérer, peut jouer ici 
le même rôle que tiw, &yx)éos, l’admirable, le vénérable, aura pu aussi 
être l’origine de l’abrégé 565, Le latin deus est le même que 3:66, où 
vient peut-être de &w, craindre, respecter. 


Ocpureiw, servir, traiter, soigner, guérir, Ce verbe, dont on ne peut 
méconnaître la physionomie orientale, vient du sémitique térouphah, 
guérison, soin, traitement, du verbe rapha, qui a produit le grec 
ant, XatupdrTtO, METALATT , Suparelw, alTanger, recoudre, raccom- 
moder, guérir. Le serviteur soigne, arrange, cultive, dispose, traite, 
administre. D'où le latin minister et ministrans, synonyme de ser- 
viens, servus. Je soupçonne que le latin colere, cultiver, soigner, 
arranger, pourrait venir du grec euxohos, doux, complaisant ; ou de 
xovéw, être assidu, servir, suivre. 

À moins cependant que Sepurévw ne soit le même que Scégw ou 
TRépw , Nourir, Soigner, 





Sépos, été, temps de la moisson. Voy. 3épw, chauffer et consumer. C’est 
l’époque du chaud, de la chaleur, de la consomption, du desséchement, 
de la sécheresse ; en latin, æstus, œstus, de dév, souffler, sécher, des- 
sécher. - 

Oépos pourrait être encore un abrégé de l'adjectif cruûépos, qui signifie 
ferme, fixe, arrêté. Ce serait proprement la station, l'arrêt du soleil : 
en un mot, Son soistice (slatio), l'époque où il semble s'arrêter pour 

_ Commencer à reculer de nouveau, et, en même temps, l’époque de la 
moisson et où commencent les fortes chaleurs. 


%pw, chauffer, Ce verbe parait être un composé de xxré ou uerd et kelcu, 
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prendre, saisir. Kafetpw , peduetow, consumer, dessécher, et, par abré- 
viation, Setfpw, Sépw. La chaleur ou, comme nous l’appelons aujour- 
d'hui, le fluide calorique, est, en effet, ce qu’il y a dans la nature de 
plus pénétrant, de plus saisissant, de plus communicatif, tendant 
toujours à s’équilbrer dans tous les corps dont nul n'échappe à son 
action, et le plus consumant (con sumo), synon. de perd atco. 

En nous transportant sur le terrain de la physique ancienne, nous 
voyons que des quatre éléments admis par elle dans la construction 
de l'univers, le feu (calorique) est le seul qui jouisse de la propriété 
de pénétrer, de saisir, de s'emparer de tous les corps de la nature. Le 
latin calor, s’il ne vient pas du verbe &w, prendre, saisir, pénétrer, 
vient de yxw, lâcher, relâcher, caractère principal de ce fluide qui 
relâche, lâche, laxe les corps qu'il pénètre, et va jusqu’à fondre les 
plus durs, d’où le vieux latin chalare ; en français, caler ; en espagnol, 
calar, lâcher, relâcher, laxer, et, par extension, se couler, se glisser, 
s’introduire, descendre dans, pénétrer dans. 

La chaleur possède, en effet, les deux propriétés opposées de 
relâcher et de consumer. | | 

La signification de panser, guérir, qui revient à celle de soigner, n’est 
qu'une extension de l’acception de chauffer, réchauffer, couver, 
comme fait la poule avec ses poussins; en latin, fovere, soigner 
et chauffer. 

Mais la propriété de chauffer est analogue à celle de consumer, 
consumo, précisément la traduction de 110 «ow. La chaleur dessèche, 
évapore et, par conséquent, consume les corps, les liquides. @épos 
pourrait donc très-bien venir de gfépw, consumer, dessécher, En 
latin, œstus, æslas, de déw, sécher, dessécher. 

Ajoutons enfin que ce verbe peut encore être un abrégé de aibeçow, 
venant de xp, et signifierait proprement exposer à l’air, au ciel 
ouvert, au soleil, à la chaleur, häâler, ou faire hâler, sécher, dessé- 
cher, et même de crafépw, analogue à craévw, qui signifie chauffer, 
c’est-à-dire exposer, placer, établir, fixer (au soleil ou au feu), comme 
cela a heu pour le linge, fruits, céréales, viande que l’on expose 
au soleil sur des terrasses construites à cet effet, dans beaucoup de 
pays. Nous disons « mettez sur le feu, placez sur le feu, exposer au 
feu, » etc... 


Oecuds, loi, statut, institution. Formé du ri, de la même manière 
que Sépus. 
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Oécrx, prophétie, oracle. Peut être formé de Setos, ëxos ; m. à m., parole 

| divine, Seéorç, puis Séoæ«; ou bien encore pour Séou, 5éjue, puis 

Séone, c'est-à-dire vue divine, qui voit l'avenir. On peut encore voir 

| iei un composé de meré et Ésrov, devenu ueléonio, suivre après, venir 

| après, par conséquent, le futur, l’avenir, principal objet des pro- 
| phéties. | 


| Oéw, courir. Ce verbe est un composé de xurx et Euw (elvar, vivat), xuéu, 

_et, par abréviation, 5éw ; m, à m., envoyer, jeter, lancer en bas; et, 

par suite, descendre, précipiter. C’est proprement le mouvement 

rapide de tout objet qui se dirige de haut en bas. On n'a jamais vu 

l’eau d’un fleuve courir vers sa source plus élevée que son lit, ni un 

rocher courir vers le sommet de la montagne d’où il tombe. La course, 

| dans son acception absolue, c’est-à-dire telle que nous la présente la 

| nature, la loi universelle de la gravité, est nécessairement un mou- 

vement de haut en bas. Le mouvement rapide, accéléré, c’est-à-dire 
course de bas en haut, est contre nature. 

Le latin curro n’est lui-même qu’une corruption de corruo, tomber, 
se jeter, se porter en bas, se précipiter. Tout cela nous explique 
pourquoi les verbes s’élancer, se jeter, s’emporter, entrainer, se 
précipiter, tomber sur, sont synonymes de courir. 

Si les observations précédentes ne satisfont point, on pourra regarder 
le verbe 3éw comme l’abrégé de äyhew, venant de äyw par son participe 
aor. passif &xüex. Ce serait alors proprement être poussé, agité, excité, 
lancé, entrainé. 

wc, loup-cervier. De 506, animal remarquable par sa vélocité. 

Ou bien de S5eäw , à cause du bril et vivacité de son regard. 


Oewpés, contemplateur, qui médite. Paraît composé de xzré ou mer et de 
ép&w, voir, considérer, contempler. Ou du verbe 5s&w, que nous 
avons déjà vu. 





Oryew, inciter, exciter, aiguiser. Ce verbe paraît composé de xurx ou 
âvrt et du verbe fyéoux ou #yéw, conduire, mener, pousser. Ce sera 
donc un abrégé de xaffyew, avhyew, ou bien encore de meññyew, pousser, 
mener, conduire contre ou par derrière ; or, c’est précisément là ce 
que fait celui qui excite, incite, anime, et, notamment, le bouvier, le 
laboureur qui aiguillonne ses bœufs en les poussant, piquant par 

| derrière, vera, et les conduit, fréouu, de cette façon. Aiguiser n’est 

| autre chose que exciter, rendre vif, actif, agissant, efficace un 
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tranchant, une pointe; ou bien, la pousser, l'exciter, la frotter, la 
toucher contre (la pierre), et alors ce mot revient à 5yw, toucher, 
tancer, frotter, passer légèrement (sur la pierre). 


Oh, bout du sein, mamelle. Peut être un abrégé de +04", nourrice, 
de rÜnvéw , nourrir, allaiter : À pour v, lettres de la même touche, et, 
par conséquent, faciles à confondre dans la prononciation. 

Si l’on veut attribuer l’étymologie de ce mot au verbe So, fleurir, 
ce sera alors un autre ordre d'idées, où la grâce, la fraîcheur, les 
appas jouent le rôle que chacun connaît. 


Ou, femme, femelle. Reconnaïît les mêmes souches que le précédent. 
C'est le sexe nourricier, ou bien le sexe gracieux, fleuri, et, comme 
nous disons, le beau sexe. 


Ex, bète féroce, sauvage. Si ce mot n’est pas le même que l’éolien gp; 
dont nous parlons plus bas, c’est un composé de xurd et &elpw, enlever, 
ravir : un abrégé de xalaep, Séep, Se. Ge sont proprement tous les 
animaux ravisseurs ; et de là, son application plus particulière au lion, 
animal ravisseur par excellence, comme l'indique son nom qui vient 
de Xetx, proie. Le latin fera répond parfaitement à son étymologie, 
car il vient de fero, emporter, enlever, ravir, et s'applique également 
à tous les animaux qui vivent de proie, de rapine. Les Éoliens disaient 
ere, de gépw, emporter. 

Ou enfin un abrégé de revbp, revüépos, bôte nuisible, fâcheuse, fera 
pessima, comme le sont toutes celles qu'on appelle féroces. 


Onpw, chasser. À la même étymologie que le précédent, car chasser n’est 
autre chose que prendre, saisir, attraper en poursuivant. On peut 
voir aussi dans ces deux mots un abrégé de äx#p, de l’aor. passif de 
äyw, pousser, chasser, poursuivre, comme &ypx, chasse, dyp£w, chasser, 
qui dérivent également de ce verbe, ainsi que à&youws, sauvage, synon. 





Be de 3e, parce que tous les animaux sauvages, féroces, forment 
D. l’objet de la chasse, exercice qui ne consiste qu'à pousser, mener, 
a chasser devant soi : &yw. Le latin bellua, qu’on donne aussi pour tra- 
e duction de 5e, vient de B#w, lancer, pousser, chasser, frapper. 

VA Ex, serviteur, mercenaire. N'est qu'un abrégé de ice, provenant de 


| ne Wioféw, récompenser, rétribuer, solder. C’est proprement un serviteur 
à gages, à solde, à rétribution. 
Ou; si l’on veut, de rs; m. à m., le nourri, l'élevé dans la maison 
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du maître, et, comme disent les Espagnols, criado, du verbe criar, 
nourrir, élever ; nourri, domestique, riréw. 


Oncaupds, trésor. Est un composé de Sox et de ôeüw, creuser. C’est, 
m. à m., un dépôt enfoui. De là, l’idée de richesses enfouies, insé- 
parable du mot trésor. 


Olusoc, chœur de danseurs, troupe joyeuse. Pour Seïwooç, de Setos, divin, 
qui a rapport à un dieu. C'était un chœur, une danse, une fête en 
l'honneur de quelque divinité. Peut-être plus particulièrement en 
l'honneur d’Apollon, et alors ce serait une abréviation de mubiuoo, 
danse en l'honneur du Pythien. 


OEn, corbeille d’osier. Peut être pour otl6n, car or, re, sonnent à l'oreille 
d'une manière analogue à 6, et ont pu, par conséquent, se remplacer 
dans l'écriture. Ou tout simplement de 5A6w. Ce serait, dans cette 

hypothèse, un panier à presser, pressurer le laitage, le caillé, le beurre 
et le fromage, qui ne sont que de véritables pressures : oretbu ; une 
clisse, un égouttoir, tels qu’on les fait encore aujourd'hui pour cet 
usage, et, dans ce sens, on pourrait aussi faire venir ce mot plus 
naturellement de xxsléw, xurx slow, écouler, égoutter, opération es- 

_ sentielle pour la fabrication du fromage et d’autres laitages. 


Ofyw, toucher, tancer, piquer, réprimander. Cé verbe est peut-être le 
même que orlyw , otitw, piquer, effleurer, par les mêmes considérations 
orthographiques que nous venons d'exposer à l’article qui précède. 
C'est proprement toucher de la manière la plus légère, la plus subtile 
possible; par conséquent, par une pointe, par un point (puncto, 

_fPungo), par une surface infiniment petite. Quant on veut manier 
légèrement un objet, on le fait au moyen d’une pointe, pince, d’une 
aiguille fine. Sous ce point de vue, toucher et piquer ont dû nécessal- 
rement se confondre. Les Espagnols disent encore aujourd’hui picar 
de una cosa, pour la toucher, la goûter, l’effleurer légèrement. L’ac- 
ception de tancer, châtier, aiguillonner, qu’on attribue aussi à 5tyw, 
paraît confirmer notre étymologie. Piquer au vif et toucher au vif 


sont synonymes, et, en termes mystiques, être touché c'est être 


piqué, car la componction (compungere, compuncltio) n’est qu’une 
piqûre. Si l’on veut encore, 5yw pourra être l’abrégé de xxfiyw, de 
art @t xw, venir à, parvenir, atteindre, xxlixw, xadiyw. On trouve 
xaÜixvéopat, signifiant aftingo, tango, percutio. 

Gtyw pourrait enfin être un abrégé du composé xxbiyw, parf, 2, de 
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xxitw, qui signifient asseoir, poser, mettre (sous-ent. la main ou le 
doigt sur un un objet). C’est mettre la main sur, porter la main à, ou 
mettre, poser le doigt. Ou bien le même que Sñyw, pousser, exciter, 
animer, Car le toucher est presque toujours une excitation, un avis, 
une citation, une provocation, un aiguillonnement. 


Os et Ov, vase, amas de sable, et, par extension, rivage. Ce mot n’est 
autre chose qu'une abbréviation de rider, Sels; m. à m., ce qui se 
dépose des eaux, soit marines, soit fluviales. Un dépôt de vase ou de 
sable. En espag., poso, lie, limon. 


Oktw, rompre, briser. Paraît être le même que 5e&w; ou bien c’est une 
véritable et belle onomatopée. Ok, 3p&s, rod, est encore aujourd’hui 
une particule imitative du bruit que fait un brisement, une rupture, 
une fracture, 


OX6w, presser, comprimer, étreindre. Ce verbe paraît n'être qu’une 
variante de tpiéw, qui a la même signification, ou bien de xuré Àei6w, 
ruhelôw, puis, enfin, 3M6w, couler, faire couler en pressant : exprimer 
un liquide. 


Ovicxw, mourir. Ce verbe, que nous aurions dû examiner déjà au mot 
Savaros, est pour Sawoxw, et n’est qu’un composé de xaré et de ävüw, 
aspiré chez les Attiques, ou &vw, poétique et ionien, et qui signifie 
finir, achever, accomplir. Ce qui nous donne xafaww, ou xxévw; en 
supprimant la première syllabe, £éww et 3ävw, La mort n’est préci- 
sément que la fin, le terme de la vie, mais la fin et le terme naturels, 
par opposition à la fin violente et prématurée, que nous désignons 
par le verbe tuer. C'est ce que les Latins appelaient defunctus, c’est- 
à-dire qui a rempli, achevé, fini la route naturelle de la vie, qui a 
accompli ses conditions naturelles, que le Destin seul ou les Parques 
décident. Fungor parait, par sa physionomie, appartenir au composé 
finis et ago, fin ago, fingo ou fungo, achever, finir, accomplir. Les 
Espagnols disent finado, fini, pour mort, décédé, Le latin mors n’est 
que le grec moôpos, sort, mort causée par le Destin, les Parques, le 
sort. C’est une échéance, un lof que nous sommes obligés de subir. 


Oo, festin, régal, mangeaille. Ce mot peut venir de S5eolvn, Seïovn; 
m. à m., banquet en l’honneur des dieux. Comme festin, de feste, 
fête en général, synonyme de solennité religieuse. La religion, le 
culte des dieux, a toujours été l’occasion principale des festins et ban- 
quets publics. 
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@vlos:; coupole, faite, toit sphérique. Ce mot est composé de xur& et de 
oc, tout. xuréhos ;,m. à m., le tout, la somme, le sommet, la somimité, 
En latin, summa, summitas, summum. Cest, en effet, la réunion de 
toutes les poutres du toit d’un édifice circulaire, au point central. Par 
conséquent, la somme, la totalité, l'assemblage, le sommet, la som- 
mité. Le sommet de la tête est le point de réunion des cheveux. C’est 
le comble de l'édifice, cumulus, de cum, assemblage, réunion. Dans 
les édifices circulaires, les parties du toit doivent nécessairement 
concourir pour se réunir au point central et former la somme ou 
le sommet, le tout : ëkoc. 


Ecùé, bourbe, limon, fange. Paraît provenir de 56w, agiter, exciter, car 
il ne s’applique qu’au limon en état de suspension dans l'eau, c’est-à- 
dire en état d’agitation et de mouvement, et, par conséquent, de 
trouble, par opposition à 5tv, qui s'applique à son état de dépôt, de 
repos. À moins que l’on ne veuille voir aussi ici l’étymologie précé- 
dente xafohos, amas, ramassis, assemblage, qui se dépose des eaux. 

Ou bien, enfin, g0op6s, g0o)6, corruption, consomption. 


Oo6s, agile, rapide. De 5éw, courir. 


Ocpuéos, tumulte, fracas, trouble, Paraît composé de S6pw et de Potw, 
exciter, élever, soulever la voix ; Spoéw, crier, vociférer; Süpw, sauter, 
saillir, s'élever. Cest proprement un soulèvement, une insurrection, 
Le latin tumultus tient aussi à tumeo, se gonfler, se soulever, tumulus, 
élévation, gonflement du terrain, tertre, hauteur. 6péw, crier. 


Oépw, sauter, bondir, saillir. Je soupçonne que ce verbe est un composé 
de uerx, et de 6pw, éovu, aspiré à la première syllabe suivant l'usage 
attique, ce qui nous donne mefopw, et puis S0pw, exciter, soulever, 
élever, sauter, bondir, s'élever en l’air comme le météore, qui a préci- 
sément cette même étymologie : pe0, &ow, ou met, opü. 


Opavie, espadon., De Spévw, Spdw, briser, broyer, détruire ; ou bien de 
rurpalvw, percer, perforer, trouer ; rpävs, la perçante, la perforante, 


Opévrw, petit oiseau, chardonneret. Pour rpévoris, composé de l'adjectif 
touvos, clair, perçant, et êx, voix. C’est un petit oiseau à voix claire, 
aiguë, perçcante, Ou mieux encore, tout autre oiseau à voix gémissante 
et plaintive, de Spñvos, lamentation, et ôxf, voix. 


Gpxw, rompre, fracasser, broyer, Parait tenir à oroduw, ctpxüw, r'en= 
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verser, étendre, abattre. Ou mieux encore n'est qu'une simple ono- 
matopée, comme 546 , trâs, trâs, thràs ; 5pt est le monosyllabe qui 
exprime le mieux le brisement, la rupture. 


Gpéw, asseoir, placer, siéger. Paraît être le même que spéw, primitif 
de ctpuwum, asseoir, poser, étendre, coucher. Le 8 équivaut à ct, et 
se confond dans la prononciation, ou est exigé par le p. 


Gpiw, crier, vociférer, se lamenter. Ce verbe tient probablement à 
rspéw, percer. C’est proprement le cri perçant, aigu, comme nous 
disons en français, une voix pénétrante. En supprimant le premier €, 
Tepéu) eSt devenu SpEw. 


Opivos, pleurs, cris, lamentations. Du verbe précédent, Cris aigus, per- 
çants, prénétrants, ou de tépny, cris tendres, touchants, qui atten- 
drissent. 


OPA, Open, Opéxn, la Thrace. Le nom de cette contrée âpre et mon- 
tueuse paraît être une syncope de Snpdxn; m. à m., de chasse, pays 
de chasse, de 5npx ou de 5e, pays de bêtes féroces. Ou bien de Spaw, 
Soauw, briser, rompre. C’est proprement un pays abrupte. 


Opoxos, religieux, pieux, dévot, superstitieux. Ce mot vient de rnoéw, 
garder, observer ; rnpéoxw , Spñoxw. C’est le fidèle et rigoureux observa- 
teur des cérémonies et des rites pieux. 

Ou plutôt, de Sp, Thrace, à cause des fameuses cérémonies im- 
portées par les Thraces dans l'île de Samothrace, et du culte si ancien 
et si révéré des Cabvyres. Ce peuple était éminemment CÉFÉTROERES 
et superstitieux. 


Opuxt, nymphes ou devineresses qui se servaient d’un pot de terre pour 
tirer leurs sorts, Ge nom est un abrégé de l'ionien xplx, pour xvrpler, 
diminutif de xütpx, pot de terre, vase d'argile, urne d’argile. C’étaient 
donc proprement des potières. Oetaouv, urne où l’on jetait les petits 
cailloux pour tirer le sort, est un simple abrégé de xu0plucov. 

Ou bien, abrégé de xevdouu, de xetw, cacher; les FRIC les 
mystérieuses. 


Eplaubos, était, dans l’origine, une procession en l'honneur de Bacchus 
où le feuillage de diverses espèces faisait les frais de la pompe reli-s 
gieuse. C’est un composé de Sptov, feuillage, et feüw, marcher, aller, 
faire aller, conduire, B&w , Bu. Et, comme le feuillage a toujours été 
l'ornement principal et naturel de toutes les pompes religieuses où 
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civiles, on appliqua plus tard ce mot à la procession qui conduisait le 
guerrier vainqueur. 

Eplxu6os, hymne et procession en l'honneur de Bacchus, et chez les 
Romains, procession et cortége d'un général vainqueur. Pourrait 
encore être un abrégé du composé xuüp{æu6os, de x60px; pot, cruche, et 
txu6oc, iambe, vers, chanson satirique et bouffonne. Le triomphe ne 
fut donc, dans l’origine, qu’une chanson en l'honneur du dieu des 
pots et des bouteilles, c’est-à-dire de Bacchus, dont les inspirations 
sont en général bouffonnes, gaies et satiriques. Des chansons de bu- 
veurs. 

Oplèxé , -laitue. Pour 5lèpoë, Süèpaë, variantes que l’on trouve dans quel- 
ques auteurs, est l’abrégé de 40” Tôpaë ou xx” bôpaë, m.à m., aqueux, 
succulent. C’est une plante éminemment aqueuse, dont on extrait 
une eau très en usage dans la pharmacie. Cette plante sue, par les 
moindres incisions, le suc laiteux qui donne la fameuse thridace, si 


connue en médecine, et c'est peut-être aussi à cette propriété qu'elle 


doit son nom : de icus, sueur, fôp6w, suer. Les Latins l'appelaient 
lactuca, la laiteuse, du suc laiteux dont nous parlons. 


O0, cheveu, poil. Vient de 5eofw, couper, tailler, C’est le cæsaries des 
Latins qui vient pareillement de cædo, couper. De même que xoun, 
chevelure, cheveux, de xôrrw , couper ; 5e pourrait être encore pour 
riplé, de rnpéw, rpilw, garder, conserver, soigner, entretenir, + deve- 
nant à par son contact avec p. De la même manière se sont formés 
leurs synonymes xôéun, cheveux, et xopéw, soigner, entretenir, con- 
server. La chevelure est, en effet, l’objet des soins particuliers de tous 
les âges et de tous les peuples, même les moins civilisés, tels que 
ceux de l'Amérique et de l'Afrique. 


Opryxés, chaperon, corniche, couronnement, mantelet d’un mur. Mot qui 
vient évidemment du précédent, car toutes ces choses ne sont, en 
quelque facon, que la chevelure, la perruque, la coiffure des murs et 
des édifices, d'autant plus ressemblante à cet ornement de la tête 
humaine, que, dans l’origine, elle a dû être principalement composée 
de chaume et de branchages, 


Oplor, câbles de la proue d’un vaisseau. Abrégé de bubptot , dérivé du verbe 
Édw Où épow, tirer, trainer et garder, assurer ; c’est par leur moyen 
que l’on tire, retire et garde et assure les navires à terre. Ou bien, de 
tmpeiv, garder, conserver, devenu, par contraction, Spéw, 5ipu, 
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Oplov, feuille de figuier ; feuille en général. Ce mot ne nous offre pas 
une étymologie bien nette. Nous le rapporterions volontiers à éphguos, 
de épw, pousser, sortir, élever, croître, comme feuille de giw, pous- 
ser, croître, produire, gukoy. Ou mieux encore, à une simple abrévia- 
tion de qurñprov, devenu riptov, puis Setov, de quréw, produire ; ma. à m., 
petite production, léger produit. Remarquez que 95khov est aussi un 
diminutif. La feuille est, en effet, le symbole de tout ce qu’il y a de 
léger, de mobile, d'éphémère. 

Ou enfin à dvüeptov, dvôpuov; m. à m., fleur, fans floraison, de 
avüos. C'est la première feuille, germe de la fleur et du fruit, la gemme. 


Opou6os, grumeau, caillé, coagulé. Ce mot est le même que oroduéos, 
tournoiement, trouble, confusion. Le caillé est le résultat du trouble, 
du bouleversement, soit du lait, soit du sang, ou de tout autre liquide 
qui est susceptible de subir cette cpération, C’est ce que nous rendons 
parfaitement en français quand nous disons : « Le lait a tourné, est 
tourné », c'est-à-dire « a été troublé, tournoyé », Le par conséquent, 
pris en grumeaux. 


Opévoy, fleurs, simples. Abrégé de ävhépovoy, äv)oovov, de &vsw, fleurir, 
être florissant, pousser des fleurs. 


Opuyaväw, gratter, frotter, heurter à une porte. Ce verbe tient à rpulw, 
stoûtw, gronder, murmurer, grouiller ; touywy, tourterelle, la roucou- 
leuse ; c’est faire contre une porte un bruit analogue à celui qu’on 
fait en grattant, frottant, grinçant, roucoulant, grouillant. Voy. aussi 
le verbe rotyw, frotter, user, fatiguer, tourmenter en frottant. 


Oevhhos, murmure, bruit, rumeur. Pour orovhdos, de la préposition es, et 
de puit ou pô, faire un bruit analogue à celui de la caille ou de 
la tourterelle. Nous verrons à la lettre T ce que sont tous ces verbes. 


Opéov, jonc. Paraît formé de dfodos, serré, pressé. Comme juncus, de 
jungo. C'est la manière de croître de ce végétal toujours en masse 
serrée. Ou bien, abrégé de 6066, droit, raide, dressé : opüs. 


Egértw, rompre, briser, broyer. Tient à rpüw, rpixw, Spaiw, ou, mieux 
encore, à tpléw, verbes qui ont tous trois la même signification. Au 
moyen s’amollir, être corrompu, rompu, broyé par la débauche; 
corruptus, de rumpo, briser, On peut encore voir dans ce verbe firru 
et épeirw, renverser, abattre, ruiner, détruire, précédés de xurd. 
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Opwaxw, sauter, bondir. Est une simple variante de S6pw. 4 pr 
Obapoc, ivraie. Vient de Süw, immoler, tuer, être furieux par l'ivresse, ü Le 
enivrer, rendre ivre, à cause des qualités narcotiques de cette plante. | ie 
Ouyérne, fille. Ce mot singulier, dont l’étymologie nous a donné beau- 4 ee 
coup à méditer, peut très-bien être pour Guyane, de Éevyew, qui signifie il ie 


accoupler, réunir, marier. C’est proprement la fille nubile, parve- 

nue à l’âge de subir le joug ou l'ayant déjà subi, &vyôv, étymologie 

d'autant plus probable que l'on trouve aussi Jduadue , jeune fille, fille, 

venant de ôxuéw, m. à m., la domptée, la soumise, et déuap, épouse, 

mariée. Hxpüévos, durs, vierge, non encore mariée, domptée, pour la UT 

| distinguer de zaïc, petite fillette encore enfant, non adulte. PRÉ 

Si l’on préfère l’idée contraire, on peut le regarder comme labrégé 

de ufuyarnp, composé de Suyw ou 5iyw et a privatif, m. à m., l’intacte, 

la pure, la vierge, en latin intacta, integra. 


ObeAlx, tempête, orage, ouragan. Vient de 5üw, se ruer, se précipiter, 
s’emporter. Ou bien encore de xurx et üw, pleuvoir ; en abrégé, xaüw, 
Sûw , M. à M,, orage accompagné de pluie, grande averse, pluie tor- US 
rentielle. ne 

OüAuxos, sac, Ce mot parait être un abrégé de xafduAaë ou xafauhoxos. Karc < es 
et acc, flûte, tuyau, sillon. Le sac est effectivement une espèce de RE 
flûte, de tuyau. Et, ce qui confirme notre opinion, c’est que ce mot | 
signifie aussi, chez quelques auteurs, culottes, pantalons, coussins, 
orerllers, objets qui ont précisément tous la forme allongée d’un tuyau, 
d'une flûte. Si, malgré cet aperçu, on veut voir simplement ici le # 
remplacé par le 0, on aura gühaos. Le sac est, en effet, destiné à 
garder, conserver, serrer. 


Où et Oupiaux, parfum, victime, encens, offrande. Voy. So. 


OUubpe ; slante aromatique, sarriette. Syncope de Süuepx, de Süux, par- #4 
fu 

Ouués, cœur, âme, courage, colère, irritation. Vient évidemment de FES 
Svw, se précipiter, s'emporter, se ruer. La colère est un emportement ; 
le furor des Latins vient de feror, être emporté, s’emporter. Le cou- 
rage est un élan ; en espag., arrojo, arrojarse &, se jeter. 


Ouvvos, thon, Ce poisson doit son nom à ülüvw ou edfüvu, diriger, se 
diriger, marcher droit et en ordre. Car il est remarquable par ses 
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voyages toujours en longues troupes régulières et bien ordonnées. 
Ou, si l’on aime mieux, à SÜw ou £üvww, immoler, se ruer sur. On sait, « 

_en effet, comment ces gros poissons sont assommés et matériellement | 
immolés à coups de croc, de masse, de rames, lorsqu'on en faitla 
pêche. Oupévos serait, m. à m., l’immolé : Suouévos, Suuvoc. 





Oüpu, porte. Nous hasardons sur ce mot difficile l’étymologie de i0ow, 
de t& , aller, passer; c’est proprement un passage, une avenue, un | 

_pas, une entrée, ie, lv, Cu bien eïdu, eÿivw, qui dirige, mène, 

_ conduit, fait passer. Nous disons en français le pas de la porte, pour 
le seuil, l'entrée, la porte même. Un mauvais pas est un mauvais 
passage, Le latin ingressus, entrée, porte, passage, tient aussi à gres- 
sus, pas, démarche, marche. On peut aussi supposer ce mot un 

_ abrégé de xkeüpu, de xhslw, fermer, comme xhetpto et xAetloov, syno- 
nymes de Spa, et dérivés de xhaw. C’est, m. à m., un fermoir, ce qui 
ferme, étymologie plus simple, et, par conséquent, plus belle. 
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Ovpeés, espèce de bouclier en carré long, qui ressemblait à une porte. 


Otpsos, Thyrse, baguette ornée de bandelettes qu'on agitait et secouait 
dans certaines cérémonies du culte de Bacchus, du verbe Sccw, 
secouer, agiter, brandir. 


Ououvos, frange, bordure, Vient de Svcix, victime, car on en ornait prin- 
cipalement les victimes dans les sacrifices où elles figuraient peut-être 
_les liens et les cordes, comme le donne à penser le latin victima, de 
vincio, lier ; m. à m., la liée. C'étaient des liens dorés et fleuris ana- 
logues au caractère de la fête, de la cérémonie. Ou bien encore de 
Süccw, secouer, branler ; car on trouve Sucsavas, proprement pendants, 
pendeloque qui composent les franges et qui sont toujours en branle. 


Oÿw, immoler, sacrifier, offrir à la divinité de l’encens ou des victimes. 
Ce verbe peut avoir une des étymologies suivantes : tiüque, m2" Jeu, 
poser, déposer, placer devant, offrir, offerre ; rappelons-nous avétnue, 
de rit, offrande, consécration. Les pains de proposition, les pains 
posés devant, offerts, consacrés, des Hébreux; m, à m., les pains de 
l’offrande, de l’oblation, du sacrifice. | 
Ou bien, ce verbe vient de S$eus, pour S£0oç, Dieu ; m. à m., déifier, 
diviniser, sacrer, consacrer à Dieu : Seiw, 3üw. 
Ou enfin, si l’on observe la fréquente acception de brüler des par- 
fums, de l’encens, encenser, que l’on attribue à ce verbe, ce sera un 
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dérivé de xw, «w, brûler, allumer, enflammer, comme le latin RAS 
incensum , de incendo, m. à m., le brûlé, et nous aurons l'analogie ‘ob 
de Süw et incendo, et celle de Sûua, Suulaua et Suiov, incensum. i, ee 
Quant à la signification de se ruer, se précipiter, voy. vw, qui a la qu” 
même signification. AE 
Ou bien un abrégé de uriÿw, être ivre, enivré (enivrement est MES 
synonyme d'enthousiasme). | NS 
Où, pour Gé, sucer, traire la mamelle, nourrir. De rtaivw , rildw, Fe 


nourrir, allaiter. Ce verbe est, de plus, le primitif de rit, poser, 
imposer, placer, par Séw. 


Ow#, amende, punition, surtout celle qui consiste en un tribut ou rétri- | 
bution. Vient du primitif 34w, Séw, poser, imposer, et signifie propre- W 


ment impôt, imposition, en lat, in ponere, charge, tribut, peine pécu- de 4 
niaire qu’on impose sur quelqu'un. ; 

Ou, si l’on aime mieux, pour run, de ril&w, têter, sucer, traire, ce ñ 

qui nous donnerait une parfaite analogie avec le latin mulcta, de A 
mulgeo, traire la mamelle, rôn; extraire le suc, la substance de la dE 

mamelle, et, par extension, tirer, soutirer de l'argent, Ke L 

Owyds, tas de blés ou d’autres matières, monceau. Composé de xx” ou FF 


med” et ôpow, réunir, amasser. Kañwmuos, Swuôs, Soudos, proprement é rate 
amas, amoncellement. D'où le sens de corde et de ficelle amassée, | 
amoncelée, pelotonnée ; peloton de fil, tel, par exemple, que celui des 
parques. Owutéo, lier, xxloumito, melwuitw, réunir, unir, 


OwY, flatteur, admirateur, adulateur. Parait composé de 0° ou xx” et 
de rw, suivre, accompagner, s'occuper, servir. C’est là proprement TE 
le rôle du flatteur, eñoŸ ou xadwŸ. C'est en être avec quelqu'un aux 
petits soins, aux bons offices. Le flatteur est servile, est officieux, est 
le suivant, l'acolyte inséparable de l’objet de son culte. 

Si l’on veut, malgré l'esprit doux, voir ici 6Ÿ, &r#, vue, regard, pe 

| c'est celui qui à le regard humble, bas, rampant, xawŸ; ou bien, Po 
fixé, attaché sur la personne flattée, son admirateur, celui qui se LE: 7 

| maire, en quelque sorte, dans ses regards, qui les contemple et les suÿ, 
étudie pour deviner ses désirs, Peinture non moins fidèle du flatteur. "AE 


Owpas, poitrine, Ce mot est composé de xx0” et épdw, regarder, xxdooë ; 
| m. à m., aspect, face, devant du corps; partie qui se présente à la 
| vue le plus naturellement quand nous abordons, quand nous parlons 
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à notre semblable; opposée, par conséquent, au dos, que nous ne 
voyons pas. Les Latins ont bien senti cela, car ils appellent la poitrine 
pectus, abrégé de aspectus, aspect, face, regard, présence. 


Où, loup, chacal, loup-cervier. De 5306, rapide, léger. La dernière 
espèce surtout est remarquable par la légèreté de sa course. 


Owvossw, crier, hurler comme les loups. Du précédent 5&<. Le cri du 
loup est caractéristique. 


"le, voix, cri, clameur ; onomatopée. C’est le cri lui-même usité par nos 
charretiers, matelots, ouvriers, enfants, par tout le monde. Ou, si l’on 
veut, de lw, £w, elw, la voix, le cri va, marche, se dirige vers quel- 
qu'un, s'adresse à quelqu'un. Ou encore de ew, esprit rude, {w, en- 
voyer, émettre; ou bien eidw, étw, lâcher, émettre, laisser aller. Le 
cri, la voix, se jettent, se poussent, s’émettent , se lancent. Rappelons- 
nous encore le verbe aidw, crier, gémir, que nous avons déjà vu 
venir du cri &, si naturel, si commun à tous les peuples et à tous les 
temps; ce cri si propre de notre triste humanité. ‘lx serait donc 
pour aix. 


"Tatves , chauffer, amollir, liquéfier, abrégé de eduvw, de etw, qui a une 
acception identique ; ou, mieux encore, de eidw, lâcher, laisser, exaler, 
relâcher, laisser aller; ou bien de &aivww, arroser, humecter, dis- 
soudre. Ou, enfin, un abrégé de Aawxivw, qui a des acceptions très- 
analogues. 


"laxyos, surnom de Bacchus, divinité au culte bruyant et criard, de 
idyw. Ou bien, le même que eviunds, ebros, du cri edoï, ou du dieu de la 
douceur, du moût, és, doux. Le moût est le symbole de la douceur : 
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Téhkeuos, chant lugubre, gémissement, cri plaintif, est dérivé du sui- 
vant. Le cri, la plainte, se poussent, se jettent, se lancent, et, 
même, frappent, percent; le cri, la voix est une émission, un jet 
de la respiration , de l’haleine, qui accompagne toujours le son. 


RE 


ET a 


se er à 


Iéw, jeter, envoyer, lancer, s’élancer, courir. Ce verbe est une forme 
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| impulsive causative du primitif w, aller. C’est proprement faire aller, ns “ 
se fatre aller, faire arriver à ou sur, se laisser aller, porter ou se sh 
| porter sur ou contre, diriger ou se diriger vers; envoyer, émettre, Re 
| c’est faire aller, faire passer, faire marcher, faire mouvoir. La termi- a 
naison #\w a toujours, en grec, une force impulsive, causative. er 

Ou bien de eidw, laisser, lâcher, émettre, envoyer, étthlw, en re- ACT 








tranchant €, ithhe. 


| "lau6os, iambe, vers mordant et satirique. De iérrw, frapper, lancer, té? 
| blesser, offenser. Ou bien, ce mot tient-il à tx6ot, exclamation usitée 4 
dans quelques cérémonies religieuses, dans celles de Bacchus surtout. 

On sait combien l’insulte et l'injure est le propre des gens adonnés à 
| livrognerie. | as 


Térrw, jeter, lancer, frapper, assaillir. Paraît être pour ôtérre, de da 
ärrw , Loucher, atteindre par, à travers, à distance, c’est-à-dire, lancer, Ke 
jeter, frapper. ‘Arrow, s'attacher, s'attaquer (attaquer est une cor- AUS 
ruption d’attacher) à quelqu'un, le toucher, l’atteindre, Vassaillir, e 
tancer. En français même, atteindre, atteinte, sont synonymes de 
frapper et de coup. 


Tiré, vent du nord. Est pour arf, de dix riyw, qui gèle, qui congèle, de 
qui coagule, qui fige. ii î 


‘lusri, jaspe. Le nom de cette roche, remarquable par son extrême 
dureté , paraît venir de iérrw, blesser, nuire, frapper. Les peuples Las 
primitifs, avant de connaître l'emploi des métaux, ont fabriqué leurs De 
premières armes avec cette pierre, susceptible de recevoir un tran- LPS 

| chant assez fin. Les Celtes n’en usaient point d’autres. Ron 

Ou bien, pour êtxoms, de tx et oriêw, étendre, répandre, disperser, 
lancer, jeter (sous-ent. des étincelles), srivône qui est encore un dérivé | 
de sxifw. Le jaspe donne des étincelles au briquet. # A 


tx et adw, &w, respirer, vivre, passer le temps, la vie. Respirer est | 

| synonyme de reposer, cesser, délasser. Aüw a fait raw, cesser, se YEN 

reposer, ért et «uw. Séjourner, s'arrêter, c’est être en repos, en de- (S 

| meure, c'est demeurer (morari), passer le temps, et, par conséquent, : eh 

s'amuser, lambiner, tarder, s'endormir, se reposer, être nonchalant. S 

Ou, peut-être mieux encore, pour et», laisser, lâcher, relâcher, 
reposer, poser ; le séjour est, m. à m., relâche, pose, repos. 


lxw, séjourner, passer le temps, reposer, faire cesser. Pour âtve ; de A 





165 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 






Tiyw, crier. Voy. le cri «t, aid£w, crier, aœiëxoc, lamentable, criard, 
plaintif, Ou bien de eidw, stuccw , eitoxw, laisser, émettre, jeter, laisser 
aller, comme le donnent à entendre les mots uÿôv, ouwiv, Boñy, qui 
accompagnent très-souvent ce verbe, et qui doivent se sous-entendre 
toujours. 


‘law, guérir, panser, traiter, soigner. Ce verbe est peut-être le même 
que ixivw ou un abrégé de Aexivw, adoucir, amollir, rendre doux, poli, 
égal, calmer. Ou mieux encore un abrégé de tw (de à&, entre, au 
milieu), répondant exactement au latin medere, de medium, d'où 
remedium, remède, medicina : le mot ture, diète, régime, traitement, 
semble justifier cette étymologie. La véritable signification de ixw 
serait donc celle de traiter, soigner, remédier, être médiateur, mé- 
decin, modérateur, appliquer les moyens, les expédients. Ne perdons 
pas de vue que l'enfance de la médecine a dû principalement consister 
dans la chirurgie, c’est-à-dire dans l’art de raccommoder, de rajuster, 
de rejoindre les blessures ; par conséquent, de rétablir leur milieu, 
car une blessure n’est réellement qu'une séparation, un espace, un 
milieu (medium) qu’il faut remplir entre deux parties désunies. Les 
maladies intérieures, infirmitates (débilitations, faiblesses), ont dù, 
dans les temps primitifs, être abandonnées au repos et aux ressources 
naturelles de l’organisation de l'individu malade, comme cela a encore 
lieu chez les peuples sauvages. Une blessure, au contraire, ne pouvait 
être abandonnée à un régime semblable, et exigeait un moyen quel- 
conque mécanique pour arrêter le sang. 

On peut enfin voir dans le verbe en question une variante des 
verbes ixive ou ixiw, dérivés de eidw, lâcher, laisser, reposer, adoucir, 
endormir, apaiser, car la douleur, la maladie, la souffrance s’appaise, 
s'endort, s'adoucit ou s’asseoit, se rasseoit, se relâche, läche, laisse, - 
nous laisse, lâche, relâche : &äw, laisser, cher. La guérison est un 
relächement, une remise à la douleur. 





RS QUE 


% 


> 


dl can 
a DE 0 
CE Er 


F1 


UE 


+ an. À LC F k 
D a oo 
A LCL CPE 
ai + L PAT 
LL EL 


M 
KE 
TR 
L 
re à 0] 
LE 

LE 
À 


nn _ 


SE sn os à 


a ————— 


“éd et “léuvos, seau, cruche, tonneau. Pour eiée, du verbe ei6w, 
verser, faire couler, répandre. 


ut. # date ét ds 0 


“I6èn, bonde de la sentine des vaisseaux pour faire écouler les eaux. De 
eléw, verser, écouler. 

“lénpoc, l'Ébre. Le nom de ce fleuve d'Espagne vient du verbe eibw, 
couler, soit à cause de la rapidité de son cours semé de sauts et 
de cataractes, soit parce qu’il coule en toute saison, ce qui, en Es- 
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| pagne, comme en général dans tous les pays méridionaux, n’a lieu que Ï Fe 
pour les fleuves de premier ordre. “lénpos est donc proprement le nn 
coulant, ou, si l’on veut, le rapide. | “ a 
“l6w, ibis. Le nom de cet oiseau est égyptien. 1 0 LE 
| : A RE 

Tétoxés, guimauve, de stéw, couler, faire couler, laxer. Plante éminem- 2 
ment coulante et laxative. | es 
*Lyôn, mortier ; sorte de danse. Vient de: ätyônv, du verbe &osw, sauter, LE à 
bondir ; le pilon saute et bondit sur la matière moulue. | R' 
"Lywn, jarret. Pour étywn, du verbe &iccw, sauter, bondir. Le jarret est, SES 
en effet, l'organe du saut et de l'élan, ainsi qu’un ressort de la jambe. se 
"lôtos, propre, spécial, à soi, particulier. Cet adjectif dérive de etôw, voir, de ee 
comme le latin specialis de species , forme, aspect, de aspicio, voir, AE 
regarder, et propius de rooûrn; m. à m., devant les yeux, en vue, en QAR 
regard. L'idée qu’exprime cet adjectif serait donc celle de l'aspect, de Hu. 
la forme, de la figure qui sert à distinguer l'individu, la famille, . FA 
l'espèce du genre, de la généralité. Ou bien encore, comme semblerait f FN 
Pindiquer l’analogie latine de prope, près, proche et proprius, propre, Beat 

- et même idoneus, de elèw; cette idée serait simplement celle de la Pt 
proximité, de la contiguité de ce qui nous fouche, de ce qui nous Ye 
regarde, de ce qui est devant nous, à notre vue, en notre présence, jrs 
près de nous. Nous disons, en français, « cela vous regarde, » pour RS 

« cela vous est propre, particulier, spécial, » « Vous n’y avez rien à ARS 
voir, » c’est-à-dire ç cela n’est pas propre, spécial, particulier à vous. » 7 
En espagnol, a fi no te toca ; m. à m., cela ne te touche pas. Propre ue 
est donc ce qui est sous nos yeux, ce qui nous environne, nous SE 

touche, par opposition à ce qui est loin, extérieur, étranger, séparé, ee 
qui est le général, le public, le reste de la masse totale dont nous CHE 
formons une partie ou particule, particularis. | Es 

._ ww, courber, tordre. Ce verbe n’est qu’une inversion de ivow, 
abréviation de xwôdw, tourner, tordre, courber. Mer 
Topüw, établir, poser, affermir. Voy. f£w, ££w, asseoir, poser. é fi 
pos, sueur. De we. La sueur n’est que de l’eau. LES 
“Leeds, sacré, saint, consacré. Ce mot peut venir de api ou xlow, pris, RENE 
choisi, préféré (pour le culte de la divinité), séparé, éliminé, élu, AE 
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deipos, puis elpeoc, et, par une légère métathèse, iepeos, iepos, mis à part. 
Le latin sacer vient pareillement de secerno, séparer, distinguer, 
choisir, élire. Afoscts, choix, séparation, élection. Ce qui était consacré 
avait pour principal caractère d'être soigneusement séparé, séquestré, 
choisi, éliminé, pris, élu, des objets profanes, B£6nhos, de Béklw, les 
rejetés, les repoussés (antithèse de choisis, élus). Les prêtres, chez 
tous les peuples, sont, en effet, le choix, l'élite des citoyens destinés 
comme tels, aux fonctions les plus augustes de l’État, à celles du 


culte. Les familles sacerdotales étaient choisies parmi toutes les 


autres. 


‘Tépué, épervier. Du précédent; parce que cet oiseau était sacré chez 


les Égyptiens, peuple dont la Grèce avait reçu en grande partie le 
culte religieux. 


‘lw, faire asseoir, établir. Voy. Elo, EComt, 


‘lo, droit, direct, Du primitif lw, aller, d’où tôex, étant dirigé, étant 
fait aller. La ligne droite est le plus court chemin, la plus courte 


marche, allée, direction. De là, la synonymie entre aller et se diriger. 
Aller droit à un objet, c’est s’y porter avec vigueur et vitesse, d'où 
la signification de s’élancer, se jeter, se précipiter sur, qu'a le verbe 
iôdw, qui en dérive. 


‘Txuvés, propre, capable. De xw, venir, approcher de, arriver à. Nous 


avons déjà vu quelque chose d’analogue dans le latin prope et pro- 
prius. Être propre, suffisant, capable de, n’est autre chose que par- 
venir, arriver, aller, approcher d’un certain point, d'une certaine 
limite, d’un certain but exigé, désigné, marqué d'avance. 


‘xéens, suppliant. Vient de x, aller, se diriger vers, s'adresser à, aborder 


quelqu'un. Celui qui supplie vient chercher le supplié, va le trouver, 
se dirige, s'adresse à lui; et, comme nous le rendons parfaitement en 
français, accourt à lui, a recours à lui; en latin œufugere, confugere, 
refugere ad. Obsequi, être obséquieux, suivre, être assidu, presser, 
faire instance, de instare, être sur, auprès, a quelque chose d’a- 
nalogue. Et comme chez les Grecs c'était la grâce de l’hospitalité qui 
était le principal objet des supplications, un suppliant était synonyme 
d’un étranger, c’est-à-dire d’un arrivant, d'un venant, d'un nouveau 
venu, xérne, qui demandait et suppliait l'hospitalité. C'est parfaite- 
ment analogue au latin peto, venir, aller, et demander, prier. 
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lu, humeur, humidité, vapeur d’eau. Ce mot est formé du parfait 
passif de {mnu, envoyer, lâcher. Etxux, txua, m. à m., ce qui est 
lâché, émis, laissé aller; comme le latin liquor, de linquo, lâcher, 
laisser, émettre. Les objets liquides ont, en effet, le caractère du 
mouvement, de l'impulsion, de l'émission, contrairement aux corps 
solides toujours fixes et immobiles. Si l’esprit doux de ixua nous 
faisait douter, nous pouvons le supposer venu de elxuu, parf. passif, 
de slvæ, aller, s’en aller, s’écouler. Les vapeurs sont des émanations 
légères qui s’en vont, disparaissent, s'enfuient. Les liquides s'en vont 
et s'écoulent de même. 
Peut-être devons-nous voir ici un dérivé de «iscw, s’élancer, s’é- 
lever, fixux, xx; c’est précisément le propre des vapeurs, vapor, de 
ärrw, suspendre, élever. 


‘Txouv, plancher, estrade, échafaud. Paraît aussi formé du parf. etxx, de 
ëw, aller, marcher; m. à m., sol construit où l’on marche, que l’on 
foule, sur lequel on va et vient. Pour eixeoitov, mot qui, sous quelques 
rapports, est rigoureusement rendu par le français marche (d’un 
escalier, par exemple). 


"erepoc, jaunisse. Pour peltxripos ou perAtxrepos, de pueitw, peMocw, 
emmieller, colorer comme le miel. C’est exactement la couleur de la 
jaunisse. 


Teriv, milan, Le nom de cet oiseau est une abréviation de mehixrw, 
génitif, mektærwos, couleur de miel, et c’est précisément ce qui dis- 
tingue cet oiseau, et qui lui a valu le nom latin milvus, de me, miel, 
et le nom français de milan. Du verbe peltoow ou merhicow. 

On pourrait encore voir dans ce mot un abrégé de œxrw, du verbe 
äiccw, s’élancer, se précipiter, fondre sur, ce qui est le propre de cet 
oiseau de proie. Ou de olxrv, de ofxti£w, gémir, à cause de son cri 
plaintif, 


xl, fouine, belette. Nous pouvons en dire autant de ce mot, car ces 
petits carnassiers sont remarquables par la couleur miellée du dessous 
de leurs corps. 


“w, comme “Hxw, venir, aller, approcher. Ces verbes sont tirés du 
parf. elxx, Îux, fx, de elvu, envoyer, émettre, laisser aller, rendre. 
C'est proprement s’envoyer, s’émettre, se porter à ou vers ; et, comme 
nous disons parfaitement en français, s’en venir, s'en aller, se rendre 








170 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES, 


à ou vers. Pour venir, parvenir, arriver à un endroit, il est mdispen- 
sable de s'être auparavant envoyé, jeté, émis, lancé, porté, ce qu’ex- 
prime précisément le parf, efxx ou #xe. 


‘Häw, être propice, favorable, Vient ou est le même que 5, tourner, 


changer. C'est tourner, changer la disposition d'esprit à l'égard de 
quelqu'un; où bien fourner les yeux (érnv, éplxludus, sous-ent. les 
regards vers quelqu'un). Nous disons à la mère de Dieu : « illos tuos 
misericordes oculos ad nos converle » : par opposition à détourner les 
yeux, qui est toujours le signal de la haine, de la fureur, du dégoût, 
du mépris et de tous les sentiments malveillants. 


“Duov, Ilion, nom primitif de la ville de Troie. N'est que la traduction 


de ro, la ville ; car il vient de «éw, tourner, environner, envelop- 
per (urbis orbis }, comme rokéw a fait rod. 


“os, œil. Est un vieux mot qui s’est appliqué probablement aux yeux 


louches, de travers, au strabisme, Edévw, tourner, détourner, Ou bien 
n'est-ce qu'une corruption de ténhos, los, thhos, de stôw; m, à m., le 
voyant, organe de la vue, qui voit, ou qui fait voir. 


Du, lie, boue, fange. Vient évidemment de eiluw, rouler, traîner, 


entrainer, presser, ramasser. La fange, et tout dépôt boueux des 


matières terreuses, est le résultat de l’entrainement et de l’accumula- 


tion, que roulent les eaux et qu'elles amassent. 


‘lud, courroie. N’est autre chose qu'un dérivé de eux, parf, de Yep; 


je suis vêtu, revêtu, enveloppé. C’est donc proprement un vétement, 
un revêtement, comme ses congénères siux et tuattov, et, par consé- 
quent, le revêtement du corps, son habit, son enveloppe. Le cuir, en 
un mot, habit de l’animal, et première matière dont se fabriquent les 
courroies, fouets, etc., etc. Le latin scutum, corruption de exutum, 
n’est aussi qu'un habit, mais qu’on ôte, qu’on enlève, une dépouille, 
spolium, mots qui tiennent tous les deux à pellis, peau, synonyme de 
scutum, de pello, chasser, renvoyer, délaisser, abandonner. Image 
tirée des reptiles, oiseaux et quelques autres classes d'animaux qui 
abandonnent périodiquement leur peau, leur plumage, leurs écailles. 
‘Iud signifie donc proprement cuir, peau, habit ou dépouille, et, par 
extension et par métaphore, les divers objets qui en étaient fabriqués. 
- L’acception de courroie pourrait encore se rapporter à faux; lâcher, 
laisser, laisser aller, parce que les rênes (reddo), en espag. riendas, 
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qu'on laisse flotter (flottantes), sont fabriquées de cuir, et qu’on les 
laisse ordinairement lâches et flottantes, en hberté. 


“Tuelow, désirer, souhaiter, être en proie aux désirs, à l'amour. Vient 
évidemment de feux, désirer, appéter, souhaiter. 


‘lv, afin que, pour, afin de ; ou, quand, comme. Cette conjonction est 
probablement une corruption de oiôvx, devenu iôvx, puis {vx, m. à m., 
que. Nous disons en français « laissez-le, qu'il s’en aille », pour 
« afin qu'il s’en aille »; « donnez-leur, qu’ils mangent », pour « afin 
qu'ils mangent ». Les Latins ont très-bien senti cela, lorsqu'ils ont 
confondu dans leur conjonction ut, le sens de comme et afin que, et 
les Grecs eux-mêmes le confirment avec leur synonyme de ve, &s, qui 
signifie comme et afin que , et même lorsque. 

Les dernières acceptions de !vx, ou, quand, comme, s’expliquent 
d’elles-mêmes avec cette étymologie ; en quel (sous-ent. endroit), en 
latin quo (ou temps), quo tempore, quando. « Comme ïl sortait », 
pour € quand 1l sortait ». 

On trouve la conjonction otovet ayant la signification analogue comme 
si, comme, et qui aurait pu aussi être contractée en fovet, tvet, très- 
voisin de tvx. 


Iôix, l'Inde. De ivôaw, être exposé au ciel ouvert, à un soleil ardent, 
comme l'étaient ces peuples, et d’où résulte leur teint brûlé et celui 
des Éthiopiens, io, aldw, brûler. Les Éthiopiens étaient aussi des 
Indiens, des brülés. | 


léw, purger, faire évacuer. Est le même que xvéw, dont on a re- 
tranché le x, ou l’abrégé de &ytwéw, mouvoir, ramener, rapporter. 
C'est un rapport. C’est, m. à m., mouvoir, émouvoir l'estomac; en 
espag., mover el vientre. C’est précisément ce que font les purgatifs. 
Ou tout simplement eiéw, de elvu, lâcher, laisser aller, relâcher, 
chasser, renvoyer de (le ventre, l'estomac). 


“1, espèce d’insecte qui ronge la vigne. C’est le même que tb, que nous 
verrons plus bas. 


Los, glu, gui, matière visqueuse. De isxw, tenir, retenir. C’est préci- 
sément ce qui caractérise toute viscosité. 


‘Ei, rein, hanche, À la même étymologie que loxts, qui viendra plus 
bas, 
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"loy, violette. Paraît n'être autre chose que l’abrégé de toy, bon, 
suave, doux, agréable, be, edtov. La douce et humble violette est 
remarquable par la douceur de son parfum. Ou bien de ww, exhalare, 
spirare, exhaler, expirer, respirer, émettre, sentir à. 


“lovôos, racine des cheveux, duvet, poil follet; bouton, bourgeon sur la 
peau. Toutes ces acceptions, surtout les dernières, peuvent très-bien 
provenir du verbe ôtviéw, fleurir, pousser, bourgeonner. Le bouton 
ou bourgeon purulent de la peau pousse d’une manière analogue au 
bourgeon végétal. Ou simplement de w, aller, venir, sortir; le poil 
pousse, vient. 
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“lopxos, chevreuil, chamois., Composé de {w, aller, et oo, montueux. 
C'est un animal qui ne vit que sur les sommets les plus abruptes des 
montagnes. Ou proprement, chevreau; cet animal servait aux ser- 
ments et aux traites et pactes ; ôtx et 6pxos , serment. 
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To, venin, poison. Ce mot vient évidemment de {w, aller, marcher, 
car le propre des venins c’est précisément d'aller, de circuler, de 
pénétrer, s'étendre, circuler rapidement dans tout le système veineux 
dont il décompose et coagule le sang. Sans cette faculté remarquable 
de circulation, le venin ne causerait plus que l'effet d’une blessure 
ordinaire, c’est-à-dire une inflammation locale plus ou moins intense. 
Les Latins voyaient la chose de la même manière lorsqu'ils Pap- 
pelaient venenum, de venio, aller, marcher, parvenir, arriver. Ou 
peut-être de vena, veine, car c’est dans le système veineux que les 
poisons causent leurs ravages et leur effet mortel. 

Ce mot, cependant, peut aussi être rapporté à eva, pour éws, car 
le venin est une émission, un jet, un envoi que le reptile lœsse, lâche, 
laisse aller. 


‘ls, rouille. Si c’est la rouille qu'acquièrent les métaux en général, 
par leur exposition à l’air, ce mot vient de io, venin, car la plupart 
de ces rouilles, composées d’oxydes ou de carbonates, sont, en effet, 
des poisons. Si ce mot ne s'applique qu’à la véritable rouille, à celle 
du fer, qui est précisément celle qui n’est pas venimeuse, il faudra 
chercher la raison de cette expression dans toy, violette. Chacun peut 
avoir remarqué la couleur et les reflets violacés que prend le fer 
exposé à l’air, dans une foule de circonstances, de même que l'acier 
fondu ou damasquiné. 
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“Touhos, scolopendre, millepieds. Composé de ic, venin, et 6A6oç, perni- Fee 
cieux, destructeur. SS 
Touhos, duvet, poil follet. Vient de lw, venir, pousser; ou mieux, de Ë EUR 
ééhos, qui change, varie, passe pour faire place au véritable poil. Ou à a 
bien de séw, entortillé, frisé, crépu, contourné. AS 
*lw, enfant. Vient de evx, émettre, lâcher. Cest proprement la mise 7 5 | 
bas, l'émission, le dépôt. La portée, la ventrée, dont la mère se délivre. | “€ 5 
En latin, fetura ou fœtura viennent aussi de dgetve, lâcher, déposer. rc 


Pario, partus, de rap w, renvoyer, émettre, lâcher. ’ ae 


Anvés, four, fournaise, cheminée. Ce mot est une corruption de xärwos, 
de xérvos, fumée, le fumant, le fumeur, ou du participe xwomévos, de 
xalw, brûler, devenu xxmévos, puis xafuvos, et, en Ôtant la syllabe xx, 1l 
nous reste iavôc, irvés. Son synonyme xäutvos, Que nous verrons plus 
bas, paraît confirmer cette étymologie. Un four est un brasier en- 
flammé, brûlant, en combustion. Si l’on voulait voir ici le verbe rw, 
souffler, ce serait toujours le résultat identique d'un feu ou brasier Cu 
allumé, enflammé, activé par le souffle, principal agent de la com- “AA 
bustion. Ce serait l’abrégé du composé éminvos; êni nvéw. Et 


nos, ratière, presse, fardeau. Ce mot appartiént probablement à trrw, 
jeter, frapper, heurter, battre, iüros. C'était, en général, tout appareil 
qui tombait d’aplomb sur, frappait, battait : soit trappe, piége; en 
latin, plaga, de rñsow, battre, frapper : soit presse à foulon, mar- 
tinet, ou autres semblables. 


“Irros, cheval. Le nom de cet animal, remarquable surtout par la rapi- 
dité de sa course, que le cerf seul égale, et qui lui a valu dans beau- 
coup de langues le nom de coureur, comme en français et en anglais, | 
coursier et horse (qui ne sont que le même mot prononcé de différente 4 Ca 
manière), ce nom, croyons-nous, tient à Ürrauu, {rtaw, voler, être NS 
véloce, rapide ; velox pour volax, volant, volatile, rapide. de 


“Irrauw, voler, s'envoler. Ce verbe tient évidemment à la même famille 
que Ürép, Üraros, Ubos, UV, mots qui tous représentent l’idée de hau- 
teur, élévation, s'élever, hausser, exalter ; c’est précisément ce qui a 
lieu en volant. “Yrrœuu n'est donc proprement que s'élever, s’enlever 

dans les airs. Les langues sémitiques ont aussi la racine ouph, voler, Es 

volatile, qui revient à ür, et d’où les Grecs l'ont tiré, ja 





À 
L: 
- 


Len 


LT 


Ke. 


un. ut | Brad CE. + 
DL Fr Ro 
N''HLT, 


EC A 


rs 
2 


Léon à 


es PACS 
AS 


pee 
os 


RE 
sa ; ad 

= Je. 
L = LL] 


un no +2 AL au et D 
“ mg A. 1: pe Un A e M .: 
ps + [D | u és 


me 4 
ae 


ie 


F f 


. Œ. " Un L PC 
œ Fr, le - 
e tn 
EU, Ce 
es tr] 


PE à 
S 


ser Bb Sn 


LE 





= 


474 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


Trrw, blesser, nuire, presser, fouler. Ce verbe est le même que térrw, 
qui a été vu plus haut : proprement, frapper, blesser, heurter ; à moins 
que ce ne soit une altération de rirrw, tomber, tomber sur, fouler, 
presser, et toutes les autres acceptions qui sont analogues. 


“Toryyes, artères. Pour &elpryyes, de éetpitw, élever, suspendre, comme le 
mot dprnpia vient de äpréw, élever, suspendre, parce que c’est par les 
artères que le sang s'élève du cœur dans le sens vertical, À moins 
qu’il ne soit une corruption de oeryyes, flûtes, tuyaux, canaux. 


“la, arc-en-ciel ; nom d’un oiseau, d’une plante, Ce mot vient de äekpw, 
pour &etpw. L'arc-en-ciel est une élévation, une espèce de voûte dont 
les piliers ou montants s’'emblent s'élever de la terre dans les airs, 
Par extension, on a appliqué ce nom à une foule d’objets qui pré- 
sentent les couleurs de l’arc-en-ciel. Ce mot peut avoir été aussi 
primitivement few, pour fox; m. à m., l’aérienne. C’est un météore 
éminemment aérien. La qualité de messagère des dieux est une idée 
secondaire qui provient probablement de la tradition biblique, où il 
est, en effet, le signal du salut et de la bienveillance de Dieu après le 
déluge. 


"I, fibre, nerf; force, vigueur. Peut être pour ss, un, unité, union ; les 
fibres et tendons servent à unir les diverses parties de la charpente 
du corps ; ou bien parce que les fibres musculaires sont un faisceau, 
une réunion dont l’ensemble forme ‘le muscle, môov, de éuûw, ras- 
sembler, réunir, jusqu’à ce qu'il vienne se confondre et se terminer 
avec le tendon. L’acception de force, vigueur, vient de lw, aller, ou tv, 
envoyer, lancer, os, trait. Ce serait, m. à m., élan, impétluosité, 
impulsion, entrainement. En espagnol, arrojo, empuje, sont syno- 
nymes de force, vigueur, violence. Le latin vis vient de îw, envoyer, 
lancer, ou, mieux encore, de es, union, assemblage, compacité. 
L'union fait la force. | 

Voy. aussi la fin de nos observations au mot xpdros. 


"lonw, savoir, connaître. De sièw, même signification. 


’Toôuds, isthme, langue de terre. Pour àlcünmos, de ôfstmm, ou Dacrnut , 
m, à m,, séparation (entre deux mers). 

“cos, égal, pareil. De os, un, ou ets. Ou, mieux que cela, de el lu , 
aller, venir. Une chose qui va bien, qui convient avec une autre, lui 
ressemble, est pareille à elle, s’en rapproche, s'y rapporte, S'y réfère. 
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Le latin par n’est autre que rapx, auprès, proche de. Par est, il ï: ta 
est, ou va auprès de : simul, similis. En espag., on dit : « Va bien, A ERRE 
viene bien, se aviene », pour « est égal, analogue, semblable en 4.4 K 
mesure, en conditions, en propriétés. » ie 


Tordw, “lorm, poser, établir, mettre. Ce verbe, qui joue un si grand 4 à) 
rôle dans toutes les langues par son fréquent usage et l'étendue de EE 
ses significations , n’est, en grec, qu’une émanation du verbe {w, téw, A 
envoyer, émettre, lâcher, laisser ; parce qu’en effet, poser, déposer, es 
mettre, ne sont autre chose que luisser, déluisser, lâcher, relâcher, 
remettre un objet que l’on tient, relient, contient, lève, enlève, prend, 
Le verbe {or doit donc son origine à l’adjectif verbal eféros, Îotos; a 
m. à m., laissé, lâché, remis, d'où efotäw, poser, mettre, placer, de à 1 
même que le français mettre n’est autre que le mittere, envoyer, ï ne 
lâcher, des Latins. | s) 

Par extension, ce verbe a signifié plus tard se tenir debout, droit, EU non 

| dressé, c'est-à-dire être posé sur, mis sur, installé, dernier mot venant ë (86 
précisément d’un synonyme de tu (otéw, envoyer, émettre, et ‘ ‘ 
confirmant pleinement nos observations. Ro 


“lorwp, savant, historien, juge, témoin. Il est possible que ce mot pro- j . 
vienne de om, savoir ; mais si l’on a égard à l'aspiration initiale, on | \ Fe 
pourrait aussi le rapporter à tormu, poser, établir, arrêter, fixer, Ds 
déterminer, constater, attester. C’est précisément ce que fait l’his- M 
torien ; il donne de la fixité, de la stabilité aux récits et traditions | RES” 
orales, fugitives et passagères de leur nature. Il les constate et les 
atteste. 


Toxe, loylov, cuisse, hanche, reins. De isxw, pouvoir, tenir, être fort, 
robuste, consistant, Ces parties du corps sont, en effet, le siége de 
la force, car elles le soutiennent dans sa position verticale. C'est la 
partie la plus solide de la charpente osseuse formée par les gros os sa 
du bassin et du sacrum. Les reins étaient ainsi appelés à cause du op 
voisinage. De là, l'expression vulgaire « casser les reins », c’est-à-dire à 
casser les os du sacrum, et, par là, ôter toute la force à un animal 
quelconque, qui ne peut plus se tenir droit.- 


Toyvé, maigre, décharné. Peut être de ts4w, arrêter, retenir, empêcher. 
La grosseur et l'emponpoint sont une augmentation, un progrès, une 
croissance. La maigreur est nécessairement l'idée contraire, c'est-à+ 
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dire l'arrêt, l'obstacle, la paralysation : loxw, retenir, contenir, 
arrêter. | 

Peut-être aussi de aloyos, wisyüvos; m, à m., laid, hideux, honteux. 
La maigreur produit la laideur. 


"lsyw, pouvoir, tenir, être fort. Paraît être le même que ox5, tenir; le 
iota initial est probablement euphonique. Ou bien de “, nerf, fibre, 
tendon, substances remarquables par leur force et leur ténacité. Le 
latin valeo, qui a les mêmes acceptions que loyw, et qui vient du grec 
&hw, prendre, tenir, contenir, pouvant, par conséquent, être regardé 
comme son synonyme, parait confirmer la première étymologie. Pou- 
voir est la même chose que, être capable, avoir capacité de, par con- 
séquent, contenir, comprendre, tenir. Nous disons « une livre vaut 
seize onces », pour « contient, comprend seize onces ». 


‘Iruôs, jeune taureau. Vient de trns, hardi, qui va droit, qui attaque, 
qui assaille. L’audace, la bravoure, l’arrogante impétuosité forment, 





: à en effet, le caractère de ce bel animal, parvenu à l’âge de un ou deux 
f à ans. C’est à cet âge que les Espagnols commencent à le courir sous 
‘a le nom de novillo, parce qu’il commence déjà à donner du jeu, à as- 
ti saillir. 

# Ce mot peut encore être le même que érxhows, jeune, tendre. C’est 
a l’âge auquel on le mange tendre. Les Espagnols disent encore aujour- 
+4 d’hui fernero, veau, de tierno, tendre. 

be rude, veau, taureau. Vient de.irns, hardi, brave, qui va de front, qui 
pe attaque de front, qui n’emploie jamais la ruse comme les bêtes fauves 
‘4 et féroces. Je l’ai vu se battre avec des lions, des ours, des panthères, 
7h et même des éléphants dix fois plus corpulents que lui, sans qu'il ait 
En manqué d’assaillir le premier. 

is ‘Iréx, saule. Cet arbre croît, vient très-promptement, de iw, venir, 
4 aller, pousser, croître, parvenir. Remarquons cependant qu’une des 
#4 espèces est consacrée au deuil, à l’ornément des tombeaux ; c’est le 
FF saule pleureur. ‘Iréx pourrait donc bien être oîtex, de oîros, mort, 
% affliction, deuil, tristesse, Ou enfin tx, tour, cercle ; c’est une plante 
A éminemment pliante. 

D "Irnç, hardi, téméraire, De w, aller, avancer, marcher, La hardiesse 
Fe va, marche en avant, droit devant soi : füvs. La peur, au contraire, 
de s'arrête, recule, hésite, doute. 

de | 

te 

x 
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“lrprov, sorte de gâteau, de trou, intestins, entrailles, tripes. C'était une 
pâte frite en forme de cordons allongés telle qu'on en use encore en 
certains pays, et très-analogue aux intestins par ses circonvolutions. 


“uw, circonférence, bord, contour. De {», aller. Un bord, un repli, 
une bordure va autour, parcourt, suit la ligne qui termine l’objet 
circonscrit. Le bord est encore l'entrée, l'abord par où l’on va, entre, 
pénètre dans un espace : tw. Ce mot s’est probablement appliqué 
d’abord. à un espace qu’on parcourait tout autour; plus tard, aux 
objets ou à la circonférence d'objets plus petits. 


| lg, fortement, courageusement. Pour ty, de iérrw, ou bien irrw; 
m. à m., en lançant, s'élançant, assaillant , heurtant , battant, frap- 
pant, comme fait la force, la violence, l'impétuosité. En français, 
élan, entraînement, emportement, impulsion; en espagnol, arrojo, 
empuje, sont synonymes de force, de violence, de vigueur. 


“lgvoy, lavande. Est un abrégé du composé épetguov, m. à m., qui naît sur 
les montagnes, ce qui est le propre de cette plante. Ou de Gruov. 


"Llw, crier, siffler. Doit être un verbe onomatopique, de in, tou, inter- 
jections qui ne sont que des cris aigus et sifflants. 


Tyôbe, poisson. Nous avons déjà vu que àtxruov, filet, vient de ätxw, jeter, 
lancer. Jecerunt rete, ils lancèrent le filet; c’est la manière de s’en 
servir. Or, l’objet sur lequel on le jette, ou qui y tombe, c’est le 
poisson. Txôÿç, pour Styxfus; m. à m., le lancé, jeté, frappé par le filet. 
Le latin piscis tient à piscor, qui lui-même tient à adipiscor, ipiscor 
(ért sy&), vieux verbe qui signifie prendre, acquérir, trouver, obtenir, 
se procurer, ce qui est le résultat et le but essentiel de la pêche et 
de la chasse, industries qui sont une seule et même chose, quant au 
fond. Ce qui confirme cette étymologie, c’est que le vieux Plaute, qui 
se trouvait plus près de l’origine de la langue latine, emploie le mot 
jaculator, jaculare, jacere, pour piscator, ce qui est en parfaite ana- 
logie avec le grec. Au lieu de êlxw, on peut supposer &ssw, et nous 
aurions wixbuc. 

Daris quelques langues, et notamment en espagnol, pescado, pois- 
son, n’est que le participe passif de pescar ; m. à m., le pêché, le pris, 
l'attrapé. | 

Si l’on voulait voir ici le verbe oyxw, tenir, saisir, retenir, arrêter, 
tydôs serait, m, à m., le pris, saisi, retenu, arrêté (dans le filet), qui, 
en latin, se nomme précisément rete, reste, de restare, rester, ar- 
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rester, s’arrester ; s’arrester, c'est, dans ce cas, se mettre, se fourrer 
dans un rets, c’est-à-dire, dans un filet, dans un appareil fait pour 
arrêter et retenir. 


"vos, trace du pied, vestige, pas. Vient de oyvéw, aller, marcher ; ixvéw, 
ixw, id. C'est proprement la marche, le pas, les foulées, l'allure. 


Tywp, sang aqueux, sérosité, sang mêlé de pus ou d’autres humeurs. 
Ce mot, qui nous a donné beaucoup à penser, n’est vraisemblablement 
qu'une altération de dyow, Glypooc, lypouos, c’est-à-dire de deux cou- 
leurs ou de couleurs variées, C’est un sang mêlé qui ne présente pas 
la belle couleur pourpre caractéristique de ce liquide, mais le jaune 
et le violet, comme les taches de sang livide; voilà pourquoi ce mot 
signifie souvent sang corrompu, sang purulent. 


"Iÿ, ver, insecte qui ronge le bois. De trrw, nuire, gâter, détruire. 
Blatte, nom d’un insecte analogue, si ce n’est le même, vient aussi de 
Bldrtw, nuire, gâter, à cause de ses habitudes destructrices. 


“Ibos, liége, lierre. Pour übos, haut, élevé, supérieur; épithète qui con- 
vient très-bien à l’une et l’autre de ces plantes. Le liége surnage sur 
les liquides ; le lierre s'élève vers le haut des murs et les arbres. Tous 

les deux se portent toujours en haut. Ou bien de #Ÿ, ver qui ronge le 
bois ; m. à m., le véreux, le vermoulu, à cause de l'aspect que pré- 
señte cette écorce. 


Tluwyi. Ce mot, qu'on a souvent traduit par abri, défense, couvert, 
doit se traduire par impulsion, impétuosité, violence, car il vient du 
verbe w, aller, ou encore mieux de iwxw, poursuivre, chasser, d’où 
l’analogue iwxñ et lui, poursuite, chasse, comme ture, étwxrn et dtwxe. 


‘lwyf, impétuosité, choc, poursuite, appartient à la même famille que 
luwxh et twyué, et provient de iéyw, qui, originairement, signifiait 
jeter, lancer, frapper, comme le jacio latin, sens prouvé par l'accep- 
tion, autrement inexplicable, de vent, souffle, voix, cri, que l’on at- 
tribue aussi à iwyf, choses qui ne sont toutes que des jets, émissions ; 
pousser, heurter, choquer. ‘Zlwy1 est donc proprement impulsion, 
choc, violence. Bopéw 6x” twy4 doit donc se traduire par dessous, par 
dessous le choc, l’impulsion de Borée; exactement de la même ma- 
nière que ubri, en français, et abrigo, en espagnol, sont formés du 
latin ab rigore, ou, si l’on aime mieux, du grec dxo blyus; m. à m., . 
du froid, éréry. On sait que le mot abri et la chose elle-même s’em- 








| 
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ploient surtout contre la rigueur du froid et des saisons. C’est l’image 
d'un choc, d’un coup qui passe par dessus notre tête sans nous at- 
teindre, à cause de notre position inférieure. 


"lv, ionien. Est tout bonnement le participe de iw, venir, arriver. Les 
Ioniens peuplèrent la Grèce par leurs colonies. C’étaient donc les venus, 
les arrivés, les arrivants, les nouveaux venus ; les advenæ des Latins, 
par opposition aux vieux habitants, sauvages et en petit nombre, nés 
dans le pays, et appelés pour cela aborigènes, c’est-à-dire naturels 
du pays. 


logé, vieux mot qui signifie portier. Vient de dtwpos, de dix et wpoç, 
ou obpos, gardien, qui a soin de, qui observe, inspectionne, veille à. 


K 


Käberor, les Cabires. Le nom de ces divinités est tiré probablement du 
vieux mot x%6n, nourriture, de xérrw, manger. Cétaient proprement 
des nourriciers, des divinités nourricières qui présidaient au culte de 
Cérès et qui enseignaient ses mystères, c’est-à-dire l’art nourricier 
par excellence, l’agriculture. 


Kaæyzdlw, rire aux éclats. Ce verbe doit être considéré, ou bien comme 
une onomatopée tirée du bruit guttural que l’on fait quand on rit de 
cette manière, d'où l'expression à gorge déployée, et que les Espagnols 
appellent carcajada, omophone de xwyyä£w, ou bien comme un com- 
posé de xuré et y£w, yalw, xurydlw, et, par euphonie, xxyxé£w; m. à m., 
ouvrir largement, entr'ouvrir largement (la bouche), C’est préci- 
sément ce que fait celui qui rit aux éclats ; pour xxrxabw, 


Kayxalvw, chauffer. Vient de xurx et xxiw, xuivo , xxdvw, chauffer, passer 
au feu, brûler, xarxxivw, par euphonie xxyxaive. 


Kéyypo, orge torréfiée. Pour xuruxaupos, xuruxdepos, xuTxdpus, xaTypus, 
x&yzovs; vient évidemment du verbe précédent. Les Espagnols disent 
tostones, de tostar, rôtir. 

Kéîos, baril, seau, cruche. Ce mot peut venir directement de l’oriental 
cad, qui a la même signification; ou bien, si lon fait attention 
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que puiser n'est autre chose que tirer, retirer, traîner, entraîner, 

_ xäèoç ne sera que l’abrégé de &xddos, de &xalw, traîner, tirer, entraîner ; 
ce sera, m. à m., le fraînoir ou le traîné, tiré, retiré. Cela paraît 
d'autant plus probable, que épüw, puiser, n’est autre chose que fiw, 
pu, tirer, trainer, entrainer, d’où sont venus dpvrfo, douoric, dobreuve, 
qui ne sont que des synonymes de x&èoc, 


Käw, orner, embellir, décorer. Je soupconne que ce verbe n’est que 
l’abrégé de eixélw, présenter d’une manière convenable, décente, 
convenante, rendre un objet bienséant, digne, honnête, beau, orné. 
Voy. elxw et elxws, convenable, décent, convenant, formés tous du 
parfait de su, venir, convenir, aller à, aller bien. Ou bien encore 
est-ce tout simplement êx et &w, éxatw, honorer, respecter, vénérer. 


Kaatpw, purifier. Est un composé de xuré et xfpw, enlever, ôter de, 
extraire de (l’ordure, la tache, la fange). Nous disons, en français, 
enlever une tache, et, en espag., quitar una mancha. 


Kat, et, même. Cette conjonction remarquable r’est autre chose qu’une 
abréviation de etxu ; m, à m., semblablement, mêmement, de la même 
manière, de même que. « Pierre ef Paul sont partis », « Pierre comme 
Paul, ainsi que Paul, de même que Paul est parti. », 


Kuxiô, vent du nord-est. Peut venir de xxw, brüler, consumer. C’est 
le propre du vent glacial qui brüle la végétation. Ou bien de xoxcs, 
mauvais, malfaisant, funeste, destructeur. 


Kuéras, fosse, cave, fossé, profondeur. Pour xelurus. Ce mot lacédémonien 
vient évidemment de xetuu, être étendu, renversé, en bas. On trouve 
xEUTU, PDOUT xketvrut, 9° pers. plur. C’est proprement un lieu bas, un 
gile. 

Kovds, nouveau, récent. Ce mot paraît tiré de txévw (fxw), venir, arriver, 
toucher à, aborder. Une chose récente est, en effet, une chose qui est 
à peine arrivée, qui vient d'arriver, qui aborde, c’est-à-dire qui est au 
bord, au seuil, à l'entrée. Une chose vieille est, au contraire, une 
chose qui s’en va, qui « déjà passé, parcouru sa route, qui disparaît, 
qui part, qui est passée. Initium, commencemént, abord, vient de in 
ire, venir, arriver, entrer, aborder. Néos, synon. de xuvôs, est COMposé 
de évé ou v éw, aller, venir, arriver, revenir. Le nouveau est ce qui 
vient ; l’ancien est ce qui a passé, passe, et s'en va. 
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Cet adjectif pourrait être encore un composé de êx, dvi, lo, éxuvoc, 
xavuôs, et, par mélathèse, xavds, qui revient de. 

On pourrait enfin voir dans cet adjectif un dérivé du verbe xxw, 
brûler, passer par le feu, ce qui était, comme on sait, le moyen de 
purification employé dans les sacrifices et dans beaucoup d’autres cas. 


Kaiwwx, vaincre, l'emporter sur. Est un abrégé du composé ëx GŒVULLEL , 
qui signifie précisément prendre, saisir, enlever, emporter. Ici, 
comme dans l’expression française l'emporter sur, on doit sous- 


_ entendre le mot prix. C’est proprement enlever et emporter le prix. 


Ou simplement, s'emparer de. 


Kaivw, tuer. À dû être d’abord xraivw, de 2x tuive , téw; m. à m., étendre, 
faire tomber, renverser. C’est l'attitude naturelle des cadavres. Voilà 
pourquoi tomber est synonyme ‘d’être mort. Jacere, hic jacet, pour 
hic est mortuus : xeirur, idem. 


Kapos, temps propre, temps favorable, opportunité. Ce mot pourrait 
s'expliquer au moyen du composé êx et äow, éxuolos, devenu xut90ç; 
m. à m., ajusté, convenable, en temps convenable, alors qu'il convient, 
juste au moment que. Mais en faisant attention aux analogues latins 
opportunus et favere, qui nous donnent en français temps opportun, 
favorable, c'est-à-dire occasion, et remarquant en eux l’idée domi- 
nante de porter, pousser en avant (ob opporto), et de souffler (&éw, 
devenu faveo), je pourrais voir ici l’action et les effets du vent, du 
souffle qui pousse un navire, une voile, qui le porte du côté opposé 
(ob portunus). ‘Auéw, souffler, a fait faveo, favonius, vent, et favora- 
bilis, qui souffle bien, à propos, du côté qu’on désire. Et, conséquem- 
ment, xxp0s serait composé de êx déw, souffler, souffler de, du côté de : 
Éxuelpos, xaetpôç, xatcôs. Les premiers navigateurs, dépourvus des 
moyens que les progrès de l’art et de la science ont fournis aux mo- 
dernes, étaient obligés, pour traverser les mers, d'attendre dans leurs 
ports un bon vent, un vent de poupe, qui les poussât au but de leur 
voyage. Aujourd’hui encore, le vent favorable est le principal agent 
de la navigation, agent que les navires attendent souvent dans le port 
des semaines entières. 

Malgré ces observations, dont on fera le cas qu’elles peuvent mé- 
riter, on peut encore croire que ce mot est un simple abrégé de 
Waxaipos, maxdotos, heureux, fortuné, favorable ; ou enfin, pour xnfsos ou 
xnplos, de xio, sort, destin, cas fortuit, occasion. 
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Kæïoce, fil de la trame du tisserand. Ce mot peut se rapporter au sens 


de sort, destin, fatalité, représenté, dans la mythologie, par le fil des 
Parques, et pris ici dans le sens de fil en général, fil que le tisserand 
tient dans sa main. Ou bien un abrégé du composé êx &izw, prendre, 
enlacer, car la trame est la partie du tissage qui prend, saisit, enlace, 
lie, embrasse les fils de la chaine qui lui sont perpendiculaires, et qui 
ne prennent de la fixité que par cet enchevêtrement. 


Katw, Kw, Kaëw, Kaëw, brûler, enflammer, consumer. Ces verbes sont 
évidemment formés de la préposition àx et de &w, aïw, souffler, On sait 
que le principal agent de la combustion, c’est oxygène, l'air, et, par 
conséquent, le souffle, soit naturel du vent, soit artificiel de la bouche, 
Le bois est naturellement le premier combustible que l’homme ait 
employé, car le charbon est le produit d’une civilisation un peu plus 
avancée. Or, le bois ne s'allume qu'au moyen du souffle naturel ou 
artificiel, et la flamme, c'est-à-dire la soufflure, le produit du souffle 
(flao), est ce qui le brûle. De là, enflammer, inflammare, synon. 
de brüler. 

Le souffle du vent tout seul produit d’ailleurs le dessèchement, 
espèce de combustion incomplète qui n’enlève que lhumidité et 
quelques substances volatiles. ‘Av, dw, aïw, a dû donc être tout à la 
fois souffler, dessécher et enflammer, ou brüler : adore, vent du midi, 
vent desséchant et brûlant. | 

Malgré les observations qui précèdent, je soupçonne que xxw, ou 
xa0w , n’est autre que l’hébreu 4, brüler, 


Koxxdën, espèce de marmite. Peut venir de xuté, xdmruw, xurxa6n; M. à M., 
la creuse, la profonde : de la même famille que oxégn, barque, creux, 
écuelle, de sxértw, creuser ; x47n, auge ; xdba, cassette. 


Kaxs, mauvais, méchant. Pour éxux6s, de &xñ, pointe; m. à m., dou- 
loureux, percant, aigu. 

Käxroc, artichaut, chardon, De äx, dxéxros. Ces plantes sont hérissées 
d’épines, de piquants. 

Ké\aÿos, panier, corbeille, Paraît avoir été xévados, de xéws, corbeille ; 
xävm , roseau, principale matière des paniers ; x4vaotpoy, xavaÜpov, panier, 
corbeille, claie, faits de roseaux. 


Kaéhavèoa, espèce d’alouette. Ce mot parait être composé de xxkéw, ap- 
peler, et ävôox, homme ; m. à m., qui appelle l'homme, à cause de 
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sa familiarité avec le laboureur, car elle se tient auprès de la charrue 
qui remue la terre, Ou bien, à cause de son chant provocatif, 


Kähuuos, roseau, cannevelle. Les principaux traits qui caractérisent ce 
végétal si utile à l'industrie humaine, c’est d’être fragile, et d’être sec, 
creux et pliant, à tel point que le premier en a fait le symbole de la 
fragilité, et a formé proverbe dans presque toutes les langues. Kéhæpos 
sera donc pour xAduxos Où xhäæuos, de xAäw, rompre, briser ; m. à m., 
le fragile. Si l’on veut s’en rapporter aux autres caractères, nous 
rappellerons cxtw, cxélw, axtw, creuser, fouir, cxxknvos et cxéhoux, 
courbe, courbure, oblique, penché, et, enfin, cxélw, sécher, dessé- 
cher. Le roseau devient creux en se desséchant. 


Kahavptris, écume de l’argent, lithargyre. Vient de Kzæhaupix, île de la 
Calabre ou de la Grèce et ville de la Sicile, d’où provenait, ou où l’on 
fabriquait ce produit. 


KshabooŸ, bâton courbe, houlette. Probablement mot exotique. Ou bien, 
parce qu'on en faisait usage ; ou étaient fabriqués en Calabre. 


Kaéw, appeler. De xkdw, rompre ; m. à m., éclater, crier. En latin pro- 
rumpere ; en espag., prorumpir. Prendre un son clair et éclatant, 
clarus, de xkdw. Clameur, clamor, viennent du même verbe et signi- 
fient proprement éclat, rupture. Nous disons en français : « rompre 
le silence », éclater en sanglots, en cris, en vociférations. Mais ap- 
peler, crier, n’est autre chose que étendre la voix, lui donner de l’ex- 
tension, de l'étendue, du prolongement ; et, sous ce point de vue, xxkéw 
et x*lw, sou synonyme, peuvent être un composé de Àx ekdw, étendre, 
comme son, lon, intonation (tonus) viennent de reve, synon, de &ktw. 


Kalké, hutte, chaumière, nid. Fabriqués de bois ou broussailles. De 
xähov, bois, troncs, branches, menus bois. 


Kähov, bois, tronc, büche.. Vient de xxw, xxéw, brûler. Le bois est la 
matière combustible par excellence. Le français bûche tient peut-être 
à bustum, bûcher, combustum, le brûlé, le brûlant. 


Kæé, bon, beau, brave. La principale signification de ce mot, qui 
parait être celle de beau, est due au verbe 46, rompre. Mais quel 
rapport, dirait-on, y a-t-il entre la beauté et la rupture? Le latin, le 
français, l'anglais et une foule d’autres lan œues vont nous l’apprendre. 
Clarus, clair, vient de x. Il en est de même de x2é, que nous 
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avons vu plus haut, et de xherrde, xhewvds, xdurés, célèbre, éclatant, 
glorieux, beau. Éclatant est synonyme de brillant et de beau. Nous 
disons : « l'éclat de sa beauté », « une beauté éclatante, éblouissante ». 
Le français bril, brillant et l’anglais brigth, tiennent peut-être à bris, 
fracture, briser, rompre, break, briser. Ces analogies sont tirées du 
magnifique spectacle de l'apparition du soleil, après avoir matériel- 
lement brisé, rompu, ouvert, séparé le manteau de nuages et de 
vapeurs qui le cachaïent; éclat est donc réellement cette rupture. 
Nous disons un ciel ouvert ; en espag., despejado, pour un beau ciel, 


“Kaïralw, trotter, aller au trot. Pour xxprélw, de xxprxos, jointure du 


poignet, carpe. C’est le carpe qui joue principalement dans cette 
allure du cheval. Rapprochez aussi ce mot de xapré&huuos, rapide, 
vite, comme l’est, en effet, l'allure du trot. 


Käirn, vase, seau, urne, Vientévidemment de xxhürn, xxhvrtw ; m. à m., 
cachette, cassette; ou de xérrw, creuser, xérkn, xumhn, x&bu, capsa, 
boîte, urne, vase. Il y aurait une transposition. 


KäE, rose, bouton de rose, ou de fleur ; calice. Si l’on veut voir dans 
ce mot le verbe xxÿocw ou xäürtw (x#lub), cacher, ce sera propre- 
ment le bouton, la fleur cachée encore. Si l’on veut que ce soit xd, 
xhaw, briser, rompre, ce sera la fleur s'ouvrant, ou déjà épanouie, 
rompant le bouton. Dans le second cas, il y aurait métathèse. 


Kahürrw, couvrir, cacher. Il y a tout lieu de croire que la forme origi- 
naire de ce verbe a été xadvcw, et encore mieux x\xs5v , forme que 
l’on découvre dans x#Ë, et dans le latin clausus ; xhudcow ne serait 
donc qu’une variante de xksw, fermer, cacher, couvrir. Faudrait-il 
cependant voir ici xahdw, xalüoow, xad0w, Ümo; M. à m., lâcher, 
relâcher, laisser aller en dessous. Les portes primitives étaient des 
portes qui se levaient et se hbaissaient ou lâchaient, d’où le verbe 
ävotyo, ouvrir, qui n’est que ävé dyw, mener, ramener en haut, lever 
en haut. 


Ké\yn, coquillage à pourpre, volute, chapiteau de colonne. Pour xxüyn, 
de x&hË, rose, bouton de fleur, calice des fleurs. Les premiers cha- 
pitaux égyptiens et syriens étaient des calices de diverses fleurs. Ce 
mot est peut-être aussi une corruption ou variante du mot x5yAn, qui 
signifie conque, coquille, coquillage. Ké\4n, puis x%\4n, résultats d’une 
métathèse, 
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Kakyn, coquillage, volute, fleur, bouton de fleur. Probablement pour 
xahdyns de xékuE où de xxüssw. La couleur intérieure du coquillage est, 
en effet, celle de la rose, ou blanc rosé. Entre la volute et le coquil- 
lage, il y a grande analogie de formes (lhélice) ; analogie qui se trou- 
verait aussi aisément entre la coquille et le bouton, si nous faisons 
attention que le bouton et la coquille servent également à couvrir et 
cacher la fleur et le mollusque : xxhüsow, couvrir, cacher. 


Kéhuws, câble. Ce mot est problablement pour x%uws, du verbe yxdw, 
lâcher, relächer, couler bas, en bas, au fond, usages et opérations 
qui sont précisément celles des càbles qu’on laisse couler au fond de 
l'eau avec l'ancre. Le latin rudens vient de épôw, ou, mieux, de évw, 
trainer. 


- Käu«, perche, pieu, échalas, bois, ou même roseau d'une grande 


dureté. Ce mot n’est autre que éxauas, de & priv. et xäunrw, courber ; 
m. à m., inflexible, raide. Les pieux, piques, lances, javelots, devaient 
être, en effet, de bois durs et tenaces comme destinés à la guerre et à 
la chasse. Dans certains pays, on les passe au feu pour les rendre 
plus durs, plus droits, plus rigides, ce qui nous suggère l’idée que 
xalw , xxéw, xxÿw, chauffer, passer au feu, dessécher, pourrait aussi 
avoir produit xuijauë, xaÛtLuE, xdpuus. | 


Kéyuuapos et Kéuapos, écrevisse, crevette. De xaurrw, courber, à cause 
de leur queue recourbée en dessous du ventre. 


Käwrloc, chameau. Le nom de cet animal pourrait être regardé comme 
un des nombreux emprunts faits directement aux langues orientales, 
où il est appelé gamal : mais, sans sortir de notre propre terrain, 
nous pouvons le rapporter au verbe xaurrw, courber, fléchir. Tout, 
en effet, est courbure chez cet animal ; le cou, les bosses, le museau 
et même les jambes, qu'il fléchit pour recevoir la charge. Nous pou- 
vons encore remarquer d’autres analogies. Le chameau se couche à 
terre pour être chargé et monté par son maître ( yauxt, et même xæunhôs, 
qui est» couché à terre). Il est dur et infatigable au travail (xéuvo, 
travailler). C’est le travailleur, de même que ëvos, son confrère, est 
l’utile serviteur (èmu, servir, aider). | 


Kaäpuvos, fourneau, forge, foyer. N'est que le participe de xxw, brûler, 
MALOpLEVOS , xuljLeVOs, Xaiuvos, puis enfin xopuvos ; im. à m., brasier, brûlant, 
embrasé. 








ph ”. Fe 0”  . Le Pi r'. rt RS un, à M L L VUE L- L'= 127 1 
% Srpels- = as a. * F Bts! Dur: En Fa l F ab "1 Ce : DS À hs 5 Rs FU À Fe ñ 
. Arr 7 An “3 «2,1 7 G Li.) = ur Ps 1 Fr à  * 2 LI = Là “ = À F . mal, F 
FE e re: pi En [ide 9 A) * ‘4 US us ge de Êr es A L* mm — be is a. ” ET LE ] F e rl es in a 5 où à à 
+. * M ru à 1 RER Fes te a. sm à Er LE a Pts el te <! 5 g ETS Re LT MNT pese Lee bn “ Fu Pi La FAP a Ent LE mat LL 
a h 4 L F1 À 57 CR = "] E F a ro e ï "à = > Li [1 É or " _ ca? le à a 
É L Er j ul : TE 2 +. TT + Care, k em 4 Es - ue, É je s': * f ELLES La - 
— hi: me be Re à il Li $ Ts an PEU Fi 3 LA ; Lmpect es " “ Es 3 Ts 7: “ = F é Û RE er, S F: æ ARE 
pis RU  v' ST à er “ Le = Fa m$ = , _ #4" nr - ut fe, jun ÿ Pt # 4 à vu ML 08 eee 
æ Rs + 27 : À. É — Là ” + < : : 


PR TL 
dents 


LE 


els + 
Hi 
Ps NP QE 


nr 
Ps. 
— 


Ari 
#e 


TA 
Ares 


ï 
ï. 








186 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


Käpvo, travailler, se fatiguer. Ce verbe dérive de xaurrw, courber, fléchir. 
On se courbe sur ou sous le travail. On fléchit sous le poids, le tra- 
vail, la fatigue. Les Latins disent labori, operi incumbere, et occum- 
bere, tomber, se pencher, se fléchir au travail. Notre français corvée 
vient de curvo, courber (sous le poids, le travail). 


Kaprrw, courber. Ce verbe est évidemment le même que xérrw ou 
sxäntw, creuser. En effet, l’idée de courbure est inséparable de celle 
de creux et concavité, C’est l’oriental caph, creux, et caphaph, cour- 
ber, fléchir. Ou bien vient-il du primitif xäuvo, xamo, abrégé de rhexäuvw, 
ThEXUMLEVOS, OU de rAdxauos, courbure. 


Kavabos, mannequin fait avec des roseaux ou des joncs. Ouvrages de 
vanniers, tels que nous les voyons encore aujourd’hui dans leurs bou- 
tiques, et qui servaient aux sculpteurs comme canevas, (Remarquez 
le rapport français.) Ou bien encore était-ce un mannequin de grosse 
toile de chanvre, ou même de son étoupe, xäwabw, chanvre, ce que 
les Espagnols nomment cañamazo, de cañamo, chanvre. 


Kavæyéw, faire du bruit, faire retentir. Est un composé de êx àvé, ñx£w, 
devenu xævnyéw; m. à m., ré-sonner, re-tentir, ré-percuter le son. Ou 
bien abrégé de Buxuvayéw, de Buxavñ et fxéw; m. à m., sonner de la 
trompette, tiré du bruit, du fracas que font les trompettes, clairons 
et autres instruments bruyants. Le son de la trompêètte a toujours été 
le type des sons éclatants, retentissants. 


Kévôus, espèce de robe, de tunique ou de surtout. Ce mot, que l’on croit 
persan, peut cependant être un abrégé du composé éxavôvs, de êx œva 
Xw, se revêtir, ou même se dépouiller, à cause qu'on le mettait et 
laissait à volonté. 


Kavns, Kaverov, Kéveov, corbeille, panier. Ce mot vient de xzurtw, courber, 
fléchir, et a été, dans l’origine, xéuwys, comme le latin corbis, de 
curvus, et le français corbeille, de courbe, parce que ces objets se 
fabriquent avec des végétaux flexibles, roseaux, joncs, osier, et ne 
constituent, en effet, que le résultat de la courbure. Ou bien encore, 
est-ce une abréviation de mhexdvn Ou TAdxavos, ouvrage tressé avec 
l’osier ; m. à m., la pliée, fléchie, tressée, entrelacée, comme xiorn, son 
synonyme, pour rhexisrn. Ou enfin de xévwæ, roseau, jonc. 

Remarquez le rapport entre xtum et xäuvo, corbeille et travailler, 
et notre français corbeille et corvée, qui reviennent au même. 
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Kévoapoe, escarbot, Pour éxévüuoos; m. à m., l’épineux : dxaviux, épène. La 
plupart des genres auxquels les Grecs donnaient ce nom, sont, 
en effet, armés de pointes ou d’épines, comme les bousiers, géotrupes, 
oryctes, etc. 


Kavÿos, coin de l'œil, jante de roue. Ce mot vient de xxurrw, courber ; 
xauoñ6s, de l’aor. passif, et, par euphonie, xau0os, puis xavÿoc. C’est la 
lame de fer courbée autour de la roue. Le coin de l’œil n’est autre 
chose que le blanc de l'œil, de Xeuxatvw, blanchir, être blanc ; Aeuxavbers, 
blanchi, par abréviation, xéex. Peut-être aussi doit-on voir ici 
äxav0os, de &xn, pointe, tranchant. Un coin est toujours la partie aigué, 
tranchante, d’un objet. Coin, de cuneus ; en espag., canto, partie plus 
ou moins aiguë et étroite d’un corps. 


Kavite et Käyôwv, ânesse, âne. Ces mots sont pour ëdv0te, Eavôwv, de Edvôos, 
roux. C’est donc proprement notre roussin et l’hébreu chamor, à 
cause de la couleur rousse de cet animal, dans les pays du midi. Les 
Espagnols l’appellent burro, qui n’est autre que le latin et le grec 
rupÉOS, l'OUX, roussâtre. 


Kaäwa, roseau, jonc. Est une simple abréviation de xexauuéva, participe 
du parf. xexäuuu, de xxurrw, courber, fléchir. En retranchant le 
redoublement, nous avons xauuéva, puis xéuvx, et, enfin, xévæ. Le 
roseau est une plante éminemment flexible ; c’est le symbole de la 
flexibilité, à tel point qu'elle est passée dans les fables et les proverbes 
de tous les peuples. Ce mot peut être aussi un simple abrégé de 
ThEXAUEVN, TAEXGUVN, xAUvn, xévn. Ou enfin, le sémitique 3. 


Käwabt, chanvre. Cette plante est un vrai roseau, du moins quant à 
son aspect et sa physionomie. Je crois voir ici dans la terminaison Br, 
” le bouts, byssus, des langues orientales. Käwa6wx, si on le considère 
comme importation étrangère, sera donc l’oriental gane bouts, c’est- 
à-dire roseau de byssus, de lin, de chanvre, ou, en termes plus géné- 
aux, roseau à filasse, à filaments. Nous avons déjà vu cependant 
que kävva n'a pas besoin de chercher son origine hors de la langue 
grecque. 


Kavév, règle, canon. On peut voir ici, sans avoir recours à l’oriental 
qané, le mot grec xévæ. Dans les temps primitifs, c’est le roseau qui, 
comme tige longue, droite et sans branches, a dû servir à la mesure 
et à la direction des alignements. Aujourd’hui encore, dans le Midi de 
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mesure des longueurs. À ces époques peu avancées dans les arts et 
les sciences, où les mesures et alignements ne devaient point exiger 
une exactitude mathématique, on conçoit facilement qu’un roseau ou 
toute autre tige analogue devaient être suffisants. 


la France et en Catalogne, on se sert du mot canne pour l’unité de | 


Kävwros, fleur de sureau. Peut être un abrégé de kesxdvwrov; m. à M., 
d'aspect blanc : 6Ÿ. La blancheur et le volume des fleurs de cet 
arbuste est effectivement ce qui attire sur lui l'attention. Ou bien de 
XAVN ; XAVWY, rOSeau, ôrf, aspect, vue, et trou. Les jeunes branches de 
cette plante se vident de leur moelle abondante, et forment des 
tuyaux, des canons, des sarbacanes, ayant ainsi l'aspect et l’usage du 
roseau. 


Karave, Karawn, mots thessaliens qui signifient siége du cocher, rênes, 
frein, charriot, peuvent être dérivés de xarrw, manger; m. à m., 
mangeoire, sac à manger, qu'on suspendait au museau des bêtes de 
somme, pour qu'elles pussent manger pendant le voyage, comme 
gloss, Son synonyme, est pour 7eéguos, de rpépw, nourrir. Ou bien, 
pour x«uram, à cause de sa forme courbe, de xturrw, courber. Ou 
mieux encore, du mot suivant xérn, à cause de sa forme d’auge, de 
rätelier, de caisse, qu'avait ce siége ou ce charriot. 


Karerx, mesure de deux chœnix, De xaérn, creux, écuelle, auge. 


Karn, auge, creux, cave, caveau. De xarrw, creuser, fouir, a fait xamnhoc, 
cabaretier. Les cabarets ou cavarets (petites caves), étaient ordinaire- 
ment creusés sous terre pour conserver la fraîcheur du vin, qui 
s’aigrit et s’altère au contact de l'air chaud. Par extension, on 

donna cé nom à tous les marchands qui vendaient dans des boutiques 
voütées ou souterraines, où les objets se conservent mieux ; aux bro- 
canteurs surtout, qui ont besoin de garantir leurs marchandises des 
teignes et des mites, ce qui ne peut avoir lieu que dans des endroits 
frais, comme le sont les caves et caveaux. 





Karvos, fumée. La fumée est le produit et l'indice de la combustion, de 
la brûlure. Ce mot n’est donc autre chose que xauvos, de xww, brüler. 
Ou bien une altération du participe xwomévos, xuuvos, xauvôs, et, enfin, 






4 - f 5 n nt + 4 L _ 1e r 
4: : E = Re Pr re. = ir = rs 4 << r 
= F - j rs 4 CRE 
FEAR « “= dE M RÉ 4 Fe RÉMDE DRE RL " se 0, Les et. NE 
SR NT 5 OUT Ne Pate PU ER PSS er 
] FRA ares Pet rs Some Em ee ue Ps à cr old nn Fer À * 
ù =. ; : Es "= - - = à 


Fa MT TS 
en 
y _— y 

= Fr 


æ 


ee 
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For Les idées étant corrélatives, les mots devaient être identiques. 
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Kérrapge, câprier. La physionomie exotique de ce mot nous dispense de 
chercher son origine dans la langue grecque. 


Kérpos, sanglier. De xérrw, cxänrw, fouir, creuser. Cet animal se dis- 
tingue par la faculté qu'il a de creuser et de fouir, au moyen de son 
robuste boutoir, la terre et le pied des arbres, où il trouve ordinaire- 
ment sa nourriture. Le caractère de fouisseur est si propre au genre 
cochon, que le nom de cet animal, &, a donné son nom en grec au 
soc de la charrue, qui n’en est qu’une fidèle imitation, surtout quant 
à ses effets. 


[1 
Karrie, tuile, tube d'argile. Pour xeurrro, de xäurrw, courber. Ou, si l’on 
aime mieux, pour oxentie, de sxänrw, creuser. La tuile est, en effet, 
courbe et creuse. 


# 


Kérrw, dévorer, engloutir. Ce verbe, qui est la souche de oxérrw, signifie 
proprement fouir, enfouir (dans son ventre, dans son estomac), en- 
gloutir, engouffrer : goinfre, pour engoufre. En latin, ingurgitare, 
avaler, engloutir, de gurges, gouffre. Vorago, gouffre, et vorare, 
dévorer. En espagnol, sepultar en su estomago, ensevelir dans son 
estomac, enfouir dans son ventre. Ce verbe n’est d’ailleurs autre que 
le sémitique caf, creux, cafa, creuser ; caf, creux de la main. 


Kanüpux, friandises, gâteaux. Pour xarurüpux, passés au feu, cuits au feu. 
Kanvptw, craquer, pétiller comme le feu, pour xaranupitw. 


Karupôs, desséché, sec, arride, brûlant, ardent, vif, violent. Syncope de 
XATHTUPOS ; IN. à M., enflammé. 


Kéo, Kapo, rien, un rien, peu de chose.Ge mot n’est autre que l’abrégé 
de dxupns, dxxo, axapt, qui signifient des objets infiniment petits, quels 
qu’ils soient. 


Képxéos, crabe, langouste. Les crustacés ont la propriété de faire claquer 
leur queue en la repliant sous le ventre, et on peut voir ici un com- 
posé de êx et &ox6os, bruit, son, fracas, claquement, xxpxivos, son 
synonyme, pour xepxtvos ; M. à m., muni de queue. À moins, pour les 
distinguer des tourteaux et autres crustacés qui en sont dépourvus, 
que l’on ne veuille voir ici un dérivé de xpéxw, retentir, claquer, et, 
par conséquent, xpéuvos, le claqueur, retentissant, bruyant. 

On doit confondre le mot xäpabos avec oxtpox6os, scarabée, qui n’est 
qu'une métathèse de ès xd6upos, de oxxrrw, fouir, creuser. Yxaéxooc, 
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m. à m., le creuseur. Les scarabées sont des insectes éminemment 
creuseurs ; ils fouillent la terre, les sables et le fumier, et vivent dans 
des trous sous le sable. Les crustacés vivent aussi dans des trous. 


Kapéxæ) ho, espèce de capuchon. Composé de xépx, tête, et x#hov, orne- 
ment, beauté, C'était un certain ornement de tête, une espèce de 
coiffure. 


Käpavos, chef, souverain, maître. Vient de xép, tête. C’est l’analogue du 
français chef, qui signifie aussi les deux choses. La tête est partout la 
partie principale, . 


Kap6ätw, parler en barbare. Composé de x&, carien, et Béw, parler. 
C'est, m. à m., parler carien, ou comme les Cariens. Ce peuple était, 
en effet, regardé par les Grecs avec le plus profond mépris ; il four- 
nissait les esclaves, domestiques et portefaix. 


Kap6ariwvos, rustique, grossier, vil, barbare. De xxpéalw, ou de xp et 
Batéw ; proprement, marcher en Carien ; être chaussé comme eux. 


Käpôauov, cresson alénois. Gette plante excite certains mouvements 
convulsifs : xpxèaw, agiter. Elle exige de fréquents arrosements : 
ëx dpècw, arroser. Mais elle est aussi remarquable par l’extrême rapi- 
dité de sa croissance et de son développement, ce qui nous rapporte 
à &ôooc, ddbéw, dèpéw, croître, parvenir, mürir, se développer, ce qui 
fait 2x &ôpauov, puis xéôpauoy Où xtgGamov. Le nom de cresson vient pro- 
bablement lui-même de cresco, croître, pousser. 





à Käoôxt, soldat mercenaire. Ce mot, prétendu étranger, n’est probable- 
g ment autre que xépôècë, de xépôos, gain, prix, salaire ; soldat salarié. Ou 
ie bien, pour xéoièaë, de xapitw, agir vilement, en Carien. Rapprochez ce 
Fa mot du sobriquet xæptuv. 
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Kapôlx, le cœur, pour xpaèlx. De xpxôdw, secouer, agiter. Le trait distinc- 
tif de ce viscère, c’est le battement, la secousse, la palpitation, qui est 
de le symptôme de la vie. Mais le cœur est aussi un appareil qui remplit 
| les fonctions d’un arrosoir, en abreuvant et arrosant le corps par l’im- 
pulsion du sang, ce qui nous rappelle ëx épôiw, abreuver, arroser, 
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Kéon, Kapa, Koëe, Käpnvov, etc., tête. Tous ces mots viennent de &xn; 
pointe, ou äxox, extrémité, sommet, bout, pointe. La tête est, eneflet, » 
le sommet et l'extrémité du corps. C’est pour cela que nous avons, en 
espagnol, cabo, chef, chef de file, et bout, extrémité; en français, 
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caporal, et cap, bout, extrémité, pointe de terre qui avance dans la 


mer; capitaine et chef, et le verbe achever pour achefer (chef, de 


caput), tête et fin; en espagnol, acabar, de cabo (caput), tête et 
extrémité. 

Mais une des propriétés de la tête, c’est d’être tondue, xeipw, aor. 2 
xépnv, et, en abrégeant, xäpnv, d’où le xäpnvoy et le xéon en question, 
le crâne ou la tête tondue, taillée. 


Képôoxos, huche à pétrir, pétrin. Pour xpé&èonos, du verbe xpaîdw, agiter, 
secouer, row, faire. Pétrir n’est autre chose que secouer et agiter la 
pâte. Au lieu de row, on peut supposer ro, pied ; pétrir avec les 
pieds, les secouer, battre des pieds. 


Kapte, crevette. Peut être un abrégé de xépxapio, de xépxos; m. à m., 
munie de queue, ou de xapxxlpw, mouvoir, secouer, faire claquer la 
queue. Ou si l’on aime mieux, enfin, de êx äpw, &pw, prendre, en- 
lever, attraper. Ce petit crustacé servait d’amorce pour la pêche. 


Kæpxalpuw, vibrer, trembler, secouer, faire retentir. Probablement pour 
xepxuipw, de xépuos et alpw; m. à m., élever la queue, s’en battre les 
flancs, comme font certains animaux et même certains crustacés. Ou 
bien est-ce tout simplement ce qu'en espagnol on exprime par le 
verbe colear, agiter la queue. Aïow pourrait être une terminaison fré- 
quentative ajoutée au mot xéoxos. Ce verbe peut être encore mis pour 
xpexalow , de xpexw, retentir, craquer ; xapxasos, crépu, frisé, enroulé, 
de xépxos, xdoxos, rond, courbe, enroulé. 


Kapxivos, crabe, cancre. Pour xespxivos, de xéoxoc; m. à m., “uni de 
queue. Voy. plus haut l’article xépxbos, où 1l est question de ces deux 
synonymes. (Il est des crabes, comme les tourteaux, qui n’en ont 
pas.) 


Kapvabäèrov, cumin. Composé de xpxvxés, dur, âpre, stérile, et de Bétw, 
aller, fréquenter ; m. à m., qui va ou qui vient sur les terrains âpres, 
durs, stériles, secs, ce qui est le propre de cette plante. Ou bien, 
pour xonvnéadtov, qui fréquente les sources. 


Képvoy, trompette des gaulois. Ce mot, prétendu celtique, n’est autre 
que le grec xépus, le latin cornu, et le sémitique queren, 3%, c’est-à- 
dire, une corne de bœuf, qui a été la première trompette de tous 
les peuples. 
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Kapréhuos, prompt, rapide. Cet adjectif peut se rapporter à xæée, 
carpe, jointure de la main, poignet, ou à x£kr, trot du cheval. C’est 
proprement, qui va au trot, c'est-à-dire, qui joue du carpe, du 
poignet. Voy. xdkxr. | | | 


Käpov, carvi. Les Grecs la croyaient originaire de la Carie, province qui 
lui donna son nom. On en faisait aussi une liqueur enivrante, assou- 
pissante. Du suivant, xépos, pesanteur de tête causée par l’enivrement. 


Käpos, sommeil, assoupissement causés par un mal ou pesanteur de tête. 
De x&on, tête. 


Kapracos, nom d’une gaze très-fine que l’on fabriquait en Espagne, et 
probablement chez:les peuples de ce pays, appelés xapriou , carpetans. 


Kapros, fruit, produit, jouissance ; carpe, poignet, La principale propriété 
du fruit des végétaux, c’est évidemment d’être mangeable, comestible, 
d’être la partie de la plante propre à la nourriture de l’homme et des 
animaux, à tel point que fruits, substances, subsistances, aliments 
sont, dans beaucoup de cas, synonymes. La souche de xxpxos, qui a dû 
être primitivement xunepos, xuxpos, est donc le verbe xärrw, manger, 
dévorer, avaler, 

Le sens de carpe, poignet, vient aussi de la signification primordiale 
de xärrw, que nous savons être celle de creuser, fouir, enfouir. Car un 
des os qui le forment, le principal, porte le nom de scaphoïde à cause 
de sa forme concave qui sert d’emboîtement au cubitus. 


Kéoctos, oblique. Vient de xäpats, coupure, de xetpw, couper. Une ligne 
oblique est une ligne qui coupe, traverse, une diagonale. 


Kaoûx et Kaäpguov, noyer et noix. Ces mots proviennent de xa&pr, tête. Soit 
que l’on ait en vue la propriété remarquable de cet arbre de donner 
mal de tête quand on respire longtemps ses émanations, et qu'on 
s'endort à son ombre ; soit que l’on ait eu égard à la forme et à la 
consistance de son fruit qui est analogue à celle d'un petit crâne 
humain. : 

Kaoixn, sauce faite avec des noix : xéovov, En usage encore dans nos 
cuisines, surtout en Espagne et en Italie. 


Käpow, sécher, dessécher. Ce verbe est probablement xéopw, de xagéw, 
souffler, xégos, souffle, xärrw, souffler. Le souffle naturel ou artificiel 
est le principal agent de la dessication. 
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Mais ce qui est sec est presque toujours creux, ayant été débarrassé 
des parties molles et humides qu’il contenait, et cette observation 
nous ramène à xérrw, fouir, creuser. 

Le verbe xépgw a pu aussi être xxpw, de xaiw, chauffer, ou souffler, 
x aùw, Les deux moyens de dessécher, la chaleur et le vent. Dans la 
prononciation, xdÿpw, xépbw, xäpow, sonnent de la même manière. 


Kapyéctov, hune, mât, poulie, gobelet, tasse. Ce mot, qui paraît exotique, 
et qui désigne des objets qui appartiennent à l’art de la navigation, 
pourrait tenir à xxpynèwv, nom de Carthage. On sait que les Carthagi- 
nois étaient les premiers dans l’art nautique, et c’est d'eux que les 


Grecs ont pu emprunter ces divers agrès, qu’ils nommèrent simple- 


ment xxoyñstot, les Carthaginois, pour désigner leur origine ; comme, 
en français, le mot espagnolette, persienne, bavaroise, etc., etc. 

Si on veut encore, on peut rapporter ce mot à yuoäscw, graver, tra- 
cer, sillonner, fendre, creuser, au parf. xexapxx, xeydoxu, Une poulie 
est une pièce creusée et sillonnée en' son pourtour, et, ainsi que l'était 
le bout de l’antenne, taillée, entaillée pour recevoir la poulie, Un mât 
est un pieux, un piquet : xépxé. Une équerre ( car c’est aussi une des 
acceptions de ce mot) sert précisément à tracer et graver des lignes 
sur la pierre et le bois. Et, enfin, une coupe, étroite en son milieu, 
_estune coupe qui ressemble à une poulie, ou pour en donner une idée 
plus exacte, au jouet connu sous le nom de diable. Les cordages insé- 
parables des mâts et des poulies étaient aussi appelés du même nom. 


Kauoëe ou Kusñs, tapis, caparaçon, harnais. Est un mot persan. 


KuoxhGn et KucsxhGacs, prostituée, femme publique. Si ces mots ne sont 
pas exotiques, ils peuvent être l’abrégé du composé éhxxoéhaén, de 
oxtbw, entraîner, et ké6w, prendre, car c’est précisément là les occu- 
pations de ces êtres funestes et si dangereux pour la jeunesse ; de là, 
les épithètes de louves, de renards; en espag., zorras, de syrènes et 
d’autres animaux ravisseurs, qu’on leur donne dans presque toutes 
les langues, 


Kéox, frère, sœur, parent, allié, compagnon, ami. Ce mot peut venir 


de eixd£w, ressembler, être semblable, pareil, égal, uni, d’où eix&os, 
ressemblance, similitude, assimilation, comme le latin parens, parent, 
de rupd ele, être égal, à côté, ensemble, uni avec. Frater, de pparplu, 
pour rupureplu, de la même origine. 

On peut encore voir dans xéaw un abrégé de ofxusts ou otunau, de 
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olxos, maison, famille, parentée : oxxûe, à la maison, d’où le verbe xndéw, 
être parent, c’est-à-dire être de la maison, de la famille. En espag., 
on à casa, maison, casar se, se marier, c’est-à-dire fonder, établir 
une maison, une famille. 

Kaovyviens, sœur, frère, parent, De olxuo et yévw; m. à m., né à la 
maison. 


Kacou, prostituée. Peut être de xaiw, xxw, brûler (de concupiscence), 
xdoow, pour xaÿsx. Ou bien, pour xéxox, xéxtou, de xaxi£w, avilir, rendre 
infâme, faire des vilenies, des infamies. Ou enfin, uorydcw, être, 
agir en adultère : x pour y. 





Kaoix, cannelle. La cannelle est un.bâton d’écorce, une tige, un tuyau 
creux, analogue à un roseau, à une canne, analogie qui, dans plusieurs 
langues occidentales, lui a valu son nom. C’est donc une simple alté- 
ration de xavoix, xaviolu, de xévvx, roseau, tige. 

- Mais comme cette écorce se brûlait aussi comme parfum, on peut 

dériver ce mot de xalw, xxw, brûler : xaoia, ou xausi, 

LS Kacoitepos, étain. Ce métal est entre tous celui qui sert à souder, rac- 
it commoder, unir les autres métaux. Et, dans l'antiquité la plus recu- 
lée, on a dû l’employer presque exclusivement à cet usage, puisque 
pe la fabrication des glaces et des épingles était inconnue, et que celle 
ns: ; : HUE . vis | 
a de la poterie et du bronze, où l’étain est principalement employé, a 
5 dû commencer assez tard. Nous devons donc rapporter ce mot au 
Fe verbe xasouw, ravauder, raccommoder, recoudre, rattacher : Kacaütepos. 
de Késravov, châtaigne. Pour axésravoy, de x, pointe, à cause des piquants 
+ dont l'enveloppe est garnie. 
Ro) Kéorwp, castor. Le nom de cet animal peut être l’abrégé de oixiorwp, 
ue oixéorwp, d'une forme de verbe, oixä£w, qui signifiait probablement 
of | bâtir des maisons où habiter des maisons, ce qui caractérise les mœurs 
Ne singulières de cet animal. À moins que ce ne soit é\xéotup, du verbe 
Ne | élx4Gw, trainer, Car on sait aussi que le castor traine sur sa queue les 
ue matériaux de ses constructions hydrauliques. La terminaison wo pour- 
Le rait être aussi une trace ou reste de oùpé, queue. 
Lis Ou bien, abrégé de cnxécrwp, du verbe onxétw, enclore, enfermer, * 
ra cloisonner, séparer, palissader. Tout le monde connaît les habitudes | 
‘ei de cet animal constructeur de digues, enclos, palissades, dont il fait 
. sa demeure, sur le bord des étangs et des rivières. | 
: 
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Kasaëw, recoudre, ravauder, raccommoder. Ce verbe est un dérivé de 
éxéw, raccommoder, réparer, ravauder, et, ayant retranché «, il reste 
xasaÜw, dorien, pour xesoÿw, car on trouve l’infin. aor. «xäsucüa, pour 
uxécushu, avoir été raccommodé. Le sigma redoublé est une licence 
poétique ou de dialecte. A moins que ce ne soit xapoiw, de êx et pu, 
äpcw, ajuster, rajuster, réunir. 


Kaurd. Cette préposition remarquable, si fréquente en composition, peut 
être une syncope de xeurd, pour xeré; m. à m., étendu, abattu à 
terre, ou une abréviation de ëyxuru, venant de l’adverbe ëyxas, au 
fond de, au bas de, dans l’intérieur de. C’est pour cela que la plupart 
des verbes composés, et commençant par xur&, se trouvent également 

_ dans les dictionnaires commençant par éyxxré. Les diverses acceptions 
de cette préposition peuvent, en effet, se rapporter à celles de ?n, 
inter, intrà ; en, dans, entre, dedans. 

Quant à la signification de selon, suivant, comme, on peut l’attribuer 
à eixuré, de eixä£w, ressembler, assimiler, imiter; semblablement, 
comme, équivalent à selon, suivant. | 


Kavaë, espèce d'oiseau de mer. De êx aïw, crier, vociférer, d’où l’abrégé 
xavw, C'était un oiseau criard : peut-être le goëland. 


Kawxôy, hippuris ou queue de cheval. Ce mot est une simple syncope de 
xavAuxôv, de xx, tige. Cest une plante qui n’a presque que la 
tige ; ses feuilles sont des espèces de crins. 


Ka, tige de plante, ordinairement creuse. C’est un tuyau creux, une 
espèce de flûte : êx «ikdc. Toutes les tiges des céréales servent, comme 
celles du roseau, à faire des sifflets, fifres, etc... 

Ce mot peut être encore le même que xô)ev, membre, jambe, pied, 
support, La tige remplit tous ces rôles à l'égard des plantes. 


Kaïüvos, sort, lot, tirage au sort. Ce mot peut être le résultat d’une 
transposition, pour xüvaos, de xuvén, qui signifie casque, chapeau 
de cuir où l’on mettait probablement les sorts en guise d’urne. 

À moins qu'il ne soit une corruption de xoamos, fève, qui signifie 
aussi sort, suffrage, parce que ce légume servait à ces opérations. 


Kawyächu, se glorifier, se vanter. De êx aixéw, se vanter de. 


Kzyhätw, bruire, bouillir, bouillonner. C’est le verbe xAdw, bruire, 
résonner, avec un redoublement à la manière attique, imitant ainsi 
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parfaitement le bruit de l’eau bouillante ou agitée dans un endroit 
clos ou sur des cailloux, cz el cl cle. 


KéyMé, caillou. Ainsi nommé du bruit qu'ils font faire à l’eau, en lui 
servant d’obstacle dans le cours des ruisseaux, bruit qui est exacte- 
ment xhe, cla cla cla.…. Ce sont des cailloux murmurateurs, bruis- 

: sants, retentissants. 


K£, si, peut-être. Particule conditionnelle qui n’est que l’abrégé de exe, 
il semble, il paraît, il est vraissemblable, probable. Nous disons, par 
exemple : « Si nous arrivions à temps, tout serait sauvé », c’est-à-dire 
« tout serait vraisemblablement , probablement sauvé ». Ou, si l’on 
veut encore, on pourra voir ici ex, par hasard, fortuit, car une 
chose conditionnelle, une proposition précédée de si, est néces- 
sairement fortuite, incertaine, accidentelle, sujette au hasard. 


Késp, cœur, esprit, âme. Ce mot parait composé de x et de xp, dans 
son acception de sang, suc, qui n’est autre que celui d'émission, 
(aime, aux, Inuut,) de étw, émettre, lâcher, envoyer. Le sang n’est 
qu’une émission du cœur, qui n’est, à son tour, que l'organe émetteur, 
impulsif : Éxéup, puis xéxp. Mais le cœur à aussi la propriété re- 
marquable de battre, de palpiter, de s’élever. La palpitation n’est 
qu'une élévation, un soulèvement, un soubresaut, un saut, et, par 
conséquent, on pourrait supposer aussi xéxo, composé de ëx dépw, 
s'élever, se hausser, sauter, palpiter. Nous disons : le cœur se soulève, 
le cœur s’abat. Sursum corda, élevons nos cœurs. 

Kéyypos, grain de mil, millet. Nous avons vu plus haut xéyycos, orge 
grillée, de xxyxxivw, chauffer, griller. Le millet subissait probablement 
une préparation semblable, car c’est en cet état qu’on le mange 


nr encore aujourd’hui dans beaucoup de pays, et doit être rapporté à la 
Ra ù ’ 

Qi même étymologie. 
co) Kéôuura, espèces de tumeurs des aines ou des hanches. Ce mot est 
af - - “ 
sa pour oxéôuurx, de cxeddw, disperser, répandre, parce qu’elles provien- 
de nent d’un épanchement, d'une fluxion des humeurs. 
LES | . . “ 
di Kéôpos, cèdre. Ge mot peut venir de l’oriental qatar, être sombre, noir, 
Fo : | LS ave | 
% obscur, ou de la racine 3, sombre, obscur, qui subsiste encore en 
à] arabe, car telle est la couleur de son feuillage. Ou de gathar, brûler ; 
a il servait au feu des autels, à cause du parfum qu'il exhalait, employé 
à comme combustible, et qu'il doit à une huile essentielle que contient 
CR son bois, 
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Si l’on veut chercher son origine dans la langue grecque, il pourra 
être rapporté à xéèvos, glorieux, grand, étonnant, admirable. Chacun 
sait que le cèdre est le géant des forêts, le roi de la végétation, 
le premier entre tous les arbres par sa taille et sa majesté prover- 
biales. Ou bien à cxéôw, répandre, disperser, éparpiller, d’où oxéôspos, 
cxéôpoc ; M. à m., l’'épandu, l’éparpillé (ses branches le sont, en effet) ; 
comme une espèce voisine , le sapin, s’appelle en grec, £kärn, de ékaw, 
étendre (ses branches horizontalement). 

Ou enfin, pour xépôos, gain, profit, utilité, à cause de son utilité 
dans une infinité d'ouvrages de menuiserie, tabletterie, marqueterie, 
plafonds, lambris, coffres, cassettes, cercueils, auxquels il était em- 
ployé. 

Ketuu, être couché, être posé. De ëx et elvæ, être assis, se lâcher, 
se laisser aller, se poser : x pour x est une licence. À moins que l’on 
ne préfère voir ici le verbe evu, être ou aller, et x; m. à m., de esse, 
deesse, desistere (non sistere), faillir, défaillir, tomber, déchoir, choir, 
descendre, etc... 


Keïrocs, sorte de singe. Peut être composé de xeww, reposer, et roùs, 
pied, qui se pose sur le pied. 

Kerpiu, bandes, sangles, bandelettes. De xelw, fendre, diviser. Ce sont 
de véritables divisions, Ketow, couper, tailler, découper ; comme, en 
espag., cinta, du lat. scindo, couper. 


Ketow, tondre, couper, rogner. N'est qu’un composé de ëêx et äeiow, 
enlever, ôter, retrancher. 

Kékaèos, bruit, son, paraît tenir à xx\éw, crier, appeler à haute voix, crier 
à quelqu'un. Ou à xidw, rompre, éclater; en latin, prorumpere, 
comme clamor, éclat, clameur, de xhäw. Keaôos est donc un cri 
d'appel ou un éclat de voix. Voy. aussi xAmduv, cri, clameur : xkd£w, 
crier, 

KehapÜtw tient à la même souche. Couler avec bruit, murmure, ébw, 
ajouté ; ou bien est-ce èx Ax«pôtw, murmurer, roucouler, bruire, gronder. 


Kektén, coupe, vase, bassin. C’est la métathèse du composé êxké6n, de 
xelôw, verser, répandre, faire couler. 

Keheos, certain oiseau. De x£w, courir, C’est quelque oiseau, coureur 
ou grimpeur. 
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Keeuos, chemin, route, voie, Vient de x£Mw, arriver, aborder. C’est 
proprement un abord, une avenue, une allée ; l'endroit par lequel on 
va, on arrive, On aborde quelque part. 

Si l’on veut encore, ce pourrait être un composé de x et de äe0w, 
aller ; et, mieux encore, se rendre, pour eïlelw, eiheüw, revenir, 
retourner, aller vers; en latin, reversus, revertor, revenir; m. à m., 
retourné : parce que celui qui se dirige, va quelque part, tourne né- 
cessairement la face de ce côté-là, s’y rend, tourne vers. 


Käns, vaisseau léger, cheval de course, cheval de selle. Pour ox, 
de oxûs, ékdw, ou simplement de x et Ekéw, s'étendre vite, être poussé, 
agité, excité, courir, circuler, être rapide, On se rappellerà que éme 
et éhustx sont des mots qui appartiennent aussi à l’art de l’équitation. 
L'acception de vaisseau léger se rapporte aussi peut-être au verbe 
kw, que l’on peut mettre à sec; du verbe suivant. 

Le nom de xéhrns, celte, tient à cet adjectif. Ils étaient excellents 
cavaliers et excellents coureurs; ou à x£Ans, vaisseau léger; ou à 
xéw, aborder, arriver. Par leurs incursions, les Celtes étaient les 
Normands des temps primitifs. 





jé Kéw, aborder, prendre terre, échouer. Ce verbe, qui paraît être un 

ce véritable terme de marine, est probablement le même que cxéw, 

so sécher, faire sécher, mettre à sec, tirer à sec. Les vaisseaux des 

ie anciens, beaucoup plus petits que les nôtres, étaient retirés à sec sur 

4 la plage, lorsqu'ils finissaient leurs voyages. Voy. plus bas nos obser- 

A vations à l’article épmos. Kéw peut être encore un abrégé de &xélw, 

‘7 de oxiç, accélérer, se presser, se hâter, se pousser, se porter, se 

44 | jeter rapidement sur. 

#2 Kw, commander, exhorter, exciter. Ce verbe parait tenir à xxhëw, ap- 

A : . Tr | - 

di peler, crier ; en latin, appellare, interpellare, compellare. L'ordre, le 

pe | | commandement, l'excitation, ne sont, en effet, qu'un cr, un appel, 

ÿ=! une interpellation. Mais ce peut être également une impulsion, une 

fé poussée, un choc : x kdw, pousser. Nous disons : pousser quelqu'un 

gr à faire telle ou telle chose; car on ordonne, commande, excite de la 

La voix et de la main, en poussant matériellement, comme ont dû le faire 

ni et le font encore aujourd’hui les hommes rudes et peu civilisés. Voy. 

za aussi les dernières observations de l’article xxicw. | 
a Dans cette hypothèse, x£w peut se rapporter aussi au verbe x£w, 
fe aborder, toucher, heurter, choquer ; comme en latin appellare, ap- 
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peler, appello, aborder, et impello, compello, pousser, exciter, porter 
à, ce qui nous présente une analogie complète avec le grec. 


K£wp, fils, descendant. Peut être un abrégé du composé sixéhwp, de 
elxehos, semblable, et ôpw, sortir ; m. à m., de semblable origine. 


Keuds, faon. Peut être de xetux, jaceo. M. à m., qui gît, qui est déposé. 
C’est le petit qui vient de naitre ,‘la portée qui gît sous la mère, l’ac- 
couchement, le fruit de l'accouchement : xeiuts. Ou bien pour xveuxs, 
xvaus, de xviun, jambe; m. à m., le -<ambé, haut sur jambes, car 
c'est la hauteur des jambes qui caractérise ces animaux, surtout dans 
le jeune âge. 


Kéousoc, cerise, cerisier. Fruit remarquable par sa douceur ; peut être 
un abrégé de ôeuxéoucos, de ôeüxos, doux ; ou bien de meshtxepos, doux, 
miellé, ou de xepdw, mêler. Les cerises se mêlent, au moyen de leurs 
longues queues, de telle manière qu’on ne peut en prendre une sans 
en entrainer un grand nombre mêlées avec elle, à tel point que cette 
propriété a formé proverbe dans plusieurs langues. À moins que l’on 
n'adopte l'opinion qui veut que ce nom lui vienne de Cérasonte, ville 
où cet arbre était plus particulièrement cultivé. 


Kevôs, vide, vain. Pour êxevéc, de èx eve, deesse, manquer, faire défaut. 
Le vide est le manque absolu. En latin de est, ab est, répondent mot 
pour mot à l'adjectif grec; nous pouvons en dire autant de egenus 
(x évos); qui a le même son et la même étymologie. Si l’on préfère 
voir ici oùx, non, au lieu de x, oùxevos, oùx elvar, le résultat est le même, 
c'est-à-dire le non-être, le manque absolu, le vide. 


Kevréw, piquer, aiguillonner. De dx, pointe, piquant. De la même 
famille que dxun , duavüa, etc... 


Kevrpov, centre. Vient de xevréw, piquer. C’est le point que l’on pique, 
que l’on perce avec le compas pour tracer la circonférence. C’est le 
point (pungo) central, c’est-à-dire le piqué, la piqûre faite par le 
pieu, piquet, où Pon attache la corde traçante et que l’on enfonce, 
fiche, plante en un lieu donné. 


Képauos, terre à potier, argile. De xecdw, ou xepaivw, x palvw, arroser, 
abreuver. C’est un mélange d’eau et de terre, une boue, une pâte 
qu'on mêle, qu’on pétrit avec soin avec de l’eau avant de lui donner 
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une forme quelconque. Il répond au latin lutum (de Xw), boue, terre 
délayée, dissoute avec de l’eau. 

À moins qu'on ne préfère y voir xéoauos, dérivant de xnp6s, cire; 
m. à Mm., analogue à la cire, cireux, terre de cire, ce qui est effecti- 
vement vrai. | | 

Il n’y aurait alors qu’une substitution de n par &. 


Kspw, Kepawüw, mêler, mixtionner. Pour £x éxivw; m1. à m., arroser, 
abreuver d'eau, verser l’eau dans. L’euphonie exigeait la métathèse 
initiale du x. 


Képxs, corne, Ce mot peut trouver en grec son étymologie, qui paraît 
être dx, pointe, dxégos, pointu, aigu. La corne n'est précisément 
qu’une pointe aiguë. 


Kepauvis, foudre. M. à m., rayon, trait, pointe. En espag., rayo. 
L'éclair n’est, en effet, qu’un rayon, une pointe, un trait de lumière 
qui frappe et éblouit. En hébreu, geren signifie aussi Corne et rayon 
de lumière. 


Képôos, gain, profit, De êx pôw, travailler, fabriquer, faire. C’est propre- 
ment le gain que l’on doit au travail, à l’industrie, au savoir-faire, à 
l’'artifice. D'où l’acception de ruse, tromperie, que l’on donne aussi à 
ce mot. Les Espagnols ont aussi ganar, gagner, et engañar, tromper. 


Képüios, grimpereau. Pour xéoxüoc, de xépxos, queue, et $éw, courir. Ou 
bien de ëx ôpôtoc, dressé, redressé, à cause de sa marche. 


Képuos, queue, anse d’un vase. N'est autre que xpxos, cercle; il se dit 


en général des queues courbes et arrondies. Les anses des vases sont 
des courbures de diverses formes. 


Kepxis, navette. Elle ressemble assez à une queue par sa forme allongée 
et pointue : xépxos. Ou bien de xpéxw, xpéxts, résonner, retentir, à cause 
du bruit, du frémissement qu’elle fait entendre lorsqu'elle est mise 
en mouvement, provenant du choc de l’aiguille contre les parois de 
la navette qui la contient. Koëxw , que nous verrons plus bas, signifie 
précisément parcourir avec la navette les fils de la toile sur le métier. 


Kéovos, sorte de vase employé dans les sacrifices. Pour xépavos, de xapa, 
mêler, mélanger, comme xparie, cratère. 

Képyvn, Kéoyvos. Toutes les significations de ces mots rentrent dans 
celles de xéyxpos, grain, graine, millet, dont ils paraissent des transpo- 
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sitions, À moins qu’ils ne soient formés de xéoxos, queue, à cause de 
la forme de queue qu'affectent leurs épis, surout celle du mil ou 
millet. 


Kéoyxw, rendre rauque. Voy. xeéxw, bruire, retentir. 


K£otpa, sorte de pieu, de pique. Pour éxéorou, de &xf, pointe, dxectépa; 
m. à m,., l'aiguë, la pointue. Ou dyxéotex, de éyxiotpov. | 


Keolw, être caché, se cacher, cacher. Parait être un dérivé de l’infinitif 
xetolu, être posé, placé, couché dans, de xetuu, car être placé, couché 
dans un tombeau ou sous terre, c’est y être caché, enfermé. Ou bien 
encore, de xuéw, concevoir, contenir, renfermer. Kuélw, de xuéfetc, 
participe passif ; m. à m., contenu, enfermé, caché. 


Keowdi, tête. Organe qui contient le cerveau, le siége des idées et de 
toutes les facultés psychologiques, de l'intuition, de la réflexion, de 
la comparaison, du jugement. C'est un dérivé de oxérzw, OU oxéxw, 
comprendre, concevoir, saisir, penser, considérer, réfléchir, En latin, 
c'est caput, de capio, contenir, comprendre, saisir, concevoir, penser. 
Je comprends, je saisis, est synonyme de j'entends (intelligo). C'est la 
tête qui perçoit, conçoit, reçoit, contient, comprend, retient, renferme 
les idées et les perceptions. 

À moins qu'on ne préfère voir ici le verbe oxärrw, fouir, creuser, 
dont la forme cxfox a donné xeoxdr ; mm. à m., la creuse, la cavité par 
excellence. 


Kéw, fendre. Verbe composé de èx et de Ëw, eut; m. à m., éloigner, 
séparer (les parties d’un objet, d’un tout}, l'ouvrir, le diviser, le 
séparer, Ou bien, abrégé de dxéw, de dk, &y&, deux en deux, faire 
deux. 


Kñôos, soin, souci, deuil, parenté. Ce mot peut venir de éxf, pointe. 
Toute peine, tout souci, toute affliction est une pointe, un aiguillon, 
un poignard ; une douleur poignante, qui perce, qui ouvre le cœur. 
La vierge, mère de douleurs, est représentée par les artistes, ayant 
des poignards enfoncés dans le cœur, comme l’image la plus naturelle 
et la plus énergique qu’ils aient pu inventer de la souffrance et de 
l'affliction. L’acception de parent, familier, peut être attribuée à oxos, 
maison, famille, oixñôos, familiarité, domesticité, olxude, olxnotc, olxnov. 
Dans toutes les langues, maison est synonyme de famille, 
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R x Krôk, K0wov, urne, couvercle d’un vase, vase à tirer au sort, au scrutin. 
#4 Peut être pour xevdis, de xelw, cacher, couvrir, renfermer. Cest 
: précisément le rôle des urnes et des couvercles. On peut encore voir 
: ici xaers, de xuré slvut, mettre dans, poser, déposer, laisser dans. Ou 
see bien, renverser, jeter en bas, lancer, émettre, comme on jette les dés 
à du vase ou cornet qui les renferme. Nous disons jeter les sorts ; en 
fe à espag., echar suertes. 
El Kmiw, jaillir, sauter, s’élancer. En parlant de l’eau bouillante, vapeur, 
Fs vraisemblablement de xafw, parf. xfxex, brüler, échauder. C’est être 
1e en effervescence, bouillonner. 
de Ka, pélican. De xfus, xt, tâche noire; à cause de la couleur noire 
su des rémiges de cet oiseau, qui contraste avec le plumage blanc de 
se tout le reste de son corps. 
a Krkéw, charmer, attirer, séduire. N'est autre que xxëw; m. à m., ap- 
D peler, exhorter, inciter, persuader, exciter. 
+ K#n, tumeur. De xfleos, brûlant, chaud, enflammé. C’est une inflam- 
Lo mation : xxiw, brûler. Soit qu'elle provienne d’une brûlure ou d’hu- 
; ï. meurs viciées, elle cuit et brûle, et cause une douleur analogue à la 
De brûlure, dont elle a d’ailleurs l’aspect. 
D Kris, tache. Surtout provenant de brülure, cicatrice, blessure brulée, 
4 cautérisée au moyen du feu. Véritable brülure, xxfo. 
sn Kmôw, brûler, consumer ; couvrir, saillir, prostituer. Ge verbe est formé 
Fou de x#hov, bois sec, bois à brûler, de xafw, brûler, d’où le dérivé xflwv, 
di étalon, cheval de saillie ; homme lascif ; espèce de bascule ou machine 
ee à tirer de l’eau des puits, ainsi nommée à cause de l’analogie du mou- 
je vement d’élévation et d’abaissement alternatif avec celui de la saillie 
de d’un animal. À moins qu’on ne préfère y voir x&os, cable, corde qui 
ie sert à tirer l’eau. | 
4 Kmués, panier, filet ou nasse de pêcheur, claie d’osier, muselière d’osier  . 
ie probablement, ou de jonc, ou de quelque matière flexible analogue, | 
ne . peut très-bien être une abréviation de zAdxxuos, courbure, tresse, 
A plissage, ouvrage de vannerie : rhëémuos, de rAéxw, plier, fléchir. 
nl | Si l’on aime mieux voir dans ce mot le parfait de xäurrw, courber, 
pue fléchir, xéxmmpar, xéxapuut, xexnEqévOS, HEMLMÉVOS, xepvos, xnm0s, l’éty- 
FM | mologie (voy. xéurrw) et la filiation d'idées est la même, la courbure : 
vs (corbis), corbeille, panier, clisse. | 
‘4 ; 
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Kÿnos, jardin. Ce mot est formé de oxérrw, creuser, fouir. C’est propre- 
ment une terre creusée, labourée avec le hoyau, pelle, etc., ce que 
les Espagnols appellent cavar, creuser, du latin cavus, creux. Cest 
l'opposé des terres non cultivées et labourées, où les fruits sont 
fournis spontanément par la nature, quoique, en général, de qualité 
très-inférieure. 


Kre, sort, destin; malheur, mort; faute, crime. Peut être xpñ, xp4, de 
xpduw , xpaivw, pouvoir, être fort, achever, accomplir. Le rôle du destin 
est d'accomplir, d'achever, d'amener à fin d'une manière inflexible, 
inexorable, les événements de l'univers et les accidents de la vie 
humaine. Cétait, chez les payens, la divinité essentiellement forte 
et irrésistible. Aujourd’hui même, nous disons : la force des choses, 
l’exigencé des événements, l'influence du destin, etc., ete. Un crime, 
un malheur, la mort, étaient, dans l'antiquité payenne, des choses 
dépendantes essentiellement du destin, c’est-à-dire de la force, de la 
puissance qui ne cède pas (ne-cessitas, xpaw), et qui accomplit toutes 
choses. 


Knpos, Cire. Produit éminemment combustible, Kaspés, de xaiw, xaéw, 
xaw , brûler. Mais la cire est une matière inséparable du miel, et peut 
très-bien être un abrégé de peltxnpov ou melixiptov, dépôt, magasin à 
miel (ruche), dont on a laissé seulement les deux dernières syllabes, 

Ou, mieux encore que tout cela, pour éoxnpôs, épxupôs, de Épxos; 
m. à m., qui contient, enferme, enclôt les abeilles et leur produit; la 
cire est l’enclos, le mur. 


Kiput, héraut, crieur public. Paraît n’être qu’une dérivation de xodtw, 
vociférer, pour xp#vi, comme xpewyf, cri, clameur. Ou bien, le même 
que appeler, crier, car c'était là leur rôle. Khuë, xxlüccw, de xdtw, 
x\äyyn, clameur, Ce sont les mêmes mots prononcés différemment. 


Kros, baleine, cétacé. Ce mot peut être rapporté à xx£w, brûler. La 
graisse et le cerveau des cétacés fournissent, comme la cire, d'abon- 
dants et excellents combustibles d'éclairage. Tout le monde connaît 
les belles bougies de sperma ceti. Ou bien encore, pour rnx%ro, de 
rw, fondre, liquéfier. Les cétacés sont coupés en tranches, et fondus 
pour en extraire l'huile abondante que contient leur chair. 

Mais cette famille, que les anciens confondaient avec les poissons, 
appartient à la classe des mammifères, et, par conséquent, conçoit, 
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devient grosse, et porte comme eux; l’on pourrait donc voir ici le 
verbe xvéw, qui signifie toutes ces choses, et son dérivé xunros, #Üroc, 
devenu enfin xfroc. 

Ajoutons, pour terminer, l’abréviation de pxnros; m. à m., la 
longue, le long, le grand, l’allongé. L’énormité de la taille est, en 
effet, ce qui distingue cette famille marine, Ou bien de ëyxfroc, de 
dyxos, la lourde, la pesante, la massive. 


Kngriv, bourdon. De cxérre, fouir, creuser. Ces insectes enfouissent leurs 
ruches sous terre, dans les trous qu'ils y creusent. 
La signification de vieux homme, vieille femme, revient à celle de 
grogneur, grondeur, bourdonnant, qualités qui donnent aux vieillards 
quelque analogie avec l’insecte en question, 


Ki6ômos, faux, altéré, impur. Vient de xféèns, boue, scorie, saleté des 
métaux, formé lui-même de êx el6w, couler, verser, écouler : xet6ônc. 
Cest le fondant qui fait fondre, et constitue en même temps les 
scories des métaux, ayant ainsi la propriété de couler en formant une 
boue, une crasse embrasée, qui forment les scories employées elles- 
mêmes comme fondant dans la fonte des métaux. On trouve le mot 
\6èns, signifiant bonde, bouchon, couloir, ce qui confirme notre 
étymologie. | 


Kiéwprov, fruit d’une plante qui servait, à cause de sa forme et de son 
volume, à faire des gobelets, des écuelles, etc. Si ce mot n’est pas 
tout simplement le latin ciboriwm, ciboire, coupe, tasse, il tient pro- 
bablement à x66n, tête, x0m6n, xürrw, courber, arrondir, objets courbes, 
ronds, gonflés comme les courges, calebasses, etc., etc., qui, aujour- 
d'hui encore, servent aux mêmes usages. 


Kéwré, coffre, arche, boîte. Pour xv6wré; m. à m., en forme de cube, 
dont les côtés sont plats et carrés, ou xv60w, former en cube. C'est 
une arche ou coffre sans courbure, cubique, de x%6os. C'est l'antithèse 
de xébæ, boîte, arche, de xéurrw, courber, voûter, dont la couverture 
est concave en dessous, convexe en dessus. 


Kiyados, hoche-queue. Pour xvmxohos, de xtvéw, mouvoir, agiter, et xwov, 
xékov, membre, queue. Get oiseau agite continuellement sa queue. 


Kryxhie, grille, barreau, cage, double porte. Peut être de xvéw et xhets ; 
m. à m., porte, clôture ou fermoir mobile, qui s'ajoute et s'enlève à 
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volonté, tel qu'un tambour, un paravent, une cloison qu'on met 
devant une porte et qui la double en quelque sorte. Ou tout simple- 
ment xexkels, participe parf. de xhelw; m. à m., qui est fermée, close, 
renfermée : xexhis. 


Kixow, tiare. Espèce de bandeau ou de ruban qui ceignait le front des 
rois, princes et grands personnages. Ce mot, que l’on croit étranger, 
peut avoir son origine dans la langue grecque, en le rapprochant de 
xÜdu90c, illustre, glorieux, brillant, auguste, de xüôos, gloire, honneur. 
La tiare était précisément la marque de l'honneur, de la gloire, de la 
dignité, du haut rang. 

Ce mot peut venir, en outre, de sxtw, fendre. Un ruban n’est, en 
effet, que la fente, la déchirure d’une étoffe, comme le donne à 
entendre l'espagnol cinta, de scindo, et même le français ruban, 
de rumpo. 


Kuôdon, renard, ruse. Pour x6ô4gn, de xi6ôns, faux, trompeur, rusé. 


Kiôäpe, harpe, cithare, guitare. Peut être de xe00w, xülw, être caché. 
Les cordes de cet instrument de musique étaient renfermées ou 
posées sur une carapace de tortue; de là, le nom de xéku, que cet 
instrument porte aussi en grec. Or, xuôdox a pu très-bien être un des 
noms de la tortue, c'est-à-dire, la cachée. 

Ou bien de xetoix:, être posé, déposé, placé, déposé sur terre. La 
. harpe, à cause de son volume et de son poids, est toujours posée 
à terre quand on en joue. 


Ktuwvos, boucle de cheveux, cheveu frisé. Pour xioxivos; m. à m., circu- 
laire, annulaire ; cercles, anneaux. 


Kxxdén, chat-huant. Onomatopée tirée du son que fait entendre cet 
OISeau : xtxt xt, Qui qui qui. Ou de xiprxos dr, à cause des cercles 
de plumes qui entourent ses yeux. 


Kixxos, enveloppe, involucre d’un fruit. Pour xipxos; m. à m., cercle, 
couronne, anneau. 


Kiws, force, énergie, homme fort. Pour œxtxus, de œxiç; m. à m., actif, 
énergique, vigoureux , vif. 


Kilos, âne. Pour xbôés, jaunâtre, roussâtre. Cest, m. à m., le français 
roussin, grison, et l’espagnol rocin et. burro, du grec rubéés, roux, 
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fauve, jaunâtre. Nom que cet animal doit à sa couleur, surtout dans 
les pays méridionaux. Les Hébreux eux-mêmes l’appelaient chamor, 
de chamar, être roux, roussâtre. 


Kipbéptov, espèce de vêtement de deuil pour les femmes. Pour xupÉotov, 
de xüpén, tête, parce qu’il couvrait la tête. Ou bien de xiu6n, sac, 
poche. 


Kiu6E, guëpe. Peut être xx, de xou6n, xéubroc, objet creux, échan- 
cré, en forme de coupe, de vinaigrier, de burette, de poche, de 
besace : xiëtois; tel, en un mot, qu'est le corps de cet insecte, extré- 
mement rétréci en son milieu, et ayant la figure de toutes ces choses 
par sa division en deux compartiments, deux sacs ou poches ; tel qu’est, 
en effet, le bissac ou besace. Figure qui, aujourd’hui même, sert 
à caractériser la taille, la ceinture de nos femmes élégantes. L’accep- 
tion d’avare, chiche, revient à celle d’homme à besace, besacier, 
misérable. 


Kivéépu, odeur mauvaise, odeur de bouc, de chien. Peut être un com- 
posé de xuvos et Bép6opos, où poux, boue, puanteur ; m. à m., puanteur 
de’ chien. Ou bien encore de xvéw et Bopôs (pour Bépopoc) ; m. à m., 
fange, boue remuée, ce qui est précisément la source de la puanteur. 

Ou, mieux que tout cela encore, pour xuvwxpu, écriture que l’on 
trouve dans quelques auteurs, de xvvos et abes, vent, vapeur, exhalai- 
son, odeur de chien. | 


Kivados, renard. Pour xéveSoc ; m. à m., de chien, semblable au chien, de 
la race du chien, car c'est précisément à ce genre qu’appartient 
le renard, qui n’est qu’une espèce de petit chien. 


| 
Kivalÿos, impudent, débauché, cinique. Composé de xuvos, chien, et 
«idwe, pudeur, Ou bien de xrvéw, mouvoir, exciter : xtôoç, la honte. 


Kivéou, artichaut. Mot formé de éxk, ou dxiv, et ä&pw. L’artichaut est 


composé de pointes, de piquants réunis, ajustés à son sommet. 


Kiväuvos, péril, danger, risque. Ce mot est probablement composé de 
ëx et ièvôw, tourner, courber, incliner, circuler, devenu xôvw, et, par 
transposition, xtvô0w et xiwüve, C’est, m. à m., se courber vers, s'in- 
cliner vers, être près de tomber, menacer de, être suspendu sur, 
comme l'épée de Damoclès, tournée, penchée, inclinée sur la tête, 
symbole graphique du danger. 
| Ou, si l’on veut encore, c'est tourner autour, circuler, être aux 
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environs de, près de. Le danger, en effet, nous environne, entoure, 
cerne, circule ; cireuit quærens quem devoret. « Il fut près de mourir », 
équivaut à « il fut en danger de mourir ». « Il s’en fallut peu », locu- 
tion qui revient à « être près de, aux environs de », est encore une 
synonymie de « être en danger de ». Les Latins l'avaient compris de 
la même manière lorsqu'ils formèrent leur mot periculum, qui n’est 
autre chose que le grec zspt xvhiw, tourner, circuler autour. 


Kwéw, agiter, mouvoir. Ce verbe est une altération de éxuvw, puis 
xuvÉw , OÙ xtvéw; mm. à m., accélérer, presser, exciter. Ou, si l’on aime 
mieux, de axle, pointe, dxwéw, aiguillonner, piquer, presser, pousser, 
mouvoir, émouvoir au moyen d'une pointe, qui est le meilleur 
excitant, aiguillonner. 


Kewäéanr, cinabre, ou drogue de teinture rouge. Ce mot, qui paraît 
étranger, pourrait cependant assez bien être rapporté à xvé6ow, à 
cause de la mauvaise odeur qu’exhalent en général, ou qu’exhalait 
plus particulièrement la plante, le mollusque, ou le minéral surtout, 
dont les anciens retiraient la couleur rouge, comme on la retire 
encore de nos jours, tels que le roucou, le sulfure de mercure, le 
minium ou oxide de plomb, le mollusque pourpre, le sang-dragon, 
etc., ec, 


Kuwvéuwpov, cannelle. Nous pouvons sur ce mot observer quelque chose 
d’analogue à ce qui a été dit sur le précédent, c’est-à-dire que, 
malgré son air exotique, on peut très-bien le croire un composé 
du grec xéwm, bâton, baguette, et éuwuos, excellent, précieux, à cause 
de l'odeur exquise et suave de ce bois, et surtout de son écorce 
qui se transforme en une baguette creuse, en une espèce de canne ou 
roseuuw. 


Kiwépoum, se lamenter, crier en pleurant. Ce verbe est un composé de 

xWéw, MOUVOIr, et ap, l'air. Il est impossible, comme on voit, de 

mieux rendre l'effet physique des lamentations et des clameurs, qui 

ne consistent, en effet, qu’à mouvoir, émouvoir, ébranler l'air de 
ses cris, 


Kiwwxerov, bête sauvage, gibier. De xuvé, chien, et rw, suivre, pour- 
suivre, Animaux que les chiens poursuivent, chassent; en général, 
gibier. 


Kiséu, besace. Pour xl6px, comme xt, que nous avons déjà vu. 
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Kipxos cercle, contour. Composé de etpyw, enfermer, presser, serrer, 
contenir, clore ; Épxos, clôture, épxrov, enceinte. Peut-être le x n’est-il 
ici que le remplaçant de l'esprit rude : xeipxos, pour etpxoc, cercle, 
clôture, enceinte, ou bien un reste de la prépos. êx, 


K$50, roux, roussâtre. Vient peut-être dé xwipspos, de xxw, brûler, 
brülant, couleur de feu, comme xuppcç, son synonyme , de rip, feu, 
pour xusesos, enflammé, brûlant. En Fi das . encendido est FynORÿme 
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“ de rouge. 

à Kipods, varice. Pour x6666, rousseur, à cause de sa couleur. Ou bien de 
ni xatcépos, xalw, Croûte rougeûtre qui se forme aux jambes lorsqu'on les 
vel approche trop longtemps du feu. Ou bien encore, de xtpvaw , mêler, 
x comme varice, de varius, varié, mêlé. C’est un mélange d’humeurs 
Ki et de couleurs jaunûâtre et rougeûtre. 

“ Kipwv, eunuque, inutile pour la reproduction. De xelbpw, couper, am- 
: puter, châtrer. 

+ Ki, ver qui ronge le bois. Ce mot, le même que x, parait être un 
Fe abrégé de ôoxis, Édaxis, où tpoxis ; m, à m., la mordante, la mangeante, 
mi la rongeante ou rongeuse. C’est une terminaison féminine de dre, 
Fe Ed; TROY. | 

x Kicou, pie. Cet oiseau est remarquable par les taches blanches dont son 
à plumage noir est mêlé, et peut très-bien n’être autré chose qu’une 
si | abréviation de heuxiosu; m. à m., la blanchie, la blanchâtre. Nous 
% croyons même qu’il y en a une espèce entièrement blanche. Ou bien 
A‘ encore de xoväw, mêler, mélangée de deux couleurs. La couleur pie 
js est, en effet, le type de toute coloration mélangée. Ou bien, pour 
Le xvibu, de xvirtw, être avare, économe, épargneur. On connaît les 
+ mœurs singulières de cet oiseau qui garde et cache. 

Fa Kicais, pierre ponce. De x, ver. Cette pierre paraît, en effet, comme 
a percée des vers, vermoulue. Ou bien de xatw, xaioongu, brûlée; c’est 
il un produit volcanique, et, par conséquent, réellement brûlé. 

à Kiocéc, lierre. Peut être une abréviation de rhoxiosos, mhoxioroc, de ‘ 
Ne rhoxitw, enlacer, lier, entourér de ses plis. Lierre vient lui-même de 
À lier, Ou bien encore, de hsuxi£w, abrégé de Aeuxicsos; m. à m., blanc, 
Fe blanchâtre, car il y en a une espèce entièrement blanche. 

à Kiorn, panier, corbeille. Abrégé de mhoxior, du verbe mhoxi&w, plier, 
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courber, fléchir, entrelacer. Fabriquées avec des matières pliantes et 
flexibles. IL répond parfaitement au corbis des Latins, de curvo, 
courber. 


Kicros, ciste, lédon. Pour xxioros, de xaiw; m. à m., combustible. Cette 
plante, qui croit spontanément dans les terrains incultes de tout le 
midi de l'Europe, est pour ces contrées presque le seul combustible, 
le combustible par excellence, employé encore de nos jours pour les 
besoins de l’économie domestique et même pour ceux de l’industrie. 
En Espagne, il est connu et d’un usage général, sous le nom de jara. 


Kiroow, citron. Le nom de ce fruit, remarquable par son extrême acidité, 
vient de dxis ou éxf, pointe. L’acidité est, en effet, quelque chose qui 
pique, qui pénètre, qui perce. Les Latins disent acidus, acide, et acus, 
pointe, piquant, aiguille. Si l’on aime mieux, ce mot peut être rap- 
porté à l'adjectif oxvs, vif, perçant, wxutépov, xutépov, xütoov; m. à m., 
plus vif, plus pénétrant, plus actif, plus acide. 


Kry£w, trouver, rencontrer, atteindre. Ce verbe peut être une altération 
du composé d’éx et-de rw, ou txavw, yixw, yxdve, obtenir, arriver, 
parvenir, attendre, avec métathèse du x et du x. Ou bien tout sim- 
plement de èx et £yw, elyw, xelyw, xlyw, avoir, posséder, tenir, obtenir, 
atteindre, prendre, comprendre, retenir, 


Kiyn, grive. Ce mot paraît formé de xréw ou xm@, parf, xéynda, xéyhu, 
xixhu; m. à m., être maillé, tacheté. Le plumage de cet oiseau est 
comme une maille ou réseau, à cause de ses petites taches carac- 
téristiques qui, en français, ont formé le verbe griveler, synon. de 
tacheter, moucheter. Le verbe xyheüw, se moquer, rire, est pro- 
prement imiter le cri des grives, qui ressemble à un rire aigu. Être 
grivois. 


Kiyopæ, chicorée. Plantes blanchâtres, vert pâle; laitue, escarole. Pour 
Aevxrycow, de Aeuxos, blanc, et xpox, couleur, paleur, couleur de ces 
plantes ; m. à m., couleur blanche. Ou bien de xtxéw. Elle croît spon- 
tanément (la sauvage) et on la trouve partout. | 

Nous ne dissimulerons pas cependant que ce mot a une physionomie 
étrangère, peut-être même égyptienne. 


Kiwy, colonne, On peut chercher l’étymologie de ce mot dans le verbe 
forqu (abrégé de ornxlov, ctuxdwv, pilier, pieu); ou, bien mieux, dans 
exit, Ombre, oxtwv, qui donne, qui marque l'ombre, c’est-à-dire 
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gnomon, pilier, aiguille, obélisque, colonne. Ou parce que les colon- 
nades , les péristyles servent à procurer l'ombre, à garantir du soleil, 
ou bien encore, dans une abréviation de xloxtuv, xtoxaluv, ou Tooxklov, 
de Tpoxios, rond; m. à m., circulaire, rond. Les colonnes sont une 
série de disques posés les uns sur les autres et donnant un tout 
de forme circulaire. Voy. le mot otéeyos, tronc, tige, venant peut- 
être aussi de orxw, se tenir droit, dressé, debout. | 


Kiw, marcher, s’en aller. Est composé de &x et lw, s’en aller, venir de, 
partir de, arriver de. | 


Kiäèos, rameau, branche. De x&w, rompre, briser. C’est, m. à m., une 
fraction, une partie de l’arbre qu’on en sépare, partage, brise, frac- 
ture. Le français branche, de même que le latin ramus (ragmus), 
dyuz, ne sont eux aussi que des dérivés de éryw, rompre, briser, 
synon. de xkdw. C’est toujours le même ordre d'idées. 


Kidtw, faire bruit, retentir, crier. C’est un dérivé de x4w, proprement 
éclater, rompre, frapper; en latin, prorumpere, rendre un son 
éclatant, répercutant, aigu, percant, clair ; clarus, de xkäw; encore, 
comme fragor, de frango, rompre. La rupture est toujours accom- 
pagnée du bruit; ce sont deux idées corrélatives. Le bruit frappe, 
heurte, choque l'oreille. ‘ 


Klaiw, pleurer. À la même étymologie que le précédent. C’est propre- 
ment éclater, crier, se lamenter ; clamare, prorumpere : x\aw. Comme 
le latin planclus, de rkiccw, battre, frapper, heurter l’air de ses cris. 


Khérn, sabot, galoche. Pour xkrn, d'où xxkra£w, Voy. ce verbe. 


Kisw, briser, rompre. Ce verbe paraît être une belle onomatopée. Dans 
toutes les langues, en effet, les particules clas, cras, tras, ou SÀx, 
servent à exprimer le son, le bruit, l'éclat d’une rupture, d’un bri- 
sement. | 

Nous nous rappelons cependant qu'il y a en grec le mot xohoç, qui 
signifie coupé, amputé, tronqué, rompu, et même le verbe xokaw, 
ou xokaw, qui signifie proprement élaguer, séparer, couper, et qui 
ont pu fort bien donner naissance à xkdw, pour xokäw, rompre, couper, 
diviser, 

Kictw, fermer, et glorifier. La première signification de ce verbe, ou, si 
l’on veut, de son formatif xkets, provient de celle de xvktw, tourner, ou 
xüxhoç, xuxhelw, xuxAéw, tourner, faire tourner. Ke serait donc une 
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abréviation de xôxhex; mm. à m., la tournante. La clef n’est, en effet, 


autre chose qu’une pièce qu'on fait tourner dans l’intérieur de la LT 
serrure ; de là, l'expression « tour de clef, fermer à deux tours », etc. we ne 
Le verrou, qui n’est qu’une autre espèce de fermoir ou de clef, vient ME 
du latin verto, tourner, il tourne dans les anneaux. TA 
Quant à l’acception de glorifier, elle provient de xxhéw, xahelw, d: à 
appeler, nommer, renommer, vanter. C’est proprement la renommée : 13 
xAhEOS, XÂËOS. # de 
Kiérrw, voler, dérober. Paraît être un composé de ëx et de Adéw, ou Nine) 
laubdve, prendre ; m. à m., enlever, prendre, emporter. L'action de Ls) Fe 
voler est précisément celle de prendre : Xÿw, prise. À moins que l’on XL, 4 
ne préfère voir ici l’idée du vol fait en cachette, à la dérobée, furtive- AN CE 
ment (fur), et rapporter ce verbe à xxkürrw, cacher, dérober (aux re- se, 
gards), enlever furtivement, par opposition au vol fait avec violence, FR 
de vive force. fe Le 
K\ux, sarment. Pour exäux, de sxfXw, sécher, dessécher. C’est, en ie 
général, toute branche séchée, desséchée, et particulièrement celle | el 
de la vigne. Le latin sarmentum vient du grec Snow, sécher, dessécher, À 0 ‘ 
Encôs, seC, énpdw, sécher, époux, chose desséchée. 1 A 


Kiñcos, sort, partage, héritage ; espèce d’insecte qui gâte les ruches à | 
miel. La première signification provient de xkäw, rompre, séparer, NL 
diviser, fractionner, C’est la part, la division, la fraction qui appar- | 
tient à chacun des copartageants ; le partage de chacun. En espag., 











parte, part, et partir, partager. rhea) 
Quant au sens de ver des ruches, il doit être rapporté à oxdïñpos, PEN 
dur, à cause de certaines duretés qu'il cause dans les alvéoles des REA 
ruches qui les rend inutiles. Voy. Pline, liv, 2; chap. 16, de son Lee" 
Hist. nat, i 
K6avos, four, fournaise, Est formé de ëx et ket6w, couler, verser, fondre. ‘4224 
Cest, m. à m., un four à fondre les métaux ou autres matières, une #0) 
fonderie, Vote 
Kia, degré. De x/lvw, pencher, incliner. C’est une inclinaison, une HORS 
déclivité par laquelle on monte et on descend; l'opposé de toute AS 
hauteur abrupte et verticale, inaccessible sans ce moyen. AAA 
Kw, pencher, incliner, s’incliner. Ce verbe remarquable parait n'être | 
| autre chose qu’une légère altération de xvktw, xvAiyôw, xukivo, tourner, ni 
| e 
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fléchir. C’est proprement se courber, se tordre, se tourner d’un côté. 
En laissant la ligne droite ou verticale, il faut nécessairement se 
courber, S’infléchir, se tourner d’un côté ou de l’autre, Il n'y a 
que deux sortes de lignes ou de directions, la droite et la courbe, 


Khoës, collier, carcan. Abrégé de xuwxhoiç; m, à m., circulaire, rond, 
comme le sont tous les colliers. Ou pour xvhotos, de xuAdw, courber, 
retourner. 


Kiovww, agiter, troubler. Abrégé de xuxlowéw, tourner, agiter circulai- 
rement, troubler (turbare, turbo), turbiné, tourbillon, Nous avons 
déjà vu son synonyme S56pvéos, de rpérw, tourner. C’est toujours l’idée 
de tournoiement, trouble, mouvement circulaire, bouleversement, 
verto, Kôxhos, xuxléw, mêler, confondre, troubler, bouleverser. 


Khupevos, souci d’eau. De xiw ou xitw, laver, humecter, arroser, inon- 
der, noyer. II pousse au milieu des eaux. 


Kw, laver. N'est autre qu’un composé de &x et Adw, ou Atlw, dis- 
soudre dans l’eau. Laver un objet, c’est précisément en dissoudre les 
ordures au moyen de l’eau. 


KAvw, entendre, exaucer, être en renommée bonne ou mauvaise. Ce 
verbe, dont toutes les acceptions peuvent être rapportées à celles de 
xhelw, célébrer, et xeksuw, exhorter, persuader, mais qui a cela de 
remarquable qu’il a passé à la signification moyenne ou passive en 
conservant la forme active, a été probablement formé après coup de 
l'adjectif verbal xhuté, célèbre, renommé, publié, vanté, et, par 
conséquent, entendu, oui, écouté; xeheuros, exhorté, persuadé, et, 
par conséquent, écoutant, exaucant, entendant. L'adjectif verbal d’un 
usage continuel a naturellement fait supposer et exigé la formation de 
ce verbe anomal : x\vw. 


Kawbcs, cage. Pour xo0060s, de xohoüw, arrêter, empêcher, emprisonner, 
séparer, séquestrer. Tel est le rôle des cages de toute espèce. | 


Kiwtw, glousser, criailler comme les geais. Peut venir de xohotos, geai, 
ou bien être une simple altération de xhéte, que nous avons vu 
en son lieu. Ou enfin, une véritable onomatopée tirée du son gutturo- 
lingual que font entendre les poules, comme notre mot glousser l’est 
lui-même. 


Khw0w, filer, rouler, pelotonner autour du fuseau. De xuwxow, tourner, 
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rouler ; xuxlw@ets, ayant été roulé, tourné, a fait xuxiww, et, en abré- 
geant, x\wôw. Le fil est précisément toute maüère textile tournée et 
roulée, ou tordue, retordue autour du fuseau. Filum, fil, en espag., 
hilo, viennent du grec sfkéw, tourner. Filer n’est d’ailleurs autre chose 
que tourner, faire tourner, ou tordre, retordre les brins de filasse. 


Row, amas de pierres, roches, lieux escarpés. Du verbe xidw, rom- 
pre, briser. C’est, m. à m., lieu abrupte. Rapprochez le latin rupes, 
de rumpo, briser. 


Kio, rejeton, jeune pousse, bourgeon. Vient de xiiw , rompre, éclater, 
sortir, pousser au dehors. C’est le bourgeon qui s'ouvre, se rompt, 
éclate, s’'épanouit en donnant naissance au rejeton, à la branche. 


Kvxw, gratter, frotter. Ce verbe est un abrégé de déxovaw, aiguiser, 
exciter, aiguillonner, inciter; &xowm, pierre à aiguiser, c’est-à-dire 
pierre à frotter, à exciter, à donner de la pointe : af. On frotte et on 
gratte avec des instruments aigus, tranchants, coupants, rognants, 
usants, aiguisants. Le verbe wxuwvaw, aiguiser, exciter, piquer, ou 
daxvaw , Saxvälw , mordiller, ronger en mordant, peut aussi avoir servi 
de souche à xvéw. Kvarrw, carder, rogner, gratter les peaux, n’est 
qu'une variante de xvéw. Encuis Scipio, Scipion le rasé, pour le dis- 
tinguer de Scipio barbatus, le barbu. 


Kvéous, ténèbres. obscurité. Peut être de xvarrw, le produit de la carde, 
du grattage; en un mot, un flocon ou quelque chose de floconneux, 
un duvet léger, tels, enfin, que sont les nuages, qui sont de véritables 
flocons, ainsi que la neige. Or, ce sont précisément ces deux météores 
qui causent l'obscurité, qui voilent la lumière du soleil, et nous don- 
nent le temps sombre et couvert ; en lat., nubila. 


Kvixos, safran. De xvéw. Le safran est précisément aussi un flocon, un 
duvet formé des brins ou étamines de la fleur, un épilement du calice, 
un amas de poils : xvéw, épiler ; villicare, arracher les poils. La forme 
active du parfait peut faire aussi supposer que xvñxos est tout simple- 
ment le réveillant, eæcitant, piquant, chatouillant, démangeant, le 
goût, le palais, à cause de sa saveur piquante, stimulante. 


Kwiun, cuisse, jambe. Instrument du mouvement, de la locomotion. 
Pour xviun, xvéw, mouvoir. Ou bien de xvaw, racler, gratter, amincir, 


rendre grêle et fluet. C'est la partie grèle, mince, sèche, chez presque 


tous les animaux, d'où son synonyme oxén, de oxw, dessécher, la 
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sèche ; en lat., tibia, de ars5%w, presser, serrer, comprimer, fouler, 
amincir. 


Kwmuoôs, hauteur, flanc d'une montagne. Cest proprement la partie 
moyenne et le bas; en espag., la falda ; ordinairement couverts de 
bois, de végétation, de forêts, un fourré. C’est, en un mot, la toison, 
là fourrure de la montagne, par opposition à sa tête, son sommet, 
xopuon, ordinairement aride, stérile, rocailleux. Remarquez que xv 
signifie gratter, racler, carder, raser, tondre ; xmu6s est donc ce qui 
se rase, tond, coupe; il n’est donc pas étonnant que les Grecs lui 
aient donné le nom de toison, fourrure, fourré, massif, forêt, 


Kwxds, chassieux, avare, misérable. De xvrrw, xvito, gratter, démanger, 
piquer (c’est le symptôme de la chassie), rogner, racler, gratter, user 
(c’est le propre de l’avare, du misérable, du pauvre); qui se présente 
avec des habits usés, rognés, qui se rogne les ongles, qui ne vit que 
de rognures, qui recueille et garde les rognures, raclures et miettes. 
En espag., roñoso, raydo, ranplon. 


Kvisox, odeur de viande rôtie. Abrégé de xuvicou, de xalw, xatvw, brûler, 
odeur de chair, ou graisse brûlée. 


Kwêée, sombre, obscur. Cet adjectif est peut-être une métathèse de 
vuxËos, vuxitoc, de vüxu, de nuit, nocturne, semblable à la nuit, Ou bien 
de xv0w, xvu£w, gratter ; proprement, floconneux, nuageux, duvet de 
nuages ou de brouillards. Le brouillard et les nuages forment un 





0 duvet de vapeurs qui obseurcit le ciel. 

È Kwwôxhov, bète, animal carnassier. Ce mot baroque est un composé de 
Fa xovw et 600v, m. à m., dent de chien, dent canine, et comprend sous 
pr cette dénomination tous les animaux pourvus de canines ou de quel- 
4 que chose d’analogue, soit mammifères, reptiles, poissons, et même 
ré oiseaux au bec crochu ou dentelé, ainsi que les insectes pourvus de 
ME : 

À 4 

ae" 5 F # “ : i | L'o - 

à Kvwduwv, pointe de fer, épée, poignard. Analogue à la dent du chien, ou 


Le canine, longue et pointue : xüvw, 68ov. Ou bien de xv£w, piquer, gratter, 
piquant, grattoir, poinçon. Ou de éxovéw , aiguiser. 


AT ne 
L. 


Kvwscw, dormir, sommeiller. Composé de éx et veüsow, veuw, remuer la 
tête, hocher la tête; mouvement propre de celui qui cn dans 
2 une position verticale. 
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Kwd, bête sauvage ; aveugle. La première acception vient du composé ! HS 
xuvwb ; m. à m., semblable au chien, qui a l'aspect du chien ou le ; F: ps 
regard du chien ; de xuvos-&4. La seconde acception appartient à xevos RP. Fe | 
et &Y; m. à m., vide, privé de vue, ou, plus matériellement, qui a LAS 
l'œil vidé, arraché, extrait de sa cavité. 0 
Koteuos, fou, insensé, sot. Mot composé de &xix, oreille, ouïe, entende- ‘ | ae 
ment, et hetrw, manquer, être abandonné, laissé, C'est donc, m. à m., : mi 
privé d'entendement, de compréhension, de raison. Ou, si l’on aime De 
mieux, Pour xehdemos OU xxhdouos, xxhxouévos, de x et dÂduw, œhxomut, | Er 
errer, divaguer, être fou : £Atw , d\éw. EN 

KdBwos, moqueur, railleur, flatteur, De xorrow, couper, blesser. La rail- Le 
lerie, l'ironie du flatteur coupe, pique, mord, blesse au vif, jusqu’au Fo 
sang. Voy. aussi x0p60s et xouros, qui ont du rapport avec lui, et même : de ù 
x0Aa606 et x0Ax6905, dont il peut être une métathèse. , à | 
Koyxn, coquille, coquillage. Pour xowxr; m. à m., la conique, ce qui fait a #7 
croire que cette dénomination fut dans l’origine appliquée seulement : (ae 
aux coquilles univalves, toutes plus ou moins coniques, ayant été ee 
étendue plus tard aux coquilles en général. À moins cependant que ‘8 € 
l’on ne préfère voir dans xoyxn un composé de ëx et éyyéw, verser, | nude 
parce qu'en effet, dans les temps primitifs, les coquilles ont dû natu- RUB 
rellement servir à l’homme de verres, d'écuelles et de vases de tous | ru 
genres, comme aujourd'hui encore chez les peuples sauvages. Fr à 
Koôoueus, Koôouetov, Koÿoueüw. Toute cette famille de mots, qui expriment si | 
l'opération de griller de l'orge, est probablement pour xedomeus, xeôo- AE 
etov, etc., composé de àx et du verbe £èoux, manger, ous, nourri- RUES 
ture. L’orge était la base de la nourriture de beaucoup de peuples de SES 
l'antiquité. DREL? 
L'étymologie de ces mots pourrait peut-être aussi n'être que l’abrégé AUS 
de oixofomedi ; m. à m., construire, bâtir une maison, Et ce qui, à pre- | ne 
mière vue, paraît étrange, s'explique tout naturellement lorsqu'on : ER À 
observe que cette opération, qui avait lieu pour les céréales et quel- IS | 
ques légumes, se pratiquait dans des fours qui ne sont, en effet, que dv 
de véritables constructions, des maisons, des édifices appropriés à cet di à 
objet. : | RAC | 
Kocw, entendre, comprendre. Est évidemment une variante de äxoüw, 7: [ES ) 
qui a les mêmes acceptions. | Le 6 

| i 
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Koñopvos, cothurne. Pour xopoves, composé de àx et ôphos, ou éoûivw, dres- 
ser, ériger, élever, hausser. Cette chaussure, en usage chez les grands 
personnages, en cérémonie, chez les héros du théâtre, et pour la 
chasse, comme en portait Diane, était, en effet, une espèce de bottes 
ou bottines hautes, élevées, haussées, qui couvraient une bonne partie 
de la jambe, comme de nos jours, la botte, la bottine, la guêtre, en 
usage chez les personnes aisées et comme Diane, chez les chasseurs. 
Le bas peuple, comme aujourd’hui encore, portait une chaussure 
basse comme des sandales, sabots, ou une simple semelle. Ce mot 
pourrait encore être rapporté à xooden, renard, parce que peut-être 
ces sortes de chaussures étaient faites de la peau de cet animal. 

Ce mot pourrait encore venir de xopluvw, amonceler, entasser. Il 
avait plusieurs semelles surajoutées les unes sur les autres pour 
hausser la taille des personnages. 

Ou, enfin, un dérivé de xpouw, résonner, retentir, faire du bruit, ce 
qui avait lieu, en effet, avec les grosses semelles, comme cela a lieu 
avec nos bottes d'aujourd'hui. Il y aurait, dans ce cas, une transpo- 
sition de lettres. : 


Koñoüon, renard. Composé de xeÜ0w, cacher, et oùpñ, queue. C’est un trait 
caractéristique de cet animal, il la cache entre ses jambes. 


Koos, creux, concave. Peut-être de xeïux, parce que c’est dans les 
creux et les cavités que reposent et gisent les liquides. 

Ou mieux encore, membre de la même famille que sxous, courbe, 
tortu, et appartient à la même souche. L'idée de concavité et de cour- 
bure sont corrélatives, inséparables. Toute concavité suppose une 
courbure, soit au dedans (cavité), soit extérieurement (convexité). Ou 
mieux encore que tout cela, de êx siléw, tourner, courber, infléchir, 
voûter, voûte, volta, concavité, creux. 


Ko, ventre. C’est la partie flasque, creuse, vide du corps. Le creux 
de l'estomac. Son synonyme est xevéwv; m. à m., le vide. 


Komäw, coucher, dormir, se coucher, endormir. Vient de xetuu, être 
couché, se coucher ; c’est la position la plus naturelle pour dormir. 


Kowés, commun, vulgaire, impur. Cet adjectif peut venir : ou bien de xetuur, 
jacere, être gisant à terre, se trouver partout, être bas, se trouver 
sous les pas; par opposition à ce qui est haut, élevé, supérieur, 
éminent (les classes élevées), comme le donne à penser son com- 
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posé ruouxeivar, se trouver partout, aux yeux de tous, exposé par- 
tout, et, par conséquent, être commun. Ou bien ce mot tient-il à 
elxwv , eixôwos, semblable, uni, pareil, égal, ce qui ressemble à la géné- 
ralité, à l’universalité, à la masse; comme a fait commun. Ou, si lon 
veut enfin, à ofxo, maison, famille, communauté, réunion. Être en 
commun, c’est être en famille : otxo, ever. 


Koïouvos, prince, chef, Ge mot peut tenir à xÜpoe , xüotos, maître, seigneur. 


Ou bien être une altération de axpoxivos; m. à m., qu’on écoute, qu’on 
obéit, dont on suit les ordres, comme le disciple à l'égard du maitre. 
Ou bien, enfin, une altération de xopovalos, xoovalos ; m. à m., ancien, 
âgé, vieillard, senior, seigneur, sénateur, ordinairement les chefs des 
peuples. Rappelez-vous y£ous, yécovres, etc... 


Koïë ou Ksïis, palmier d'Égypte et ouvrages fabriqués avec ses feuilles : 


comme nattes, clisses, paniers, etc., etc. Mot égyptien ou abréviation 
de gowxdes, xôets, xoïç; m. à m., ressemblant: au palmier, ou bien 
rougeâtre comme le sang, le vin, le suc du palmier. Ou mieux encore 
est-ce un abrégé de TAexdets, mhoxdets, xoïs, de rhéxw, tresser, plier, 
courber, entrelacer ; corbis, servant aux ouvrages du vannier. 


Koxnos, grain, pepin, baie, kermès. Pour xôvixos, xôvxos, xôxxoç, mm. à m., 


conique, pointu ; comme le sont, en général, toutes les graines, au 


moins à l’une de leurs extrémités : dx, äxévn, pointe. Le kermès est 


un insecte qui a toute l'apparence d'une graine; aussi, en Espagne, 
est-il encore appelé grana, grain, grenaille. Color grana, couleur 
rouge tirée du kermès ou de la cochenille. 

À moins que ce ne soit x dyxos; m. à m., l’enflure, la tumeur, la 
protubérence, la rondeur, comme le sont, en général, les semences 
et graines, celles surtout de forme sphérique. 


Koxxue, coucou. Vraie onomatopée du chant de cet oiseau. 


KoadGw, punir, châtier, élaguer, réprimer. Peut se dériver de x°0, 


tronqué, coupé, élagué, émondé, corrigé, amendé. Châtier, c’est 
élaguer, émonder, purifier. Le latin castigo vient de castus, pur, 
chaste. Ou hjen ce verbe peut n’être qu’une variante de xoarrw , battre, 
frapper, et avoir, par conséquent, la même étymologie. 


Kôhai, flatteur. Ce mot paraît être une corruption dé ox, petit chien. 


L'enfance en général, et celle des animaux en particulier, les jeunes 
chiens surtout, au moindre signe, à un simple regard, vous accablent 
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de leurs caresses, de leurs cajoleries, de leurs flatteries, circonstance 
que nul autre animal domestique ne possède à un si haut degré que 
le jeune chien, ce qui le fait regarder, surtout dans le jeune âge, 
comme le type et le symbole de la flatterie. 


Kolärrw, frapper, inciser, sculpter. Ce verbe vient de xoïlos, xothdw, 
xothëTTw; M. à M., creuser, rendre creux. De là xoiéen, frappement, 
coup sur le creux des joues bouffies, soufflées (soufflet, en espag., 
bofetada, de bofo, creux, bouffi), ou avec le creux de la main. Coup 
retentissant et creux. 


Koksé<, fourreau, gaine. De xoïos, creux, vide, s'explique naturellement, 


Kokerpdw , fouler aux pieds, battre, opprimer. Ce verbe peut être un 
composé de x et Aetpoy, ruine, perte, destruction : éxoketegw; m. à m., 
détruire, abîimer, écraser, fouler, triturer ; ôkerfs, destructeur, exter- 
minateur. Quand on veut détruire un objet, le moyen le plus naturel, 
c'est de le fouler, de l’écraser sous ses pieds. 


Kélu, Colle. Peut-être de x&lov, gros boyau; ou de xotx, ventre, 
intestins, tripes. On sait que la colle se fait aussi avec des intestins. 
Peut-être encore de xoïkos devenu xéhos, et même xélo}, c’est-à-dire 
la partie de peau fongueuse, glanduleuse, creuse, soit des fanons, (du 
cou du bœuf, collum bos); collum est xoïhov, le creux, le gosier, le 
tuyau ; soit de certaines protubérances de quelques espèces de bœufs, 
dont on faisait la colle. 

Kolla6os, boîte ou caisse de la lyre, espèce de gaufre ou de friture, ou 
beignet. Ce mot est pour xofhz6os, de xooç, creux. C’est une friture 
creuse et gonflée. La caisse de la lyre est sa partie creuse. 


Koïabitw, jouer à certain jeu, c’est-à-dire à la main creuse, 


Kéhob , K6\060$, cuir du cou du bœuf (probablement le fanon) dont on 
faisait la colle : xotho, Boùc. Le fanon est comme creux, vide, comme 
détaché du cou. 


Kolüeu, sorte de gâteau, ou de pain d’orge. De xox; le pain d'orge'est 
effectivement gluant, collant. | 

KoAË, signification analogue, et même étymologie. 

Koïïptov, collyre, onguent pour les yeux. De xs. C'est, m. à m., un 
onguent, collant, visqueux, gluant ; un emplâtre. Toute matière col- 

Jante et gluante, comme les onguents, par exemple. 
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Ké}vbo, nom d’une monnaie, et d’un poids très-petit, ou du cou de 
bœuf, xohAoŸ. Peut-être à cause de l'empreinte creuse d'un bœuf 
qu’elle portait, xoïlo, Boÿs, comme le latin pecunia, de pecus, bœuf, 
bestiaux, Ou bien étaient-ils fabriqués avec le cuir appelé xoA4060, 
comme les monnaies de cuir en usage chez quelques peuples, notam- 
ment chez les Lacédémoniens suivant Nicolas de Damas. Ou enfin ne 
faut-il voir ici que le verbe xokoiw, couper, tronquer, rogner. Ce serait 
alors proprement fraction, morceau, découpure, pièce. Mvwx, nom 
d’une autre monnaie, pourrait fort bien être de même un abrégé de 
ruuéva, la coupée, de rtuw. Le poids des Espagnols tomin-a peut-être 
la même origine. Les pièces de monnaie ne sont, en effet, que des 
fractions, des fragments, des coupures de la masse du métal ou autre 
matière que l’on découpe, que l’on rogne pour les ajuster au poids 
légal. Ce sont des parties, des portions, des pièces, en un mot, 
comme xolo66s, tronqué, coupé. 

Nous dirons, enfin, que ce mot est peut-être un dérivé de xoldrtw, 
frapper en creux, graver, creuser, inciser, tailler; en lat., {undo, 
cavo, excavo. C'était la monnaie frappée en creux, la véritable mon- 
naie portant une empreinte pour la distinguer du simple poids du 
métal employé dans l’origine. 


Ko)otds, geai, oiseau criard. Voy. xhow, xlow, crier, glousser, onoma- 
topée. Ou bien de xxhéw, xehkeuw, xékw, xxhdw, crier, appeler, voci- 
férer. 


Kokwés, cri du geai, bruit, clameur, appartient à la même famille. Rap- 
prochez de tout cela xopaë, xopdtw, car le geai et le corbeau appar- 
tiennent au même genre. 


Koloxuvüx, citrouille, coloquinte. Ce mot paraît être un composé de xéhov 
et xtWEw; M. à M., nourriture qui meut, agite, qui purge. Ou bien 
KWAOV, XIWVEW , Qui ineut, trouble, purge le ventre. C’est précisément 
l'effet que cause cette nourriture ; elle est éminemment laxative, 
purgative. 


AE viande, nourriture. De xokow, couper. C’est, m. à m., un morceau, 
une bouchée. Nous disons : « prendre un morceau » pour manger. 
En espag., tomar un bocado, une bouchée. Manger sa ration, sa por- 
tion, sa part. C’est un synonyme de dus. 

L'adjectif eüxohos, commode ; m. à m., qui a bon ventre, bonne 
bouche, bon estomac : bon, facile, aisé à nourrir, xoov. 
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Kéos, mutilé, coupé, écourté. Ce mot n’est autre que xxios, tige, tronc, 
souche privée de ses branches; bois, tige de pique ou de lance 
privée de sa pointe de fer. C’est par analogie que ce mot s'applique 
au corps privé de ses membres, qui sont en quelque sorte ses bran- 
ches, brachia, bras. Boæyôs, écourté, court, coupé. 


Koooscs, colosse, statue plus grande que le naturel. Nous hasardons sur 
ce mot remarquable et difficile deux explications. La première, c’est 
que les proportions énormes de ces statues exigeaient qu’elles fussent 
composées de pièces nombreuses, et, par conséquent, on peut rap- 
porter ce mot à xoA0ç, troncature, pièce, découpé, mutilé, morceau, 
pour les distinguer de celles fabriquées ou fondues tout d’une pièce. 

La seconde, c’est que les colosses, par les raisons que nous venons 
de signaler, devaient aussi être creux ; l’économie du métal et la 
facilité de la monture l’exigaient également ; et, dans cette hypothèse, 
nous avons xot/0s, creux, vide, xot/hococ; m. à m., le creux, pour le 
distinguer du massif, distinction qui a toujours lieu lorsqu'il s’agit de 
sculptures en fonte, c'est-à-dire en métaux. 


Kooïw, mutiler, tronquer, écourter. Voy. xo2oc. 


Koiogwv, haut, sommet, faite. Parait être le même que xooupwv, de 
XOPUYOUW OÙ XopU2AUW, COUVrIr, terminer en pointe, en tête, en sommet, 
en comble. De xosusr, haut, sommet, comble, couverture. 

À moins qu’on ne préfère y voir un abrégé du composé oxo)ogwv; 
m. à m., pointe, pinacle, panache, sommet de la maison. 


Kokros, sein, pli, sinuosité, golfe. Ce mot peut fort bien avoir été dans 
l’origine xhéros; m. à m., dérobé, caché, couvert ; de xksmrw, c’est le 
propre du pli, du repli, de la sinuosité qui dérobe, enlève, cache à la 
vue, aux regards. | 

Mais un pli, une échancrure, un golfe, est en même temps un 
manque, un défaut, une lacune, un vide, une solution de continuité, 
et nous allons naturellement tomber sur x kerw, qui signifie précisé- 
ment toutes ces choses, et qui aura pu produire x6xos ou x%Aros, de la 
même manière que le sinus des Latins l’a été par le verbe sino, laisser, 
manquer, faire défaut. 
Ko)uu6äiw, plonger. Est une altération légère de xocuu6duw, Àe X6pus ; XOpuor, 
xéeux60s , tête, sominet ; c’est, m. à m., aller, marcher de tête, sur la 
tête, la tête la première, xépu, Baw; comme font effectivement les 
plongeurs, prongeurs, de pronus ago. 
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Koïwvos, tertre, colline, hauteur, Terre amoncelée d'un tombeau ; place 
publique, assemblée. Ces deux dernières acceptions nous mettent 
parfaitement sur la voie pour l’étymologie de ce mot difficile, qui n’est 
autre que xAôvos, trouble, agitation, mouvement, soulèvement, tu- 
multe. 

Ce mot grec n’est donc qu'une corruption de x? ovdos, xhovoeos, xhovwos; 
m. à M., agitation, soulèvement, remuement de terre, soit naturel 
(colline, montagne), soit artificiel (tombeau, amoncellement de terre 
sur un cadavre), comme en latin tumulus et tumultus, qui ont exacte- 
ment les mêmes significations que le mot grec en question, c’est-à- 
dire le premier, tombeau, et le second, assemblée, foule, réunion tu- 
multeuse, de tumeo, se gonfler, soulever, remuer, agiter. 

En nous rapprochant de l’idée latine, nous pourrions aussi rapporter 
xohwvés, au verbe xodw ou xot6w, se creuser, se voûter, se gonfler, se 
soulever, former concavité en dessous, et convexité en dessus. Ou 
bien, supposer que c’est proprement un creux, un passage, un col, 
collum, entre deux hauteurs, deux montagnes. 


Kouxpos, arbousier. De xoutw, être chevelu, rameux (en parlant des 
arbres), qualité qui distingue cette plante rameuse et touffue. 


Kéu6os, nœud d’un arbre, nœud en général; bourse, houppe. Ce mot, 
malgré l’antithèse de signification, doit être rapporté au verbe xértw, 
couper. Le nœud d’un arbre n’est, en effet, autre chose que le résul- 
tat de la coupure de ses branches, car si on les lui laisse, l’arbre est 
rameux ; si on les lui coupe, il devient noueux ; or, comme une bourse 
n’est ou n’était dans l’origine qu’une simple toile, ou peau, ou cein- 
ture nouée, comme cela a encore lieu dans beaucoup de pays, surtout 
chez les gens du commun, un nœud constituait une véritable bourse, 
et ressemblait d'ailleurs assez par ses circonvolutions à ce qui se pré- 
sente lorsqu'on coupe une branche d'arbre, c’est-à-dire lorsqu'on y 
laisse un nœud, une protubérance dure et entortillée sur le tronc. 


Kouéw, soigner, entretenir, élever. Verbe qui s’est d’abord appliqué à 
la chevelure, xoun, qu’on coupe, qu’on soigne, qu’on entretient, et qui 
s’est ensuite étendu à toute espèce de soins en général. La chevelure 
a été de tout temps et chez tous les peuples, même les plus sau- 
vages, l’objet d'un soin tout particulier, Le latin curo bu lui-même 
de xvvpéw, couper, tondre. 

La taille, de même que pour les plantes, est pour les animaux le 





Pr. 0 
_æ 


# 
L 


Lg cs 






me PT 





999 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


signe et le moyen des soins et de l'entretien. Tailler ses cheveux, sa 
barbe, ses ongles; est synon. de Les soigner. 


Kopiïw, amener, conduire. Dérivé du précédent, signifte proprement la 
même chose que le latin ducere, conduire, élever, entretenir, cultiver, 
faire pousser, croître, amener, porter, Ou le grec dyw, conduire, 
amener, estimer, traiter, entretenir, soigner, pousser, cultiver. C’est, 
en un mot, mettre ses soins, se faire un devoir de conduire, mener et 
accompagner quelqu'un. 


Kiun, chevelure. De xorrw, couper, tondre, comme le latin cæsaries, de 
cædo, couper. C’est, ainsi que les ongles, l’excroissance que l’on 
coupe et taille périodiquement, 


Kéuum, gomme. Mot indéclinable, d’origine exotique. 


Kouués, parure, coiffure, fard, toilette soignée, surtout de la chevelure, 
xôun, des ongles, et en général de toutes les parties qui se coupent, 
se taillent, s’'émondent, xôrrw. En français même, soigner sa chevelure 
et ses ongles, est synonyme de les couper, les tailler en temps oppor- 
tun et périodiquement. 


Kouros, discours pompeux, emphatique, ampoulé. Ce mot appartient 
aussi à la même famille que xôun, xouiw , xouuôs. C’est tout bonnement 
un discours soigné, orné, paré, affecté, un style recherché et trop 
pompeux. | 


Koudos, beau, élégant, fin, poli. Nous nous en rapportons au mot qui 
précède. j | 


Kovabos, bruit, clameur. Pour xévabos, est plus particulièrement le cri du 
chien, son hurlement : xuvos, Box. 


Kévèvhoc, articulation ,- poing, nœud, tumeur. Peut-être pour xivèxhos, 
cheville, clou. Ou exévêvios, clou, tête, bouton, bout grossi des osse- 
lets qui forment précisément les nœuds saillants des articulations, 
surtout celles des doigts. 7 se change souvent en x. C’est quelque 
chose d’analogue à la vertèbre (verto), à la rotule (rota). Voy. aussi 
le mot xévèv, mesure pour les liquides, et qu’on croit d’origine per- 
sanne, ainsi que xävèv, qui signifie coffre, boîte, capacité, et qui est 
peut-être le même. 

Ou mieux encore, corruption de xviwvôos; m. à m., pli, flexion, 

- courbure, de xvAlvôw, rouler, tourner, courber, 
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Kovéw, servir, se hâter. N'est qu’un abrégé de axovéuw ou éxuvéw ; m. à m., 
être actif, vif, diligent, empressé. « Faire l’empressé auprès de quel- 
qu'un » est synonyme de lui servir, lui être obséquieux, zélé. Ou 
mieux encore, ce verbe est-il un composé de êx et évéw, dmmat, servir, 
aider, être utile. Ce verbe pourrait, cependant, aussi être le même 
que rovéw, car servir, c’est travailler, et x se change en x dans quel- 
ques dialectes. 


Kéwe, poussière, terre, plâtre. Vient de xoivos, impur, sale, souillé, de 
la même manière que le latin pulvis et polluo, polluit. C’est le rôle 
principal de la poussière de souiller et de salir. Ou, si l'on veut, ce ne 
sera qu'une abréviation de Aeuxévwe ; m. à m., la blanche, la blanchätre, 
la blanchissante. Nous disons « tout blanc de poussière », et c’est 
effectivement la chaux, le gypse, et en général tous les calcaires, qui 
fournissent les poussières les plus salissantes et les plus incommodes. 
Ce mot peut encore être rapporté à xetvu, Jacere, être à terre, être 
en bas, être étendu. « Rouler à terre » est synonyme de « rouler sur 
la poussière », renserver, jeter en bas, jeter sur la poussière. Pous- 
sière, terre, sol, bas, c’est toujours la même idée. 


Kovn, Sarriette. De xovx, poussière. Cette plante se rencontre dans les 
endroits arides et poudreux des terrains calcaires (xôws, poudre 
calcaire ). En lat., saturcia, peut être de daiw, réduire en poudre, 
gravier, 


Kowwupos, espèce de plante épineuse. Transposition de xvôxsos, du verbe 
xvôw, carder, gratter, racler. 
+ 


Kowéw, connaitre, savoir. Transposition du composé éxvoéw, connaître. 


Kévwvos, barbe, toupet, cheveux terminés en pointe, barbe pointue, 
conique, &xôvos, &xñ, pointe. Ou, si l’on veut, une abréviation de xexo- 
HÉVOS; XOJLEVOS, xOuvos, de xortw, couper, mèche de cheveux, coupée, 
qu’on coupe ; cæsaries, COpeEaux, 


Kovrés, perche, pieu, épieu. Pour &xovros, de dxovn , dxovauw , &xn, pointu, 
rendre pointu, garni d’une pointe. Ou de xévrew, piquer, Ce quirevient 
presqu'au même. 


Kovrx, terminaison des noms de nombre. Pour rAëxovrx; m. à m., pliant, 
de rléxw, multipliant, en lat., multiplicans, mevréxovra, pour mevrerhe- 
xOVtTu; I, à M., plié ou pliant cinq fois, 
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Kovræ, et xootés, terminaisons numérales, sont probablement des 
abréviations de Géxovra et Sexoods, des verbes ôexétw, dexxrdw, et peut- 
être même ôexdw , dimer, décimer, multiplier par dix, répéter dix fois. 





LS En sorte que nous aurions revréxovr pour revrnèfxovra, cinq dîmés ou 
el décimés, c'est-à-dire, multiplié par dix. Etfxovru pour Æôéxoves, six dîmés 
in ou décimés, c'est-à-dire décuplé, etc., etc. 

% Ievrnxostôs, Éfnxootos pOUr mevredsxootoc, elc., etc. 

x Kérs, Kôrièw, trompeur et tromper, se moquer, railler, Dérivés de 
ni xértu, COUPEr, qui Coupe au vif, qui blesse, qui pique, insulte. 

si Korgos, fumier, ordures. Vient de xérrw dans son acception de couper, 
ai élaguer, séparer. C'est précisément ce que l’on fait avec les ordures 
ca | qui ne sont que des excrélions, excréments, c’est-à-dire séparations, 


abandons , éloignements (secerno, xpivw) des matières qui nous sont 
inutiles. Le latin scopa, balaï, tient aussi au verbe en question. 


Kôrtw, battre, frapper, et probablement, par extension, couper, blesser. 
Nous croyons voir ici le sémitique gof, dont la véritable signification 
(la primitive, voulons-nous dire) paraît se révéler dans la forme nagaf 
qui pourrait bien n’être que sa forme nigtal, et qui signifie battre, 
couper, comme xoztw. Ou bien cafaf, de caf, creux de la main et du 
pied, principaux instruments de la percussion : on bat des mains, on 
frappe du pied. Dans la langue grecque, nous ne pouvons assigner à 
ce verbe remarquable que l’onomatopée. En français, nous avons les 
mots coup et couper, parce que le coup suppose presque toujours une 
blessure, ponction, séparation des chairs ou de la peau, qui semmani- 
feste par l’effusion du sang. 


Koupd}luov, Kopghhtoy, corail. Ce mot vient de xetow, couper, tondre. Le 
corail est, en effet, une production marine qui, par ses ramifications 
capillaires, ressemble à une chevelure, cœsaries, qui pousse et est 
coupée d’une manière analogue, 


Kôpaë, corbeau. Pour xp. C’est l’onomatopée ürée du cri, croasse- 
ment, de cet oiseau. 


Kipèot, sorte de danse bouffonne et indécente. De xpañdw, secouer, 
agiter, branler de certaine manière, ou d’une manière exagérée 
et ridicule. 








Kopin, massue, pilon à bout renflé et noueux, bosse, gonflement. 
C’est le même que xovèvar ou xévêuhos. 
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Kopéw, nettoyer, rassasier. Pour xoupéw, de xepw, couper, retrancher, 
élaguer, séparer. Le latin scopa, balai (instrument principal du net- 
toyage) vient de xérrw, synon. de xelpw. La signification de rassasier 
vient aussi de xetow, couper, céder, cesser, faire cesser, qui viennent 
eux-mêmes du latin cœdo, couper. Satis, saturo, satio sont des 
abréviations de cœæsatis, cæsaturo, cæsatio. Et ce qui vient confirmer 
cette étymologie, c’est qu'on trouve xoraiw, cesser, être fatigué, de 
AOTTUW. 

Ou bien de x6005, satiété, dégoût, orgueil, insolence : acceptions 
qui viennent toutes de èpw, exciter, soulever (l'estomac), élever, être 
hautain, fier ; altanero en espagnol. Abrégé de êx doc. 


Képlus, tertre, amas. Composé de x et ôp%0s. C’est proprement une hau- 
teur, une élévation, ce qui est dressé, haussé, élevé ; 5ow, élever. 


Képuw, punaise. Tout le monde connaît l'odeur répugnante et nauséa- 
bonde de cet insecte incommode, qui est le symbole de tout ce qu'il 
y a de répugnant, fatigant, désagréable, au point qu'en espag., 
chinchoso est synonyme d’ennuyeux, répugnant, dégoûtant, Du verbe 
xopéw , rassasier, répugner. C’est, en cffet, l’insecte le plus désagréable 
à l’homme par sa double qualité de puant et de piquant. Le français 
punaise est peut-être une corruption de puanise, dérivé du verbe 
puer ; m. à m., la puante. 


Kôpos ou Koüsos, jeune garcon, jeune adolescent parvenu à l’âge d’être 
tondu, de porter les cheveux courts (mœurs particulières des Grecs), 
et d'être rasé (âge où la barbe commence à pousser) ; de xelow , couper, 
tondre, raser. 


Kogüéas, corybante, prêtre de Cybèle. De xogürre, xopu2n ou xopou6r, tête, 
unsi nommés à cause des mouvements extravagants de tête qu'ils 
faisaient dans les cérémonies religieuses de leur culte, 


Kopuïx, morve, rhume de cerveau. De xôcuç, xapn, tête, c’est elle qui est 
le siége de cette maladie. Ou abrégé du FOHOÈES uÜüxoguta, de püxos, 
morve, viscosité, et füw, couler. 


Kopuu6os, sommet, pointe, extrémité, grappe, toupet. De la même 
famille que xoou5%, xopurruw. La tête est, en effet, l'extrémité et la partie 
la plus élevée du corps. Kôsuufos est done tout ce qui, comme elle, 
est terminal et arrondi, elobuleux ; corvmbes ou gros boutons de cer- 


15 
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taines fleurs composées (caput, cabout, bout), comme tout ce qui 
forme groupe, grappe, volume plus ou moins arrondi, pompon. 


Képus, casque, et dans l’origine de la langue, tête. Nous avons fait 
observer que la tête est la partie la plus élevée du corps, son sommet, 
et, par conséquent, ce mot xoovs est un composé de à et de êpw, 
s'élever, se dresser, se hausser ; son génitif xopuños et xoplus, montceau, 

_monceau, élévation, nous rappelle ôpûos, églus, haut, élevé, dressé, le 
haut du corps, la tête. Plus tard, on a restreint la signification à celle 
de casque, armure qui n’est autre chose qu'une tête, un sommet, une 





1 cime (testa en latin et en italien}, en fer, bois, cuir, et peut-être, dans 
F l’origine, un crâne humain, une téle réelle et véritable posée sur la 
54 tête vivante pour la protéger dans les combats. Justement, dans les 
ca temps héroïques, les casques étaient des têtes de lion, de loup, d'ours, 
A ou de panthères, et même de chiens, témoin xuwvén, Casque de peau de 
nu chien, dont on voit coiffés les demi-dieux. Les Espagnols confondent, 
ë sous le nom de casco, le casque et le crâne qui en est couvert, 

" Kooôwm, massue, bâton terminé par un gros bout. De xopus; m. à m., 
Fi œarni d’une tête, d'un bout arrondi, globuleux comme elle. 

sé Koeuyr, le haut, sommet, faite. Malgré tout l’air de famille que ce mot 
‘4 présente avec xopus et xopuu6n, tête, nous soupçonnons qu'il faut y voir 
ù un composé de x et écéow, couvrir, 6po9o:, Couverture, toit, faite, 
fe comble, c’est-à-dire partie terminale et la plus élevée de l’édifice, sa 
; têle, pour ainsi dire, son casque, sa coiffe. Le latin cuimen vient de. 
4 culmus, chaume dont on couvrait les maisons primitives, les cabanes. 
ra | 

su , Koowvn, corneille, extrémité recourbée, corniche. La corneille est le 
synonyme de la longévité, xoowvn, xcovon, de xpovos, temps ; m. à m., 


l'ancienne, la vieille, celle qui « du temps, comme disent les Espa- | 
anols : tiene tiempo, il est âgé. 

La signification de corniche, pointe, extrémité recourbée, vient de 
képus, COrNE ; M. à m., en forme de corne, corniche, pointe recourhée : 
xEpwY1, Cornue (comme le vase usité en chimie). 


er À 5 
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Kéoxwoy, crible, tableau de calcul; volaille de basse-cour. Ce mot parait 
être composé de rAëxos, mAcxos et de xtvéw ; c'était, en effet, un entrela- 
cement, un ouvrage de vannerie, clisse, panier en jonc, paille, Sparte, 
roseau, ou palmier, dans lequel on remue et agite les grains, En ôlant 
la première svllabe, il nous reste xéçztvov. 
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La table à calcul était probablement une planche garnie de petits 
trous dans lesquels on figeait les petits morceaux de bois qui servaient 
à former les nombres et faire les opérations de calcul, et, par consé- 
quent, semblable à un véritable crible, 

Quant à l’acception de volailles, on sait qu'elles se nourissent presque 
exclusivement du produit du crible. Ce sont des oiseaux de crible, 
nourris, élevés, produits par les graines que le crible laisse tomber 
à terre. La fermière est représentée munie de son crible qui répand 
aux volailles leur nourriture. 


Kécuos, ordre, ordonnement, ornement, arrangement. Le monde, c'est- 
à-dire l’arrangement, l'ordre qui préside dans la nature, dans le 


temps, les saisons, la marche des astres, les éléments, en un mot, 


dans tous les phénomènes naturels. Ce mot n'est autre chose que 
xouÿ6e, rangé, ordonné, orné, beau, xoucds, par une métathèse eupho- 
nique devenu x6op0s , et venant, par conséquent, de xérrw. En suivant 
la même idée, les Latins ont formé leur mundus, c'est-à-dire le propre, 
le net, le beau, le rangé, l’orné. 


Kocco, soufflet, coup sur la joue. Pour xôpcos, de xoson, joue, tempe. Ou 
bien pour x0%o, de xortw, battre, frapper. 


Kocaugos, merle. En attique, xodyos, en béotien, cog. Serait-ce odryos, 
sombre, noir, obscur comme le soir, la nuit, éd? Voy. xcduivos, son 
synonyme. Ou bien qui chante le soir. C'est l'habitude de cet oiseau. 
Le merle, en effet, fait entendre le soir son plus beau ramage. Voy. 
plus bas xodivos. Abrégé du composé de ëx dde. 


Kôcros, costus. Plante aromatique d’origine indienne. 

Kocros, terminaison des noms de nombre. Peut être abrégé de rsxocrée, 
de rAëxw, plier, multiplicare. 

Kériwoc, olivier sauvage. Pour cxétevos, sombre, obscur. À cause de la 
couleur de son feuillage plus foncée que celle de l'olivier cultivé. 

Koro, rancune, animosité secrète, cachée. Pour oxôros, ténèbres, obs- 
curité, sxoruws, obscur, sombre. C’est une haine qui ne se déclare pas, 
qui se dissimule jusqu'au moment de pouvoir la satisfaire, Fopposé 
d’une guerre ou haine déclarée, ouverte. 


Kérrabos, jeu du cottabe. Mot sicilien composé de xorrx, tête. L'écuellé 
devait frapper sur la tête d'une figurine qui élit sous l’eau dans un 
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srand vase, ou faire submerger de petites écuelles, Ou bien de xurréw, 
xvrtértw, Courber, incliner, fléchir. Car en laissant tomber le vin de 
la tasse qu’on tenait en l’air, on courbaït et inclinait celle-ci et le 
poignet de certaine facon particulière. Ou erfin de xôrrw, battre, 
frapper. 


Korrn, tête. Syncope de xopurn, de xépus, tête, crâne. Ou de xéprn, k6pon ; 
même signification. 


Korn, tasse, écuelle, creux, cavité. Pour xur6kn, de xüroc, creux, cavité, 
de xôw, contenir. À moins que l’on ne veuille voir ici x au lieu de +. 
Pour rorvkn, de roros, vase à boire; comme xovêvhos pour crovèvlos. Ou 
bien encore, xotAdrn, xoth6tn, devenue par corruption xorréAn, de xothos, 
creux. 


_ Koïpw, boisson miellée, Mot exotique, ou peut-être de xeodw, xepow, 


mêler, mixtionner, xepomt, xpobut, mélange, mixtion, ou bien abrégé 
le pehmpodue, de mektxoos, miellé. 


Koÿüvos, léger, vain. Ce mot pourrait venir directement du sémitique 54, 
ouf, gouf, chouf, voler, s'énvoler, s'évanouir, être vain, léger, oiseau, 
volatile, comme léger et ligero (espag.) viennent du latin aliger, por- 
teur d'ailes, muni d'ailes, oiseau, volatile. 

Si l’on voulait chercher son origine dans la langue grecque, nous 
ne voyons guère que le composé wxôrous, aux pieds légers, qui, en 
retranchant le © initial, nous donnerait xürous, et, par une facile 
altération, xo00v0c. 

Malgré les observations qui précèdent, xoùvos pourrait bien n'être 
que xwv0s, vain, faible, inutile, léger. 


Kôgivos, panier, corbeille. Pour xégwos, de xürtw; m. à m., courbure, 
corbis. Elles se compôsent de matières flexibles, repliées et entrelacées,. 
Voy. ses synonymes xavn, xlotn, mhëxoc, mhETOS, TAGKN. 


Kéyhæ, caillou roulé des ruisseaux, rivières, mers. Si ce mot, ainsi que 
les deux suivants, ne tiennent pas à xuxi6w, rouler, c’est une simple 
variante de xéyAr£é, x#y}%, que nous avons vu en son lieu, de 71&w, 
bruire, retentir, murmurer, avec le redoublement initial, énergique. 
Ils font murmurer, résonner et bruire les ruisseaux. 


Kéylos, coquille, reconnait la même origine. Rien de plus bruyant que 


des coquilles vides ballottées par les eaux. De là l’usage des casla- 
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gnettes, qui ne sont que des coquilles artificielles fabriquées en bois 
durs, et dans l’origine des coquilles naturelles. Ou bien est-ce l’hélice, 
la roulée, enroulée, xvxiow, comme les coquilles univalves le sont 
toutes. 


Koyhw, tournoyer, faire des hélices. Être semblable aux contours d’un 
coquillage, de x07h0s. Ou tournoyer, rouler comme un caillou roulé, 
de x0yAu. 


Kédivos, merle. De x 6dé, oiseau qui chante, surtout le soir, vespertinus. 
Ou bien, à cause de sa couleur sombre et obscure comme le soir, la 
muré. 


Koxww, hanche, fesses, cul, Du parfait de y9w, verser. C’est donc pro- 
prement la partie du squelette que nous appelons bassin : pour xexovr. 
On trouve zov1, chaudière, creuset, bassin. 


… Ko66uros, lit, lit suspendu, canapé, lit de repos. Si ce n’est pas xpepuaros, 
de xpepäw, suspendre ; m. à m., suspendu. Ce mot singulier, dont la 
physionomie est tout à fait étrangère, est probablement le sémétique 
rabat, couche, lit, de rabd, coucher, reposer ; c’est un meuble que 
les Grecs ont emprunté des Orientaux, peuples si avancés dans tous 
les arts de luxe, de mollesse, de nonchalance, si adonnés au repos, 
au sommeil, à l’oisiveté. Cette invention doit leur appartenir de droit. 
Voy. aussi xto6usos, voile, toile ; xxo6urivos signifie aussi de cuir, qui 
suppose xép6aro, cuir. Les hamacs et lits suspendus se faisaient pré- 
cisément de ces matières : toiles, peaux, cuirs. 


Koain, bâton, branche, pousse du figuier. Le même que xAxèn, branche, 
rameau en général, xkdîos, rameau, branche. 


Koxw, crier, vociférer. Pour xoodtw, crier à la manière des corbeaux, 
d'uné voix aigre et rauque. Ou bien xké£w, xAtw, rompre, éclater, 
crier ; éclats de voix, cris éclatants. Le bruit est inséparable de la 
rupture. Ou, mieux encore, de ëx ftyw, erumpo. 


Koatvw, achever, accomplir, commander, être chef. Significations qui 
peuvent toutes se rapporter à &xpx, fin, bout, extrémité ; ç'est mettre 
fin, finir, terminer, amener à bout ; par conséquent, accomplir, Com- 
mander, c'est être à la tête, à l'extrémité, à la pointe, au premier 
bout; en espag., cabo, bout et chef. Cette dernière acception peut 
aussi être tirée directement de xoûs, tête, 
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Kpuraln, crapule, ivresse, Est un composé de xpñüs et rw; in. à Mm., 
hocher, secouer la tête appesantie par les vapeurs vineuses. 


Kpwmvés, prompt, rapide. Probablement pour xéortvos, comme xaexduos, 
de dpralw, ravir, emporter ; emporté, violent, fort, rapide, ou qui 
emporte, enlève : rapidus, rapio. K est un reste de èx prépos, 


Koxtpa, tèle. Voy. les mots xp, xaon, etc., etc... 


Kpau6n, chou. Pour xoptp6n, xocuu6n. C’est une espèce de tête, de masse 
arrondie, un corymbe, le faite et sommet arrondi d’une tige assez 
élevée, comme est, en effet, le chou, tige que les Latins ont eu en 
vue lorsqu'ils ont nommé cette plante caulis, au lieu du corymbe ou 
tète, comme ont fait les Grecs. 


Koau6os, sec, séché, desséché, brûlé. Peut être pour xo%uvoc, xexxouuevos. 
de xxpow, sécher, dessécher, devenu xaoumos, puis xpxumos; yéue 
xpéu6os, rire sec, rire simulé ou sans cause, Ou encore, de xop0u60s ; 
c'était une maladie des corvmbes, tels que des grappes des raisins et 
des choux (xo4u6r), brûlés par le soleil après la pluie ou la rosée, 

Kpavov, cornouille. Vient de xouvads, sec, dur, àpre, difficile à murir, tel, 
en un mot, qu'est le fruit lHigneux et coriace du cornouiller, du néflier 
et autres arbres analogues. 


Kouads, sec, aride, stérile. Composé de äxox et véw; m. à m., qui est, 


qui habite sur la cime, le sommet des montagnes, toujours pierreux 
et stérile. Ou bien, est-ce une corruption du composé abrégé ouxputve, 
In. à M., 10h arrosé, sans arrosement. 


Kpaäcreôov, bord, frange. Est un composé de äxpxç et meôov; m. à m., 
extrémités qui touchent le sol, qui arrivent jusqu’à terre. Ou äxpus 
0005, jusqu’au bout des pieds, ou qui arrivent jusqu'aux pieds. 


Kpäros, force, pouvoir. Ce mot remarquable est pour xäoros, composé 
de êx dépw, lever, porter, soulever, supporter. La force n'est, en effet, 
que la faculté de porter, de soulever, plus ou moims développée. Les 
Latins l’ont ainsi compris en faisant fortis, fortiludo, de fero, porter. 
De tous temps, et aujourd’hui même, le symptôme et la mesure de la 
force consistent à porter des poids, à soulever des fardeaux plus ou 
moins considérables. Le latin vis, lui-même, et & grec, viennent res- 
pectivement de vieo, faire aller, conduire, porter, et de fw ou elw, &w, 
envover, faire aller, conduire, porter, pousser. 
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Kpadeoc, sec, friable, aride, poudreux. Composé de ëx et ééw, couler, ne 
dissoudre, décomposer. Ou de oux féw, fau , Satvw , comme son syno- 3 Fan 
nyme xpavxos. C’est peut-être encore une métathèse de xxvupepos, de CE 
xadw, brûler, chauffer, échauffer ; la chaleur est, en effet, la cause AE 
principale de la sécheresse. Ou peut-être pour xxoupos ; de êx äeue, pue fi 
puiser, épuiser, dessécher. Ou enfin de ëx et aiw,ssouffler, éventer, £ % 
dessécher ; le vent, le souffle est l’un des principaux agents de la 5 
dessiccation. D 
Kpéx, chair. Ce mot peut être un composé de’ x $éw, couler, se dis- 4e 
soudre, tomber en dissolution, C’est précisément ce qui distingue | 
toute chair, par opposition à éctéov, ce qui reste, ce qui est solide et me 
durable. | 0e 
Mais la chair est aussi la meilleure partie d’une victime, d’un fruit, 4 
la partie la plus précieuse, la plus recherchée, parce qu’elle sert à la Li 
nourriture la plus succulente, la plus délicieuse, la première, la is 
supérieure, ce qui nous ramène à xpelwy OU xpeissuv, le meilleur, le ER 
supérieur, le préférable, le recherché, le plus cher, caro et carus en | 
latin ; chair, et cher en francais. | 1 n 
Koéxs pourrait encore fort bien être une altération de xedus, de xpüe, 38 
couleur, peau, chair. En espag., encarnado, de carne, chair, est syno- s 
nvme de colorado, coloré, rouge. En effet, la chair musculaire se $ fi 
distingue par sa couleur rouge (couleur de chair) des autres parties NUE 
du corps, et notamment de la partie blanche ou graisse : &etou : 0 
peut être pour æhgstro, de dAvde, blanc. | fe 
Kpetwv, chef. De xäpn, tête, Le chef, la tête, le premier, caporal; en FE 
espag., cabo, chef, de caput. Ou, si l'on veut, le meilleur, le préférable ; NE ï 
äpistos, aristocrate, synon. de xoetwv, le meilleur. ses 
C | 4 
Kpetosuv. Son comparatif signifie proprement le premier, le supérieur, A 


le préférable à un autre : sa tête et son chef. 


Kpéxw, retentir, résonner, faire du bruit, appartient aux mêmes étymo- 
logies que xgaïw. C’est un composé de àx é4ye, rompre, briser, éclater ; 
le bruit, le son est inséparable de toute rupture. Toucher un instru- AL 
ment de musique, c’est le faire sonner, résonner, retentir. | pee 


Kpeuéw, suspendre, élever en l'air. Est composé de 4 et de Éoux, «ou, 
de äetpw , élévation, suspension. Par métathèse, xpéux, c’est l'élévation, 
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le haussement, l'enlèvement dans l'air, autr ement appelé petewgronce, 
où l'on voit encore le verbe astoo. 


Kpéuéxho, sonnette, clochette, castagnette. Composé de xpeuéo el de 
Bu, précisément les conditions indispensables de ces sortes d’ins- 
truments, c'est-à-dire la suspension et le battement. 


Kpfrus, bon, vrai, sincère. Peut être de xsdw, xoaive, accomplir, et 
Y00v; Éyruov, promesse, engagement, caution, parf. xéxpmxx, parf. 2 
kn4pAYe, xpnye. Où xex &yw, amener à fin, terminer, accomplir. 

Ou bien de ëx £oyw; parf, 9 TOYA, x YOV, xfpyuov, Èx Royouv, fait aCCOM- 
pli, vrai, réel. 


Kpméepvov, voile, ruban, bandeau. Quelques-uns veulent que ce soit un 
composé de xp%s, tête, et Séuesvos, lié, attaché, parce que les rubans, 
bandeaux, créneaux de murailles, entourent, lient, couronnent le 
sommet du corps et celui des fortifications. 

Nous préférons cependant ne trouver ici que le participe moven de 
«paxôxw , secouer, agiter, flotter au vent, comme cela a lieu en général 
pour ces sortes d'ornements. D'où les noms français voile, volant, du 
verbe voler. Kp#euvoy serait donc une traduction rigoureuse de zéro», 
qui vient de x&llw, synon, de xpxiaw; de même que de 6%ov, voile, de 
oféw , agiter, pousser. 


Ke%ôpov, pourpier, plante amère et salée qui croit sur le bord de la mer. 
Probablement c'est une abréviation de rxofluov ou xotluov, des 
verbes rtxçaêu, rxpiluw, être amer. Ou de xpéxs, chair ; m. à m., chan. 


Kprucs, huître, De xp%e, tôte, test, tesson, testacé, écaille. 


Kpruvos, précipices, lieux escarpés. Participe de xoemaw. Ce sont propre- 
ment des lieux suspendus, surplombants, élevés en l'air, abruptes, 
menaçants, verticaux, comme be et suspendus sur nos têtes, et 
prêts à us 


Kpovn, fontaine, source. Ce mot peut venir de ëx féw, Exoenvn, xpenvn; 
m. à m., Ja coulante, comme le latin fons, de fundo, verser, couler. 
Une source n’est qu'un écoulement, un versement d’eau. Si lon veut 
encore, ce pourrait être une transposition de erxvn, de enyvow ; mn. à m., 
une rupture, une crevasse, une fente (de rocher) d’où l’eau s'écoule, 
condition de la plupart des sources et fontaines. Mais la source est 
en même temps le principe, le commencement, la têle des cours 
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d'eau, des rivières, des fleuves, et, par conséquent, xp se rattacherait 
très-bien À xépnvoy, xpdvov, xpavtov, xpüs, tête, chef, commencement, 
principe, origine. 


Kpnri, sandale, pantoufle, chausson, semelle, socle, base, fondement. 


Ce mot vient peut-être de xvérrw, fouler, carder, préparer les cuirs, 
pour xwmxik. C'étaient peut-être des ouvrages de foulon. Ou, si l’on 
veut, des objets destinés à fouler, marcher, ou même à ramper, 
lxéerw, ÉxSunic, xouris, Comme, en général, toute chaussure, toute 
semelle. De là, les rapports entre le français fouler et foulon ; le latin 
calceus et calcare ; le grec xvarre et xvnris, Éxpéruw, OU xpnrts. Ou, si l’on 
aime mieux, de êx et férrw, coudre, éxpnzis; m. à m., ouvrage de 
couture, ravaudage. Remarquez que sutor, de suo, coudre, signifie, 
en latin, le savetier, le cordonnier, le ravaudeur, c’est-à-dire le cou- 
turier par excellence. C’étaient, en effet, chez les anciens, l'ouvrage 
où il fallait le mieux et le plus coudre. 


Konsipu, bluteau, tamis. Peut venir de xptots, séparation, distinction (but 


du tamisage). Ou de xpxi&w , secouer, agiter (manière de se servir de 
cet appareil). 


Korn, nom de l'ile de Crète. Ce nom parait être une contraction de 


xapñren, xepñrn, Au verbe xeptw, qui signifie mêler, confondre, unir, à 
cause de l’union ou confédération que formaient les divers peuples 
habitants de cette île, et qui portait précisément le nom de oéyxpnricuos, 
du verbe cuyxeptw, mêler ensemble, c'est-à-dire, un véritable mélange. 

Le nom d'Hellènes a une étymologie analogue quant à l’idée ; c'était 
aussi une confédération, une pénhellenie, comme ils l’appelaient, de 
leur verbe fo, qui signifie prendre, comprendre, relenir, unir, 
réunir. 


Kptéavos, four, creuset, tourtière, Voy. xkt6uvoc. 


Le même, signifiant rocher, rescif. Pour xp06avos, de xeuntw, cacher. 
Ce sont des rochers cachés sous l'eau. 


Ka, orge, grain d'orge. Ce mot dérive de xptvo, séparer, distinguer 


(par le van ou le tamis). C’est la forme de l’aor. passif; m. à m., le 
séparé, mis à part, l'orge en graine, ou le grain de l'orge. Mais cette 
céréale se distingue surtout par ses longues barbes ou pointes dres- 
sées, Hordeum, de horreo, en latin, et, en grec, nous avons ëxpr, 


cui 
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pointe, piquant, qui a pu former éxperé; m. à m., la pointue, la garnie 
le pointes, de barbes, de piquants, horrida, hordeum. 


Kptuvoy, son, grosse farine. N’est autre chose que le participe xptuevov, 


xexptpEvoy ; de xpivw ; m. à m., la séparée, la tamisée, celle qui reste 
sur le tamis. 


Kpivoy, lis, fleur de lis; mendiant. Le nom de cette fleur peut se rappor- 


ter à ôxpt, pointe, ôxetvov, à cause des pointes qui terminent ses pétales 
et qui en font comme une couronne. Ou de xoxvw, régner, com- 
mander, c’est en quelque sorte la reine des fleurs par la beauté et sa 
forme de couronne qui la termine. Kpivov peut encore être une altéra- 
tion de l'adjectif xAeïvos, xkivos, beau, distingué, iustre, éclatant. 
Quant à l’acception de mendiant, pauvre, vil, méprisable, voyez xp, 
sort, destin, calamité, malheur, d’où xnpaive, xfowov; ou bien les mots 
apleu , xxpivn, xxpluwv qui, dans les dictionnaires, se rapportent à l’idée 
de bassesse, pauvreté, de mépris, de petitesse, attribuées à tout ce qui 
venait de la Carie, province de l’Asie mineure, peu civilisée sans doute. 
Ou enfin à cause de la nudité du lys qui n’a que des sépales rudi- 
mentaires. De là le proverbe, nu comme le lys, dénué, dépouillé. 


Kpivw, juger, séparer, choisir, distinguer, penser. Nous avons, sur ce 


verbe remarquable, plusieurs étymologies à présenter. La première, 
c’est xelgw, couper, trancher, décider, trancher une question. Choisir, 
c'est mettre à part, séparer, retrancher, diviser ce qui est mêlé. 
Un procès est un démêlé, une complication qu'il faut séparer. 
La seconde peut fort bien être xMvw, incliner, faire pencher (la 
balance), juger, peser, décider, estimer. Le latin lis, procès, juge- 
ment, litige, pour xkk, de xAtvw; en espag., pendencia, de pendere, 
être suspendu, être pesé (à la balance), jus, justus, justiliæ, viennent 
eux-mêmes probablement de vyo, balance, instrument d'appré- 
cation, et attribut ordinaire et symbolique de la justice. Nous avons, 
enfin, le composé êx éxivww, mouiller, arroser, teindre, analogue au 
latin distinguo, tingo, parce que tout ce que l’on sépare et distingue, 
on le teint ou mouille ou marque à l’aide d’un liquide colorant. Or, 
juger est synonyme de distinguer, discerner ce qui est mêlé, compli- 
qué, confus, incertain. 

On pourrait toutefois voir ici le verbe xpxtw, accomplir, achever, 
déterminer, décider, commander, définir, exécuter, tous attributs de 
la justice. 
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Kpws, bélier, Pour xeptos, où xepuios, de xécus; m. à m., le cornu, qui a 
des cornes, pour le distinguer de la brebis qui n’a que des oreilles, 
et qui est, par cela même, appelée üis, de oùs, 6&s, oreille. 


Kpoxn signilie une foule de choses qui peuvent se rapporter aux verbes 
*psxw, retentir, bruire, craquer, comme les cailloux des rivages et 
des ruisseaux où viennent se briser les eaux écumantes, et la na- 
vette du tisserand, xsoxis, bruyante aussi. Ou bien à Toéxw, courir, 
rouler, teoxos, rooxdAn, rooxn, Caillou qui court, qui roule, caillou roulé, 
ainsi que la navette qui court et roule sans cesse. x serait pour +. 

La signification de flocon, feston, frange, peut appartenir à äxoos, 
“bout, extrémité, fin, pointe ; précisément ce qui constitue les franges 

_ qui ne sont que le bout des fils du tissu, situés d’ailleurs sur les bords, 
les extrémités des habits, et en étant le terme, la fin. Voy. plus bas 
*po5c0c, frange, bordure. Le bord de la mer, c'est son extrémité, 
sa fin. | 


Kpôxos, safran, Vient de äxgos, bout, fin, extréfité. Ce sont les bouts, 
les fils, le fétu, le duvet, xeoxn, de la fleur, ses étamines qui consti- 
tuent le safran. De là aussi son synonyme xvfxos, de xvéw, arracher 
les poils, épiler. Poils, fils, bouts, fi lantents, fétus, c'est à peu près la 
mème chose dans le cas présent, 


Keoyyvoy, ognon. Ce mot paraît être une altération de xéeuu6os, tête, 
gros bout, bout arrondi, tuberculeux, en forme de tête, tel qu'est, en 
_eflet, l'ognon, le bulbe, Boi6cs, rond, bolide, balloïde, xooupétos, xpoubtos 
XÇOHLILLOS ; keouuvoy. Remarquez que le latin cepa tient aussi à caput, 
tête. 
Ou bien, abrégé du COMPOSÉ rixp0Y El HUw; M, à IM., serrement, 
enserrement, amer, piquant, âcre, 


Kpovos, Saturne, temps. Ce mot si riche en dérivés vient de XETPU ; COUDET. 
Le temps est précisément une coupure, üne division, une portion, 
une séparation, une limitation de l'infini, en durée, de l'éternité, de 
la durée illimitée. Le temps est précisément l’antithèse de l'éternité. 
Le latin tempus n’est peut-être qu'une altération de reuvis, répevos, de 
télivw, Couper, diviser, trancher. C’est en quelque sorte une coupure, 

une portion, une partie, un espace plus ou moins considérable du 

grand tout, qui est l'éternité, 
En considérant aussi que le temps est un tronçon, une partie, une 
lnitation, une fin, une terininaison, un terme, un bout, quelque 
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chose de borné, limité par son commencement et sa fin, on pourrait 
rapporter le mot en question à äxpwv, de &xpos, final, extrême, qui 
signifie toutes ces choses. 

Ne dissimulons pas cependant qu’on croit voir ici le sémitique #3, 
circuler, entourer, tourner. Le temps est, en effet, un cercle, une 
période, un cycle, que forme le cours des astres. C’est une couronne, 
un tour et retour des heures, des saisons, des années. Comme le lat. 
tempus pourrait venir de orégw ou 7r£150. 


Kposcôs, bord, frange. Vient de #xgos, bout, fin, extrémité, soit des fils du 
tissu (frange, filament, flocons ; en espag., fleco, filament, pour fileco), 
soit de la robe ou manteau en général, Le bord est la fin, le terme. 


Kporapos, tempe ; tête de marteau. Ce mot parait venir d’un vieux verbe 
XpOTÉTTUW , Qui, COMmMe le poétique xporuive , dérive de xgoréw, et signifie 
heurter, frapper, battre. C’est ce que font justement le pouls de la 
tempe et la tête du marteau. Les Espagnols appellent pulso, comme 
en français pouls, de pulsare, battre, heurter, pousser. 


Kooros, bruit, son. Vient de x sw, pour x6o70ç; m. à m., l’élevé, le sou- 
levé, l’excité, Élever un cri, exciter un tumulte, pousser des cris, 
clameur qui s'élève contre, jusques, etc., etc., sont des locutions 
qui rentrent parfaitement dans l'idée grecque, et nous en rendent 
compte. Ou bien directement de xçoiw, résonner, retentir, ce qui, au 
fond, revient au même. 


Kpouvos, source, fontaine, eau qui saute, sallit. Vient de la mème souche, 
x et ôpw, surgir, s'élever, sauter. Son synonyme est riè, xnèx, du 
verbe rnôdw, sauter, surgir, s'élever, Les sources jaillissent, saillis- 
sent, surgissent de terre. 

À moins que l’on préfère le rapporter au verbe xpow, heurter, 
frapper, résonner, comme une fontaine qui murmure et tombe en 
cascades, en bondissant. 


Kpoëw, toucher un instrument, à cordes surtout, faire sonner, heurter, 
frapper. Ge verbe paraît formé de &xpos, äxpow ; m. à m., toucher du 
bout des doigts, de l'extrémité, de la surface des doigts, légèrement 
effleurer. Ou bien encore, un composé de èx ôpw, devenu éxpôw par 
métathèse, puis xp6w, x20é, xpoûw, exciter, soulever, élever, faire 
surgir. Tout bruit est, en effet, le résultat du mouvement, de l'impul- 
sion, de l'excitation, du soulèvement. L'idée contraire, c’est le rassts, 


7 
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calme, tranquille, relâché, posé, reposé, abaissé. Nous disons « Le bruit, 
le son s'élève », « La voix, le ton baisse » pour marquer leur augmen- 
tation ou leur diminution. 


Kovos, glace, gelée. Probablement formé de ëx louw, se retirer, se con- 
tracter, c’est l'effet du froid et de la gelée, opposé à celui de la chaleur 
qui relâche, résout, distend. 


Koërrw, cacher. Parait être un abrégé de xxivrrw, devenu xAvrrw, puis 
xoërrw, On pourrait encore rapporter ce verbe à xoeusr, toit, faite, 
sommet, couverture, de êx éoéow, couvrir, Cacher, ôp0gos, toit, xogozos, 


xPOPOG, XPUPOS; XPUTU ; XPUTTU. 


Kpüsruhhos, glace, eau glacée. De xp, que nous avons vu plus haut, 
glace, congélation : cristal, à cause de sa parfaite ressemblance avec 
l’au glacée, qui n’est elle-même qu'un cristal d'hydrogène oxydé. 


Kpouxr, tas, monceau de pierres. N'est qu'un abrégé de vexeoux, de 
vexoow, enterrer un mort, en espag., amortajar, mortaja, tombe, 
tombeau, lumulus, monceau, tombeau, terre ou pierres amoncelées. 

A moins que l’on ne préfère voir ici un composé de äxpos, äxpôw, 
éxpoux, terminer en pointe, en pyramide; monceau pyramidal, pointu. 


Kpwbvlos, touffle de cheveux, toupet, crinière d’un casque : xécu, Büos, 
baie, Peut être pour xgÿ6whoc, de xgürrw, cacher, couvrir; usage 
principal des toupets, perruques, etc... Ou bien de &xpos et Balw, jeté 
au sommet, en haut, à l'extrémité de la tête, du front, du casque, 
c'est toujours un ornement qui termine, qui couronne, qui est au 
bout, äxpos. L'adjectif xpÿ6nhos confirmerait la première étymologie. 


Kowoaôs, pot, urne, cratère. Probablement de xecéw, mêler, mixtionner. 
Vase où l’on faisait le mélange du vin avec de l’eau ou d’autres ma- 
uières, tel que le cratère, qui reconnait la même étymologie que le mot 
en question. | 


Kréowu, acquérir, gagner, posséder. Ce verbe paraît avoir été produit 
par le mot xriux, ou par l'adjectif verbal éxréç, qui, tous deux, vien- 
nent de &yw, verbe qui, au moyen, signifie amener, emporter avec soi, 
entrainer, S'attirer, se procurer, se gagner, obtenir, et, en un mot, 
acquérir. Une acquisition est ce que l’on a amené, enlevé, emporté, 
atliré, conduit avec soi, pour soi, à soi. 
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Krew, tuer. N'est autre que-êx relww, proprement étendre par terre, 
renverser. C'est la position caractéristique et naturelle des cadavres, 
Tomber, être étendu, gisant, sont synonymes d’être mort, Au contraire, 
sislo, persisto, sto, existo, signifient être debout et être vivant. 


Kreis, peigne. Instrument de toilette qui sert à étendre et dérouler la 
chevelure, surtout celle des femmes qui, par sa longueur, a besoin 
de subir fréquemment celte opération pour la propreté et l'hygiène. 
Par conséquent, il faut rapporter ce mot à êx et réw, täw, étendre, 
dérouler, développer, démêéler, 

Mais le peigne sert aussi à se fixer, à se planter sur les cheveux 
pour les affermir et ajuster la coiffure. On peut done aussi très-juste- 
ment voir un abrégé de mixrex, de rnyww; m. à m., fiché, planté, 
forme qui s’est conservée dans le latin pecten. Cette étymologie est, 
selon nous, la plus naturelle, 


Krvos, bétail. Vient de xrtoux, acquérir, posséder, obtenir, gagner, 
Précisément ce que les Espagnols appellent ganado, de ganar, gagner, 
acquérir. C’est le bétail qu’on a acquis par son industrie et ses soins, 
l'élève des bestiaux. 


Kréosu, funérailles, deuil. Pour oëxrégex, de o'xros ou oïtus, plainte, com- 
plainte, lamentation, pleurs, par lesquels on honore les morts dans 
tous les pays et dans tous les temps ; oîxtelow, avoir pitié, plaindre, 
sémir sur quelqu'un. Les pleurs et les regrets sont, en eflet, les plus 
éloquents témoignages d'estime pour une personne qui n’est plus, 


Kilt , bâtir, fonder, établir. Pour xaritw, de xurä Têw; m. à m., asseoir, 
poser en bas, sur, solidement, poser, asseoir sur une base, sur terre, 
sur le sol. 


Krioc, bélier; doux, apprivoisé. Cest peut-être le bélier indicateur, 
démontrant le chemin, guide du troupeau, chef qui marche à sa tête, 
qui le conduit; dxrios ou Gexrthos, de dyw ou êexw, conduire et 
montrer. 

Ou bien l'animal enseigné, dressé, accoutumé à jouer le rôle de 
chef, de guide. 


Küxdos, tasse, vase. Peut venir de xwéw, contenir, avoir de la capacité, 
ou de x üw, qui verse, répand, ou enfin de zvw, verser, répandre, 
en adoucissant l’aspirée 7. Car ce vase servait surtout à puiser du 
cratère pour verser dans les coupes. 
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Küauos, fève, Ce mot peut être formé de àx et «w, souffler, produire du 
vent, xzuux, x aëuoc. Tout le monde sait combien ce légume excite 
des vents et des flatuosites dans l'estomac et est échauffant, xaûue, 
#“avw, chauffer, Le latin faba appartient peut-être à la même fa- 
mille que faveo, favonius : «w, souffler, faire du vent. Mais cette 
plante est encore remarquable par la couleur noire, ou noire bleuâtre 
de sa fleur, couleur qui la fit consacrer au culte des morts. D'où le 
mois februarius où fabruarius, mois des fèves, temps consacré au 
culte des morts, et, sous ce point de vue, xvauos nous parait n'être 
autre que xüavos, noir bleuâtre ou bleu noirâtre, ainsi nommée à cause 
de la couleur de sa fleur. 

Enfin, xôæuos pourrait être rapporté au verbe xw qui signifie être 
crosse, enceinte, contenir. Ce légume est le type des fruits à silique, 
à gaine ; les graines sont contenues dans la gaine comme le fœtus 
dans la matrice. Le latin faba est pour haba du verbe habeo, tenir, 
contenir. | | 


Küawès, bleu sombre, noir bleuâtre. Peut être pour &xiwos, le bleu de 
l'Océan, qui, par sa situation au couchant, ou par sa masse, ou sa 
Composition chimique, présente des couleurs plus sombres que les 
mers du levant, 

Ou, si l’on veut encore, ce sera une abréviation de 7axove, ou 
yhauxuviw, être bleu, bleuâtre, de yAxvxôs. Si tout cela ne satisfait point, 
nous pouvons,encore avoir recours à xavw, brûler, passer au feu, où 
tout devient noirâtre et charbonneux. 

Il y aurait, dans tous ces cas, une métathèse de » et v. 


Kio, trou d’une aiguille, de l'oreille, Probablement de la même famille 
que xvw et xüros, être came, cavité, trou, creux. 


Kubepvaw , gouverner, diriger un navire. Est un composé de xi6n, tête, 
et vas, navire, chef, tête de navire. Ou, si l’on aime mieux, de vrÿs et 
xÜRTw , COurber, tourner, faire tourner, C'est précisément le rôle du 
gouvernail qui donne la direction latérale, oblique, courbe, et de 
celui qui le manie. Ou enfin, composé de ürep et vaÿs, sur, supérieur 
du navire, son chef. 


Kuér, tête. Appartient à la même famille que xüu6os, xu6n, cavité, creux, 
Capacité en général, et sxértw, creuser ; d’où caput, capio, capacitas 
des Latins. La tête est, en effet, une véritable capacité, soit intellec- 
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tuelle, soit matérielle, car elle est une cavité osseuse, qui contient, 
capit, le viscère le plus important de l'organisme. 


Küëmhte, hache. Instrument recourbé, formant un coude, de xérrw. 
courber, ou bien de xértw, frapper, couper. Outil essentiellement fait 
pour couper en frappant. En hébreu, on a 24p, hache, et 51», cour- 
ber, tourner. 


Kübtrov, coude. Endroit où le bras se courbe, courbure du bras, de xrrw. 


Ké6os, cube. Qu'est-ce que c’est qu’un cube? La géométrie nous le dit : 
. c’est une capacité, une Capacité, un creux. Il appartient donc à la 
famille x06n, x0H6n, xdrrw, cxdrtw, caput, capio, capacitas, et même à 

l’hébreu 35 et 23», mesure, capacité, espace, alvéole. 


Kuëouuds, trouble, bruit, tumulte, plus particulièrement de eris: formé 
de &x et abèn, voix, son, clameur. 


Küècs, gloire, renommée (bonne ou mauvaise). À la même origine que 
le précédent. C'est la gloire, Phonneur, la célébrité qui résulte de la 


parole, de l'acclamation, ou du chant : «dôr. C’est la voix de la re- 
nommée. 


Kubépetx, cythérée, surnom de Vénus qui peut avoir dû son origine à xÿw, 
être grosse, enceinte, recevoir et porter le fruit de l'amour, ou de 
xaÿw, brüler, être en chaleur, embrasé d'amour. Cette passion est 
toujours comparée à un feu, à une flamme, à une ardeur qui brûle et 
consume, 


Kuxäw, mêler, mixtionner, troubler. Verbe qui est peut-être tiré de xw, 
avec le redoublement attique, et qui, par conséquent, se rapporterait 
surtout au mélange prolifique et fécondant, à la communication des 
sexes. Peut-être encore est-ce une altération de xuxkaw, tourner, 
troubler ; on mélange en faisant tourner. Ou bien, enfin, un abrégé de 
OXU4AO , de wxûw ; M. à M., agiler, activer, remuer. C’est ce que lon 
fait pour mélanger, mixtionner et troubler (idées corrélatives, mêler, 
tourner, agiler). 


[7 
Küxhoc, cercle. Paraïit être une métathèse de xvAlxos, xdAxos; mn. à m.. le 
tournant, le rond ; de xvAtw, tourner. 


Kéxvos, cygne. Peut être de xvxwv, qui se lamente, qui rend un son doux 
et mélancolique : xoxÿw, xôxxv. Tout le monde sait la fable du chant des 
cygnes, lorsqu'ils vont mourir. 
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Kyiw, tourner, rouler. N'est qu’un composé de x ot efkéw, rouler, 
devenu xhé, puis xvkiw. 


Kwés, tortu, courbé, voüté, estropié. Pour xvAtos ou x0:/06, qui signifient 
tout cela. C’est la contenance de tous les écloppés et mutilés. 


Küux, flot. Vient de xw, grossir, gonfler, enfler, ou bien de xirrw, 
courber, voûter, Le flot est précisément un gonflement et une cour- 
bure des eaux. 


Kôufos et Küuér, cavité, creux, barque, nacelle. Viennent aussi de 
AÜTTO, Car nous avons déjà fait remarquer que cavité et courbure sont 
des choses corrélatives. 


Kéuwès, chouette. Probablement abrégé de xwxüpuvèts, xmmouivôts; où bien 
de xwxouzx, sémissement, plainte, sanglot, à cause du chant de cet 
oiseau. Voy. xxvuuuts, même signification. 


Kôpuvoy, cumin. Plante dont le fruit a une saveur piquante, et qui est, 
par cela même, employée dans l’art culinaire ; de ox, vif, actif, 
piquant, aigu, wxôpmevos. Ou bien de xaxbw, xaupevov; m. à m., ardent, 
chaud, échauffant. 


Kuüvôxhos,. pieu, cheville, billot de bois. Pour xivêæhos, de xivéw, mouvoir, 
remuer. C'était le jeu du billot qu’on fait sauter de terre pour le 
relancer au loin. 


Kuvéw, baiser, donner un baiser. Métathèse de xwéw, chatouiller, gratter 


doucement, effleurer, faire un bruit léger, en frottant et en chatouil- 
lant légèrement. C’est là, effectivement, ce qui a lieu dans le baiser. 


Kuraptsoos, cyprès. Arbres que les Grecs ont peut-être connu d’abord 
dans l'ile de Chypre, dont ils lui donnèrent le nom xurpaoauos. 
À moins qu'on ne préfère v voir xérn Où xvrapos, tète, cavité. 
alvéole, à cause des fruits de cet arbre, semblables à des têtes. 


Küracos, espèce de vase, coupe, cellule, alvéole. Voy. xümn et xümelhov, 
qui ont les mêmes significations ; de *ürrw, courber, rendre courbe et 
concave, semblable à une tête, de xürn ou xi6r, tête, d’où xuraotcaos, 
cyprès, arbre dont les fruits ressemblent à des tèles. 


Kérs00s, souchet, jonc, jonc triangulaire. Cette plante est terminée par 
un piquant aigu, de axf, dxu, et r£oxs, terme, fin, bout, ou rep, per- 
cer, Ou bien de xérre., blesser, pour xsriorv, Ou, enfin, de x5rre, 
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courber : le jonc est essentiellement flexible, et se prète par cela 
même à tous les ouvrages de vannerie, ainsi que le roseau, xwn, de 
*“aurtw. (Remarquez l’analogie de formation.) 


Kurpivos, carpe. De xérrw. (te poisson se recourbe sur lui-même pour 
exécuter le saut qui porte son nom, et qui lui est particulier pour 
remonter les courants et les cascades : c’est le saut de carpe. 


Kuxpos, troëne. Arbrisseau remarquable par la souplesse et la flexibilité 
de’ ses rameaux ; de xértw, courber, fléchir. Le latin ligustrum, de 
ligare, parait indiquer qu’on l’employait, à cause de cette propriété, 
comme lien ou ligament des gerbes, bottes, faisceaux, etc... Remar- 
quons encore que, des baies du troëne, on extrait une couleur bleu- 
âtre, analogue à celle que l’on obtient du cuivre. Kuüsos, cuivre, pour- 
rait jouer ici son rôle. ( | 


Kürrw, baisser, courber, incliner, fléchir. Ce verbe parait n'être autre 
que xérrw, couper, battre. Dans le langage vulgaire, « coupez la tête », 
signifie courbez, inclinez, abaissez la tête. Abattre et battre ont, en 
français, la même analogie que xértw et xônrw. C’est qu’en effet, pour 
courber un objet, il faut ou le battre, comme les métaux, par exemple, 
et les matières d’une ténacité analogue, ou les rompre, comme les bois 
et matières semblables; de là le synonyme de xértw, rhéxw, qui paraïit 
tenir à rAñcow , battre, ce qui revient à xérrw. 

Ou pourrait peut-être voir aussi dans xortw une simple variante de 
x4rTw, Creuser (xäurtw, courber), Nous avons déjà fait remarquer 
plusieurs fois que les idées de creux et de courbe sont inséparables. 

Kürpoc, Chypre. Cette ile est ainsi nommée à cause de sa forme 
courbe, de xirrw, comme l’Angleterre, de angulus ; Torvaxgtæ, Sicile; 
m. à M., à {rois pointes. 


Kôüphus et Küpôuor, crète de coq, chapeau pointu, tiare, casque. Ces 
mots viennent de x56n, tête, pour xv6puc, xü6m7us; où bien, si l’on aime 
mieux, de xpürrw, cacher, couvrir, pour x006%, xpubuats. 


Kup6ers, colonnes tournantes où étaient inscrites les lois, à Athènes; 
planches ou tableaux en bois dans lesquels ou sous lesquels le texte 
de ces lois était gardé, caché, couvert, renfermé, xpu6ers, de xpôrre; 
Espèce d’armoire, analogue peut-être à nos lutrins, et tournant comme 
eux ; pour xv6pet, de xürrw; toute colonne est d’ailleurs ronde, courbe. 


Küpëw, chicaneur, tricheur, fourbe. Pour xeuêx, de xpurrw, cacher, 
dérober, qui joue ou agit en cachette, à la dérobée. 
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Kupréétw, combattre à coups de cornes. Pour xepaéatw ou xopubdtus , 
comme xooüntw; m. à m., y aller de la corne, y aller de tête, tête 
baissée, corne baissée, Ou bien, pour xv6mpaiw, de xo6n, tête, xü6ôa, 
tête baissée. 


Kuerx, pelures des fruits, des grains, le son. Métathèse de xpuëriæ, de 


xgÜTTu ; M. à M., enveloppes, couvertures qui les cachent, 


Kuoxévn, trouble, confusion. Ce mot est pour zxtpxévn, de xipxos, cercle, 
tour, tournoiement, trouble. Le tournoiement et le trouble sont, au 
fond, la même idée. 


Kÿpos, autorité, garantie, sanction. Ce mot est peut-être une altération 
de éyupéc, fort, ferme, constant, stable, confirmé, sûr, solide, authen- 
tique, assuré, garanti. 

Ou bien encore, une abréviation de oixouocç; m. à m., qui garde, sur- 
veille la maison. Comme le latin dominus, dominare, d’où le français 
domaine, de domus, maison : le maitre de la maison ; le maitre en 
général. Ofxos, maison, et oùcos, gardien, surveillant, inspecteur, 
arbitre, chef. 

Ou bien, métathèse de xopus, casque, tête, huppe, cimier ; de la 
même façon qu’en latin, juba, de jubeo, et en français, chef et che- 
velure, xôous et xôpon. : 

Pour terminer, nous dirons que xspw, couper, trancher, a pu don- 
ner xetpos, devenu xiooçs ou xüooç, car l'autorité décide, tranche, distri- 
bue, partage, divise. 


Küpros, maître. M. à m., dominus, chef de maison; cap de case en 
patois catalan. Abrégé de oixoupros, qui garde, surveille la maison. 
Voy. le mot précédent. 


Kupros, courbé, fléchi, bossu. Ce mot est pour yuporés, de yupce, rond, 
courbe, convexe; m. à m., arrondi; ou dérive de xsipw, couper, 
xoUpos, coupé, taillé, rompu, comme xürtw, de xomrw; rhxw, de rAnccw, 
pher, casser et battre sont des idées inséparables (voy. xurrw). Coupez 
la tête, retranchez la tête, équivaut à courbez, fléchissez-la. Un pli 
est, dans beaucoup de cas, une brisure. 

Kusrôç peut, enfin, être une inversion de xiTp05, pour xÜmTpos ; XURTEOGS ; 
venant directement de xürre. 


Küpros, nasse, corbeille, instrument de pêche. Ces objets sont fabriqués 
de matières pliantes, flexibles. 


Le 
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Kipw, trouver, rencontrer. Composé de &x et evpu, Qui à la même signi- 
fication. 


Kions, vessie. Vient de xiw, être plein, gonflé, contenir, La vessie est 
un vase, une capacité, un creux. À moins que l’on ne veuille voir ici 
le verbe x6w, verser, malgré son z au lieu de x. La vessie est éminem- 
ment coulante, versante. Ou bien encore de oxedos, xeüorue, vase, 


Küros; cavité. De x0w, contenir, avoir de la capacité, de l’espace, être 
vide, composé de ëx et aïw, être vent, vain, vide, air, aérien, c’est- 
à-dire ne contenant que ce fluide. Vanus, vacuus, de aüw, 


Kürisos, cytise. Nous pouvons répéter ici ce que nous avons dit à l’article 
xioros. Le cytise était probablement employé comme combustible : de 
xavw , brûler, xaxvrtooc. 


Kürrupos, trou, cavité, voûte, alvéole, cellule. Pour xcrupoc, de xôorie, 
vessie, sac, utricule; m. à m., en forme de vessie; ou bien pour 
xÜTTAPOS, le xUTTw, courber, plier, recourber; concavité, courbure, 
creux. 


Kudékn, ruche, cellule, boîte, trou, creux de l'oreille. De xôrrw. Ce sont 
des concavités ou des courbures, le pavillon de l’oreille surtout. 


Kiw, être grosse, enceinte, contenir. Verbe qui n’est probablement 
qu'une abréviation de éyxÿw ou éyxéw, gonfler, grossir, devenir grosse. 
C’est le symptôme caractéristique de la conception. 

On peut aussi voir ici le verbe xww, brûler, chauffer, être chaud, 
être en chaleur, être chaleureux ; les physiologues nous comprennent. 


Kiwv, chien. Le nom de cet animal est évidemment tiré de oxe, vite, 
prompt, rapide. Il est essentiellement coureur, et, eu égard à sa 
taille, on peut dire qu'il est le plus rapide de tous, suivant et atteignant 
même le cheval et le cerf, qui ont une taille beaucoup plus forte que 
la sienne. Mais le chien se distingue, en outre, par sa fécondité, 
sa chaleur prolifique, d’où le type du dévergondage, du cynisme. On 
peut donc, en outre, voir ici xtw, être enceinte, porter, être grosse, 
ou xxw , brüler, être chaud, en chaleur, 

Et si l’on voulait admettre que le x a remplacé le x primitif, on 
attribuerait xuvos à aicyüvos; m. à m., le honteux, l’'impudent, qui fait 
honte. C’est le type de l’impudeur, d’où l’épithète cynique. 


Kobiés, goujon, petit poisson de mer et d’eau douce. Les premiers ont 
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l'habitude de se construire des espèces de nids ou des maisons pour 
y attendre les femelles ; oëxo6r6ç, m. à m., vivant en maison, a pu, 
par abrégé, faire xo6ros. 


Kwdew, tête de pavot. Ordinairement pendante et ayant la forme de 
grelots ou de clochettes. De xwêuv, cloche. 


Kwëwy, cloche. La cloche peut être regardée comme un instrument de 
musique qui à un son clair et timbré, qui sonne, retentit, chante, de 
x äoôn, chant, modulation ; &ôn, chant, &ôo, chanteur. La cloche est 
une véritable chanteuse. 


Kôuv, espèce de coupe en usage à Lacédémone. Pour xeidwv, cacher, 
contenir, renfermer. Ou xuwôwv, être gros, ample, gonflé comme un 
pot. Pot de vin, grande mesure. Les ivrognes boivent à plein pot et 
ne se contentent point de coupes ni de tasses, qui sont trop petites 
pour eux. Voy. xw, être gonflé, gros ; xüros, cavité, capacité, vase. 

La signification de goujon qu'a aussi ce mot, vient de xeoüw, cacher, 
Ce poisson se cache dans la vase, où il passe l'hiver, et dans des nids 
qu'il se construit lui-même. 

Kwxvw, se lamenter, gémir. Ce verbe n’est qu’une onomatopée tirée du 
cri plaintif du coucou. Ou bien de ëx oxiw, rendre un son aigu, criard, 

_perçant, vif : oxuc. | 
Rappelez-vous xôxvos et xuxüw. 


Kw, maquereau. Poisson ainsi nommé ; de xwhov, membre ; m, à m., 


le membru, muni de membres. Il est muni de dix nageoires qui sont 


comme autant de bras ou membres qui lui servent à la rapidité des 
mouvements ; étant d’ailleurs dépourvu de vessie natatoire, il avait 
besoin de cette compensation de moyens de locomotion. 


Ko, membre; gros intestin, Métathèse de xAüov, de xAdw, rompre, 
briser, diviser, partager. Comme le latin membrum, de mémepov, uetpw, 
partager, diviser. Un membre est, en effet, une partse, une portion 
de ce fout qu'on appelle corps. Un membre se divise, se sépare du 
corps sans que l’animal périsse. 

Mais un membre est aussi une espèce de tige, une partie grêle et 
allongée qui se détache du corps, ce qui nous rappelle xa)ds, tige, 
qui pourrait avoir dégénéré en x@ov. 

Quant à la signification de gros intestin, nous croyons devoir la 
rapporter à xoïhoç, creux, et xorix, ventre. 
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K::A 00) ; empêcher. Ce verbe parait venir de x&Aov, membre. Ce sont, en 
effet, les membres qu'on lie, qu’on entrave pour empêcher, assujétir, 
entraver la marche, le mouvement, surtout les pieds; en latin, in 
pedio, in pedes, compedes, entraves. 


Kwwrns, lézard. De xühov; m. à m., membré, muni de membres, pour 
le distinguer des serpents qui n’en ont pas, et qui, par cela même, 
sont les reptiles par excellence, les rampants. En latin, lacerta, de 
lacertum, bras, muni de bras, lacertata. 


Küpx, sommeil, assoupissement. Est un simple abrégé de 6eyxoux, ron- 
_flement, de ééyxw, ronfler. Le ronflement est le signe d’un sommeil 
profond, surtout de celui qui a lieu après un excès de crapule et 
d’ivrognerie. Ou bien tout simplement une altération de xotuéw, être 
endormi, assoupi. 
Ou Le ès abrégé de éyxoux, de éyxow , être Jours chargé, appesanti 
par le sommeil ou la crapule. 


Kouos, débauche, orgie, chansons et fêtes bachiques. Appartient à la 
même étymologie que le mot précédent. C’est proprement Le sommeil, 
l'assoupissement qui suit et provient de ces sortes d’orgies et de fêtes 
bachiques. ‘Oyxow, alourdir, appesantir, rendre ou être appesanti. 
"Oyxos, faste, orgueil, enflure. 


Kopaë, plaisant, et Kwyxôs, comique. Paraissent appartenir à la même 
famille. Le fou rire, la moquerie, la raillerie insultante, le cynisme, 
accompagnent toujours la débauche et l'ivrognerie. À moins que l’on 
ne veuille les rapporter au verbe oxwrrw, railler, se moquer, piquer 
par plaisanterie, Ou bien encore, de xoun, bourg, carrefour, faubourg, 
lieux où on se livre d'ordinaire aux farces et bouffonneries de mauvais 
goût, à cause du caractère et de l'éducation de ceux qui les habitent, 
et où la comédie grecque prit, en effet, naissance. 

La raillerie fine et de bon goût a, au contraire, toujours été l’apa- 

nage des classes élevées, des habitants des grandes villes, urbani, 

urbanitas, des polis, row, ville, et de leurs quartiers du centre les 
plus élégants. 


Koun, bourg, village. Ce mot est un abrégé de oxwux, proprement, 
habitation ; en latin, vicus, de o°xos, maison, habitation. 

Un bourg est un lieu d'habitation, de demeure, une réunion de 

maisons , d'habitations, de bâtiments, c’est-à-dire de demeures fixes, 























ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 247 


bien différentes de la tente vagabonde et de la.caverne sauvage, pre- 

_ mières habitations de l'homme. 
Ou bien, abrégé de céxoux; M. à m., séparation, enclos, quartier, 
faubourg ; de cnxiw, clore, enclore, séparer, renfermer. 


Küyæxov, muscade, ou girofle. Pour xxmæxov, de xxôux, les brülants, 
les caustiques, ainsi nommés parce qu'ils ont effectivement cette 
saveur âcre et brûlante. 


Küvos, cône. Appartient à la même famille que dx, dxwv, dxôm. C’est 
une forme pointue, terminée en pointe, aiguë. 


Küvwd, mouche, cousin. Insectes remarquables par leur bourdon- 
nement analogue au mugissement. De uuxäw, uw, mugir, geindre, 
et ôÿ, èmn, Voix, son ; m, à m., voix mugissante, grondante. 


Korn, rame, poignée, manche. De xérrw, couper et battre, deux rôles 
que remplit parfaitement la rame qui bat et fend les eaux. 

Ce mot peut encore venir du parf. 2 de xo7tw, xéxura, et ce serait 
alors tout simplement la coupée, en latin, remus, de pryww, couper, 
briser. Une rame, un manche, ne sont, en effet, autre chose qu’une 
branche coupée, séparée, brisée du tronc; remus et ramus, branche, 
rameau d'un arbre, ont aussi la même étymologie. 


Kwpuxos, sac de cuir, besace, ballon, On pourrait décomposer ce mot en 
x0»;, peau, et évw, garder, matière et usage de la besace et du sac, 
comme ceux de nos soldats encore aujourd’hui. 


Kopüvn, massue, Ce mot est la véritable étymologie de ces fameux 
_ caractères de l’alphabet runique qui a été l’objet de tant d’élucubra- 
tions. Les runes ne sont autre chose que des xosuwn, c’est-à-dire, des 
massues, des figures en massues ; en latin, clava et clavus, clou, ce 
qui nous ramène encore aux cunéiformes des Perses et des Assyriens, 
fort analogues aux runes, et probablement leur modèle, leur souche. 


Kws, peau de brebis. Doit être venu de ëx et ôtos, brebis, xoetç, xwas ; ue 
tout seul a la même signification. Ou, peut-être, abrégé de oïxws; 
m. à m., de brebis, 


Kuzthw, cajoler, flatter, séduire. N'est évidemment autre chose que 
sxwrrihlo, de cxortw, railler, amuser, faire le bouffon (tromper, sur- 
prendre) par des bouffonneries. 








A 
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Kurt, hirondelle. Oiseau essentiellement joueur et moqueur, qui se 
joue et se moque, en voltigeant, des plus adroits tireurs. Son cri 
réssemble, d’ailleurs, à un rire moqueur. 


Kwyds, sourd, muet, obtus, émoussé, vain, inutile. Du verbe xorrw, 
battre, frapper, couper. C'est proprement frappé de mutisme, surdité, 
aveuglement (rôsho, de türrw) drorliosw, apoplexie, c'est-à-dire, 
frappement, coup. En patois catalan, ferit, frappé. 

Un objet obtus et émoussé est aussi un objet battu, frappé, heurté 
à sa partie pointue ou tranchante. Ob tundo, frapper, battre par 
devant, obfusus. Un objet, par conséquent, sans action, sans effi- 
cacité, sans force, hors de service. 


Â 


Aäus, pierre, caillou. Pour eiäxe, eus, de eiléw, edw, rouler, faire 
rouler. C'est proprement le caillou roulé, ou de haxive, Xeutvo, le 
caillou poli, lisse, comme cela a lieu pour Atos, caillou, que nous 
verrons plus bas. | 

Ou, mieux encore, pour xkäx, de xksw, rompre, briser. Cest un 
débris de rocher, un fragment, une rupture. Rupes, de rumpo. 


Aabcos, gourmand, goulu. De Àérrw, laper, manger, avaler. 


AxGvptvios, labyrinthe. Je soupçonne que ce mot singulier tient à Axmupce, 
creux, profond, vaste, redoutable, abime sans fin, tels qu’étaient les 
Jatomies ou carrières souterraines d’où l’on extrayait la pierre à bâtir, 
et que l’on voit encore à Rome, Paris et d’autres villes, sous le nom 
de catacombes, et qui sont de véritables labyrinthes. 

Peut-être aussi est-ce un composé de ÀAxoç et épucow; In, à IM., er'eu- 
sement, fouissement de pierres : Axoüouvios. 

Ou enfin, pour Axpüpiwlos, de Axoupov, butin, dépouilles, proie. Les 
tanières où les bêtes féroces déposent leur proie sont de véritables 
labvyrinthes par leurs détours sombres et compliqués dans les cavernes 

ou-sous les racines-des arbres. Lieu où l’on déposait les dépouilles, le 
butin, la proie. Pour Axpupévons, de tlômus Adgupov; m. à m., dépôt 
de butin, 
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Awyrréw, être mou, nonchalant, languissant. Abrégé de uxæyyaw, dérivé 
de uxAïoow, amollir. 


Adynvos, pot, bouteille, vase à gros ventre. De Axywv, flanc, ventre, 
creux, vide, capacité. C’est proprement le français flacon, de flanc. 


Adyws, mou, lâche, relâché, impudique. Métathèse et abrégé de mxldyyns, 
de pxhaxoc, mou, mxhäcsw, amollir. 


Adyavoy, sorte de gâteau flasque et léger, analogue à nos beignets. Axyov, 
flanc, creux, vide, bouffissure. 


Auyyädvw, obtenir par le sort. Parait être un dérivé de Atw, prendre, 
saisir, tenir, obtenir. C’est proprement fenir du sort, obtenir par le 
sort ; en espag., coger en suerte. 


Aywv, flanc, creux, vide. Abrégé de axaywv, de xk&osw, amollir. Tout 
ce qui est vide est flasque et mou, Axyapos, mou et vide, deux choses 
corrélatives. Ou bien de k£w, comprendre, tenir, contenir. Tout vide 
est une capacité (capio), qui tient, contient. 


Axywôs, lièvre. Peut venir de Aä£w, prendre, saisir, comme le latin lepus 
peut venir de Aau6dvw. Ou bien de ëkdw, parf. 2 #ktyx, chasser. Ce 
rongeur est, en eflet, le principal objet de la chasse au courre, 
exercice qui consiste à prendre et saisir, et à pousser, chasser devant 
sol, poursuivre : éd. 

Ou, mieux que tout cela, de Axyyäw, être lâche, mou, lascif, ou 
uahdcow, à Cause des mœurs lascives de cet animal, le plus prolifique 
de tous, ou de sa lâcheté proverbiale, 


AaGu ou Adoux, se saisir, s'emparer de, prendre. Ce verbe est une 
contraction de Aettw, Aetéw, de Àex, proie, prise, objet qu’on prend. 
C'est proprement, saisir sa proie, faire sa proie. Ou bien de êkäw, 
étendre, tendre la main pour saisir (teneo, tetvo ). 


Aafupos, pois, pois chiche. De ÀAñiw, être caché. Ces légumes sont cachés 
dans leurs siliques, leurs cosses, comme dans un sac. Le latin faba, 
fève, est pour hkaba, de habeo, tenir, contenir. 


AxthaŸ, tourbillon de vent. Composé de eo, tourner, et Aärtw, laper, 
raser, vider. Les tourbillons arrachent et enlèvent tout ce qui se 
trouve sur leur passage. 

Autos, gosier ; faim, gloutonnerie, Pour autos, gouffre, abime ; Ads, 
creux, trou, profondeur. Aauix, monstre qui dévorait et engouffrait. 
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In gurgite, du verbe Aär:w, dévorer, laper, engouffrer dans son 
gosier. {n gurgite vasto. 


14 Aalos, gauche, sinistre. Abrégé de ôesalos, de en, soir, côté du soir, 
1 ‘du couchant, de l'occident; exxios, son synonyme, de exté, ombre, 
fi obscurité, couchant, côté de l’ombre et de la nuit. Le côté triste et 
\ fâcheux. Sinistra, de sineo, laisser, manquer, disparaitre (la lumière 
“ du soleil ). Chez les Hébreux, ce point de l'horizon était le derrière. 
L Axços, habit usé, haïillon, habillement léger. Ce mot paraît avoir été 


d’abord Axÿos, ou bien éhuivos, éldotos; m. à m., léger. Il signife 
également voile de navire et voile en général, parce qu’en effet, 
le voile ou la voile est le symbole de tout ce qui est léger, rapide, 
mobile, subtil. Or, un habit usé est, par cela même, plus mince 
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: et léger. 

41 | | L | 

3 Auxäôn, filaria, plante, Abrégé de rhaxäôn, tige, roseau pour quenouille, 
Li et fil qui en provient, matière filée, 

ie Adxxos, fossé, puits, étang, De Xé£w, tenir, contenir, comprendre, C’est 
ca proprement un creux, une capacité, une cavité, un lac ou lacet, qui 
à n’était qu'un trou, une fosse, une trappe destinée à prendre le gibier. 
ne Aukéw, babiller, bavarder. Parait venir de éktw, avec un redoublement 
6 attique ; m. à m., s'étendre, divaguer, discourir, discours. 

#4 Ou bien est-ce une simple onomatopée tirée du simple mouvement 
LA - "pr te 

1 de la langue contre les parois de la cavité buccale. 

+. 

cn Aap6avw, ou plutôt A&w, prendre, recevoir. Ce mot est une dérivation 
Ne de Adrrw, laper, saisir avec la langue, racine dont nous ne pouvons 
a pas assigner d’étymologie, si ce n’est l’onomatopée. 

À Aux, lamie, monstre fabuleux, voracité, De 24rrw, engloutir, dévorer, 


4. avaler, ou de wmôs, faim, huuéw, dévorer, pour Àxiux Où hayix; 
m. à m., l’affamé, le vorace, le glouton. | 

Aduos,. creux, vide, abîime. De Aérrw, vider, engloutir, avaler, engouf- 
frer, gouffre. Ou de ?atuos, gorge, enfoncement, passage étroit. 

\aurévn, grand chariot couvert... A cause, probablement, de quelque 
circonstance qui avait rapport à l’idée de luire, briller : hauTu. 

Adurw, luire, briller, flamboyer. Ge verbe, si riche en dérivés et si 
remarquable, n’est autre chose que }ép£w, Ad6w, prendre, saisir, se 








ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 251 Din 


prendre à, s'emparer de, envelopper. Le feu prend, la flamme saisit, 
entoure, enveloppe, s'empare, pénètre toutes les matières. Si l’on 
préfère voir ici Aërtw, cela revient au même. Le feu, la flamme, lèche 
(lambo), dévore, lape, consume, ronge. C’est l'élément dévorant par 
excellence ; sumo, en latin, signifie comme Àdéw, prendre et dévorer. or 


Aapwotc, fanon du cou des bœufs. Pour Axpupis, de huuôs, gorge, gosier. 


Aæuvpos, éloquent, babillard, beau parleur. Creux, vide, vaste, vorace. 
Les acceptions si diverses, en apparence, de cet adjectif, peuvent se 0 
rapporter néanmoins toutes à Aæuos, creux, vide, gouffre, abime. C'est, Me 
m. à m., un diseur de rien, un songe-creux ; un discours vide, vain, # 
une faribole, une puérilité, une plaisanterie. Ou de kxmôs, goulu, | 
glouton, dévorant, mordant, déchirant, sarcastique. sos 


A, du talon, avec le talon. Paraît être un abrégé de x, du verbe 

riccw, frapper, battre. C’est une partie du corps éminemment propre Ha 
à cela (comme la paume de la main, bévuo, de deivw, frapper), surtout 4 / 
chez les animaux, dont un grand nombre n'ont pas d'autre moyen Fa 
de défense que la ruade. Les Espagnols appellent casco le pied des 
solipèdes, et cascar, battre, frapper. Le talon est une espèce de 
marteau qui sert dans beaucoup de cas aux mêmes usages, tels, par 
exemple, que le brisement des fruits à coques dures, la vendange, | 
l’olive, etc., etc... Au lieu de 72%, on peut supposer xk&, dérivant Le 
de xAdw, rompre, briser ; le talon sert précisément à rompre, com- Lui 
primer et briser. 


Auoç et Aus, peuple. Abrégé de eihuoc, ehews; proprement, foule, assem- 
blée, réunion, mullitude , troupe (roérw). Le latin turba, populus, de 
rokéw, synon. de séw, ainsi que tpérw. Les idées de multitude et Ÿ 
d'englobement, de rondeur, sont inséparables. C’est qu’en effet, pour Le 
réunir et ramasser ce qui est épars, il est indispensable de pousser, Gs 
d'agir de la circonférence, des alentours vers le centre, d'environner, 5 | 
de circonscrire. 

Ces mots pourraient encore être des abrégés de quhus, guheus, de Ra 
gif, tribu, réunion de familles, dérivant de gÿw, naître, comme yévos. és, 
race, nation, de yévw, naître, et en latin, natio, de nasco, naître. 

Un peuple est une nation, et une nation est une race. 


»  Auxaos, fossé, piége. De haratw. C’est, proprement, un lieu creux, vide, : 
un trou, une trappe. NE 
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Aarn et Adamn, pituite, morve, humeur visqueuse et luisante. Adurw, 
luire, à cause du bril et de la blancheur de ces matières, Écoulement, 
évacuation de la tête. Adrrw, hurälw, vider, écouler, faire couler, 


+ évacuer. 

‘4 Auri£w, faire le fanfaron, être insolent. Vient évidemment de Adrtw ou 
PES haratw, être vide, vain, vaniteux, orgueilleux. L’orgueil, la vanité 
Là sont le propre des têtes vides et folles. 

de Agrtw, laper, avaler, vider, évacuer. Ge verbe se confond avec Ad6w, 
hs prendre, saisir, laper, gober, attraper. 

4 La signification de vider, évacuer, tient à celle d'enlever, prendre le 
4) contenu d’une capacité, laissant, par conséquent, celle-ci vide. En lat., 
A sumo, prendre et consumer, c'est-à-dire, rendre vide, creux, flasque. 
La ie Ra 
: Nous voyons ici une magnifique onomatopée, souche d’une im- 
LR . mense famille, et qui est tirée du bruit que font entendre la langue et 
ee les lèvres lorsqu'on saisit quelque chose avec ces parties de la 
M bouche, lorsqu'on lape, en un mot, 

* À Agcéusov, antimoine. Pour Au6pucov, de At6eu, fort, violent, ou Aurako, 
ue vider, évacuer. L’antimoine fournit des composés qui sont des poi- 
de . sons et purgatifs violents, 

x 4 ñ ; È | ; > 

4 Auptvos, gras, engraissé, doux, Suave. Peut être pour ékwptvos; m. à m., 


huileusx. : Ehmov. La graisse et l'huile sont des matières presque iden- 
tiques, ayant la propriété de rendre doux et suave tout ce qui en est 
imprégné et frotté. 

La dernière acception pourrait cependant être attribuée à tapoe, 
doux, agréable, propice. On trouve aussi Àooç, doux. 


AapË, mélèze. Ce mot vient de l’adjectif Adpos ou Jastvos, gras, doux, 
agréable, gai. Cet arbre est, en effet, remarquable par l'abondance de 
son huile et de sa résine, en même temps que par son feuillage plus 
doux et plus gai que les autres conifères, 


Adoxos, panier à charbon. Pour Xäprxos, fait peut-être avec des branches 

. du mélèze : Xé&pË. Aujourd’hui encore, les branches de plusieurs 

” espèces de pins servent à empaqueter le charbon qui nous vient des 
forèts. Peut-être encore est-ce une métathèse de Adxps, dérivé du 
verbe Àd£w, prendre, contenir, tenir. 


AdowaË, coffre, arche, cassette. Ce mot, à physionomie tant soit peu 
exotique, peut cependant tenir à eu, abri, rempart, couverture, 
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cachette (cassette, espag., cajeta). À moins que ce ne soit une 
métathèse de Atpxuvos, de Adpxos, panier, coffre d’osier. | 

Ce mot pourrait encore être rapporté à Aupws, gras, ou }apé, mé- 
lèze, car les anciens employaient préférablement ce bois à l’ébénisterie 
et la menuiserie. 


Adeuys, larynx. Est un abrégé de xehdpuyE, de xshagÜcew, crier, résonner, 


retentir. C’est précisément l'organe de la voix, des cris, du chant, 
des clameurs. 


Adouvoy, réchaud, trépied, pot de chambre. Abrégé de xorktouvoy, de 


xothulvw, vider, xokix, déposition, selle, xothavais, évacuation, vidange, 
vidé. Vase qui servait à vider le ventre, l'arrière-faix des femmes en 
couche, le sang et les ordures et entrailles des victimes dans les 
sacrifices. Au lieu de xoéw, on peut supposer £dw, qui signifie 
pousser, chasser, expulser. 

Ou bien, est-ce un composé de À%, pierre, à cause de la matière 
de ces ustensiles, surtout les réchauds et trépieds, chaises percées, 
etc... Rappelons-nous les deux pierres qui servaient aux accou- 
chements des femmes israélites, 


Adoxw, déchirer. Dans cette acception, ce verbe doit se rapporter à 


ékasxw, de kéw, dont il paraît être l’abrégé, et qui signifie étendre, 
tirer, étirer, tirailler. La déchirure résulte, en effet, d’un tiraillement, 
d'un étirement en sens opposés, d’une extension violente sous la 
griffe ou instrument qui déchire. Son synonyme oraousow n’est lui- 
même qu'un dérivé de oraw, tirer, étirer, tirailler. 


Asxw, crier, résonner, retentir, annoncer, injurier, déchirer. Verbe 


qui tient à Axkéw, ékdw ou ëktsxw, parler, crier, bavarder, retentir, di- 
vaguer, discourir, s'étendre sur, étendre, allonger ses discours. Crier 
n'est, d’ailleurs, autre chose que, étendre, allonger, prolonger la voix 
ou un son quelconque. 

On pourrait aussi supposer ce verbe un abrégé de üAdoxw ; m. à m.. 
aboyer, crier comme les chiens : l’aboiement n’est qu'un cri. 


Adotos, velu, épais, serré, fourré, Adjectif qui s’appliquait surtout 


aux bois et aux forêts; abréviation de Ghéaos, de Ar, bois, forêt ; 
m,. à m., boisé, fourré. 

Peut être aussi pour rhäotws, proche, LARpIOeRe, Tout ce qui est 
rapproché est serré, dru, épais. 
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Aéro, serviteur, salarié, adorateur. Peut être pour Afro, dhfrne, 
errant, vagabond. Les mercenaires, les serviteurs à solde, à salaire, 
serviteurs errants qui vont çà et là cherchant de l'ouvrage, et n'ayant 
ni maitre, ni demeure fixe, bien différents des esclaves et serfs at- 
tachés à la glèbe, au sol qu'ils cultivent, et qui forment partie de la 
famille, de la maison ; domesticus, domestique, famulus, de familia. 


Aavxavix, gorge, gosier. Peut être de huxéw, Adoxw, crier, résonner, le 
larynx. C'est proprement la voie de la respiration. Ou, mieux encore, de 
havw, jouir, goûter, avoir du goût. Ce serait alors le palais, le pharynx, 
principaux siéges du goût et des sensations délicates, agréables et 
vives qui en découlent. Le latin gula et guttur reconnaissent pour 
origine le verbe yeow, goûter. 





Aavpos, grand, large, De ékaw, proprement, étendu, qui s'étend, qui a de 


‘À l'extension. 

K Acpôcow, dévorer, engloutir. Vient évidemment de Astro. 

5 Auyaivw, creuser, fouiller, bêcher. Ce verbe, qui s'applique surtout à la 
NE F5 # (1 0 L 

WA terre, n’est qu'un abrégé de palayaivw; m. à m., amollir en bêchant, 
ke remuant la terre, comme font les laboureurs, au pied des plantes 
4 principalement. 

‘4 | Aæyavov, légume, plante potagère. Proprement, plante molle, de uæhaxos, 
4 uahæyutve, telles que sont, en effet, ces sortes de plantes tendres 
4 et herbacées, caractère qui les distingue des plantes dures et hgneuses : 
di GévBoos, dpus. Ou bien, du verbe précédent, à cause de la culture 


1 soignée et exquise que l’on donne à ces sortes de plantes, qui exigent 
#1 une terre toujours molle, spongieuse, au moyen de la bêche. 


A&xvn, duvet, poil follet. Abrégé de padyvn; m, à m., molle, douce, 
comme le sont, en effet, ces premières efflorescences de la peau. Le 
français duvet parait lui-même être une altération de douet, douest, 
de l'adjectif doux. 





Aupds, doux, gai, joyeux, riant. Est un abrégé de fAxpos, gai, joyeux. 


Adopos, mouelte, goëland. Le nom de cet oiseau remarquable peut tenir 
à ékdw ou ethaw, tourner, tournoyer, planer, errer, s'étendre, voltiger. 
Tout le monde connaît la force et la rapidité de son vol, analogue 
à celui de l’hirondelle, mais bien supérieur encore. Ce mot peut 
encore être un abrégé de xxupos, du verbe xxkäw, lâcher, se lâcher, 
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laisser aller, tomber, fondre sur, plonger. Cet oiseau est remarquable 
par la violence et la rapidité avec lesquelles il tombe surisa proie. 


\aw, jouir. Paraît une abréviation de yehxw, yekdw, rire, se réjouir, 


jouir de, se plaire à. Rire, jouer, réjouir et jouir, sont des idées cor- 
rélatives. 


Aäw, voir, regarder, vouloir. La première acception est due à à4w, 


étendre, allonger (la vue, les yeux), ou etkdw, tourner, retourner (les 
veux, la vue) : on étend ses regards, la vue s'étend, on tourne ses 
regards, les regards afteignent. 

Quant à vouloir, ce n'est autre chose que, avoir du plaisir à, se 
plaire, complaire à. Faire sa volonté, c’est faire son bon plaisir ; être 
complaisant, c'est faire la volonté de quelqu'un. On peut donc rap- 
porter cette acception à eldw, rire, jouir, se réjouir, se plaire, agréer, 
lire son gré. 

A moins que l’on ne préfère y voir une abréviation de Bouaw, 
Aoulew, Bai, devenue Àdw, 16, ou bien de £w, prendre, choisir, 
préférer, élire ; ou bien #éw, même signification. 


Aeérelce, pelure, écorce, peau. Pour herrsis, de hérw, peler, écorcer, 


écorcher, 


Ars, chaudière, bassin, chaudron. De }efw, couler, verser, répandre. 


Grand vase qui sert à tout cela. 


Aëyw, parler, dire ; cueillir, choisir ; faire coucher, Ce verbe important, 


et souche d’une famille immense, parait appartenir à la même famille 
que AxkæyEw, Age, Adoxw, Aîcan, hthaë, Aérivés de Àxkéw, parler, dire, 
sonner, résonner, bruire. La parole n’est, en effet, autre chose qu’un 
son, un bruit, une voix. De Axuy®, par apocope de la première svyl- 
labe, nous avons Axyd ou }éyw. L’acception de cueillir, choisir, provient 
de Adw, prendre, saisir, 

Quant au sens de coucher, faire coucher, nous croyons devoir le 
rapporter à rnhëxtw, rAéye, d’un parf. 2 rir/eyx, se courber, se plier, 
se fléchir, s'incliner, comme la latin cubo, de xÿzrw, courber, fléchir. 
Être couché est opposé à se tenir droit, raide, dressé, debout; par 
conséquent, c’est se plier, s’incliner, se pencher, se fléchir. Kkivw si- 
gnifie aussi se coucher. De là, xiois, xAimn, xhivrno, xAicuos, qui tous 
signifient lit, couche, lit de repos. 

Nous ne terminerons pas cet article sans faire remarquer l’analogie 
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qui existe entre eirw, parler et nouer, unir (pour éecw, prendre), et 
le verbe Xéyw, parler et prendre, cueillir. De même qu’en latin loquor, 
parler, et laqueus, prise, prison, machine qui prend, saisit, enlace, 
et mème eligere, choisir, cueillir, ligo, lier, unir, et legere, lire, c’est- 
à-dire, dire, répéter, parler, prononcer (ce qui est écrit) à ceux qui 
ne savent pas lire. Serait-ce parce qu'en effet la parole, le discours, 
la période (rzpuñokr , réunion, rapprochement, d'où parole) n’est que 
la réunion, l'assemblage des mots, la liaison des parties du discours, 
des syllabes (ouv Àtéw), La parole est l’art d’articuler (äzw), c'est-à- 
dire, de ramasser, rassembler, recueillir, unir, rapprocher, ajuster, 
lier, Àëye, ligo. 

Adyw, discours, compte, raison, Calcul, argument; comme le latin 
ralio, de oralio, discours, oraison, raison. La raison se démontre, en 
effet, par la parole, le discours, l’oraison. Raisonner est synonyme de 
parler, discourir, disserter, démontrer par le langage, par la parole. 
On dit, on expose, on déclare, on annonce ses raisons, c’est-à-dire, ses 
oraisons : doyou. Demander raison à quelqu'un, c’est lui demander 
des explications, des mots, des discours, 

hemarquons l’analogie entre les expressions françaises, poser ses 
arguments, exposer ses raisons, et la signification de coucher, faire 

coucher, poser, déposer qu'a aussi le verbe léyw, en sorte que Àgyos 
est, sous ce point de vue, une exposition, une proposition. 


Aëyvay, frange, bordure. Peut venir de Àryw, finir, cesser, terminer, rôle 
qu’elles remplissent dans nos vêtements: ou-bien encore, de rAëxw, 
plier, rAëyvov, une bordure étant, en eflet, l'extrémité de l’habillement 
ou de l’étoffe repliée sur elle-même, tout à l’entour ou sur sa lon- 
gueur ; en espag., dobladillo, de doblar, plier, doubler; en franç.. 
ourlet, probablement pour roulet, de rouler, synon. de contourner, 
plier, replier, Si l’on veut encore, ce sera Afyvov, de ékiosw, rouler, 
entortiller comme les fils dont on fait les franges ; en espag.. fleco, 
de flexus, plié, roulé, contourné. 


six, proie, capture. Pour éaiu, de £kw, &w, prendre, saisir. Ou bien 
encore, abrégé de ayehetu, attroupement, troupeau. Les troupeaux 
étaient, en effet, le principal objet du butin, surtout dans les temps 
anciens, où ils étaient la richesse et l’industrie presque exclusives des 
peuples. De là les expressions si usitées £hauverv Aeluv, dmayerr }eiav, 
pousser, chasser le butin, qui s'expliquent facilement dans cetle 
hypothèse, On chasse, on pousse en avant les troupeaux. 
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Acléw, verser, répandre, écouler, faire couler. Est un mot dont nous ne 
pouvons assigner l’étymologie, et que nous considérons, par consé- 
quent, comme racine véritable et primordiale. C'est peut-être une 
onomatopée tirée des organes de la salivation, de l'écoulement de la 
salive ; à savoir, la langue et les lèvres. 


Aer, prairie, prés. Peut être pour winov, de véuw, paître, faire paitre. 
C’est proprement un pâturage, un pacage. À et , sont des consonnes 
de la même souche qui se remplacent mutuellement. Ou bien, pour 
Jetuevov, de hel6w, couler, arroser, répandre. Les prairies sont des 
plaines où l'humidité, l’arrosement sont indispensables. Ou, enfin, de 
la même souche que Alu, lac, marais, atw, laisser. 


Agios, uni, lisse, poli. Cet adjectif peut devoir son origine à sikéw ou 
rokéw, tourner, dontil serait l’abrégé ethelos, no)elos, comme en français, 
poli et lisse : £issw. C’est, en eflet, le mouvement que l’on emploie 
pour obtenir cet effet; témoin, la meule, le cylindre, etc., moyen que 
la nature nous enseigne dans les cailloux roulés et polis par les eaux. 

Ou bien, du verbe &xow, huiler, frotter d'huile. Ce liquide sert, en 
effet, à rendre les corps lisses et polis, à les adoucir, 

A moins, toutefois, que ce ne soit rAetos, plein, comme en français, 
plaine, plan ; en latin, planus, plenus, plainier ; en espag., liso y llano, 
plano, lleno. Quand les anfractuosités sont remplies, la surface est 
lisse et polie. 


Aerrupta, sorte de fièvre. Contraction de Astmonuetx, fièvre qui manque. 


Ce devait être, par conséquent, une fièvre intermittente, plutôt qu’une. 
fièvre continue. Ou bien de .&kéw, ds, errer, fièvre ataxique, errante. 


Astrw, laisser, abandonner, lâcher. Ce verbe remarquable n’est autre 
que Aetbw, verser, répandre, lâcher, laisser aller, couler, et les Latins 
l'ont vu de la même manière lorsqu'ils ont fait linquo, laisser, et 
liquare, hquéfier, couler, liquidus, liquide, coulant, mots qui Fée 
dent précisément à heirw et ketéu. 


Aetouv, lys. Fleur remarquable par sa blancheur. De #eucov, &ewo, fleur 
de farine, couleur blanche. Plante qui se plait dans les terrains 
humides et marécageux : os, marais, £hetos, £etotos, de marais. Plante 
excessivement odorante, Gôsiscy, Gelgrov, dhetotov (oleo, en latin). 


Asyw, lécher. Belle onomatopée qui reproduit parfaitement le bruit 
compliqué de la langue et du gosier, mstruments de cette opération, 


+1 
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La première syllabe appartient à la touche linguale ; la seconde, à la gut- 
turale. Les Grecs l’ont tirée probablement du sémitique 55%, lécher. 


Afxos, jaune d'œuf, espèce de bouillie. Peut-être pour kéxütos, de Aéyw, 
choisir, préférer ; M. à m., le choisi, le préférable, l'exquis, le meil- 
leur, comme l'est, en effet, le jaune, la gemme de l’œuf, et, en géné- 
ral, celle de tous les fruits, de tous les produits animaux et végélaux. 

Si l’on voulait rapporter, néanmoins, ce mot à Aéxos, plat, assiette, 
écuelle, ce serait tout simplement ce que nous appelons une omelette 
(faite dans un plat), des œufs au plat, au iniroir. En espag. tortilla, 

_omelette ; ftortera, plat, écuelle. 

On peut soupconner aussi que ce mot a signifié peut-être le blanc 
de l’œuf , ainsi que l’albumine ; de Àeuxés, heuxilw, être blanc, et que 
c'est par abus que, plus tard, on l’a appliqué au jaune, ou par igno- 
rance des traducteurs. 

Aëxos, plat, écuelle, assiette. De Aëyw, cueillir, recueillir, contenir, 
ustensiles qui servent à tous ces usages. Remarquez le rapport qu'il 
y a, même dans notre langue, entre les significations de cueillir et 
écuelle ; de coucher, asseoir ; et assiette et plat (aplatir). Ayo signifie 
aussi asseoir, coucher. 

Aéubos, esquif, chaloupe. Nacelle faite peut-être d’écorce ; Aéro, vais- 
seau léger, mince, de Àerrôs. Nous comparons une nacelle à une écorce 
de melon, à une coque de noix. 

Aëugos, morve, De Àst6w, la coulante, comme un, chassie, humeur qui 
coule des yeux. 

Aerpos, rude, äâpre. De Aëros; m. à m., étailleux, couvert d’écailles, par 
conséquent, rude au toucher. La maladie de la lèpre consiste en une 
espèce d’écaille qui se forme sur la peau, qui en devient âpre et rude. 


Aerros, mince, grêle. De Xérw; m, à m., pelé, dépouillé de son écorce. 


Aïroc, écaille, écorce, croûte. Ce mot vient évidemment de Àeirw, laisser, 
abandonner. C’est la dépouille que laissent, abandonnent les animaux 
et les végétaux, dont ils se dépouillent périodiquement, surtout les 
reptiles, mollusques, insectes et crustacés. Le latin pellis, peau, vient 
de pello, chasser, renvoyer, rejeter ; c’est la partie qu'on rejette. 

Aloyn, causerie, bavardage, rumeur, criaillerie, Voy. kdosyw ou Adoxw, 
résonner, retentir, crier, où AxAgw, kxhuyéw, même signification, 
crier, bavarder, 
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A moins que ce ne soit un abrégé du composé adkéoyw, «dr, cour, 
vestibule , atrium, et 54%, se tenir, habiter, être dans. Ces endroits 
étaient, en effet, destinés à la conversation, ce que nous appelons des 
parloirs ; en latin, locutorium. 


Aeuxée, blanc. Cet adjectif pourrait aussi se rapporter à l’ionien yeké ou 


yshetw attique (yektw, rire), être riant, gai, joyeux, brillant, clair, d’où 
vel et yum, air riant, temps riant, gai, Clair. leheuxés, yekæuxos aura 
été abrégé en Asuxos, huuxos. Observons aussi que ce mot, devenu 
ÿhauxoc, signifie le bleu, l’azur, c’est-à-dire le clair, le riant, le bril- 
lant, la transparence de l'air. | | 

Remarquons, enfin, qu'un des types de la couleur blanche, c’est le 
lait ; ya, yahuvxôs, vakeuxôs, couleur de lait, laiteux, blanc, pourraient 
donc aussi avoir donné heuxôç. 

La première et la plus naturelle des étymologies de cet adjectif est 
le verbe Aesow, voir et briller. Le blanc est, en effet, la couleur la 
plus brillante, la plus claire, la plus éclatante. C’est par le blanc que 
nous commençons à voir (l'aube, alba, la blanche); après les ténèbres 
de la nuit, c’est le blanc qui commence, puis vient le rose, l’orange, 
le jaune, c’est-à-dire, l'aurore. 


Aëyowe, oblique, incliné, penché. De réxw, plier (x supprimé); m. à m.. 


plié, fléchi, incliné. Ou, mieux encore, de Xéyw, coucher; ce serait 
tout bonnement le couché, incliné. 


Asüscov, cœur du bois, aubier, bois blanc. De Asscw, être clair, brillant, 


blanchâtre. C’est l’aubier (alburnum, de albus, blanc), par opposition 
aux autres parties du tronc d’une couleur plus foncée. 


Aevcsw, voir, briller. Vient de Aaw, voir, regarder, dont il n’est qu'une 


variété de forme. Ou, mieux encore, du verbe &eÿw, venir, arriver. 
Ce serait la venue, l’arrivée de la lumière. Le soleil, et avec lui le 
jour, la lumière s’en va, se couche, tombe, disparaît, Il est donc aussi 
naturel qu'il vienne, arrive, reparaisse, apparaisse, revienne, re- 
tourne, se lève. 

En français même, rien de plus usité que les locutions : « Le jour 
vient », « le jour arrive », « le jour étant venu », etc., etc. 

Et ce qui vient à l’appui de cette explication, c’est que la divinité 
que les Grecs nomment #kev)w (arriver, venir), est précisément en 
latin, Lucina, c'est-à-dire la déesse du jour, de la lumière, 
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Aebcow fut donc, dans l’origine, £ksicsw ou dketw, arriver, venir, ce 
qui, pour la lumière, est briller, paraître et faire paraître, faire voir, 
faire qu’on voie ; en un mot, voir. 

Enfin, on pourrait y voir un abrégé de etkeuccw , stkdcw, fréquentatif 
de eilüw, tourner, retourner. Ce sera proprement le tour, le retour de 
la lumière, du jour, du soleil. Ou bien, l’acte de tourner les yeux, la 
vue vers un objet, c'est-à-dire le regarder, y porter les veux, tourner 
son attention. 


Aësv, lion, De }ex ou Àetx, proie, Astwv. C’est le type des animaux se nour- 
rissant de proie vivante; le chasseur le plus redoutable, l'animal le 
plus ravisseur et le plus carnassier, vivant de proies qu'il poursuit 
sans cesse, et dédaignant les cadavres. 


Añrw, cesser, finir. Est peut-être une abréviation de refyo, composé 
de +£hos, fin, et äyw; proprement, mettre fin, conduire à fin, finir, 
cesser, terminer. Ou bien, un abrégé de paldyw, Adyw, Ayes m, à m., 
être ramolli, lâché, reläché, lâcher, relâcher, laisser, comme finir, 
de äysivu. Mais comme la cessation est une solution de continuité, 
une séparation, une coupure (cœædo), le verbe dont il est question 
pourrait bien n'être que rAñyw, frapper, battre, inciser, couper d’un 
coup, Couper court, trancher. Kozrw, couper et battre, a produit le 
français coup et couper, comme le latin cœdo, cedo, cessare, cesser, 





14 finir, 

de Ados, ciste. Arbrisseau qui produit le ladanum, qui ést une espèce 
; 3 d'huile. Peut-être un abrégé de ëhutôos, de EAxov, huile. Le ciste (xiatos 
‘à pour xxlsros, de xx) est dans les pays méridionaux un combustible 
be | presque exclusif que les Espagnols nomment Jara, et, sous ce point 
gi de vue, A%00s est peut-être un abrégé de 5ñèos, brousailles, fourrés, 
A ; taillis, bois, forêts, de tn, bois, forêt, matière à brüler, Waiun, idem. 
4 C'est probablement de jura que les Espagnols ont fait jarana, mot qui 
WE signifie tumulte, mélange, foule, confusion, presse, fourré. 

ni: Mais le cisie vient par troupes, par massifs, par amas, et ce pour- 
À | rait, par conséquent, aussi être l’adverbe eï#èov, qui signifie tout cela, 
* qui lui aura servi d’étymologie. | 

Ne | Afèos, habit léger, mince. De hsalw, polir, simplifier, amincir, Aetdôos, 


puis, par contraction, Xñôo. Ou bien de #%50s; m. à m., habit de cha- 
leur, pour la chaleur : sn, in, chaleur. Ou, enfin, de 5630; ; m. à m., 
habit des champs, rustique, grossier, vil; «517, métairie, bergerie, 
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Arfw, cacher, oublier. Ce verbe remarquable n'est autre chose que 
. J'aor. de dAdouu, &knlets, dhfôw, Af0w, errer, s'égarer, se perdre, s’en 


aller, disparaître. C’est en cela que consiste l’oubli; tandis que 
son opposé, la mémoire, consiste à rester, demeurer, persister ; pviur 
de uévw, rester. Ce qui nous est caché est également ce qui nous 
échappe à la vue, s’en va, se perd, s'éloigne de notre esprit, ce que 
nous ne voyons pas. Aldo a priv., et kdw, voir, pourrait donc aussi 
nous donner raison de Àflw, être caché. 


Afiov, blé, moisson. Abrégé de £ñiov, kw, prendre, cueillir, recueïlir. 


C’est proprement la récolte, la cueillette. Ou, si l’on veut encore, de 
dhéw, moudre, triturer, comme en lalin, friticum, de tero, triturer, 
tritus, trituré. | 


F 


Amxw, retentir, éclater. Tient à Axsxw, que nous avons vu en son lieu, 


parf. Aélaæxx, et a, par conséquent, la même origine ; ou, si l’on 
aime mieux, à xkdw, rompre, éclater, faire un éclat, crever, crepitus, 
bruit. Du parf, xéxknx est resté xxx, puis Anxéw. Ou rAñccw, frapper, 
battre, choquer, rérAnxx; m. à m., répercuter. Ou bien, enfin, est-ce 
tout simplement un dérivé de xxhéw, crier, appeler, parf. xéxAnxe. 


Arxuôos, burette, fiole ; ornement affecté, politesse, élégance de la 


parole. Composé de £kwos, huile, et xev0w ou bien xÿw, être plein, con- 
tenir, cacher. C'étaient des vases plus particulièrement destinés à 
renfermer de l'huile et des parfums (huiles essentielles). Le sens de 
discours recherché, emphatique, est tiré de la forme gonflée, ampoulée 
de ces vases, ou bien de parfumé, musqué, épithètes qui toutes 
appartiennent aussi à la langue française. Ou, mieux encore, est-ce un 
discours qui sent l’huilier, le vase à huile, comme disait Démosthènes, 
c'est-à-dire, composé pendant la nuit, à la lumière de la lampe, fruit 
de longues veillées, 


Niux, fermeté, volonté, force d'âme. De Àdw, vouloir, 


Au, chassie, humeur visqueuse et collante qui découle des yeux 


malades, Peut être abrégé de xoux, collement des yeux, effet que 
cette humeur produit effectivement en collant les cils des paupières. 
Ou bien de Às6w, couler, nur, écoulement. 


Anuvisxos, ruban, bandelette. Terminaison diminutive de eiltuevos, Añltevos ; 


m. à m., enroulés, entortillés ; ou bien, ramassés, rassemblés, formant 
toufle, suivant la manière de les disposer. 
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Mivos, laine. Vient évidemment de sw, en abrégeant le parf. pass. 
kiuvos, puis kfvos. La laine est, en effet, composée de poils enroulés 
et entortillés, se distinguant en cela de ceux de la chèvre, qui sont 
droits et tombants. Peut-être aussi est-ce un abrégé de meXñvos; m. à m., 
de brebis, de phov, brebis ; de même que le latin vellus, pour ovellus, 
de ovis, brebis. En espag., melena, mèche de cheveux ou poils 
srossiers, à la même origine. / | 


Anvos, pressoir. Et, par extension, cuve du pressoir, mât, ainsi qu’autres 
significations, qui toutes rentrent dans celle du verbe siéw, tourner. 
Le pressoir se compose, en effet, d’une vis, d’une hélice, au moyen 
de laquelle on extrait encore aujourd’hui dans beaucoup de pays le 
vin et même l'huile ; en latin, torcular, de torqueo, tourner, tordre. Le 
mât des vaisseaux est rond, cylindrique et gros comme un tonneau. 
Ou bien parce que les cuves et tonneaux (tornaux) sont ronds, cylin- 
driques, de même que les mâts des vaisseaux. | 


\pos, niaiserie, sottise. Abrégé de kxkfpos, de kxkéw; m. à m., bavardage, 
babil. 


Aétw, Latone. Le nom de cette divinité vient de &kaw, errer. Tout le 
monde connait la vie errante et vagabonde de cette demi-déesse, 
mère d’Apollon et de Diane. | 


Aätw. Verbe qui a une foule d’acceptions, toutes assez vagues, mais qui 
rentrent assez bien dans celle de 7x0 ou syotabe, dont il parait 
être une mutilation, Ou de x, trop, excès, débordement, déborder, 
excéder. Ou bien de zAw, yltaive , ya. 

Ou, enfin, ruby , xukLw OU sitlw, eihéw , tourner, tenise. 


Alav, trop, beaucoup, très-fort. Abrégé de äkuv, de l’adv. &, qui a 
des acceptions analogues, 


AiGavos, encens. Ce mot a cela de particulier qu’il peut être rapporté 
directement au sémitique 13125, ou être d’origine grecque par Aa, 
soutte, k£d, couler, dégoutter. L’encens n’est autre chose qu'une 
soutte, une larme, un écoulement de l'arbre qui le produit. Nous 
disons en français, encens en larmes. 


An, Lybie. Ce nom de l'Afrique vient de sw, couler, verser, pleuvoir. 
Le vent d'Afrique porte la pluie, et la pluie à verse, torrentielle, dans 
toutes les contrées du nord de la Méditerranée. C'était done, pour 
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les Grecs, le pays de la pluie. Néros signifiait, à cause de cela, vent du 
midi et vent humide. Le latin afro, afer, africain, n'est autre que 
äg béw, couler, verser, pleuvoir : àxo béw. 


Atyyw, rendre un son doux, suave, aigu, vibrant, retentissant. Abrégé 
de éyrw, faire tournoyer la voix, un son. Ou bien de Ayo, auquel 
on a peut-être ajouté &yw. C'est proprement, rendre un son petit, 
faible, exigu, peu, mince, aigu, menu. Ou bien de aè\{w, siffler, jouer 
de la flûte, du chalumeau, du fifre, tous instruments à son aigu, 
mince. 


 Alyôos, mortier à piler. Nous pouvons en dire autant de ce mot, car 


piler, c’est précisément réduire à des dimensions petites, faibles, 
minces, rendre petit, en petits morceaux, en menus morceaux, Ou 
bien de eos, Aclow, Aetivw, kelatw, moudre, pulvériser, broyer, piler, 
rendre uni, fin. | 

Ou bien de eilicow, tournoyer, piler; on pile, on broye en tournant 
comme la meule. 


Auyws, fumée, suie. Vient de eïkryyw, tournoyer, tourbillonner ; eiktyyw a 
fait eikryvuc; m. à m., tourbillon de fumée. Elle s'élève toujours dans 
les airs sous cette forme, en traçant une espèce d’hélice qui finit 
insensiblement jusqu’à disparaître dans l'atmosphère. Ce mot a été, 
dans la suite, étendu à la suwie, qui n’est qu'une concrétion de la 
fumée, 


Aw, effleurer, toucher légèrement, siffler en effleurant, rasant. A la 
même souche que le précédent éw, ou, mieux, abrégé de äelilo, 
vibrer, retentir, C’est, m. à m., toucher un peu, faiblement, légè- 
rement. Ou bien encore de Aeïos, Aelow, ou Asialw, qui ont des signi- 
fications analogues, | 


Ailos, pierre. Ce substantif n’est autre chose qu’un adjectif verbal de 
kelow, polir, user, C’est, proprement, le caillou roulé et poli par les 
eaux : Aeto0os, Aelfos, Alfoc. 


Auwxotot, bois ou cornes du cerf. Pour £Axgr:, du verbe ékicsw, tournoyer, 
contourner, recourber en tous sens. Les bois du cerf sont tortueux, 
sinueux. 


Ataoua, désirer, vouloir, N'est autre que le verbe À&w, avec le redou- 
blement attique. 
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0) Awpos, van, corbeille. Abrégé de eus, de eiuyrw, tournover, faire 
Ni: tourner. C'est précisément le mouvement que l’on imprime au van. 
‘14 Les ouvrages de vannerie ne sont d’ailleurs que des courbures (corbis, 
1e corbeille), des entortillements d’osier, joncs ou roseaux. 

À ï Aixvov, van, ou corbeille sacrée. À la même origine que le précédent. 
4 C'est toujours l’idée de tournoiement, entortillement, courbure. 

a ” Aprv, port, station des navires. Je soupçonne fort que ce mot n’est 
‘4 qu’une altération de xkuv, du verbe xXivw, pencher, incliner. Kay, 
‘4 comme xhktux, ne serait donc proproment qu'une pente, une incli- 
naison douce et naturelle du rivage, une plage où l’on retirait et 
14 mettait à sec les navires, réduits, dans l’origine, à de simples barques. 


Les ports proprement dits n'avaient pas, dans ces temps reculés et 
- avec une marine si imparfaite, l'importance qu’ils-ont aujourd’hui. 
À moins que l’on ne préfère voir dans ce mot un dérivé de Àsrw, 
heïevos ; m. à m., relâche, lieu de reläche, où l’on repose et laisse les 
Vaisseaux, 


Aïuyn, lac, étang, marais. Ce mot n’est qu'une abréviation de Ashetuevr ; 
m. à m., eau laissée, abandonnée, soit par les inondations, soit 
surtout par la mer, d'où les noms français marais, marécage, et 
l’espag. marisma, qui désignent tous l’origine marine des étangs et 
des marais que la mer laisse sur ses bords, surtout quand la marée 
se retire. 


Aus, faim. Contraction de uus, qui a aussi cette acception. Ou, si 
l’on aime mieux, abrégé de oùmos; m. à m., le pernicieux, le fléau, 
le terrible, le funeste par excellence. 


Aivoy, lin. Plante textile dont on extrait du fil; eïksw, tourner, faire du 
fil (le fil n’est qu’une torsion). C'est pour cela que ce mot s'applique 
au fil et aux cordes de toute matière. 

L’étoffe de lin est aussi douce et suave : heios, Xetvos, À, linge 
ordinairement de lin dans l'antiquité, étofle légère. 

Le lin produit aussi de l'huile; ce pourrait être donc encore &hutvoy, 
huileux. 

Le lin était presque exclusivement employé comme linge en Égypte, 
en Asie, et même en Grèce. 





Av, chant lugüubre, lamentation, complainte. C'est un simple abrégé 
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de l'adjectif wos, plaintif, lamentable, plutôt qu'un reste de l’histo- 
riette sur le poète Linus que racontent ses confrères. 


Atrapñs, persistant, assidu, tenace. Parait être composé de keirw, laisser, 


et de a priv. œAirapñs; m. à m., qui ne laisse pas, ne lâche pas, 


tenace. Plus tard, on a supprimé le a priv., et il est resté un mot qui 
paraît indiquer le contraire du sens primitif, Nous avons dans toutes 
les langues des exemples de ces apparentes anomalies, qui s’expliquent 
néanmoins de la même manière. Valeo, être en santé, valetudinarius, 
infirme, | 


Aurepve, sans asile, malheureux. Composé de Mrw, manquer, et épx, 
terre ; m. à m., sans terre, qui manque de terre, de sol, de pays. Les 
Espagnols disent desterrar, c’est-à-dire déterrer (chasser de la terre), 
pour exiler, bannir. 


Atros, graisse. Le caractère particulier de cette substance, c’est la facilité 
avec laquelle elle fond, elle coule ; et, ainsi fondue, contrairement à la 
chair musculaire et aux os qui ne fondent pas, elle est employée à un 
grand nombre d’usages. Il faudra donc la rapporter à Ae6w, couler, 
verser, fondre. Mais la graisse est aussi une espèce de dépôt, d'aban- 
don, de délaissement qui est fait par le sang dans tout le corps ou plus 
particulièrement sur quelques-unes de ses parties, et, sous ce point 
de vue, Aixos revient au verbe Àetrw, laisser, déposer, délaisser. 


Airrw, désirer, souhaiter, Ce verbe n’est qu’un dérivé de ketrw, manquer 
de, et ce qui le prouve, c’est qu’il s'emploie avec le génitif. Manquer, 
être dépourvu, sont, en effet, corrélatifs de souhaiter, désirer. 


Atpos, impudent, effronté. Peut être une abréviation de AxAgi096, de Aaëw. 
bavarder. Le bavardage, la loquacité, sont le propre des effrontés et 
des fanfarons. Peut-être aussi pour Atoos, de Aluv, trop, excès, 
excessif, Ou de Atw, brouiller, troubler, surabonder, déborder. 


Aioroç, uni, rasé, grêle, mince. Parait tenir au verbe Xétw, d’où eds. 
pelure, action de peler, raser, dépouiller : Aloxos, pour Afÿos, Mirase, 
Ou bien, à etre, laisser, lâcher, abandonner la peau, le poil, la 
plume, la dépouille. 


Auasdvios OÙ Ausodwos, brave, courageux, impétueux, De vs A rage , 
emportement ; en espag., corage signifie rage et courage. Ou mieux 
encore de À, lion, Nous disons, en effet, c’est un lion, pour un brave, 
un intrépide, un courageux, 
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Aigooux, prier, supplier. Pour rAlocouu, dérivé inusité de hëxw, plier. 
C'est proprement, se plier, se courber, se fléchir, plier, fléchir les 
genoux, attitudes qui appartiennent toutes à celui qui supplie, supplex, 
sub plico. Præcor, plecor, plicor, prier, qui n’est autre chose que se 
plier, s’incliner, soit qu'on le rapporte à celui qui prie, ou bien à 
celui qui est prié, plié, supplié, fléchi de sa rigidité, de sa dureté, de 
sa raideur, Tout ce que nous venons de dire pourrait aussi S’ap- 
pliquer à xAivo, xAloto, xAloow. Ar, pour xkrn, n’est que l’inclinaison 
du genou, du corps ou de la tête du suppliant. 

On pourrait encore voir dans ce mot, l’adjectif Aetros, ou peut-être 
même l’abrégé de roktrn; m. à m., populaire, public. Ce serait alors 
la prière publique, prière faite en commun, plus en usage dans le 
paganisme que la prière particulière et secrète, si recommandée 
dans les cultes chrétiens, et qui était à peine pratiquée avant l'é- 
tablissement de ces derniers. Aussi, le verbe composé Aroipyew signi- 
fiait remplir une fonction populaire, publique, exercer une charge 
publique ; et ce ne fut que dans le langage ecclésiastique qu’il reçut 
plus particulièrement l’acception de faire des prières, suivre les céré- 
monies du culte. 


Atasds, lisse, uni, poli. De Aelosw, Aetos, ou etliasw, tourner, à cause du 
mouvement circulaire qui est le plus ordinaire pour polir. C'est au 
tour que l’on polit (rokéw, tourner) les bois, pierres et métaux. 


Aioteov, bèche, hovau. Pour Xetatpov, de Aeïfu ou kelatw, unir, aplanir. 
C’est un instrument qui creuse, unit, aplanit, adoucit le terrain : 
hetos, uni, lisse. | 


Atsypa, herbes, gazons retournés et enfoncés pour féconder un champ. 
Ce mot est un abrégé de äMoxpar, du verbe &hitw, qui signifie assai- 
sonner, saler, engraisser au moyen du sel ou de quelqu’autre subs- 
tance qui produise un effet analogue, un engrais. 

Aude, vil, petit, mesquin. Pour Xeés, adjectif verbal de heu (Aeïos); 
m. à m., uni, aminci, pelé, dépouillé, rapetissé, lisse, simple, pauvre, 
mesquin. On dit en français et en espagnol : un pauvre pelé, pobre 
pelado, pour pauvre et mesquin. 


Altea, livre, poids et monnaie. Ce mot parait être une altération de 
duree, du verbe xhivo, incliner, pencher. C'est, en effet, la livre ou le 
poids en général qui ineline la balance, qui la fait pencher tantôt d'un 
côté, tantôt de l’autre, jusqu’à ce que l’on ait trouvé le niveau et 
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l'égalité. En latin, libra, livre, poids type, poids par excellence, et 
librare, peser. 

Ait est donc l’inclinatrice, le poids par excellence, le poids 
modèle, l'unité de poids, la livre, en un mot. 


Aryavés, l'index. Le doigt qu’on lèche de préférence, parce que c’est avec 
lui qu’on touche les objets, De Asïyw, lécher. 


Ab, vent d'Afrique, vent du sud. De hef6w , couler, verser. C’est le vent 
qui amène la pluie, les averses. Vent de Lybie. 


Ao6oç, lobe; tout ce qui est arrondi et globuleux, De Àtéw, prendre, 
ramasser, recueillir, C'est, proprement, ce qui a une forme ramassée, 
amassée, une masse concentrée, englobée, C’est également la partie 
par laquelle on prend, on saisit l'oreille ou tout autre objet; m. à m., 
la prise : o6os. | 


Aoyxn, lance, De hxyzävw, atteindre, C’est l’arme qui atteint le plus loin, 
à cause de sa longueur. C’est l'arme longue. 


Aozyôs, mal, calamité, perte. Ce mot appartient évidemment à la même 
famille que Auypos, Aôw, AoüEw , et même éhskeu, C’est, m. à m., une 
chose lamentable, déplorable, 


Aolôopos, nuisant, offensant, injuriant, insultant. Syncope de: holanôopos ; 
m. à m., qui donne le mal, la peste. Ou bien, composé de oki, bile, 
et Copos; m. à m., qui donne, répand, excite la bile. Remarquons 
l’analogie latine dans le verbe stomachari, s’mdigner, s’irriter, soulever 
l'estomac, la bile. Ao3opos serait donc un abrégé de yxoto30pos, Moëopos, 

. puis, enfin, Aotéopos, par transposition. 


Aouôs, peste, maladie épidémique. Appartient à la même famille que 
Aüun, qui à la même signification, et qui vient de ÀAdw, dissoudre, 
se dissoudre, périr. La peste est, en effet, une dissolution du corps 
qui se consume et se corrompt. Le latin lues vient aussi de Àÿu. 


Aoïsôtos, le dernier. Abréviation de rrhorcdos, de *édoc, fin; m. à m.,le 
final, le terminal, ce qui est au bout, à la fin. 


A05os, oblique, courbe, tordu, De Àéyw, coucher ; m. à m., couché, 
penché, incliné. 

Aomä, écuelle, poëlon, cercueil, bière. Certaine maladie des arbres qui 
les écorce, Pour Xe, écçaille, écorce, coque, coquillage, de Aéro, 
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F _peler, écorcer. Ce sont des ustensiles et meubles analogues par leurs 

# formes à une écaille ou coque. 

Ke RS S # * | Los 1 

‘a Aopôos, Courbé, penché, gauche, lourdaud. Abréviation du composé 

45 % “ Lu - | : f 

‘à adhopôos, OÙ pLohoepôos, travailleur, homme de peine : 49406 Épôu : OÙ mA“ 

14 pe st ROSE re” Fr Se RTS | : | 

4 et Épou ;-m. à m., qui travaille aux champs, rustique, grossier, lourd, 

40 lourdaud. En espag., lerdo, gauche et gaucher, comme en français, 

4 gauche, Syÿnon. de maladroit, lourdaud, par opposition aux habitants 

‘hi : ù Le et e > F J Œ 

tt des villes, polis, civilisés, urbains, de rôlu, civitas urbs. 

HE : 

LE: ñ # * * . 

n: Aow, laver. N'est autre chose que Auvow, de Adw, dissoudre, faire dis- 

n: soudre dans l’eau les taches et les ordures. C’est l'effet que l'on 

: M3 . . 

d: obtient en lavant les objets. 

| Ass, sommet, cimier, huppe, panache. Abrégé de xohosuv, sommet, 

Éd à £ ‘ .  _» | 

fe! cime, tête. On pourrait voir encore ici le verbe Àetrw, d’un parf, Adopu, 

wi manquer, finir, terminer. Le sommet d’un objet est aussi son extrémité, 

4! le point où il manque, laisse d’être : Astrw. 

11 Aoyos, embüche, embuscade, troupe ; accouchement, Toutes ces signi- 

re fications se rapportent à Aëyw, soit dans son acception de recueillir, 

58 rassembler, attrouper, soit, mieux encore, dans celui de coucher, se 

M F | . ' Q . - +, 

Æ coucher. Les embuscaädes sont ordinairement couchées,’ assises à 

À : terre, insidiæ, de sedeo, attitude excellente pour se dérober aux 

Ke, d à | 

Æ regards de l’ennemi qu'on veut surprendre, et pour attendre le 

4 moment opportun de s'élancer sur lui. 

4 ; | | 

nd; Auyn, obscurité, ombre. Je soupçonne que ce mot n’est autre chose que 

& : le dérivé de xwüscw, cacher, couvrir, verbe qui est dégénéré plus 

Ne à La : 

de tard en xwbürrw, mais dont on trouve les traces dans xauE, bouton de 

nr Ê # 1 : , D CR A ere 

k | rose, fermé, caché, couvert. C’est donc l’abrégé de xæwyf; en lat., 

Li caligo ; proprement, {temps sombre, couvert, nébuleux. 

‘+ Adyèos, pierre, marbre blanc, marbre de Paros, blanc et brillant. De 

4 …. heuxoç, blanc, ou }üxn et ê6w, qui donne de la lumière, de l'éclat, bril- 

4 lant, Ou de Asosw, voir. Ge marbre est transparent, on y vott au 

+ travers, 

c& | 

l : A0Yé, lynx. Animal à vue perçante : Aeucow, Voir. 

EE à 

4 Auyess, triste, sombre, fâcheux. Get adjectif vient de As, obscurité, 

4 : ombre, temps nébuleux, couvert, et, par conséquent, triste et 

ni sombre, opposé à y". temps ouvert, riant, gai. Ou, si l’on aime 
l 
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| mieux, on peut le rapporter directement à Adw, pleurer, sangloter, Rs 

| gémir ; m. à m., lamentable, déplorable. PAU 

Aÿyos, osier, branches qui se plient, entortillent, contournent. Abré- He 

| viation de eilüyos, de ellücsw, qui a toutes ces significations. Le sens a . 

| - de vis ou de presse à vis, qu'a aussi Àdyos, vient confirmer complè- 4 se 

tement cette étymologie. On pourrait voir encore ici l'arbre triste, HS 

l'arbre pleureur, le saule pleureur qui donne losier, appelé, d’ailleurs, LÉ LS 

osua, de otw, c'est-à-dire, la triste, la pleureuse, De Auyn, Auyos. LR 

Aÿtw, sangloter, pleurer, se lamenter. Est une simple apocope de REA 

| ot. Sr 
| Aer, crépuscule du matin. De Àswxos, blanc ; en latin, alba, l'aube, la où 

| blanche. C’est le moment du jour où la lumière est, en effet, blanche : RES 

| un peu plus tard, à l'aurore, elle devient jaune. de 

Adôçoy, sang, boue sanglante. Vient évidemment de Atw, dissoudre, Ha 

délayer, du part. aor. pass, huûets; c’est, m. à m., une dissolution, Race 

un délayement de boue, de poussière dans du sang. 04 

Auxos, loup. Sur le nom de cet animal on peut présenter plusieurs ns 

étymologies, parmi lesquelles les plus naturelles sont éhol0xos, par ie 

apocope des premières syllabes Aëxcs; m. à m., le hurleur, de hote, me 

hurler, car c’est là, en eflet, un des traits les plus caractéristiques des LA 

mœurs de cet animal, dont les bandes affamées font continuellement Fe 

| retentir les forêts et les montagnes de leurs affreux hurlements. An ! 

| Le nom grec de cet animal, presque le même que celui du loup-- à { 

| cervier, AY, donnerait aussi à penser que c’est toujours ce dernier * 2e 

que les Grecs avaient en vue, et qui était peut-être, dans leur pays, f et 

le représentant du loup véritable, comme étant beaucoup plus répandu EE 

que ce dernier. RE 

On pourrait enfin, et eu égard à la vivacité du regard et du bril des (as 

prunelles du loup, remarquables surtout pendant la nuit, temps ordi- Fe) 

| naire de ses excursions, rapporter son nom à heucow, voir, avoir la T 

| vue perçante, clairvoyante, ou brillante et éblouissante. EL k 

| Aoux, ordure, saleté. De Aôw; m. à m., solution, dissolution, résidu, re 

résultat du lavage. be 

Aôun, mal, peste, ruine. De Aïw; m, à m., dissolution, décomposition, à 

effet naturel de la peste et des maladies, En latin, lues, qui a la même 8 

étymologie, "4 
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Aüzn, chagrin, affliction. Apocope initiale de xah6rn, de xürto. C’est, 
proprement, une peine secrète et cachée, qui ne se manifeste pas par 
les pleurs, les lamentations, les cris et autres signes extérieurs de la 
douleur, 


Aëcou, rage, fureur. Apocope initiale de &o\üscw. Elles se manifestent 
par des hurlements, surtout chez les loups affamés, types principaux 
de la fureur et de la rage : ékoürw, hurler. Ou bien, pour Xüxze, 
contraction de Auxoou, la maladie du loup. 

Cn sait que cette maladie est particulière au genre chien, dont le 
loup est le type. | 


Aux, lyre. Le nom de cet instrument fameux est un abrégé de yelbpe, 
de xls, tortue et lyre, parce qu’on la construisait avec la carapace 
de ce reptile. De même que Bäpérrey, lyre, et probablement tortue, 
de Bapô et Baw, marcher lourdement, caractère proverbial de cet 
animal, où Bapô lw, d'où Bapurov, puis Béorrov, qui se prononce de la 
même manière, 


Aüproç, vase, bocal, pot, terrine. Métathèse de Auroos, de Aüw; m. à m., 
qui sért à dissoudre, à fondre, à délayer. 


Aëyvos, lampe, flambeau, torche. Si ce mot ne vient pas directement de 
kevssw, voir et briller, ce qui s’explique de soi-même, ce pourrait être 
une abréviation de eivyvos, du verbe eüosw, tordre, contourner. C’est, 
proprement, la mèche ou les filaments fordus, en espag., torcida, 
tordue, qui éclairent en brûlant. D’où le français torche, de torse, et 
l'espag. antorcha, qui ne sont autre chose que de grosses mèches de 
chanvre ou de lin, fordues en cordes et enduites de poix, résine, 
soufre, pétrole ou autre liquide ou matière combustible. 


Adw, délier, délivrer. Ce verbe n’est autre chose qu’une abréviation de 
eüw, tourner, faire tourner. C’est qu’en effet, pour délier un objet, 
aussi bien que pour le lier, il est nécessaire de l’entourer, de l’enve- 
lopper, de le contourner avec un ou plusieurs tours (remarquez 
l'expression) de corde, chaîne, ruban ou lien quelconque. Etdéw, sde, 
signifient lier et délier, serrer et desserrer ; m. à m., rouler et dé- 
rouler, | 

Le latin solvere appartient vraisemblablement aussi à une vieille 
famille dont font partie sol, soleil, soleo, avoir coutume, solemnis, 
dont la signification propre est habituel, accoulumé, et qui tous 
viennent du vieux verbe soleo, tourner, 
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Le soleil tourne, l'habitude est un retour, la solennité est un retour 
annuel. 


Aw6n, injure, insulte. Abrégé de puwlwën, de pokoŸ, trace des coups, 
stygmate, cicatrice; pwdwritw, meurtrir, sfygmatiser, Synon. d'in- 
jurier, offenser, diffamer. 


Aux, bordure, frange, ourlet. Abrégé de süux, de eïdw, entourer, 
contourner, aller autour. C’est précisément le rôle des franges et des 
bordures. Ou bien est-ce un abrégé de xetwmx, bord, rebord. 


Aüros, peau, cuir, toison, vêtement, couverture. C'est le même que 
homds, écorce, peau, écaille, cuir. Voy. ce mot. 


Awtiw, choisir ou cueillir des fleurs, choisir, prendre pour soi. Ce 
verbe est formé de l'adjectif Awos, meilleur, le-meilleur. En français, 
nous disons aussi prendre la fleur de quelque chose, être la fleur de, 
pour prendre ou être Le meilleur, la partie la plus exquise de ; parce 
qu’en effet, la fleur est la partie la plus belle, la plus brillante, la plus 
intéressante du végétal. 


Awtés, lotus. Plante de l'Égypte, ainsi nommée par les Grecs, et qui 
pourrait très-bien n'être que l’abrégé de vethuros, de veïhos, le Nil, 
Ce serait proprement la plante du Nil, propre au Nil, que les Grecs 
ne connaissaient qu'aux bords de ce fleuve, et qu'ils regardaient 
comme sa production toute particulière. 


Awypdw, cesser, respirer, se reposer. Ge verbe parait être une abréviation 
de xohopäw, de xohoswv, faite, sommet, bout, extrémité. C’est, pro- 
prement, le repos, la cessation qui provient de la termination, de 
l'achèvement d'un ouvrage, d'une souffrance, d’une chose quelconque. 
Cest, m. à m., mettre un terme, mener à fin (chef, achever, caput ) ; 
en espag., Uevar a cabo (caput), dar cima, consommer, summum, 
summitas, sommité, faite, Un édifice commence par les fondements, 
la base, et finit par le sommet, le faîle, après quoi vient le repos, le 
relâchement, la cessation, 

On pourrait aussi soupconner que ce verbe est une dérivation de 
Aetrw, laisser, lâcher, abandonner, quitter, manquer, et qu'il a été 
formé de la forme irrégulière Afo?x, après l’apocope de la première 
syllabe ou redoublement. 


Aouv, meilleur. De kw où Ad, vouloir, désirer; m. à m., plus digne 
d'être voulu, désiré, plus désirable, préférable, 
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Mayds, chevalet d’un instrument de musique où lés cordes viennent 
s'appuyer ou se réunir, C’est une abréviation de éoudyxs, du verbe 
éenaiw, appuyer, soutenir. Ou éuayas, de &ux äyw, rassembler. 


Mayyavoy, enchantement, fourberie, ruse, machine de guerre, et, en 
général, toutes espèces d'appareils combinés par l’art, par la ruse et 
la surprise. Mot qui dérive de uayos, mage, habile, savant, néyayw, 
Hayov &yw, agir, conduire en mage, avec art, artifice. Notre mot artil- 
lerie vient d’art, et le vieux mot engin, de ingenium, et le verbe 
sophistiquer, de c0o70s, savant, sage. C’est la sophistication. 


Maæyeros, cuisinier, et Mæyis, pâte et pétrin, doivent leur formation à 
uäccw, pétrir. C’est l’art des pâtes, hachis, farcis et sauces. 


Maxyos, image, savant, habile. Ce mot, que l’on s'accorde à regarder 
comme d'origine persane, pourrait aussi la trouver dans la langue 
grecque. En supposant qu'il est composé de ‘Epuÿs, Mercure, dieu des 
arts, des sciences, des interprétations, de la magie, et de &yos, saint, 
sacré, consacré, OU &yw, faire, exécuter, conduire, traiter, ce qui nous 
donnerait épuxyos, consacré, sacré, prêtre de Mercure ou qui traite 
l’art de Mercure, et, par la figure que nous avons déjà habitué le 
lecteur à voir si fréquemment (l’apocope), et qui joue un rôle si 
remarquable et si peu soupçonné jusqu’à présent dans Ja belle langue 
de Démosthènes, ce mot a été réduit à pxyos. 

Remarquez que le mot hermeneutique, synon. de magie, n'a pas 
une autre origine que ce même ‘Eos. 

Le mot en question pourrait encore tenir à la même famille que le 
suivant, p&rvrs, si l’on réfléchit au rôle important que l’aimant ou 
magnétisme a dû jouer dans tous les temps, et dans ceux de l'ignorance 
surtout, dans les arts magiques. 


Mavvrs, aimant. Tout le monde connaît la propriété remarquable de ce 
minéral, qui consiste à attirer, ramasser,géunir sur lui-même certaines 
matières, ce qui est parfaitement rendu par les deux mots qui le 





| 
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composent, äux et äyw ou yévww, pousser, mener, amener, être en- 
semble, avec, uni : éuéyevns, puis LXYVNS. 


Maëés, sans poil, chauve. Paraît être une altération de épaèos, ou épais, 
uni, lisse, tel qu'une tête chauve, tandis que la chevelure forme des 
flots, des ondulations, des touffes, des amas, des boucles; elle se 
frise, se hérisse, ce qui est précisément l’opposé de l’uni, du lisse, du 
plainier. Ou bien, abrégé de xépuôos, de xôpx xômtw ; M. à M., Coupé, 
rasé, tondu. Ou ruadde, de l’adv. ruñènv, en coupant, tu&w, couper. 


Maëdw , être humide, mouillé. N'est qu'une variante de puèdw, être 
humide, moite. Ou bien, abrégé de ipxèaw, être arrosé, mouillé de 
pluie, de pa, ému. | 


Mate, mamelle. Il vient de uaccw, presser, fouler, opération qu'il faut 
lui faire subir pour en extraire le lait, cette substance précieuse dont 
elle est le dépôt. 


Max, sage-femme. Est un abrégé de éuxix, de l’adv. éuov, ensemble, 
éuow, unir, ou œux, avec. C’est celle qui accompagne, assiste (ad sistit, 
— ob stetrix), qui est auprès de l’accouchée, avec elle. 


Mal, anchois. Abrégé de éApaiyn, salaison, saumure. On les prépare de 
cette facon. Ou bien de Aluuvw, affamer, exciter l'appétit, donner, 
ouvrir l'appétit, ce qui convient parfaitement aux anchois. 


Matvechr, être en fureur, être fou. Ce verbe est une abréviation de 
rveupuiveclu; m. à m., être soufflé, inspiré. C'était proprement Ja 
fureur inspirée par une divinité, un enthousiasme divin, tel que celui 
des sibvylles; une fureur, une folie inspirée par Némésis. Tout le 
monde se rappelle ces fureurs grimacières de ceux qui rendaient les 
oracles, et qui les faisaient regarder comme inspirés du ciel. Ge verbe 
peut encore fort bien être un abrégé de xomaivechu, se gonfler, se 
soulever, ou oouxivechu, se lever, se jeter, se précipiter ; en un mot, 
s’emporter. 

Ou bien encore, abrégé de huuatvecdu, être flétri, gâté, ruiné, de 
Adun, peste, mal, ruine. Ou enfin, être une métathèse de puuivecdu, 
être flétri, corrompu. La folie est, en effet, moralement, intellec- 
tuellement, et même physiquement tout cela. | 


Manäpros, heureux, bien heureux. Nous proposons sur ce mot deux 
étymologies. La première, paxp5e, d'où paxçms, et, par métathèse, 
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paxäpios ; M. à m., de longue durée, immortel, par opposition à Spore, 
mortel. Et voilà pourquoi ce mot signifie aussi défunt, parce que la 


_ mort nous fait passer à la longue vie, à l'éternité, Le latin divus, qui 


répond assez bien à paxäpros, vient peut-être de diu, longtemps. La 
seconde, c'est un composé de la négation ur ou ua, et x7p ou x&o, 
sort, destin, mort, malheur. C’est précisément l’état des bienheureux 
ou des immortels qui ne sont plus sujets au destin, au malheur, à la 
mort. 


Maäxehhx, pioche, hoyau. Parait venir de pacow, pétrir, fouler, comme le 


français truelle, de roûw, pétrir, écraser, fouler, soit la terre, chaux, 
mortiers, ciments, etc... 


Mau, beaucoup, extrêmement. Pour éuxix, m.à m., en foule, en abon- 


dance, de éuoù ou de äux, ensemble, en foule. À moins que ce ne soit 
une abréviation ou syncope de peyæhz; m. à m., grandement. 


Mxiaccw, amollir. Nous regardons ce verbe comme une abréviation de 


éaldcow, égaliser, unir, rendre lisse, adoucir, aplanir. Ce qui est 
uni, aplani, est doux et suave. Ce qui est raboteux, abrupte, hérissé, 
raide (images opposées) est dur, difficile, rude. 

On peut aussi rapporter ce verbe à auwAds, mou, faible, délicat, que 
nous avons vu en son lieu venir de fu, être assis, rassis, posé, 
paisible, apaisé, plat. | 

Ou, si l’on veut encore, à la famille des 0406, p@os, pwlus, travail, 
fatigue, pressoir, foulure, émoussé, hébêté, qui ne sont que des 
moyens d'amollir. 


Ma)ôw, cire. N’est qu’une abréviation ou syncope de mxayxüx; m. à m., 


la ramollie, la molle. C’est la matière type de la mollesse. | 
Nous ferons sur cet article et sur le précédent, l’observation 
que tout ce qui est mou s’égalise, s’assimile, ressemble, s'adapte à 
toutes les formes que l’on veut lui donner, prend toutes les semblances 
ou ressemblances des autres objets, témoin la cire, les argiles et 
matières de consistance analogue, ce qui nous expliquerait encore 


” plus directement la dérivation de uæhdcow, de émxdos ou aux, égal, 


semblable. 


Man, aisselle, Est évidemment une syncope de musxdkn, même signi- 


fication, de même que uésow, pétrir, amollir, l’est de prdocw. 


Mäxn, engourdissement, mollesse, affaiblissement causé par le froid, 
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Peut être une abréviation de uen, mollesse. Ou bien un composé de 
A, négation, et &x#, force ; m. à m., non force ; en latin, èn firmitas. 


Main, certaine maladie des chevaux. Ce mot peut venir de péAn, ais- 
selle; ou de xd, tendre, mou; ou de mx46:, chevelure, poil, C’est 
une maladie de l’œisselle ou un ramollissement de quelque organe ou 
partie du corps, ou une infirmité relative au poil ou à la crinière, 


Maé, laine, toison. Ce mot est probablement une syncope de And, 
de wrhov, brebis, ce qui répond parfaitement au vellus des Latins, qui 
est un abrégé de ovellus, de ovis, brebis. C'est la chevelure, le poil de 
la brebis. 


Muhos, tendre, mou. Abrégé de auxAôs, mou, tendre, faible. 


Maur , grand'mère, maman. Cest une onomatopée enfantine tirée 
précisément du premier mouvement des lèvres que l'enfant fait pour 
téter, c’est le premier organe qu'il met en jeu. 


Mavôden, marque sur la peau des animaux ou des troupeaux. Ce mot, 
qui a toute la physionomie exolique, pourrait cependant être l’abré- 
viation du composé de rourv ou rotuvn et datw, d'où prnvéxe OU puvôue ; 
m. à m., brüler les troupeaux ou brûlure des bergers (marque au feu), 
pour connaître et distinguer les troupeaux, connaissance, distinction 
du berger. Remarquez que ôxtw signifie brüler et connaître. Ou bien 

est-ce cnuuvèén, de cnudvo , signaler, marquer. 


== 


Mévôhos, verrou. Ce mot s’appliquerait probablement surtout au fer- 
moir, clôture ou appareil, quel qu'il puisse être, qui était employé pour 
fermer les étables et bergeries ; peut-être une simple barre ou poutre 
en bois qui se tirait et retirait sur l'entrée, en guise de verrou, comme 
cela a encore lieu pour fermer l'entrée des enclos et parcs des trou- 
peaux, 


Mavêou, parc, étable, bergerie. Apocope initiale de rotmuavepa, devenu 
dävex, et, par euphonie, pévôpa, on trouve le composé romavôpa (vase 
pour recevoir le sang des troupeaux), et romuxwmp, berger (homme à 
troupeau). Ou bien POUT HAvEpx, HIMVOG, [LEVEPX, [LEVOX, du verbe uevw, 
dor. uévw, rester, demeurer, s'établir, se fixer, comme le latin sta- 
bulum, de sto, s'arrêter. C’est le lieu où s'arrêtent, pour reposer, les 
troupeaux, la station, stabulum. 


Mévôue et Mavddhr, peau, cuir, habit de peau. Ces mots ont la même for- 
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mation que les précédents. C’est tout bonnement l'habillement des 
bergers ; rounv, düw, vêtir. C’est la pelisse, la fourrure de peau de 
mouton dont s’habillent et se chaussent même les bergers de tous les 
pays encore aujourd'hui. 

Ou bien encore, est-ce l'abrégé de zetmavèus ou yetuaêvs, composé de 
xetux, hiver, et ôüw, vêtir, habiller; manteau, habit d'hiver, Ou, si l’on 





de aime mieux, du verbe yetuuéeüw, qui signifie passer l'hiver, être en 
1 hiver. 

sa 

LE Mavbdvw, apprendre, étudier, savoir. Ce verbe remarquable n’est autre 
4 chose qu'un dérivé du participe aor. passif du verbe omualve, onuuvôers, 
; L d’où payer, signaler, montrer, enseigner. Le verbe en question signi- 
| fie donc proprement avoir été enseigné; exactement comme le latin 
io doctus, savant, doctrina, science, viennent de doceo, enseigner. Un 
% savant est un homme enseigné. La doctrine, la science est le résultat 
+ ù de l’enseignement, de la démonstration. On montre, on démontre, on 
j: enseigne. 


RS 
= Ver. 
œ " 


Mavaxns et Mawvos, bracelet. Ce mot, prétendu celtique, n’est qu’un mot 
de récente époque emprunté au Lie latin, et venant de manus, main ; 
c’est un ornement de la main. 


Mate 
Ti 


ne La.) 
2 ; + e- 


Mavés, clair, raréfié, clair-semé. Est un abrégé de rveuuxvis; m. à m., 
venteux, aérien, subtil, vide, semblable au vent, à l'air, au ie 


RE ES US 
[1 


CRT CR. | # LE ALT 


| Vanus, vacuus, ventus. 
LE A moins que, par la signification de clair, visible, apparent, il ne 
ÿi tienne à cnuxlvw, montrer, enseigner, faire voir. Ou bien, enfin, est-ce 
| ÿ un abrégé de oraxomevos, de oretpw; m. à m., le parsemé, disséminé, 
+4 | éparpillé. Disséminé est synonyme de raréfié, clair semé, Remarquez 
4 ce dermier, 
t: Mavrelx, devination, prédiction, prophétie. N'est que l’abréviation de 
: nveuuuvrets, Àe rvevaive; M, à m., inspiration. C'est précisément ce 
}: qui constitue la devination, la prophétie, l’oracle, l'inspiration des 
S dieux, l'inspiration surnaturelle. Ou bien, mieux encore, de cnuauve, 
$ signaler, montrer, faire voir (ce qui est caché, l’avenir), car on trouve 
ti enuavriGou, deviner, conjecturer par les signes. 

“| 
k | Mavrs, mante. Espèce d’insecte dont le corps est extrêmement mince et 
< fluet. Pour nuuvorxs, de uavos, mince, fluet, rare. Si on le rapporte au 
F latin, il faudra y voir un dérivé de manus pour manatus, à cause de 
+ Ja longueur extraordinaire de ses pattes de devant ou mains, qui don- . 
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nent à cet insecte une physionomie si remarquable, comme on le voit 
dans l’espèce surnommée religieuse. | 


Maäoxôcov, fenouil. Plante chevelue, de xouapos, chevelu; en abrégeant 
wæoapoy, plante émolliente, calmante, adoucissante, f{npxw, adoucir, 
calmer. Plante très-odorante, ôcuñpos ou diuroos, on l’employait à 
parfumer les sauces, les pâtisseries. 


Mapuive , flétrir, gâter, faner. Vient de Aüuxp, dégât, perte, ruine, dom- 
mage ; d'où Aupapalvw, puis, papaivw, Ou pour Lopaivw , de p0pov, ruine, 
perte, mort, dépérissement. 


Méoyagov, perle. De uaiso, luire, briller, parf. 2 meuapyæ, aor. 2 emæpyov. 
On pourrait encore voir, dans ce substantif, l'adjectif «pyos, blanc ; 
c'est, en général, la couleur de Ia perle. Voy. étymologie du latin 
margarita, qui, dans l’origine, aura pu être commune à pupyæpov. 


Méopyoc, fou, insensé, qui déraisonne. Abrégé de orou&pyos, composé qui 
_ a une signification analogue. C'est la folie qui se manifeste surtout 
par le discours, la parole, croux, bouche, 


Mäpn, main. Composé de éux et äow, atpw, prendre, saisir. La main est 
l'organe -de la préhension. Ou bien abrégé de tuxpn, ruuapn, de tuaw ; 
m. à m., la coupée, la divisée, subdivisée en cinq doigts ou divisions 
axruhos, duitw. C'est l'organe bifide, trifide, quinquifide.… 


Mapln, braise, charbon, cendre où brillent quelques braises. Ce mot 
tient au verbe pxtow ou wxouxtsw, briller, luire comme le charbon en 
flamme ou braise. 


Mapis, mesure contenant six cotyles, par conséquent la moitié du conge, 
xobs. De ut, demi, moitié : Apupte. 


Mapsuxiow , luire, briller. Ce verbe est formé de #uwp, jour, .lumière du 
jour. Peut-être est-ce même un composé de fus et de Letpt , partager, 
diviser ; m. à m., le jour divisé, la moitié du jour, le midi, medius 
dies, le plein jour, l’heure de la lumière la plus brillante, la plus 
éclatante. Le latin splendeo est aussi un composé de plenus dies ; m. à 
Mm., le plein jour, le jour complet, le plus grand jour, c’est-à-dire, 
l'heure du midi. 


Mapvaux, combattre. Probablement pour uéowua, de &ux et äpvuu, 
prendre, se prendre. C’est, m. à m., être aux prises, se prendre avec, 
sen prendre contre quelqu'un. Le combat est un engagement, une 
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mêlée où les mains et les bras s’entrelacent, se mêlent, Si l’on préférait 
voir ici päon, main, ce sera « en venir aux mains». En latin, pugnare, 
de pugnus, poing. 


Mäonrw, prendre, saisir, Ce verbe paraît composé de äux, ensemble, 


avec, et pérrw, attacher, unir. C’est proprement s'attacher à; se saisir, 
adhérer à. 

Ou bien encore est-ce un composé du vieux mot péon, main, et 
ä&rrw, attacher, toucher ; m. à m., aftacher sa main à, porter, jeter la 
main sur, toucher, atteindre avec la main. En espag., agarrar, sai- 
sir, de garra, patte, main des animaux. Ou mieux peut-être est-ce un 
dérivé de l'adjectif verbal eiuapros, de uelpouwx; m. à m., participer à, 
avoir part, obtenir, atteindre. I ne serait qu'un renfort poétique. 


Mapouros, sac, besace de cuir. Peut être pour uépdvos, méomaovos, et, par 


transposition du x, aäpouxos du verbe précédent méorrw, prendre, 
comprendre, tenir, contenir, retenir. C’est précisément le rôle de tous 
les sacs, havres-sacs, besaces, etc... 


-Mapruo, témoin. L'étymologie de cet mot remarquable paraît être le 


composé épaptéw, être avec, ensemble, d'accord. 

Le latin festis parait venir aussi de méteorx, de uéreuu, être avec, 
ensemble. Les témoins sont, en effet, ceux qui ont assisté, accom- 
pagné, été devant, en présence, ensemble du fait qu’on recherche, 
viennent affirmer, confirmer, ratifier. Ils sont d'accord, ils conviennent 


sur le même sujet, sur le même fait, sur le même événement qu’il 


s’agit de vérifier, Les témoins disent, en général : « Oui, j'ai vu », 


_« oui, telle chose est ». Le témoin qui nie avoir vu ce qu'affirment 


ses collègues les autres témoins, n’est plus un témoin, puisqu'il n’a 
pas assisté, ni vu, ni accompagné le fait, ou est un faux témoin, ce 
qui revient au même. Il ne marche plus avec, ensemble, d'accord avec 
ses camarades. Rendre témoignage d’un fait n'est autre chose que 
être d'accord avec ou sur ce point; convenir avec ou sur ce fait; 
ÉLUDTEU).. | 

On peut aussi, si l’on veut décomposer le mot épris en éux, avec 
ensembie, et éprüw, apprêter, disposer, placer, c’est celui qui est 
prêt, dispos avec, ensemble, accordé, convenant avec. 

Ou bien encore, de äux et «ipw, lever ensemble, ou éua äpw, prendre, 
unir ensemble, (sous-ent. la main), comme font les témoins pour 
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Muodouar où Mucoioux, manger, mâcher. De uäcow, pétrir. Mâcher n'est 
pas autre chose. Ou bien abrégé de oréuaouw , de cru, bouche, ou 


= 


atowaäu , de crop. 
Mécbkn, courroie, Pour tuxstn. Voy. iudcow, fouetter ; fa, courroie. 


Mäcsw, pétrir, presser, frotter, essuyer. Parait être une syncope de 
axhdasw, amollir, ramollir, ce qui revient au même. Ou bien un abrégé 
de fxuucow, txudlw, humecter, mouiller pour pétrir. Pour essuyer et 
nettoyer, il faut ramollir et dissoudre d’abord au moyen de l’eau. Ou 
bien abrégé de rpxyuusaw (de mpxyux), traiter, manier, façonner, for- 
mer ; pétrir et façonner sont synonymes. Ou bien Guaccw, opusow, Ou 
&ux &yw, amasser, rassembler, réunir. En espag., amasar, former 
une masse, un ensemble, un tout, une réunion. C'est précisément ce 
que l’on fait en pétrissant, pressant, pressurant. 


Macté; fouet. De tuaxcaw, fouetter avec une courroie, fus. 


Maoreüw, chercher, rechercher, désirer violemment. Qui parait une 
amplification de uéw, désirer. Ce verbe peut venir aussi directement 
de reuuäicreuw; mm. à M., respirer, aspirer à ; en espag., anhelar, de 
halitus, haleine. Un désir vif et violent rend la respiration fréquente 
et précipitée. Ou bien de dôuaoteuw où dcuäoreuw, de 6our, odeur, flairer. 
C’est précisément le sens de la recherche, qui a bon nez, est bon 
chercheur. 

Ou bien de épudoteuw, pousser, lancer, exciter à, poursuivre avec 
violence, se porter ou porter avec force vers. 


Macriyn, mastic, gomme qu'on mâche dans les pays où elle vient. De 
uastitw, mâcher, mastiquer. 


Macrpwros, corrupteur, qui prostitue, séducteur. Est composé de Aüuw, 
peste, ruine, saleté, ordure, vice, et toërw, tourner; m. à m., qui 
tourne et fait tourner au mal, au vice. 

Ou plutôt ne devons-nous voir ici que le verbe ônmoctpogew, se mon- 
trer en public, se rendre public; en un mot, être une fille publique, 
une prostituée. 


Masyähn, aisselle, coin, angle, jointure. Toutes significations qui rentrent 
dans le composé éuucyuw , nacyw; m. à m., tenir ensemble, tenir avec, 
joindre, unir. L’aisselle est une jointure, une articulation qui forme 
un coin, un angle, De là le sens de tronçon que ce mot a quelquefois, 
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C'est le morceau, le membre coupé à la jointure, à l'articulation. 
‘Appov, membre, articulation, jointure, peut, dans ce sens, être consi- 
déré comme synonyme de uarxäAn. Les Latins disent armus, de äpw, 
ajuster, joindre, unir, comme éua oyù. 





Marn et Mir, faute, défaut, manque. Abrégé de nveuuarn, de mvesuuéroc, 
Lie vent, ou de rveuuarow , remplir de vent, être semblable au vent, réduire 


ee a du vent; c'est; m. à m., le latin vanitas, vanité, vide (de ventus, 
1h vent). C’est à la famille qu'appartient l’adverbe pérnv, en vain, inuti- 
js lement. 

: “A On peut aussi voir dans ces mots des dérivés de la négation p#, ua, 
LL: non, ne, ne pas, manque, défaut, faute, non existence : un Ew, pat elvou. 
a Mérrv, en vain. Adverbe qui n’est autre chose que l’abréviation de 
44 rVEUMäT IV, de rveuux, vent, comme le latin vanus, vain, et ventus, vent. 
fa Le vent, l'air, l’espace, le vide ont toujours été le symbole de la 
À | vanité, du néant de ce qui n’est pas, de ce qui est sans consistance, 
" qui est variable comme lui. Ou, si l’on aime mieux, on peut rapporter 
14 cet adverbe à la seconde étymologie du mot précédent, c’est-à-dire, à 
1e A, Où pé low, ne pas être. 

FE Murrüx, friandise, mets délicat. De uäcsw, pétrir. C'était une pâte ana- 
ne logue aux beignets, rissoles, gâteaux, ou hachis fins, un produit du 
14 pétrin, aacsix. 

ii; | 

5 Mashix, Maui, prostituée, concubine. Abrégé de épais, de éæuvhos, qui 
il habite avec, qui vit ensemble, soit avec un homme, soit en collége, 
fi comme cela a lieu dans les maisons de prostitution. 

D: Ou bien, du verbe uw, désirer, appéter, convoiter, Objet et sujet 
FE de l’appétit et de la convoitise. 

Ÿ | Ou enfin, de «ir, place, cour, place publique, qu'elles fréquentent 


pour-obtenir leur but, d’où leur épithète de publiques, que ces mal- 
heureuses portent dans la plupart des langues, 


Méyhoç, lascif, libertin, incontinent. Métathèse de pxixyos, mou, lâche, 
LH. relâché. Lascif pour laxif, qui se relâche, ramollit, lâche, qui coule, 
4: ou fait couler. C’est le trait caractéristique de ce vice, moralement et 
‘0 physiquement considéré. 


à | Mayouwx, combattre. Verbe composé de 4ux et de ëxw; m, à m., se tenir, 
LÉ se saisir avec, ensemble; c’est l'engagement, la mêlée, en venir aux 
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mains, une rencontre, un choc. En espag., agarrarse, se saisir, est ER. 
aussi synonyme de se battre. Il n’y a pas de combat sans rencontre, RU 
sans union, d'où combattre, battre avec ; con tendere, con fligere. AA eE 


Méw, se porter avec ardeur vers un objet; par conséquent, désirer, AE 
rechercher. N'est que l’abrégé de éputw, se jeter, se précipiter avec hi 
violence, se porter avec impétuosité, Cest l'allure du désir, de l’a- 
mour, de la passion. Voy. puoteuw. vus 


Meyxiow, être jaloux, haïr, supporter avec peine. Verbe composé de uéyæ, UT 
et «low; m. à m., s'emporter, se soulever grandement, s'élever, s'exciter ke 
contre. La colère, l’envie, la haine, soulèvent, excitent, emportent. re 


Miyxe, grand, ample, nombreux. Cet adjectif paraît être une altération eue 
du composé duéyas, de äux et &yw, réunir ensemble, pousser, conduire ne 
avec ; ramasser, rassembler. Ou, si l’on veut, de äux et &yéAn, troupe, | 
foule, réunion : payshn ou meyæAn. Le latin magnus parait aussi venir tr 
de äux yévw, être avec, être réuni. La grandeur, en effet, est le résul- #3 fa 
tat de la masse (encore äux dyw), de l’agglomération, réunion de la ns) | 
matière ; comme la boule de neige qui croit et grandit sans limites en ce 
se réunissant à de nouvelles quantités. 


Méôtuvos, médimne, mesure qui servait de type pour les grains, et qui se LR 
subdivisait et partageait en plusieurs autres plus petites. De mepruevos, FA 
du verbe uetpw, partager, diviser. À remplace souvent 9 comme appar- 
tenant à une touche très-voisine. Méuvos est donc, m. à m., la parta- né 
gée, la divisée, la subdivisée. C’est la mesure par excellence, en latin, NRA 
modius ; c’est la divisée ou la divisante, qui sert à la division. | 


Méw, commander, régner, soigner. Toutes les significations de ce verbe 
peuvent se rapporter au composé ua elôw; m. à mM., conspicio, ins- AY 
picio, être inspecteur, surveillant, principaux attributs du com- À 
mandement et de la royauté. Inspecter, surveiller, c'est garder, EN 
soigner. | A 

On pourrait encore voir ici le composé äux et £ôw; m. à m., étre 
assis avec, ensemble ; c’est-à-dire le conseil, le sénat, le synode, le 
sanhédrin. Consideo a fait consilium, et consulere, être chef, gouver- 
neur, directeur, commandant. R 

Peut-être encore ce verbe tient-il à xomiôn, xoui£w, xouéw, solgner, Ke 
dont il serait une abréviation, comme xovoew et cura, de xelow. Voy. F à 
sur ce verbe nos observations au verbe péhw. Kôrruw et xelow sont syno- | ne 
nymes. +8 
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Enfin, une étymologie plus simple et plus naturelle serait une con- 
traction de nehëôw, tiré de meheôt , soin, souci, inquiétude. 


Méfv, vin, Ce mot signifie proprement du vin mêlé avec quelqu’autre 
chose, ordinairement du miel, par opposition à œxpérov, vin pur, 
sans mélange, comme le remarque Plutarque, sympos., liv. 3, 
quest, 2. C’est un composé de piru et elvar; meetvar, mettre, mêler 
avec, ensemble, parmi. Ou de meû eùs, édulcoré, bon, doux. Cette 
manière de mêler le vin nous donne la véritable signification des 
mots xourrio et xepdvwvuu, si communs dans les auteurs grecs. 

On pourrait voir encore ici un dérivé de tuéw ou rometw , couper ; 
tu serait alors, m. à m., vin coupé, mêlé, d’où le latin temetum, 
vin. | 

Peut-être encore mieux mé et ele, être ivre, ne sont-ils que de 
simples abrégés de xomelv, xomueluw, du verbe xouéu ou xotuaw, assou- 
pir, endormir, être assoupi, endormi ; ou xwpäw, xwpéw, qui a la même 
signification, C’est, en effet, la propriété la plus frappante, la plus 
caractéristique du jus de la vigne. 


Meïôos, sourire. Composé de &ux et elow, regarder. C’est proprement se 
regarder mutuellement, faire rencontrer ses regards avec ceux d’un 
autre. C’est le sourire de connivence, le signe accompagné du sourire. 
En latin, conniveo, le sourire, suppose mutualité de regard et d’inten- 
tion. Rappelons-nous ces prêtres païens qui ne pouvaient se regarder 
sans sourire, | À 


Mais, être doux, mielleux. La signification propre et primitive de ce 
verbe est celle de voltiger, tournoyer ensemble, du composé aux et 
shicow, C’est précisément ce que font les abeilles, voltiger, tournoyer 
ensemble (insième), d'où essaim, c'est-à-dire assemblée, troupe, foule. 
Cet insecte est remarquable par ses instincts de société. Rappelons- 
nous éutéw, se rassembler, se réunir, de ôx efkéw. 

Plus tard, considéré comme dérivé de p£k, il a signifié adoucir, 
emmieller. 


Meipé, jeune homme, adolescent. Ce mot est une abréviation de ipeiouë. 
de tusipw. L'adolescence est, en effet, l’âgé des désirs de la concupis- 
cence, de l'appétit sexuel, de l'amour. 

Ce peut être encore lemême que peiè#; m.à m., le riant, le joyeux, 
_ C’est l’âge des ris et de la joie, comme la vieillesse l’est de la gravité, 
du sérieux, du sévère, du triste. Du verbe metôde. 
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Msipw, partager, distribuer, couper. Voy. plus bas mépoc, 


Metwv, moindre, plus petit. Est un abrégé de raueïuv ou ropeiuv, de téuw, 
couper, retrancher; m. à m., plus court, écourté. En espag., corto, 
de cortar, couper. 


Mâus, noir. Adjectif qui vient de mékt, miel. C’est proprement la couleur 
du miel, s'appliquant surtout à la couleur de la peau jaunâtre, brune 

_ des Africains, Indiens et autres peuples, par opposition aux races à 
peau blanche et cheveux blonds. Aujourd’hui encore on appelle noir, 
non pas seulement un nègre, mais un homme qui a cette teinte brun- 
jaunâtre analogue à celle du miel. 


M£hañcoy, plancher, sol, étage. Abrégé de euéhxpov, de démehov, fon- 
dement, base, sol. On demeure au premier éfage ; en espag., primer 
piso, de pisar, fouler, au premier sol, base ou plancher, c’est-à-dire, 
à la première étagère. Les habitations sont divisées, dans la direction 
verticale, par les poutres et par les planchers, qui forment les divers 
étages (estages, stations). 


MAw, fondre, cuire. De mék, mehlôw, méheôw ; m. à m., adoucir, amollir 
(peut-être par le moyen du miel). La cuisson a pour but et résultat 
le ramollissement des matières et la formation du miel ou du sucre 
dans les fruits. Iérrw, cuire, a formé aussi xérov, doux. Cuire, ramollir, 
mürir et mieller ont toujours été des idées corrélatives. 


* Msheyois, pintade, poule d'Inde. Composé de méhos et &ypros; m. à m., 
mélodie sauvage, chant sauvage. Ce gallinacé fait entendre un chant 
extrêmement aigre et désagréable. 


Méheos, vain, sot, faible, malheureux. Peut être abrégé de xelueheos, de 
xetuut , être bas, abattu, sans force. Ou, encore mieux, de p£w, avoir 
souci, peine; en espag., cuitado, chagrin, affligé, malheureux, de 
cuidado, som, souci, cuitado de mi! répond très-bien au péeoc éyo ! 
du grec. 

Ou enfin, abrégé de éuekéos, composé de « priv. et méheos; m, à m., 
sans souci, sans soin, qui n’a pas de soin, de souci, ou qui n’en est 
pas digne, négligent, ou négligé. 

C'est un cas analogue au verbe pueiooux, manquer, avoir besoin, 
désirer, souhaiter, pour aueipoux, ne pas avoir part, être frustré, 
manquer de. Ce sont des significations positives provenant de signifi- 
cations négatives par la simple suppression de la négation, 
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M£w, avoir soin, être soucieux, soigner. Abréviation de rmu#o, qui a 
la même signification, surtout par rapport au soin de la toilette, de la 
chevelure, du verbe r4u», couper, tailler, exactement de la même 
façon que L014É0) , son synonyme, vient de xoun et xottw, couper, et que 
le latin curo, soigner, vient de xetpw, couper, autre synonyme de tauw. 
La coupe, la taille des cheveux, poils, barbes, ongles, et celle des 
plantes, surtout des vignes, oliviers et autres arbres à fruits, a 
toujours été le symbole des soins, de la sollicitude, de l'entretien, de 
la conservation, 

Souvenons-nous cependant aussi du verbe xeiueshew, soigner, prendre 
soin, avoir souci, apprécier, faire cas, dont méhw pourrait n'être qu’une 
abréviation. | | 


Mél, miel, produit des abeilles. Du suivant. 


Méliocx, abeille. C'est, m. à m., celle qui voltige en essaim. Voy. plus 
haut uethtcaw, 


Mehix, frêne ; par extension, lance, javelot. Arbre dont on fabriquait ces 


sortes d'armes, comme encore de nos jours les timons, limons, 
perches, etc., de pékt, miel, parce que c’est lui qui fournit cette 
matière douce et jaunâtre, ce sécond miel qu’on appelle manne. C’est, 
en quelque sorte, l'arbre à miel. 


Mélw, devoir être, devoir venir, différer, tarder. Tient probablement à 
la même famille que pokéw, venir, arriver, C'est, m. à m., ce qui 
vient ou doit venir. Le futur, c'est l'avenir, comme nôus traduisons 
parfaitement en français, et en espagnol, el por venir. En français 
même : il doit acheter, pour il va acheter ; nous sommes sur le point 
de partir, pour nous allons partir; je suis prêt à manger, pour Je 
vais manger, etc., etc., etc., où l’on voit que le verbe aller tient 
la place des verbes devoir, être sur le point de, etc. Ce qui tarde, ce 
qui est différé, est précisément ce qui est encore à venir, ce qui est 
entrain de venir, qui n'est pas encore arrivé. 

Médoc, membre, vers, couplet, chant. C’est le sémitique 5, circuler, 
tourner, développé dans une des nombreuses séries de ses acceptions. 
Ce mot est le même que mépos, portion, partie, C’est, par conséquent, 
un abrégé de rauéhos, où rnméhos, de räuw, couper, diviser, et, par 
conséquent aussi, un membre, un fragment, une phrase (frango), 
une fraction ; en espag., un trozo, un morceau de discours, de poésie, 
d’éloquence, de prose, de composition quelconque. 
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M£rw, chanter, surtout des vers, de la poésie. Composé de uéos, vers, 
et rw, dire, réciter, prononcer. 


Meuéeds, espèce de poisson. Probablement pour memepas, par syncope 
weupas, et, par euphonie, meu6p&, tirés du verbe petpw, diviser, par- 
tager : de quelque particularité de la forme de son corps (peut-être 
était-ce un crustacé), analogue aux formes des insectes, evromos. 


Méyvuv, âne, baudet. Ce mot est tiré de la forme pepevx, du verbe uévu, 
dans ses acceptions de résister, supporter, endurer, souffrir. Il n’y a 
pas, en effet, d’être plus patient et plus endurant que cet animal, que 
les Grecs appelaient aussi l’utile, le serviable : ôvos, de ôvew, servir. 


Méugouu, se plaindre, gronder, reprocher, Ce verbe, dont la physio- 
nomie est tant soit peu singulière, parait être une altération de 
uopetouut, au participe parfait moyen pémuwpeuvo, qui sonne à l’oreille 
de la même manière, et qui a la même signification comme formé de 
uüuos, reproche, blâme, réprimande. Ou, si l’on aime mieux, ce sera 
un composé de püpov géw; m. à m., dire ou montrer, marquer des 
plaintes, le reproche, le blâme, l'injure, et, comme nous disons par- 
faitement en français, remontrer ses torts, faire des remontrances ; 
Lwpoven, devenu par abréviation pouf, remontrance, représentation. 
Les torts s’exposent, se font voir, se présentent. 


Mév, certes, à la vérilé, PRG LMRREE Cet adverbe pourrait fort ben 

n'être autre que le amen hébreu, qui a passé même dans la basse 

latinité, et qui signifie exactement la même idée de cerutude, de 
réalité, A tiemition: 

Il peut encore être rapporté au verbe uévw, pour méver, il reste, il 
subsiste, il demeure, il est certain que... mais... cependant... 
néanmoins... et toutes les autres locutions restrictives qui répondent 
à à. Ou bien encore, de l'impératif uéve, reste, arrête, demeure, 
comme le latin sed, de sede, assieds-toi, arrête, reste. C’est un terme 
de restriction, d'arrêt, d'opposition, d’obstacle. Ce pourrait enfin être 
un abrégé de eidopev, iüuev, voyons, allons, ou quelque autre verbe 
analogue, locutions adverbiales employées dans toutes les langues. 


Mévos, âme, esprit, courage, valeur. Ce verbe est une abréviation de 
TVEUMLEVOS; M. à M., inspiration, respiration, haleine ; en espag., aliento, 
synon. de courage, de même que animo. La respiration, le souffle, 
l'haleine, ont toujours été le symbole de lâme : animus (avépos), 
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spiritus, de spirare. De là l'expression grecque rveïv dévos, respirer du 
courage. | 


Méww, rester, demeurer, attendre. Ce verbe remarquable n’est autre 

chose qu’une abréviation (toujours la même méthode!) du participe 
Aerropevos, OU, Si l’on veut, kskeïmevos, de heirouu, qui a précisément les 
mêmes acceptions que péw, c'est-à-dire, rester, demeurer, être 
laissé, délaissé. Ce qui reste, est, en effet, l’antithèse de ce qui s’en va. 
Il est laissé, délaissé, abandonné, par l’objet ou la personne qui 
s'éloigne. Malgré la vraisemblance et le naturel de cette étymologie, 

nous pourrions hasarder encore celles de xetuu, jaceo, xelevos, xeluevu, 
je suis gisant, en repos, ou bien efpevos, fevos, du verbe tu, étant 
assis, gisant, rassis, reposé, posé, tranquille. 

Ou enfin de épév, éuévx, infinitif de sm, être, exister, demeurer, 
rester. 

A moins qu'on ne préfère voir ici le sémitique T2», aman, être 
ferme, stable, solide, immobile, à demeure, c’est-à-dire, rester, par 
opposition à ce qui s'en va, et qui, par conséquent, est mobile, chan- 
geant , inconstant , instable. 


Mésèw, priver, frustrer, faire tort, Est le même que éuéoiw, vu en son 
heu. 


Méptuvn, Soin, SOUCI, inquiétude. De uetow. C’est proprement un esprit 
partagé (entre la crainte et l'espérance), indécis, flottant, tergiversant, 
ne sachant que faire, inquiet. 


Mesopaipw, être inquiet, soncieux, Reconnaît la même origine que le 
précédent, 


Méoux, corde, ficelle. Vient de éuépew, pelotonner, ou de ua stow, nouer 
ensemble, avec ; épépuis, OÙ dmépus. 


Mécx, milieu. Pour vruécos, de ruäw, Couper, tuéw, räuw, Ce qui est 

au milieu d’une chose la coupe, la divise : ruñow, division, coupure, 

A moins que l’on ne préfère voir ici fwevs, demi, moitié, que nous 
avons déjà vu plus haut. 


Mecxin, nèfle. Fruit remarquable, qui ne cuit, ne müûrit qu'avec une 
extrême lenteur. Son nom paraît être un composé de ur et ébw, cuire ; 
.mebios et, par métathèse, uesrtos, qui ne cuit pas, ne mûrit pas, 


Mecrde, plein, saturé, rassassié, qui regorge. De new, vomir : duearéc. 
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qui vomit, regorge. C’est le résultat de la plénitude d’un estomac 
repu. Le latin refertus, plein, repu, vient également de refero, rendre, 
vomir, rejeter. 


Mécou et Miogt, pendant, cependant, durant. Adverbes qui ne sont autres 
que pécux, et méew, qui sonnent de la même manière que pécpu et péagt 
dans la prononciation. De uses, milieu, au milieu; nous disons : 
« au milieu de la nuit » pour « pendant la nuit », « au milieu du 
sermon » pour « pendant le sermon ». Le son de v devant une voyelle 
se confond avec celle du v, du f, du +. 


Mer, entre, après, parmi. Préposition qui joue en grec un rôle si im- 
portant, et qui appartient à la même origine que uésows, C’est qu’en 
effet, ce qui est entre et parmi est au milieu, et, par conséquent, 
COUPE, divise (TuEw), THLETÉ. 

Le sens de après peut être attribué à xeiuu ou fu, être assis, 
comme le latin post, de posito, c’est la partie du repos, du coucher, 
soit du soleil, soit de notre corps ; le postérieur, positorius. Quoique 
cependant on puisse le rapporter aussi à téuo ou tuäw, couper, car 
ce qui vient après, qui suit quelque chose, la coupe, la sépare, la 
termine d'avec ce qui suit. Le devant et l'après sont les termes, les 
limites, les divisions ou coupures de la durée, de l’espace, de tout 
enchaînement, de toute succession, physique ou métaphysique. 


Méra) hoy, métal, minéral. Ce mot est composé de uéru, avec, et &Alos, 
autre. C’est proprement un mélange, une composition, un composé 
de deux ou plusieurs matières minérales, un minerai tel que les pré- 
sente la nature, soit oxides, sulfures ou carbonates, et d’où l’on 
extrait à force de travail, d'industrie, le corps simple appelé métal, 
en le séparant des. autres matières qui sont avec lui chimiquement 
combinées (mert 3AAov). On sait que les métaux, excepté l'or et le pla- 
tine, se présentent toujours ainsi combinés. Ou bien péræh)ov n’était-il 
qu'un véritable alliage, un métal mêlé avec un autre, tels que l’airain, 
le laiton, l’orichalque, le chrysocale, tels qu’on les employait dans 
l’origine des arts, ce qui facilitait d’ailleurs leur fusion. Les métaux 
purs furent le produit d’une métallurgie plus savante. 


Metéwpos, haut, élevé. Composé de mer etow, élever, enlever, élever en, 
au milieu (de l'air). 


Mirccw, mésure, mesure type, mètre. Pour ruérpoy Ou rameteov. Toute 
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mesure n’est, en effet, qu'une division, coupure, séparation, morceau, 
partie, qui sert d'unité pour évaluer l’objet mesuré. Une ligne de 
cent aunes est une ligne de cent parties, ou coupures, ou divisions 
nommées aunes. : 


Méyo:, jusques, jusqu'à. De äux ëxo , tenir, obtenir, parvenir à, atteindre, 
répondant au latin fenus, de teneo, ëyw. Ou bien encore de éue et 
sw, aller à, arriver à, parvenir à. C’est, m. à m., en tenant, saisis- 
sant, atteignant ; ou en allant, arrivant, parvenant à. 


M, non, ne, ne pas. Gette négation n’est autre chose qu'un abrégé de 
hetun, du verbe etre, laisser, manquer, faire défaut, Si l’on en doutait, 
la langue latine viendrait pleinement le confirmer, car ne, non ne sont 
autre chose que des abréviations de sine, sans, sinon venant du 
verbe sineo, laisser, manquer, faire défaut, exactement, comme etre. 

« N’allez pas promener », c'est-à-dire laissez, omettez d'aller pro- 
mener ; en espag., « deja de ir a paseo » 


Myêouu, méditer, s'appliquer, avoir soin, être prudent, avisé, consul- 
ter ; verbe composé de du et Elu, dore! , proprement étre assis ensem- 
ble. C’est le conseil (cum sedeo), le sénat, le sanhédrin, le synode 
(auv £3pa), où l’on s’assied avec ses collègues pour délibérer, méditer, 
considérer (cum sedere), s'occuper des affaires graves et importantes. 
L'accent circonflexe de u#ôos, conseil, avis, confirme très-bien cette 
étymologie, puisqu'il est Le résultat de auxedos, contracté en äur00c. 


Mrxdw, bèler. Belle onomatopée tirée du son que font entendre les 
brebis et les chèvres : mêéé, mêéé, ainsi bien que bééé, bééé, et, si l'on 
- prête soigneusement l'oreille, c’est plutôt le premier que le second 


que l’on perçoit. 


Mxos, Müxoc, Méxsos, longueur, étendue ; long, étendu. Ces mots ne sont 
que l’abréviation du parf. épuñxe, du verbe épuaw, lancer, s’élancer, 
tendre vers, s'étendre, se porter vers. Un objet long est un objet qui 
s'étend, qui atteint. Le latin longus vient du parfait grec Askoyyæ, du 
verbe huyxävw, arriver à, atteindre, En français même, nous employons 
l'adjectif élancée comme synonyme de long : « une taille élancée » 

- pour « taille longue, haute ». Re .- 


* Méxuv, pavot. Fleur, plante qui assoupit et fait dormir, est un simple 


abrégé de xexoiuruos, participe parf, de xopaw, verbe qui à précisément 
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la signification d’assoupir, endormir ; en espag., il s'appelle adormi- ‘ s F 
dera, c’est-à-dire endormeuse. : à $ M 
Méhov, pomme, fruit analogue à la pomme ; brebis, mouton. Nous soup- HN 
çconnons que ce mot est un simple abrégé de xemhov, et signifie pro- | AR 
prement chose précieuse, ce qu'il y a de précieux, produit, bien, Hs 
rapport ; xe#luwv, du verbe xeïua, ce qui est, ce qui existe, rà ôra; les Re 
choses, les biens gisant devant nous, déposés devant nous, à notre Dirt 
disposition, à notre usage. Ou, si l’on aime mieux, qui gisent et tom- Le ou 

. bent à terre, comme font les fruits lorsqu'ils sont mûrs, les glands | ÿ À 
surtout, ainsi que les noix, châtaignes, etc., première nourriture des Ÿ ps 

Grecs. Ou bien qui gisent, sont posés, déposés dans les greniers Ë À 
comme tous les fruits, toutes les récoltes. Remarquons en passant SAR 
que le melon, c’est-à-dire, le fruit par excellence, le gros fruit, est es 
précisément gisant, posé à terre, xeunhcv. Les fruits gisent et se dépo- # ati 
sent à terre en battant et secouant les arbres pour la récolte. Le fruit RE à 
est donc, dans tous ces cas, le gisant, le déposé, le tombé, xerurhov, Sr) 
surtout dans le dernier cas, qui était la méthode de récolte de ù ie 
l’homme primitif, qui ne se nourrissait que des fruits des arbres, ie 
La signification de brebis peut être tirée, ou bien de xoudw, avoir Da 
une longue chevelure (toison), xoumhoy, car, dans les pays méridionaux, PUR 
elle traine jusqu’à terre; voy. p&ähoy; ou, si l’on veut, de rauïiov, de # nt 
rép; couper, tondre ; c’est par excellence l'animal que l’on tond. Ou AE 
bien, en revenant à la première étymologie, on considèrera cet ani- qs 
mal comme constituant un véritable fruit, un revenu, un produit, un “ec 
rapport, un objet précieux, le plus précieux chez les peuples primitifs, Et 
qui étaient tous pasteurs, l'unique bien avant la naissance de l’agri- Fu 
culture. Ce que les Espagnols nomment encore aujourd'hui ganado, de ! S 
ganar, acquérir, gagner ; parce que c'était, dans les premiers âges, l’ac- à # 
quisition, le bien par excellence, en hébreu aussi migne, acquisition. F4 
Mn, sonde de chirurgien ; spatule, racloir. Est probablement une abré- De 
viation de cuñn, de suxw, essuyer, frotter, aplatir, pétrir. Elle servait | d 
surtout à frotter, essuyer, nettoyer les plaies, et à pétrir, étendre, LE 
étaler les onguents, les emplâtres. De là la forme aplatie d’un de ses ARS 
bouts. On peut rapprocher ce mot de our, qui a un sens analogue, te ME 
Mrhodvon, hanneton, insecte qui détruit les fruits. Composé de pro, “ 
fruit, pomme, et um, détruire, Ces insectes sont un fléau pour les MERS 
arbres fruitiers, | Ée: 
19 ‘ 
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My, mois. Vient naturellement de ww", car c’est le cours de la lune 
qui réglait les mois. C’est proprement une lune. Il voyages pendant 
deux mois, c’est-à-dire, pendant deux lunes. 


Mv, Or, certes, en vérilé. Voy. pev. 


Méyn, la lune. Planète dont le trait le plus remarquable est sans con- 
tredit celui que présentent ses phases, qui sont de véritables coupures 
d’un disque, des segments (secare) d’un cercle, des quarts ou quartiers. 
C’est donc encore un abrégé de rauñvn; m. à m., la coupée, celle qui 
se coupe. 


Mwys, méninge, membrane qui enveloppe le cerveau. De Gui, mem- 
brane, et probablement d’un verbe éxnvi£w, être, devenir, ou rendre 
membraneux. 


Mis, colère, irritation. On peut rapporter ce mot à pavouat, avi, ou 
bien à uvxux, se souvenir, se ressouvenir (d’une offense), garder 
rancune ; le contraire de l'oubli des offenses, c’est précisément leur 
souvenir. 


Mrviw, indiquer, enseigner, signaler. Est évidemment une abréviation 
de onunvüw, de snuatvw , signaler, indiquer, montrer. 


Méoé, crinière, chevelure dressée, hérissée. Composé de xoun, cheve- 
lure, et éoetyw, parf, 2 de épeidw, se dresser, s'élever ; en latin, erigo, 
d'où hérissé. 


Mods, cuisse. Ce mot paraît être un dérivé de metow, couper, diviser, 
partager, ou bien une abréviation directe de rayéw, être coupé; 
raunpos, divisible, qui se coupe. C’est un membre (xeupoy), une por- 
tion, une coupe, un quartier, une division. Ce mot pourrait encore se 
rapporter à fu, s'asseoir, Aunpos; c’est la partie sur laquelle on s'as- 
seoit. Fesse, vient de xp éfw, s'asseoir, postérieur, de posilus, ASSIS ; 
en espag., posaderas, On Y repose. 

L’étymologie de ce mot peut encore s'expliquer dans un ordre 
d'idées diamétralement opposé à celui de coupure et division, en le 
supposant un abrégé de l'adjectif éuñpos ou éuñons, qui signifie un, 
adapté, assemblé, comme le lalin coxa, de co ago (cum ago), unir, 
réunir, presser. 

C'est la réunion, la jointure, l'articulation du membre inférieur ou 
postérieur avec le tronc, avec le bassin, de même que l'épaule ; oc; 





+ 
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est l’autre jointure, l’autre union (éuôw ou ändw) du membre supé- 
rieur ou antérieur. | 


Mroÿrw, ruminer. De &ux épée où épuxe, tirer, retirer ensemble, contraho, 


retraho (de l'estomac à la bouche), les masses ou pelotons de matières 
à demi-digérées : unovw. 


Mov, espèce de poisson muni d’un long fil ou ligne qui lui sert à attra- 


per sa proie. De pnoiw, filer, pelotonner, wicuyux, filament, peloton- 
nement, enroulement. 


Mxeôw, pelotonner, enrouler le fil. Composé de äpx et épuw, traîner, 


tirer, étirer ensemble, avec. C’est ce qu’on fait en‘filant ; on étire le 
fil de la quenouille pour le rouler ensemble sur le fuseau. 


Mfrne, mère. Ce doux nom nous parait tenir à la même souche que 


uaïés, mamelle, et mustô, de uascw, presser, fouler, comprimer 
comme la mère, mäxrnp, uäctnp, fait avec sa mamelle. Pour l’enfant 
nouveau-né, la mère, la maman, la mamelle qu'il presse et qu'il foule 
de ses petites lèvres et ses petites mains, en latin, mamma, sont une 
seule et même chose ; et cela se connaît, puisqu'à cet âge le besoin 
de nutrition est le plus impérieux parmi les fonctions animales, unique 
apanage de l'enfant, du nourrisson. Les Espagnols ont les beaux 
verbes onomatopéiques mamar et amamantar, appartenant à la même 
famille que mama, la maman, la mère, celle qui donne la mamelle ; 
la amamantante, en espag. Les sons ma, mam, maman sont précisé- 
ment ceux qu'il prononce les premiers sans le savoir, et forcément, 
puisque ce sont eux qu'articulent mécaniquement ses lèvres en pre- 
nant, en pressant, et même en lächant la mamelle de sa mère. On 
peut done, sous ce rapport, voir dans le nom de mère une magnifique 
onomatopée qui peut nous mettre sur la voie de la formation méca- 
nique du langage, dont la première maîtresse est encore celle qui 
porte le nom le plus doux, le plus cher au cœur, le plus sublime 
après celui de Dieu que peut prononcer une bouche humaine, et qui, 
après sa perte, a encore le privilége de gonfler nos cœurs et nos 
veux de douleurs et de larmes éternelles. Voy., d'ailleurs, nos dernières 
observations sur le mot rare. 


Mr, conseil, sagesse, méditation. Ce mot peut être une abréviation de 


| 
| 
| 


mveuuirie, de rveuumäérow, souffler, insuffler, inspirer. C'est proprement 
une inspiration, Le souffle, l’acte de souffler est le symbole de la 
science, de la sagesse (accipite spiritum sanclum),. 
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Mrxuvi, Mñyos, moyen, machine, artifice, industrie. Paraît composé de 
&ux et éxw, tenir ensemble, ajuster ensemble. construire, arranger. 
Comme art, artiste, artifice viennent de &w, ajuster, arranger, réu- 
nir, unir, apprêèter. En latin, parare, preparare, préparation, de xdoa 
em, répondent parfaitement à &ux fyw, être avec, ensemble, auprès. 
Mxos et pnxævi sont donc proprement une préparation, un ajustement, 
un arrangement (de pièces, de parties); c’est là l’objet de l’art, qui 
réunit, concerte, assemble, rajuste, forme un tout, un ensemble. 


Meivw, souiller, gâter, abimer. C’est un abrégé de luwaivw, qui a les 
mêmes acceplions. 


Miôa, espèce d’insecte qui détruit les moissons. Abrégé de romêx, de 
ropu50ç (cas absolu), ciseaux. 


Mixods, petit, court. Cet adjectif paraît se rapporter à la même souche 
que pelwv, moindre, c’est-à-dire, à téuu ou trouéw, dont serait formé 
raiEw OÙ Touito, PUIS THAXOOS, TOMLXENOS , HIXPOS ; IN. à M., COUPÉ, tran- 
ché, écourté, court, petit. 


Mros, vermillon. Nous croirions volontiers que ce nom, dérivé de uél, 
miel, a été, dans le principe, appliqué à locre jaune, qui a précisé- 
ment la couleur du miel, et qui a dû être un des premiers éléments de 
la peinture. Par extension, et par sa parfaite analogie de composition 
et de gisement, on l’appliqua ensuite à l’ocre rouge, et, enfin, au 
véritable vermillon, qui remplaça ce dernier avec avantage, qui avait 
d’ailleurs son nom particulier de xiwébæor, ou cinabre, et qui, importé 
probablement de l'Espagne, fut connu beaucoup plus tard que l’ocre. 

Aujourd'hui encore, nous appelons vermillon le sulfure de mercure, 
par une simple analogie de couleur, car ce mot, venant de vernis, 
ver, doit s'appliquer exclusivement à la cochenille ou au kermès. 


Mon, chute des poils, des sourcils ou paupières. Abrégé du composé 
épbamhenn, de éplxhuos, œil, et Aero, manquer, ou rw, peler, 
dénuder, épiler. Ou, mieux, de éxuthon, composé de ômuæ, œil, vue, 
et hetrw OU Aërw, 


Miyœhdves, bacchantes, Mot composé de muu&, imiter, contrefaire, et 
&)w, sauter, bondir, danser; ce que faisaient, en effet, ces ridicules 
prêtresses du dieu des ivrognes dans leurs processions, | 

Miuéoum, imiter, contrefaire, ressembler. Formé de éôu% et de ex, ou 
&ux sui, être avec, ensemble, semblable ; en latin, simul, similis, Le 
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contraire de distinct, différent, synon. de éloigné, séparé. Un objet er 
semblable à un autre se confond avec lui, forme un seul et même Ft 
objet avec lui. C’est l'unité dans la forme. Qui se ressemble s’assem- Ne 
ble ; ce proverbe explique parfaitement l’étymologie. à ne 
Miôn, menthe. Abrégé de écutvän, d’un verbe écuaive ou éépaivw, sentir, Fe 
être odorant, inusité : écuaxivün, uaivôn, pivôn. Cette plante est remar- | Frs 
quable comme éminemment odoriférente. LD 
Mivdos, excrément, ordure. Ce mot est une antiphrase tirée de mivôx, Re 
menthe, plante d'une odeur aromatique très-agréable. Aussi se HARLE 
trouve-t-il dans l’acception d’ordure, dans le style des comiques. HA 
Mivds, diminué, décru, petit. Abrégé de rouiveus. Appartient à la même ; # 
famille que mrxpos, pelwv, roule, roulos, rouixos, etc., etc., qui reconnais- me 


sent pour souche r&zw, couper, retrancher, écourter, rendre court. 


Misyw, mêler, mélanger, Ce verbe est un composé de nueïsw, milieu, et ae 
ä&yw, mener, pousser, porter, conduire, petcayw, pucayw, mioyw. Pour s Fo 
mêler une chose avec une autre, il faut nécessairement la mettre dans Ë es 
son inilieu, dans son intérieur, l'y entremettre, l'y introduire. Être au | (ee 
milieu de la foule, c'est être mêlé avec elle. En français même, mêler le 
et milieu, qui appartiennent à une même famille, sont presque le PAU 
même mot. On pourrait aussi supposer l'existence d’un verbe éutw, re 
qui, signifiant rassembler, joindre, réunir, aurait formé miw et miyw, sp 
utyvum, mêler. Car mêler deux choses (surtout liquides ou triturées), (AS 
c'est les joindre, les réunir, les confondre. : .# ; 

Miséw, haïr, détester. Est un abrégé de veuucéw, venéosw , veuesdw, haïr, HER Pa 

| s'indigner, s'irriter, abhorrer ; vémeats, haine, indignation; veueonté, a st 
haï, abhorré, détesté. HAE 

Mroôcs, récompense, rétribution, Abrégé de reuichos, justice, ajustement, ; 2e 
équitatif TS à ‘ 

Muoriw, couper en petits morceaux, en bouchées. Ce verbe singulier | F 
peut être formé de petov, moindre, plus petit, menu, metoré, superlatif, UE: 
très-diminué, très-amoindri, d’où metetiw. À d de 

Ou bien de romorés, coupé, raccourci, diminué, de verbes inusités, s. : 
mais probables : routw , rout£w. el } $ 
Ou, enfin, un composé de otéux, bouche, oréutov, et atéllw, mettre, n £ 
envoyer, introduire ; ctouierekw, en retranchant la première syllabe, Et D 
laisse pire w, couper en bouchée, en morceaux qui puissent entrer 4 ‘ 
| 
| de 
| si 
| KA, 
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dans la bouche. Morin, cuiller de pain, ou plutôt bouchée de pain 
sur laquelle on mettait la viande ou ragoût qui composait le repas, 
manière de manger encore en usage chez les peuples sauvages ou 
peu civilisés, et même parmi nos classes pauvres. 


Micu, certain produit des mines, ou de leur fonte. Pour uËv, de ty, 
piryw, mêler, mixtionner ; c’est proprement un mélange, un composé 
qui résulte après la purification ou séparation du métal, peut-être les 
scories. Ou bien, abrégé de #utav, moitié, demi ; un mélange à moitié, 
un demi-mélange, un composé binaire de parties égales. 


Misyos, pétiole, pédicule des feuilles et des fruits. Mot composé de &ux 
et de {syw, tenir à, tenir avec, ensemble. C’est précisément par son 
moyen que les feuilles et fruits tiennent à l'arbre, à la branche, 
y sont attachés. 


Miros, fil, trame de tisserand. Ce mot paraît appartenir à la même fa- 
mille que Swty$, fil, ficelle, peloton, et n’être, par conséquent, qu'un 
abrégé de Sopros, du verbe Suuilw, dans sa signification de ramasser, 
pelotonner, mettre en peloton. Car la trame d’un tissu est précisément 
le résultat, le produit du peloton de fil contenu dans la navette. 
Peloton qui est lancé alternativement de droite à gauche, et dont le 
mouvement plus ou moins rapide détermine la rapidité plus ou 
moins grande de l'opération. Mixos est donc proprement un peloton 
ou amas de fil. | 

Ou, mieux encore que tout cela, ce mot est pour mixtos; m. à m., 
le mêlé, l’enchevêtré, le confondu, comme la trame l’est, en effet, 
avec les fils de la chaine, mélange, enchevêtrement, d’où résulte le 
tissu 


Mireu, miître, turban, bandeau. Vient du précédent piros; c'était un 
simple ruban, fil, cordon et même une ceinture, un baudrier de ma- 
tière plus ou moins riche. Peut-être un ouvrage à mailles, et, par 
conséquent, en fil, en cordons; ou abrégé de xopirpa, du verbe xomitw, 
soigner, tenir, soutenir, porter, supporter la chevelure : xown. Ou 
bien 5wuirox, dans sa signification originaire de ramassée, enroulée, 
pelotonnée, ne serait autre chose que les fils, cordons, les bandeaux, 

 turbans et autres coiffures analogues, qui s’enroulent, se pelotonnent 
autour de la tête ou autour du corps, comme les ceintures, baudriers, 
etc. La faja des Espagnols, le turban, de turbo, tourner, contourner, 
enrouler, 
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Mixw, terre glaise dont les abeilles et guêpes garnissent leurs ruches. 
Pour uixrus, de uiyw, mêler, mixtionner, pétrir : c'est un mélange, 
un composé dont elles se servent comme de ciment. 


My#, mine, poids et monnaie de cent drachmes. Si ce mot n'est pas le 
même que l’hébreu ñ39, ce qui parait le plus probable, le nom de 
cette mesure serait un abrégé de téuvx, tépeva OU tomeva; m. à m., la 
coupée, la divisée, Le latin mina vient le confirmer, car Plaute a dit : 
Ovis mina, pour brebis tondue. C'était, en effet, la division, la pièce 
type de l’argent, répondant très-bien au mot générique pièce, une 
pièce, la pièce par excellence (pièce et division sont synonymes). Les 
monnaies primitives ne furent que des morceaux, des parties de 
métal d'un poids déterminé. En espag., peseta, piécette, petite pièce. 

Si au lieu de-rômevæ, on veut voir ici l’abrégé de oraueve, de oruxlpaw, 
peser, la mine sera, m. à m., la pesée, le poids, le poids type. 


Mywiun, souvenir, mémoire. Pour weviun, du verbe mévw, rester, demeu- 
rer. La mémoire n'est autre chose que la demeure, la permanence 
d'une idée, d’un événement, d’une image dans la tête, dans le cer- 
veau. C'est ce qui reste dans la mémoire, précisément l'opposé de ce 
qui s'en échappe, s'en va, s'enfuit, en disparait (Af0w, £lxw, erre, se 
perd, s'échappe). | 


Mworp, qui recherche en mariage, ou fiancé. Ce mot est une simple 
altération de éuevnorip, de ümevecteüw. Yuñv, hyménée, noces, mariage, 
fiançailles. 


Myioy, mousse, algue. De puwés, pelit, mince, menu, à cause de la peti- 
tesse et finesse de ces plantes. Ou bien, abrégé de afuwov, de alux, 
sang, à cause de la couleur de certaines algues. Ou de Auwov, de 
ktuwn, étang, marécage. 


Mvoix, esclavage. Abrégé de ôspvolx ou decuevolu, de Ôéux et ôeamés, lien, 
chaine. Ou, si l'on aime mieux, de êuos, peuple, pour ômuvolx, car 
-c'étaient, en effet, des esclaves publics qui servaient à la communauté. 

Ou, mieux encore, de daudw, auvmu, dompter, subjuguer, pour 
auvoix, esclavage, asservissement, 


Mvox, duvet, poil fin, poil follet, Syncope de pivéos, de pivuos, petit, 
menu, fluet, comme la mousse : mvlov. 


Moyyss, qui a la voix sourde, étouffée. Abrégé de orouoyrés, formé du 


parf. 2 de sroudw ou crouotw, qui signifie fermer la bouche. Eromoyyée 
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est donc proprement celui qui crie ou mugit ayant la bouche fermée, 
et, par conséquent, d'une voix sourde et étouffée. 

Ou bien, est-ce une contraction de uoyiyos, parf. 2 de moyéw, avoir 
de la peine à, se fatiguer, en sous-entendant çww, voix, ou À6yw, 
parole ; m. à m., [a peine, la fatique dans la voix, la parole. 


Môyos, travail, affliction, peine. Est une simple abréviation de oïmoyos, 
du verbe oiwlw, gémir, soupirer, crier, ot, hoil... exclamation qui 
accompagne un travail, un effort pénible, interjections qui échappent 
involontairement à la fatigue, à la peine, à l'effort, au travail : oi... ai. 
ouf. ouh..., et qui sont de tous les temps et de toutes les langues. 


Moi, bryone. Espèce de plante grimpante. Abrégé du composé dmmoûos, 
de äue, ensemble, et 6ÿ0ç, chemin : qui marche ensemble, qui chemine 
avec ; c’est une plante qui s'étend et rampe très-loin au milieu des 
haies et des broussailles qu'elle accompagne, d'où son autre nom 
couleuvrée, à cause de sa marche rampante et sinueuse. 


Moôos, travail, effort, combat. Le même que môyos. 


Moluy et Modë, esclave, serf, domestique. Pour uoyxfwv; m. à m., tra- 
vailleur, homme de fatigue, de travail, de corvée. Esclave consacré 
aux travaux pénibles et rudes, pour le distinguer des esclaves con- 
sacrés aux arts libéraux, aux arts et travaux des hommes libres, qui 
étaient l'apanage des affranchis. Le verbe u5xôew signifie aussi être 
méchant, mauvais, misérable, pervers; d’où l’acception de libertin, 
insolent. 


Mods, adultère. Est un composé de äux et de £yw; m. à m., être avec, 
habiter ensemble. Concubitus, concubinage, de cum cubo, reposer 
avec, ensemble ; en latin, coit, coire (cum eo), c’est une cohabitation, 
un commerce, un contact illégitime. 


Moïyée, sac de cuir, besace. Paraît être une métathèse de msyhos ou 
moyéhoc. C'est proprement un sac de travail destiné aux travailleurs, 
aux hommes de peine. Ou bién aux pauvres, aux mendiants; de môycs, 
travail, misère. La besace est, en effet, l’apanage des basses classes 
du peuple, des piétons, des ouvriers. Ce mot pourrait encore se con- 
fondre avec émopyos ou auohyos, de éuépyo, fouler, presser, extraire le 
suc (des cuirs), en un mot, corroyer, et signifierait simplement le 
foulé, corroyé, le cuir, ce qui répond parfaitement à l’espag. zurron, 
besace, du verbe zurrar, battre le cuir, corroyer. Remarquez que les 
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ce 
peaux subissent deux battages : le premier, pour les séparer du ca- È Me 
davre que l’on écorche ; et le second, pour les corroyer. Ne ne 
Mol, à peine, avec peine. Syncope de poyés, de péyos. | au 
Médos, et Mühos, combat, travail. Viennent peut-être de xiyxuwlos, de ee 
aiyu#, pointe, tranchant, guerre, combat, œiyuxkorés, pris à la guerre, ENS 
à la pointe de l'épée. La pointe, le tranchant sont les instruments de la LAEe 
guerre. pe 
A moins que ce ne soit des syncopes de moyéo, pénible, laborieux, RU 
fatigant. De pohos, vient le nom de mol6ocos, espèce de gros chiens VE 
de l’'Épire ou Molossie, dont la taille et la force les rendaient propres “ 2 
à être employés à certains travaux, comme cela a encore lieu dans LA | 
plusieurs pays. C'étaient des chiens de travail. ut À 
Moiiw, venir, arriver, pousser, jeter. Ce verbe, s’il n’est pas simplement | & 
le sémitique 55, circuler, tourner, devra dériver du parf. 2 de uw, ‘E 4 
venir, devoir venir, être encore à venir (meudha), être venu, et, par ARE 
conséquent, arriver, parvenir à; en latin, accidit, advenit. Nous 2] à 
disons, en français, il arriva, il advint que.…, il m'est arrivé un ne 
malheur. Ce parf, 2, quoique inusité, n’en serait pas moins régulier, Ÿ ! | 
et aurait formé, par abréviation, le verbe en question mokcw. HE 
On pourrait encore le regarder comme une altération de Boléw, FLE 
#etu se remplaçant mutuellement, dérivant alors de Bähw, parf. 2 EU 
Be6ox, jeter, laricer, pousser, faire venir, émettre, produire, ce qui di tes 
expliquerait très-bien pourquoi mokëw reçoit toutes ces acceptions. Ÿ ss 
Moh6ëos, plomb. Le nom de ce métal vient de l'Orient. Ce n’est autre ne 
chose que le participe sémitique (hébreu, syrien, chaldéen, phénicien, ne tee 
arabe, ou même sicilien) S59, Sa ou 53219, du verbe 63, Fe cr 
séparer, devenu, par métathèse d’une syllabe, pod66èos, au lieu de à } | 
oubôvhos. Ce métal se sépare, en effet, dans la métallurgie pour en 4 Ai 
obtenir l'argent, métal plus précieux et plus recherché, surtout dans 4 * 
l'antiquité, où l’usage du plomb devait être très-borné. Observons | ns 
cependant la propriété singulière de ce métal de se convertir en no 
sucre ou plutôt en miel, m£k, en se combinant avec l'acide acétique, | + 
propriété qu’on aura dû découvrir de bonne heure à cause des usages f Te 
culinaires ou autres auxquels le plomb se prête et se met en contact A ÿ € 
avec les acides ou autres liquides propres à se convertir en tels, ce A 
qui aurait pu le faire appeler le doux, le mielleux : pel6cs, meM6Èc ; | ! « 
LÉ pour 16. 54 
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On peut, en dernier lieu, considérer ce mot comme un composé de 
ôso, ensemble, et Ae6w, fondre; m. à m., fondu avec, soit qu’on le 
rapporte à la circonstance de se trouver ordinairement uni avec l’ar- 
gent, soit de l'opération qu'on lui fait subir en Le fondant pour en 
extraire ce précieux métal. 


Moho6eôs, gourmand. Composé de uék et de Bdpw; m. à m., qui dévore le 


miel. Les matières douces et sucrées sont effectivement le principal 
appât de la gourmandise. Ou, mieux encore, de otôux, bouche, et 
A06pos, gourmand, vorace; m. à m., bouche gourmande, goulue, 
dévorante, avide de bouche. 


Mohüvw, gâter, souiller, cuire à demi, Ce verbe paraît être le même que 


popÜvw , pLopÜsow, qui a la même signification, ou bien une altération de 
äuædvw, Corrompre, dissoudre, amollir, de éuxhos, mou, faible, sans 
consistance. Cuire à demi, c'est tout bonnement ramollir par la 
cuisson : duahuve. Ou, enfin, de pohoç, travail, fatigue ; proprement, 
travailler, fatiquer, tourmenter, macérer, amortir, émousser. 


Mouyf, reproche, plainte, blâme. Voy. méugoua. 


Mévs, seul. Cet adjectif vient de uévo, rester, demeurer. Celui qui reste, 


qui demeure, est abandonné, laissé par ceux qui s'en vont, partent, 
changent de lieu. Remarquez l’antithèse rester et s'en aller, antithèse 
qui nous explique parfaitement le sens intime de movos. Or, aévow, n’est, 
comme nous l'avons vu, que Àetuevw, être laissé, abandonné, du par- 
ticipe parf. pass. de Aeirw, eketquevos. 

On pourrait voir encore dans ce mot l’abrégé de ramovos, rumevos, de 
täw, Couper, séparer, retrancher, comme en latin, sequestrum et 
secus, séparément, seul, viennent de seco, et peut-être même, solus, 
de cæsolus, de cædo, couper. 


Mooyos, voiture, traineau, charrette rustique. Métathèse de uoypos, de 


l'adjectif moyepds, pénible, lourd. Voiture lourde, voiture de travail. 


Moouÿpw, murmurer, gronder, rendre un bruit sourd et continuel, Est 


une onomatopée tirée du bruit sourd que nous faisons en parlant 
entre les dents, en articulant des mots avec la bouche presque 
fermée, et parlant, pour ainsi dire, avec le nez. À moins que l’on ne 
préfère voir ici le verbe uipw, couler, avec le redoublement attique, 
car le verbe en question s'applique plus spécialement au bruit que 
fait une eau courante, un ruisseau qui coule sur des graviers. 
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Mopyw, spectre, masque, figure monstrueuse qui ouvrait une énorme 
bouche. Ce mot peut venir de atouôuepos, et, par métathèse, sromoomeos, 
et, par abréviation, oemeos, du verbe srémow, ouvrir la bouche. 

Remarquez que l’on trouve aussi mop6po, pour popnu. 

Peut-être encore doit-on le rapporter au son étouflé, sourd, au mur- 
mure véritable que l’on fait entendre en parlant sous le masque, et 
qui effraye si fort les enfants : popaipw. Cependant, la forme uou6pw, que 
nous avons citée, nous rappelle tout naturellement ipew, piprow , pipros, 
qui ont pu produire piuopeow, poupw. Ou, enfin, 6pow , ressembler. Le 
masque, qu’est-il autre chose qu'une imitation, une similitude : énouepe. 


Mépoy, mûre, müûrier, ronce, fruit de la ronce. Abrégé de œipopov;, 
m. à m., sanglant, couleur du sang : aix, sang. La mûre est rouge 
avant sa mâturité ; son suc est, d’ailleurs, rouge. En latin, rubus, d’où 
l'adjectif ruber, rouge. Rappelons-nous encore aiuds, buisson, ronce, 
qui vient confirmer notre étymologie. 

Ou, mieux encore, parce que la ronce a la Rropriéle d'ensanglanter 
avec ses épines. 


Môpoyhos, sorte d'argile, couleur rouge ou violette, couleur de müre, du 
verbe uos066w, rendre, colorer en violet et en rouge. En espag., 
morado, violet, de mora, mûre. . 


Mopücsw, souiller, tacher (colorer avec la mure). On sait, en effet, 

combien la tache de ce fruit est tenace et difficile à enlever. De uôpov, 
mûre. On pourrait, néanmoins, voir dans ce mot un abrégé de 
éaævpüscw, Obscurcir, noircir, assombrir, la diphthongue w devenue o. 


Moss, forme, aspect, figure. Ce mot remarquable est une métathèse de 
popuñ, mot qui subsiste en latin, ayant subi dans la langue grecque 
l’altération qui l'a rendu presque méconnaissable, C’est un composé 
de äro ou êm, et 6paw, voir, xp ”6épxoux, ap'ooux, puis, enfin, gooua; 
m. à m., aspect, vision, vue. La forme consiste, en effet, dans 
l'aspect d’un objet, dans le domaine de là vue, sa perception au 
moyen de la vue; de là sa synonymie avec eldws, de elôw, voir ; de 
l'aspect, aspicio, species ; de même que son odeur est la perception 
au moyen de l’odorat ou des narines, et son goût au moyen du palais 
de la bouche, sa consistance au moyen du tact. 

La vue d'un paysage, d’une église, d'un édifice, d’un objet quel- 
conque représenté par un artiste, est la même chose que la forme de 
ce même objet, sa figure, son image, son aspect. 
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Mocouw, cabane, tour, estrade, palissade, rempart, construits en planches. 


Abrégé de époosuv, de môoç, émou ou éx6sow; c'est proprement toute 
réunion, assemblage, juxtaposition de planches ou autres pièces de 
bois. Une construction, une composition (cum-ponere), un ajustage 
de planches. \ 


Mosxos, veau, jeune, tendre, rejeton, jeune pousse, marcotte. Ce mot 


singulier, qui nous a donné beaucoup à méditer, est peut-être l’abrégé 
du composé vôomosyos; m. à m., qui fient, fréquente les pâturages, par 
conséquent, qui est déjà sevré, Ou bien le même que B6syos, de Bécxw, 
nourrir, élever. C'est, m. à m., un élevé (alumnus, en latin, de alere, 
nourrir, élever), un nourrisson. Les rejetons, les pousses des plantes 
sont de véritables nourrissons que les Espagnols appellent chupones, 
de chupar, sucer, traire, téter à la mamelle. Ce peut être encore, et 
avec plus de vraisemblance, un composé de mou ou äux, et oxw; 
m. à M., qui f{ient à, avec, ensemble, comme le veau, et, en général, 
tout jeune animal tient à sa mère, est attaché, suspendu à sa mamelle, 
ne s’en sépare pas. Et, comme le rejeton, la jeune pousse ftent au 
tronc, à la souche, dont il est séparé pour devenir à son tour, par la 
marcotte, une plante indépendante, une nouvelle souche. 

Et ce qui vient confirmer l’exactitude de cette étymologie, c'est qu'il 
est synonyme de uisyos, pétiole, pédicule par lequel les fruits et les 
feuilles tiennent à la plante, de iso, tenir. 


Morés, charpie. Est une abréviation de Swmoros, ou bien de émoro, de 


www, Où éuim, rassembler, amonceler, amasser, pelotonner. La 
charpie est précisément un amas, une masse, un amoncellement de 
fils, de filasse, de bourre, : 


Moÿcx, muse, Personnification des arts, de la science, de la musique. Ce 


mot fameux, que les Grecs ont fait passer avec leur littérature dans 
la plupart des langues, est une simple abréviation (toujours la même 
méthode) de vouoücx, de vouow, voléw, veudw, qu'on peut considérer 
comme dérivés de véuos, et qui signifient régler, distribuer, ordonner, 
diriger, méthodiser. 

La muse était précisément celle qui exerçait toutes ces fonctions ; 
c’était, m.à m., la dirigeante, réglante, distributrice, ordonnante des 
arts, des sciences, des vers, du chant, de la musique. Ou, plutôt, 
c'était la loi, la règle, l’ordre, la méthode personnifiée en une belle et 
élégante jeune fille. 
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On pourrait aussi substituer à vousw le verbe äpaôw, harmoniser, Hot 
arranger, régler ; «puoècx serait alors la divinité de l'harmonie, de HT 
l'ordre, de la musique.'La musique, l'harmonie, le chant, le mode, la HSE 
cadence, le rythme, le nombre; puce, œplfouca, la nombrante, la | RE 
compteuse (remarquez tous ces rapports) étaient le domaine des PER 
muses, qui peuvent, comme nous voyons, avoir été ou des régulatrices Ds 
(véuw), ou des harmonisantes (éeudw), ou des compteuses (d@uéw), ou ons 
bien toutes ces choses à la fois. re 

Movcux. Était l’art, la science des muses par excellence, parce que, en 1 h: js 
effet, aucun autre n’a autant que lui besoin d'ordre, de méthode, de Lane 
mesure, de nombre, de rythme, de cadence, d'harmonie. CNE 

Médoc, peine, travail, affliction. Voy. méyos, et surtout oiuétw, gémir, re 
soupirer. | ae 

Moyhée, gond, levier; verrou. Ce mot peut venir de uéyos, travail, peine, 1 È 
fatigue, ou de uoAyos, de mékos, même signification. Le mouvement du EUR 
levier suppose toujours une lourde masse, une charge pesante à Ar 
remuer, et, par conséquent, un travail, une peine, une fatigue. L es 

À moins cependant que ce ne soit pour puyAGs, dérivé du verbe uikw, Ru 
qui signifie gronder, grogner, à cause du bruit caractéristique que Re 
rendent les gonds et les verroux lorsqu'on ouvre ou ferme les portes. | He 
Rien de plus commun dans toutes les langues que les expressions : ee 
« le bruit des verroux », « les gonds retentissants », « les portes gémis- mA 
sent sur leurs gonds », etc., etc., phrases qui marquent la propriété 3 “y 
dont nous parlons. are 

fé AS 

Myèdéouu, avoir en horreur, être aigri, supporter avec peine, au lieu Hat 
d’être confondu avec uucérroux, doit plutôt l'être avec puôxoum, se Loi 
moisir, se corrompre, s’aigrir, devenir amer, aigre, acide, comme é 


tout ce qui est moisi, pourri, corrompu. Les Espagnols disent très- RES 


bien : Estoy corrompido, podrido, amargado, pour : je suis peiné, je Une 
supporte avec peine, je déteste. he 
Muiaw, moisir. Composé de ua où ôuou et Uôwp, Lôaw, eau. C’est l’eau, k NE 
l'humidité qui est, en effet, la cause de la moisissure. Ou bien, méta- ù ia 
thèse de pô, üpadau , Unuxdaw, Être mouillé de pluie, arrosé de pluie, un f : 
de üuu, ünua, pluie. à à 


Müôwov, instrument de chirurgien, Abrégé de romuôtov, pour rouiêtoy, du géni- | 
tif roulèos, ciseaux ; c’est proprement un petit ciseau, un petit couperet. AT 
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Ou bien de &uês, ensemble, réuni; ou, mieux, abrégé de äuvyôloy, 
de duvccw; m. à m., petit racloir. 


Miôcos, masse de fer ou d'acier incandescent. Ce mot, dont la signi- 
fication est assez obscure, vient du verbe méfw, ronfler, siffler, à cause 
du sifflement que fait entendre le fer brûlant lorsqu'il est trempé 
dans l’eau. Miësos est donc proprement un fer qui siffle, ronfle (un fer 
trempé), pour le rendre plus dur. 

Si l’on doute de cette étymologie, on n’a qu’à remarquer que le mot 
atiépos, fer dur, trempé, acier, vient précisément, lui aussi, de sw, 
siffler, par les mêmes raisons que 5006, de üluw, 


Mushôs, moelle, soit des animaux, soit des végétaux. Vient de vw, être 
fermé, renfermé, caché, enfoncé. C’est, en effet, la partie, la substance 
la plus intérieure, la plus centrale, la plus intime, soit du corps des 
animaux, soit des végétaux, au point de servir de proverbe « mouillé 
jusqu’à la moelle, percé jusqu’à la moelle », pour « complètement 
mouillé , percé à fond, jusqu’au fond ». 


Milw, sucer, geindre, gémir. Est peut-être une onomatopée tirée du son 
nasal que l’on fait entendre en fermant la bouche pour exécuter ces 
deux actes : mu... mhu...Ou bien, est-ce tout simplement l’abrégé de 
srouttw, qui, comme püw, a pu signifier fermer la bouche, serrer les 
lèvres, gémir les lèvres serrées. 


Mes, parole, discours, fable, allégorie. Les deux premières acceptions 
de ce mot peuvent se rapporter à srouiw, ouvrir la bouche, l'organe 
de la parole, faire agir la bouche, parler, déboucher. L’acception de 
fable, parabole, allusion, peut être plus particulièrement due à uw, 
fermer, cacher ; la parabole et la fable n'étant précisément que des 
discours cachés, secrets, couverts, dont il faut deviner ou expliquer le 
véritable sens. 


Muix, mouche. Paraît venir de éxolow, de éuov, rassembler, réunir, 
éyoutu, la réunie, la rassemblée. Ces insectes, ainsi que les abeilles, 
vont toujours en troupes nombreuses, en essaims, ce qui n’a pas lieu 
pour d’autres insectes, qui vont toujours seuls, comme les coléoptères, 
lépidoptères, etc. 


Muxäw, mugir, meugler, beugler, Est une de ces belles onomatopées qui 
jouent un si grand rôle dans la formation du langage humain. My, mov, 
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wouuuy , est exactement le son nasal que font entendre le taureau et sa ‘4 
compagne la vache. C’est la seule langue de la race bovine. Ed. 
Muxks, champignon, lumignon. Ce mot tient à mi£w, sucer. Le cham- FAR 
pignon est une plante parasite qui vit en sucant les racines des arbres RCE 
sur lesquelles il pousse. Les lumignons des flambeaux ont précisément Me à 
la figure de cette plante ; de là, l'identité de nom en grec. ae 
Méxhos, gourmand. De uétw. C’est, proprement, un suceur, un lécheur ; As 
comme son synonyme Myvos, gourmand, Atyvelx, gourmandise, viennent ur 
de Xetyw, lécher. C’est le propre des gourmands ; ils lèchent et sucent AGE | 
les plats et leurs doigts. | “AS 
Müxos, mucus, morve, viscosité ; sot, njais, imbécile. De pulw ou pucow, 
verbes onomatopées qui signifient tout bruit, toute voix, tout son nt 
nasal : la morve est un produit nasal dont la présence dans les fosses eue 
nasales, ainsi que son extraction, produisent ce son caractéristique. tnt 
Lorsque le nez est rempli de mucus, la voix devient nasale. ae à à 
La signification de sot, niais, n’est proprement que celle de mor- ; je ÿ 
veux ; en espag., mocoso, à qui la morve ou la bave tombe, pend ; Ve 
ou un enfant, un homme simple comme un enfant. | à jet 
Muxrio, narine, nez, museau. De pitw ou de puxdw, C’est l'organe, l’ins- & an 
trument des sons nasaux de geindre, de mugir. Ou bien de pêx, fi is 
morve. C’est par lui qu’elle coule. | ES 
Min, meule dé moulin, meule à broyer. Ce mot est un composé de \ ss 
äuu ou ôuor et de séw, tourner ; m. à m., {ourner ensemble, avec : FAR 
duelin, dun, œun. Une meule ne peut, en effet, moudre toute seule, 1e n : 
il faut qu’elle ait une compagne. C’est pour cela qu’en parlant de px 


meule on y associe toujours l’idée de paire, d’accouplement. Une MR TeEs 
meule n’est, en effet, qu'une pierre tournante avec une autre, comme Lt 


[| He 
le dit son nom grec. (Voy. au mot duxiôç, mou, quelques remarques re 
qui ont du rapport au mot pôn). ‘Ouihsw , qui tient aussi à cette famille | nie 
de composés, signifie précisément agir, converser ensemble, avec. En A 
latin, conversor, tourner avec (remarquez l’analogie), de versor, et ‘a fe 
éthéw. ‘Oui pourrait aussi être devenu mn, puis aüAn; m. à m., le ee 
couple, la paire, l'ensemble. PA 2 € 

MG, louche, grimaçant. Vient de môw; m. à m., qui ferme les yeux, Ne 
qui guigne, qui cligne l’œil ou la bouche, qui grimace en serrant, es 
fermant les yeux ou les lèvres. AUS 

à 
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MOXos, mulet ou plutôt muge. Voy. plus bas uvurikos, moule, Le nom de 
ce poisson est dérivé de aiw, serrer, presser, parce qu’au printemps, 
il a l'habitude de remonter les rivières en troupes si nombreuses et 
si serrées qu'elles donnent à leurs eaux une couleur foncée. 


Muvoux:, prétexter, s’excuser. N'est autre que épuvouxt; m, à m., se dé- 
fendre de, se protéger contre une accusation (prétexter, de prætego, 
voisin, de protego). En latin, vindicatio, excuse, défense, justification, 
vengeance de soi-même. 


Mika, morve. Vient de môtw, sucer, gober, avaler, renifler. C’est précisé- 
ment ce que l’on fait avec cette excrétion du nez, surtout les person- 
nés grossières, les enfants, chez qui elle abonde, et les peuples an- 





2h ciens qui ne connaissaient point le mouchoir. 

Fu | 

LÉ Mipuvx et Mipos, murène, lamproie. Vient du verbe upw, distiller, écou- 
(4 ler, verser ; à cause de la viscosité qui distille de sa peau. 

Le" 

0 | Mupixn, tamaris. Voy. &\uupltw, être salé. C’est justement une plante qui 
LA croit sur les bords de la mer, et se distingue par son goût salé; ses 
ra cendres produisent de la soude : &huvoten. Son nom français, tamarix, 
La paraît formé de juxta maris, près de la mer, tamaris ou planta maris, 
| plante marine. 

ra Mugtos, innombrable ; dix mille. Ce mot vient peut-être de üow, couler, 
se, de la même manière que abundans vient de ab undare, couler, 
à | s’écouler ; rkuuvpw, déborder, surabonder, vient aussi appuyer cette 
% opinion. Nous disons des flots de peuple, une foule (foule de gens), 
Re un flux de paroles, pour signifier beaucoup, nombreux, innombrables. 
(A Tout cela, de fluo, couler ; c’est qu'en effet, ce qui est nombreux, 
4 abondant, s'écoule, se répand, déborde. On pourrait encore regarder 
à uupios comme un composé de äpx, ou émoù et siléw, rassembler, 
* ramasser, autos, pulos; m. à m., rassemblement, amas, réunion, 
‘4 foule, en, troupe, foule, éhéw, assembler, réunir. P pour À. 

à Méouré, fourmi. Le nom de cet insecte remarquable est attribué à mupros, 
$ à cause, dit-on, de ses nombreuses troupes. Nous croyons cependant 
4 qu’on pourrait le décomposer en 6x ou äu et füw, traîner, ce qui ferait 
si «mour£é, par une métathèse euphonique amour. On sait que le trait 
À caractérisque de la fourmi (fero micam) est de trainer en troupes 
% nombreuses, de traîner ensemble les cadavres d'insectes ét matières 
à plus ou moins volumineuses qui leur servent de nourriture. 

pe 


QUE à 
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Mÿpoy, parfum. De mgw, couler. Ce sont les résines ($£w, couler) et les 
gommes qui coulent de diverses plantes qui les produisent. Les 
larmes, les pleurs des arbres (encens en larmes). 

Ou bien abrégé de &puo0v, salé (les larmes), amer (c’est le goût des 
résines), qui sont des larmes de l'arbre. 


Mug5lvn et Moÿ5iyn, porcelaine, faïence très-fine. Ce mot vient de aü65%, ou 
de uÿpov, parfum, myrrhe, aromate. C'étaient des vases à myrrhe, des 
vases à parfum, c’est-à-dire destinés à conserver ces précieux produits. 


Mÿpros, myrte. Plante parfumée ou qui produit un parfum; de müpov, 
_parfim. 


Miow , couler, distiller, verser. (En hébreu, 41, 399). On pourrait encore 
supposer ce verbe un abrégé de dAuüpw, être salé, ou bien formé 
de äAppov, mot qui a pu sigmifier larme, c’est-à-dire, salée. D’où le 
sens de pleurer, larmoyer, qu'a plus particulièrement ce verbe. 
Les larmes se distinguent par leur salure, leur amertume, d’où ôxxous, 
de êdxw, mordantes, acides. L'origine sémitique est plus probable. 


Mÿe , souris, Le nom de ce petit mammifère peut venir de püw, parce 
qu'il se tient toujours dans des trous, enfoncements, cachettes impé- 
nétrables, dans les lieux les plus profonds et les plus secrets de nos 
kabitations. 

Ou bien est-il un abrégé de otomus, ropeus; m. à m., le coupeur, per- 
forateur, rongeur par excellence. 

Ou bien, enfin, de Sptuus, vif, actif, perçant, pénétrant; ce sont 
aussi là ses traits caractéristiques 


-Môcos, crime, abomination, chose exécrable. Mot tiré de m5w, fermer, 
rendre secret, mystérieux, mystique, C'était surtout un crime relatif aux 
mystères ou à leur révélation, un sacrilége. Remarquez que, execruri, 
abominari, en latin, sont formés de ex et sacrare, profaner, rendre pro- 
fane, et de ab et omen, augure, sainteté, chose auguste, sacrée, ce qui 
revient encore à profaner. M5üsos est donc un crime de protanation. 

Si l’on se rappelle, cependant, le mot infandum des Latins, on pour- 


rait, par analogie, rapporter uücos à l’idée de crime secret, occulte, dont : 


on ne peut parler, qu on ne peut pas nommer, infandum, infäme. 
Misow, moucher. Appartient à la même famille que nôbuw et px. 


Morpov, cuiller de pain, cuiller en général. Ce mot vient de ww, 
sucer, Une cuiller est un instrument qu'on suce, qu'on lèche pour 
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en prendre les matières liquides qu’il contient, et on le suce à plus 
forte raison lorsqu'il est formé d’une croûte de pain, comme cela a 
lieu chez les classes pauvres. C’est alors un véritable suçoir. 


Murios, moule. Vient probablement de mo , serrer, et sthkéw, ramasser, 
réunir, englober. On sait que ce mollusque vit sur les rochers, en 
masses serrées et pressées. Si l’on veut que ce soit piruos, il faudra le 
rapporter à pros, fil, et l’on se souviendra des fils, du byssus, dont 
ces coquillages sont, en effet, garnis. 


Mis, entrailles ou poche de la sèche. De uw; c’est la partie la plus 
secrète, intérieure, profonde de ce mollusque, aussi bien que de tous 
les autres animaux ; entrailles, entrañas, en espag. (ëvrspx). La poche 
de la sèche a aussi la faculté de se serrer, comprimer pour lancer 
l'encre qu'elle contient, et, sous ce point de vue, c’est encore uüw qui 
lui sert d'étymologie. 


Murruros, hachis, farcis. Pour pukruwrés, de uukrôw , moudre, broyer, pas- 
ser sous la meule, de un, meule, 


Myy06, le fond, la profondeur, le lieu le plus secret. De uôw, parf. péuuxe ou 
pénuya; c’est, m. à m., le lieu qui cache, qui serre, enserre, tient secret. 


Mw, fermer, clore, cacher, se fermer, être fermé, caché. N'est autre 
chose que réunir ce qui est écarté, séparé, ouvert, émüw, unir, réunir 
(les lèvres, les valves, les portes). Ou bien un abrégé de crow , fer- 
mer la bouche, l’ouverture : précisément comme en français boucher 
et bouche; (remarquez la parfaite analogie). Tout cela donne à croire 
que le verbe en question se rapporte surtout à la clôture de la bouche. 
D'où les significations dérivées de mystère, secret, initiation, c'est-à- 
dire, silence, secret, clôture de la bouche, condition principale que 
l’on imposait aux initiés. 

Ce verbe serait-il aussi une simple onomatopée formé par le son 
que l’on fait entendre en ayant la bouche fermée et rendant le son 
par le nez : muuuu..……. | 


MiwŸ, éperon, pointe ; mouche de cheval, taon. Ce mot est composé de 

__ muix, mouche, et &6Ÿ, vue, aspect; m. à m., aspect de mouche, sem- 
blable à la mouche. L'éperon pique comme la mouche. 

Môxos, grimace, moquerie. Abréviation de pupwxos, du verbe puuow, 


imiter, contrefaire. C’est précisément le principal moyen employé 
par les moqueurs et les plaisants, celui d’imiter, de contrefaire les 








ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 307 

manières plus ou moins ridicules des victimes de leurs railleries. ELA 
Ou, si l’on aime mieux, pour ctôpwxos, de otépow, agir de la bouche, A 
couper avec la bouche, enlever une bouchée, c’est-à-dire, mordre, _ sn 
être mordant. L’organe principal de la grimace est, d’ailleurs, la FE 
bouche. ARE 
Mo, tumulte, guerre, travail, trouble, Ce mot vient probablement de He 
éuôw, rassembler, réunir, ou de uw, amasser, accumuler, couper, Pat 
abattre, moissonner, qui revient à la même idée ; éwos, duwlos, c’est, EUR. É 
m. à m., une foule, une mêlée, un rassemblement, un tumulte, une ren- ENS 
contre. C’est pour cela que l’on trouve äuxu, gerbe, et &uhkx, com- nn 
bat, comme en français, botte de foin, et botte d’escrime, de combat. x ra 
Ou, si l’on aime mieux, ce sera le même mot que Bwlos, motte, masse, ë he 
de Bahlw, jeter, lancer, frapper, combat, bataille (de battre), choc. si G 

Ro ET 
Môv, plante, espèce d'ail, Parait être un mot exotique, “ . # 
REG 
Môu, sot, lâche, émoussé, fatigué, harassé, faible, Voy. uügos. Ou bien HA 
moïivw, gâter, perdre, souiller. Ou, enfin, de pëhos, travail; ce serait Due 
proprement lassé, fatigué, harassé, affaibli; Ou de éuéw, égaliser, ME 
aplanir, aplaür, adoucir, émousser, unir le tranchant, la pointe; AA 
l’'apprêôté, l’activité. rss 
MwawY, trace de coup, meurtrissure, cicatrice. Ce mot peut être l’a- us 
brégé du composé de ue et 6kortw; m. à m., pincer, piquer jusqu’au | ue 
sang. Ou, si l’on veut, cwux, corps, ou dépux, peau, et le même verbe b) de 
pincer, piquer, déchirer la peau; c’est précisément là ce qui consti- < AR 
tue la cicatrice. Ou bien, crouwhod, de orôux, coupure, la trace d'une Ait 
coupure : à rap. te ‘ 

Ou, enfin, de uolv6ée, plomb, et ce serait la trace des fouets garnis 4 


de balles de plomb, comme on en usait dans les supplices. 


Môyos, blâme, injure, reproche, moquerie, raillerie, insulte, Reconnaît à 
la même souche que xüuos, que nous venons de voir un peu plus SE 
haut. À moins que ce ne soit le sémitique D. ÿ L 

Môpos, fat, sot, fade, fou. Est probablement le même que duuucée, UE 
obscur, faible, obtus, fade, aveugle. La sottise, la fatuité, la folie sont , in 
un aveuglement de l'esprit, une obscurité de l'intelligence, qui est la A | 
vue de l'âme, Aveuglé, en espag., obcecado, sont synonymes de fou. ea 

Ou bien erouwoos, de oroux, bouche; excité, impétueux de bouche, Ë : 
bavard : sw, exciter, 5%, 
d 

ke 
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N 


Nablov, instrument de musique. N'est autre que l’oriental nebel dont 
nous expliquons la forme dans les étymologies hébraïques. 


Nat, oui, assurément. N'est autre chose que dvul; m. à m., c’est, ça est, 
cela est ; de àva et Ëw, être selon, ainsi, comme, il est, il y a, il existe; 
comme en latin, français, espagnol : si pour sit. 

En anglais, yés pour y est, ça y est ; en allemand, ya pour y a. 

En vieux français, oc et oil, signifient oui. Oc n’est autre que le latin 
hoc, cela, c’est cela. Oùl et oui ne sont autres que le prétérit du verbe 
ouir, c'est-à-dire, m. à m., entendu, écouté, exaucé. Répondre à une 
demande, question ou prise. oui, c'est comme répondre entendu, 
c'est entendu. 


Nalw, Néw, habiter. Est composé de àv et etui Ëw, être; m. à m., être, 
par, en, dans, ävasw : « Je suis à Rome » est la même chose que « j’ha- 
bite Rome »; « Il est à la campagne » pour « il habite la campagne ». 


Nalw , Naw, couler, passer, s’écouler. Est encore composé de ävà et ëw, 
aller : évaéw. Couler n’est effectivement autre chose que aller par, s'en 
aller, parcourir. L'eau s'en va, s'échappe. Le temps s’en va, passe, 
s'écoule. 


Naxos, toison, peau garnie de son poil. Ce mot vient de xväw, gratter, 
frotter, peigner, carder. C’est donc proprement la partie de la peau 
qui se carde, se peigne ou se gratte, xvéxoc, c’est-à-dire, le poil, la 
laine, le flocon, le velu, et non le cuir. 


Navoe, nain, marmouset, petit. Pour vsévos, qui, comme veavioxos, veuviue, 
etc., vient de véos, jeune, enfantin, petit. Le nain a la taille de l’enfant, 
du petit enfant, Ce mot signifiait aussi des marmots de pâte, des 
bonshommes de pâtisserie, tels qu'on les vend encore pi pen fn 
pour amuser les enfants. 


Nads, temple. Vient tout bonnement de vaw, habiter. C’est, proprement, 
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une demeure, une habitation, un séjour de quelque divinité, ce que 
les Espagnols rendent très-bien par le mot estancia. En hébreu, m3, 
maison, est synonyme de temple, comme 18, demeure. 


Néroc, forêt, lieu couvert de bois. Ce mot est une légère abréviation de 
xvéros, de xvérro, et signifie, comme véxos, un fourré, une fourrure, la 
toison des montagnes, image qui peint très-bien l’analogie de rôle et 
d'aspect que présentent les forêts avec la laine épaisse des troupeaux. 


Nérv, moutarde. Ce mot, s’il n’est pas exotique et abrégé de sivux:, doit 
dériver de xvérrw , gratter, démanger, piquer. C’est là la sensation que 
produit cette graine stimulante. 


Népôos, nard. Plante aromatique, onguent. De l’oriental nered. 


Napôré, férule, boîte, étui. Parait être une métathèse de vaoxün; m. à m., 
ensourdie. La tige de cette plante est, en effet, flasque, creuse, comme 
engourdie et épuisée ; elle ne contient que de la moelle; c’est pourquoi 
les anciens l’employaient comme étui pour renfermer certains objets. 
Sa légèreté permettait aussi de l'employer pour châler les enfants 
sans inconvénient pour leur santé, d’où le latin ferula, de ferio, 
battre. 


Népxn, engourdissement ; torpille. Ce mot n’est autre que év%xn, com- 
posé de äv négatif, et &xf, force; m. à m., sans force. C'est précisé- 
ment l'effet de l’engourdissement, d’ôter les forces, et l’effet que pro- 
dluit le poisson de ce nom ; il laisse sans force, Ou, mieux peut-être, 
est-ce un composé de dvà et dpxéw, repousser, chasser, ce qui est, en 
effet, la propriété de ce poisson dont le fluide électrique repousse et 
engourdit la main qui le touche. 


Naorn, sorte de drogue ou de plante aromatique. Probablement syncope 
de vagôten, de véopèoe, nard, plante et parfum. 
Ou bien, pour vésxrn, de véoxn, torpeur, engourdissement que cette 
plante causait. 


Näccw, gratter, frotter, raboter, aplanir, fouler. Est le même que xvécsw 
ou xväw, gratter, frotter, carder. | 


Nade, vaisseau. Vient de véw, couler, aller sur l’eau, couler avec l’eau, 
comme fait un navire, ou de vw, nager et aller, Le vaisseau nage, 
va sur l'eau, c'est une habitation (peut-être v£w 7 habiter), un véhicule 
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nageant, coulant, flottant. L’équivoque grecque de vaôs, vads, temple 
et vaisseau a donné lieu à celle de nef, qui a les mêmes acceptions. 
Remarquez, d’ailleurs, qu'un vaisseau est un vase, c’est-à-dire, une 
capacilé, cxäyn (sxérrw, creuser), un creux ; en espag., buque et même 
vaso, capacité et navire. Sous quelque point de vue qu’on le considère, 
vabs est donc un composé de va ou à et de w, aller ou habiter ; un 
objet qui marche ou nage, ou bien, une habitation. » 


Nayta, naphie. Composé de vx et 4rrw, s’allumer, substance éminem- 
ment combustible. 


N:600ç, faon. Pour véopos, qui se prononce de la même manière, de vécs, 
jeune. C’est, en général, tout jeune animal, le jeune, le petit, le nou- 
veau, le récent. Ou bien, de vw et Bow; m.à m., nouveau mangeant, 
qui commence à brouter, qui est sevré. Si vw est pour y, ce sera 
l'idée opposée, qui ne broute pas encore. 


Neïxos, dispute, querelle, débat. Composé de av privatif, et stxw, céder; 
in, à mM., qui ne cède pas. C’est là précisément ce qui constitue la 
dispute, la fénacité naturelle, feneo, antithèse de cedo. 


Neïos, Nil. Le nom de ce fleuve célèbre est dans la langue grecque un 
composé de à ou évà et de eius, boue, limon. C’est le fleuve fameux 
par son limon, source de la fécondité de l'Égypte ; le fleuve boueux, 
en hébreu, sihor, c'est-à-dire, le noir, le sombre, le trouble, ce qui 
revient au même, comme si l’on disait le Niger, autre fleuve d'Afrique 
également boueux, un autre Mal. 


Néxruo, nectar, boisson des immortels, Composé de à négatif, et de 
«tale, Où xtäw, tuer, faire mourir ; c'était la boisson qui entretenait, 
qui conservait limmortalité. 


Néxue et Nexgos, mort, cadavre. Abrégé de 7‘0vexoc, participe partait de 
Evioxw, Mourir, mortuus ; M. à M., qua est mort. 
À moins que ce ne soit äva stxw; m. à m., décédé ; cedo, s'en aller. 


Népeci, Némésis; vengeance, COUTTOUX, indignation. Pour uvemeck, de 
uvépouw ; im. à M., souvenir, mémoire d'une injure reçue, rancune qui 
garde dans sa mémoire (en espag., Te la quardo, je m'en souviendrai, 
je te la garde). Car le souvenir des injures est précisément l’antithèse 
de l'oubli des injures, c’est-à-dire, du pardon. De véuects vient vepecauw, 
se venger, être indigné, courroucé d’une offense, garder rancune. 
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On pourrait encore voir ici le verbe vwéuw, distribuer, rétribuer, (rs 
payer à chacun ce qui est dû. En un mot, la rétribution, la justice, la ne 
vengeance sont des paiements : Tu me la payeras. HAE 
MEN 
Néyvoe, oncle; sot, insensé. La première acception vient de véyvos, ævéyvos, ie #} 
| ou yevevés; m. à m., connu, ami, familier, de la même race, de la même SMS 
famille ; yvecs, parent, yevos, genre, parentée. La seconde vient de A 
véavos, vévvos, enfant, puéril, enfantin, sans raison, comme on l’est à HAE 
cet âge. Fr 
Néuw, distribuer, gouverner, faire paitre, habiter. Verbe remarquable PE 
par la richesse de ses acceptions et de ses dérivés; est un composé de “ L? 
lv etui, je suis en, j'habite en, ou bien de va eiut, je suis par, en, sur Free 
(quelque lieu). Le sens de faire paitre vient de être en, habiter, s’ar- | qe 
rêter, stare, station, établissement temporel, arrêt dans un lieu où il AA 
y a de l'herbe. Ou bien ävé éw, aller par, parcourir, le parcours, idée a ù 
opposée à la précédente; mais qui peut très-bien se combiner avec po . 
elle sous le point de vue des habitudes des peuples pasteurs. La vie ue 
nomade, la vie de parcours a été de tout temps, et surtout dans l’anti- 1 DTA 
quité, celle des pasteurs : l'hiver, c’est la plaine ; l'été, les montagnes. Has hs 
L'agriculture, qui vient avec la civilisation, fixa plus tard la demeure di ie 
des peuples en leur donnant une nourriture assurée. HER 
L’acception de diriger, gouverner, dérive naturellement de celle de Ro pa 
faire aller, &vé &w, conduire, faire paître. D’où la fameuse race des DRE 
rois pasteurs, expression qui n’est probablement autre chose qu'un ke qi 
pléonasme, car les bergers sont de véritables chefs, rois ou gouver- x U 
neurs, comme en hébreu, roë, qui signifie roi et berger, et en grec, ; Ke 
Buotheus, pour Boot eos; m. à m., pâture des peuples. ARE 
Quant à celle de donner, distribuer, rétribüer, il faut la rapporter cal 
à dvi ele, avalnuer; m. à m., reddo, re-do, je rends, je lâche, j’aban- NA 
donne, je donne, ou, si l’on veut encore, de ävé etui, je reviens, reddo ; Pr ee 
Car le verbe latin renferme aussi les deux sens rendre et revenir, a, 
comme en espag., volver, rendre et revenir ; et en français, retourner, ï Le 
rendre, revenir. Le latin tribuo, rendre, vient lui-même de teérw, F “E 
tourner. Toutes ces analogies nous font penser que le verbe grec véuo #3 4 
à pu se trouver dans le même cas. “Sp 
Nous rappellerons, en finissant, l'expression française : « Cela RUE 
me revient », pour « cela m'est dù, me doit être donné ». < ‘D 
Néos, nouveau, récent, jeune. Si c’est adjectif n’est point un abrégé de d‘ ré 
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xalveos, xxtvôs, qui a la même signification, c’est peut-être un composé 
de ävé et de Ëw; m. à m., qui revient, qui vient, qui arrive. De là, 
l'expression : « Il vienf d'arriver », « il vient d’avoir lieu », pour « il 
est arrivé ». Une plante qui vient est une plante jeune, nouvelle ; un 
jeune homme est un homme qui vient, croît, pousse nouvellement, 
récemment ; la nouvelle lune est la lune qui revient ; le jour, l'année 
nouvelle sont le jour ou l’année qui reviennent ; àva Ew; de même que 
le vieux, l’ancien, est précisément l'opposé, c’est-à-dire, ce qui s’en 
va, s’est en allé, a passé, a disparu, s’est éloigné. 

On peut encore supposer ce mot un abrégé de yeveos; m. à m., 
naissant, qui naît, qui apparaît. Une chose naissante est une chose 
nouvelle. 


Neüpov, nerf, corde. Est un composé de évx et de Épuw, tirer, retirer : 
avepuoy, puis vepudv, C'est effectivement le rôle que jouent les nerfs, qui 
sont éminemment contractiles, rétractiles, et, par cette propriété, 
agissent sur les muscles et sont les agents de tous les mouvements 
du corps ; d’où les tiraillements des nerfs, maladie qui affecte si dou- 
loureusement certaines personnes. Les cordes se faisaient avec des 
tendons et des nerfs, et servent, d’ailleurs, aussi à tirer, traîner, 
entrainer. 


Nevw, pencher, incliner la tête. Est tout simplement une abréviation de 
davüw , Laveuw, faire signe, signifier, indiquer, manifester, ou bien de 
xiveUw, Mouvoir, agiter, branler ; xtvéw (la tête). 


Népos, nuage. Voy. xvézos. À moins que l’on ne voie ici le verbe vevw, 
véw, nager, flotter, vevos, nageant, flottant, flocon. 


Nespos, rein. Ge mot parait être une métathèse du composé evoupos, 
devenu vecupôs, puis vsppôç, qui sonne à l’oreille de la même manière ; 
de &v et oùpov, urine, ou, si l’on aime mieux, de êv osew, uriner. On 
sait, en effet, que les reins sont les sécréteurs, les formateurs de 
l'urine. 


Néw, nager, aller, venir, filer. Est un composé de vx et ëw, aller, aller 
par, en, sur, parcourir. Nager, c’est aller par, sur (Veau), courir, 
couler avec elle ou sur elle. 

Quant au sens de filer, il paraît tenir à Svew, tourner, retourner, 
car la filature consiste en un double tour, celui de la matière textile 
en hélice. Les Espagnols disent hilo, le tordu, retort, d’où filum, 
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éw, tourner ; le fil n’est qu’une matière tordue. Et, de plus, il y a 
le tour du fuseau où il s’enroule, 

À moins que, quant à cette seconde acception, on ne préfère y voir 
une abréviation de rovéw, travailler. Car le filage est le travail par 
excellence de la femme ; la quenouille est son domaine, comme le 
labourage est celui de l'homme. 


N#, certes, oui, par, particule affirmative employée, surtout dans les 
serments, N'est autre chose que év4, par. Na Atx, par Jupiter; vA Ano)- 
Advæ, par Apollon, pour âvx Aix... àvx Anok)ôve. 


N#, négation, ne, non, sans. N'est autre que la négation &, «. Le « ou 
n final n’est là que pour servir de liaison euphonique avec le mot qui 
suit lorsqu'il commence par une consonne, ou bien de contraction 
lorsque c’est par une voyelle. C’est l’abrégé de &v £x; m. à m., laisse. 


Nnès, ventre, entrailles. Composé de dv et uw, entrer, pénétrer, s’in- 
troduire, s’enfoncer. C'est, m. à m., l’intérieur, la profondeur, le 
fond. 


Nyviæ, chant funèbre, chanson triste. Est un abrégé du composé évawx, 
ou évavix, des prépos. év ou ävé et de ävwx, tristesse, affliction ; m. à m., 
en affliction, par affliction. 

Ou bien, pour veavix, chant analogue à celui des enfants ou des 
insensés, et tel qu'il était en usage dans les cérémonies funèbres où 
l’on s’arrachait les cheveux et faisait mille contorsions et grimaces 
exagérées de douleur. 


Ê 


Nérte, enfant. Composé de la négation vi et rw, parler ; m. à m., qui 
ne parle pas, ce qui répond exactement au latin infans, qui vient de 
gdw, parler, avec la négation in. 


Nnpw où Nepw, Néron. Le nom de cet empereur, si célèbre par sa cruauté 
et sa dépravation, est probablement un abrégé de l'adjectif grec rownpos 
qui signifie méchant, pervers, scélérat, dépravé, vil. Son nom, dans 
ce cas, aurait été véritablement prophétique. 


Nñsos, île. De véew, véw, naviguer, voguer. Une île est un lieu éminem- 
ment navigable, un lieu vers lequel il est nécessaire de naviguer 
pour s'y rendre. Ou bien de vw, nager, à cause, peut-être, de l’idée 
de masses ou terres nageantes, flottantes, que durent concevoir les 

_ premiers hommes qui aperçurent les iles et les ilots, ne concevant 
pas que ce fussent des terres semblables aux continents. 
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Nasa, canard. Oiseau éminemment nageur ; de Név, nager. 


Niort, qui est à jeun. Formé de vs et éw, manger; ne présente aucune 
difficulté. 


Nñsw, veiller, être sobre. Ce verbe est une abréviation du composé 
Auxvigw, de Aüxvn, lampe, et ärrw, allumer, ou oéw, briller ; m,. à m., 
qui allume ou fait briller sa lampe, sa veilleuse, comme nous disons 
parfaitement en français ; car la lampe est un appareil indispensable 
pour les veillées de la nuït. De là, l'expression usitée chez les Grecs : 
« Ouvrage qui sent l’huile », c’est-à-dire, composé pendant les veilles 
de la nuit, à la lumière de la lampe. | 

La signification de sobriété, tempérance, découle évidemment de 
celle de vigilance, pratique incompatible aux hommes soulés, ivres, 
intempérants à l’endroit de la boisson, qui se trouvent presque tou- 
jours endormis, assoupis profondément. s 

Ou bien est-ce un composé de vw, négatif, et x&, row, boire; 
m. à m., ne pas boire. L’abstinence du vin évite à la fois la folie et 
l’assoupissement, qui sont les deux antithèses de la sagesse et de la vezlle 
ou vigilance. De là les dérivés vérrns, vnrrixôs, contractions de vimorns, 
varotixs, qui marquent clairement leur origine : row, boire. 


Nryhapos, petite flûte, petit fiffre. Est probablement une transposition 
ou corruption de yéyyhapos, même signification, et dérivé lui-même de 
vivez, flûte, hautbois. 


Nixüw, vaincre, surmonter, l'emporter. Est un composé de &v, négalif, 
et de etxw, céder ; m. à m., qui ne cède pas, qui résiste, la résistance 
constitue, en effet, la victoire; celui qui résiste, qui ne cède pas est 
le vainqueur, de même que celui qui cède est le vaincu. Tout cela 
est simple et naturel. 


Nixrw, laver. Peut être un composé de 2, et eléw, ou àvé elôw, verser, 
arroser, répandre sur, par. C’est la manière de laver, d'asperger, 
d’arroser avec de l’eau, v6w; ou bien fondre, dissoudre (les taches, 
les ordures), car eiôw signifie tout cela. 


Nitw. Quant à celui-ci, ce peut être une simple variante du précédent, 
ou bien de xvito, abstergeo ; m. à m., essuyer, frotter, nettoyer. 


Néxoov, nitre, Vient évidemment d’un des deux verbes précédents, car 
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ce sel est le résultat du lavage des terres, wrreov, un véritable lavage 
ou lotion. Il était, en outre, employé à détacher, laver et nettoyer. 





Nisos, Ni, neige. Composé de iv ou avé et etow, fondre. Ce météore est f AT 
remarquable par la propriété dé se fondre peu après sa chute. C’est, RARES 
m. à m., la fondante. Lx 

Son éclatante blancheur, analogue à celle du nitre, pourrait aussi A 
faire supposer qu’il faut rapporter ce mot à virzw, laver, blanchir. | PA 

Et comme la neige forme aussi des flocons, en espag., copos Sy 
(exactement comme la laine), on pourrait voir dans son nom grec la ; NE 
même étymologie que dans xvégos, vé2os, nuage, et n'y voir qu'une Ron 
raëlure , xvérrw, un fétu, un duvet, un flocon, c’est-à-dire, précisé- “ Es 
nent le forme sous laquelle se présente la neige. Le n ‘ 

Noloc, bâtard, illégitime. Pour vos, de yv%, connaitre, reconnaitre. : sf 
C'est, proprement ,.des enfants reconnus, adoptifs, reconnus de leur MORE 
père comme siens, par opposition aux enfants issus du mariage, qui % WE | 
n’ont pas besoin de cette formalité. Les Espagnols se servent encore cut ; 
du mot reconocido, dans la même acception que le grec volos. Ge peut à ne 
être encore l’idée contraire, &yvwÿos, non reconnu, non légitimé, qui ue 
reste, par conséquent, toujours bâtard, opposé à yvictx, de yv5w; ae 
wi. à m., le reconnu, ou, si l’on veut, yevésios, de y{vos, le noble, de à ES 
race, issu de bonne et légitime race. Der x 

D LT 

Nôues, loi, coutume, habitude, règle. Vov. le verbe vuw, diriger, | A 
souverner, distribuer, régler, arranger, et même habiter (habitude). se fE 

Nco:, esprit, intelligence. Pour rvoo; m, à m., souffle. De même que le PSS 


latin spiritus, de spirare, souffler ; anima, de ävexos, souffle, vent. 
L'homme n’a pu rencontrer dans le monde physique un corps plus Ai 
subtil que le vent, le souffle, l'air, pour exprimer ce qu'il y a de plus RTE 
subtil aussi dans cet être complexe qui forme lespèce humaine: 
Peut-être, en choisissant ce mot, l’homme avait-il en vue un rapport 
plus direct, plus physique encore contre l'intelligence, l'âme et le 


souffle, la respiration. Il observait, en effet, que l’on perd connais- 4 Er 
sance et intelligence, en cessant de respirer ; que l’on rendait l'äme, 11 Ke 
l'esprit, en rendant le dernier soupir, le dernier souffle; que la res- ! HAE 
piration, était, en effet, le symptôme et l'élément mdispensable de la 52} < 
vie, c'est-à-dire, de l'union de l'âme, de l'intelligence avec le corps, k of 4 
Pour eux, par conséquent, ce souffle, cette respiralion, c'était l'esprit, ! 5 À 
US 

42 

RE 
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Nopôn, euphorbe. Le nom de cette plante est l’abrégé du composé de 
fo, nez, et 50, tirer où couler. Ses émanations, lorsqu'on la brove 
dans les pharmacies, produisent des éternuments et même des flux de 
sang par le nez. Pivooun est devenu woun; m,. à m., coule-nez, ou 
lire-nez. 


Nocos, maladie, infirmité. Parait être un composé de a priv. et de ccos, 
sain, sauf, et, par une métathèse, dvocos, dv dos, non sain, in validus. 
in firmus. 


Nôcros, retour. Paraît être un adjectif verbal de d&vew, dvxée, revenir, 
retourner. C’est, m. à m., la revenue ; dvesrt, il révient, dveorée, revenu. 


Nocaw, séparément, isolément, à part. Cet adverbe est une abréviation. 
de povospiv, composé de mévos, seul, isolé, et de la particule explétive 


LR 


Nori, humidité. Est une simple abréviation de 6ôoris, d’un verbe Gôxive. 
inusité, être aqueux, humide : Gôwp, d’où Üôvow, bôvos. 


Notes, vent du midi, notus. À la même étymologie que vork, humidité, 
que nous venons de voir. Le vent du midi est effectivement le vent 
humide par excellence, surtout pour la Grèce et l'Italie, auxquelles il 
apportait la pluie qu'il recueille à son passage avec les évaporations 
de la Méditerranée. C'était le vent de Libve, ainsi nommé par le même 
motif, quoique d’une racine différente (As6w, verser, arroser), contrée 
d’où venait l'humidité, la pluie. 

Considéré sous un autre aspect, le vent du midi était encore le vent 
de l'humidité dont il couvre le corps par la sueur qu'il cause, d’où le 
nom moderne de sud; qui n’est autre que le sudor des Latins ou le 
vôwo des Grecs. C'est le vent de la sueur, le vent de l’eau. 


Nôusn, jeune mariée, épouse nouvelle ; chrysalide. Ce mot remarquable 
paraît être composé de la préposition éy et de üunv, membrane. Cest, 
proprement, la vierge qui garde encore ce signe précieux de son état. 
D'où le proverbe « Prima venus cruenta »; c’est la jeune vierge 
encore intacte, integra. | 1 

La nymphe ou chrysalide se trouve dans sa membrane, dans sa 
coque, d’où elle ne sort qu’à l’état d’insecte parfait. C’est donc tou- 
jours l’état de membrane, membraneux, év éwiv. Ou bien encore de 
2, et 6odw, tisser, bpuvorc, tissage : êv doxive, dv bpuvous, et, par métathèse 
du v, vévotuw, vovoucis, véxbéw, wéysowsis. La membrane des chrysalides 
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est un tissu qu’elles se tissent elles-mêmes ; l’autre, de nature difré- 
rente, en a reçu le nom par son analogie de forme, de consistance et 
d'aspect avec le tissu. 


Nùv, maintenant, à présent, à cette heure ; donc, certes, eh bien. 
Adverbe composé de év et de elvu, ou Ëw, être. Pour év ov, êv év, ou 
êv tv; m. à m., en étant, ou en être, que l’on peut traduire par présen- 
tement, à présent, à l'instant, qui sont composés aussi de præ esse et 
de in stare, par conséquent, parfaitement analogues à vèv (év év), ou 
(év ob), ou (ävé v), étant en, étant par, existant, subsistant, étant en 
présence. 


NS, la nuit. Vient du verbe évite, ou, mieux, de son parf. #vuxx, finir, 
achever. La nuit est précisément la fin du jour, l'achèvement de la 
lumière, le terme de la journée, 


Nücow, piquer, égratigner. Le même que xvww ou xwasw, piquer, gratter, 
égratigner. Ou, si l’on veut, de ôm£é, ongle, évicsw. L’ongle est l’ins- 
trument du grattage et de la piqûre. 


Nude, bru, jeune épouse, épouse du fils. Vient de véos, veués, jeune, nou- 
veau. C’est, en général, une Jeune épouse, ou une épouse nouvelle, 
mais surtout par rapport aux beaux-pères, qui la regardent comme 
nouveau membre de la famille. 


Nucrdtw, sommeiller. Est un simple fréquentatif du verbe veiw, pencher, 
hocher la tête, comme font ceux qui dorment dans une position ver- 
ticale, et, par conséquent, d’un sommeil léger. 


Nwyxx, friandises, assaisonnements. Pour avwyæhx, du verbe évuyÿ, 
exciter, ouvrir, ranimer. Ce sont tout bonnement des mets ou des 
assaisonnements, des sauces qui ouvrent, excitent l'appétit, En espag., 
on dit abrir el apetito. 


Nuôk, tardif, pesant, stupide, lourd. Est simplement un abrégé de 
oxvwÜns, ou, mieux encore, de ürvwñ#s, des verbes éxvw, être lent, 
lourd, paresseux, de ôxvos, ou Ürv6», être endormi, sommeiller, 
assoupir. C'est, m. à m., assoupt. 

Ou, si l’on veut encore, de àvé et wléw, pousser ; M. à M., poussé, 
qu’on pousse, qu'il faut pousser, exciter, presser. 


Nüxap , assoupissement, sommeil profond, léthargie. Abrégé du composé 
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érvoxap, du verbe érvwccw, être profondément assoupi, et peut-être 
«don, tête. 

Ou bien de ürvos, sommeil, et xp, pour xio, mort; m. à m., som- 
meil de mort, semblable à la mort, sommeil fatal. 


Nwheuhe, constant, assidu, continuel. Cet adjectif poétique peut être un 
composé de ôxvôs, paresse, lenteur, et Asirw, laisser, abandonner, qui 
laisse la paresse, qui manque de paresse. Ou bien de wi et de Agir ; 
m. à m., qui ne laisse pas, qui ne lâche pas, tenace, qui tient, qui 
dure. Ou bien encore de évauhéw, vuhew, vohéw, qui demeure, reste, 





LS subsiste, 

ai Nüros, dos, échine. Est tout bonnement évoros, de l’adverbe vw. C’est, 
me en effet, le haut, le dessus, la partie supérieure, la surface d’un objet 
(Ne + = j s s“ 1 ARE “ “ FE | # 

( qui regarde le ciel, soit animal ou manimé; le latin tergum, pour 
qe tegrum, de tego, couvrir, surmonter. Porter sur le dos, c’est porter 
RENE 

ti sur, dessus, en haut, sur le haut du corps. 

bat Nuwyekrs, lent, paresseux, lourd. Est un composé de vA et de éyhéw, mou- 
pt 


{ 


voir. C’est, m. à m., qui ne se remue pas, difficile à mouvoir : voyherñs. 
Il y a une transposition. 

Ou bien encore éxvoiyw, énvofyw, retenu par la paresse ou le som- 
meil ; ou éxvw et héyos, lit et paresse, choses corrélatives. Ce serait, 
dans ce dernier cas, une transposition de vwheyns. 
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en 
Penh 


Ealvo , £éw et Ztw, carder, râcler, gratter, égratigner, déchirer, polir, 
raser, raboter, étriller. Peut fort bien n'être autre chose qu’une belle 
onomatopée qu’on croit entendre résonner à ses oreilles avec le bruit 
de la scie, de la pierre du rémouleur, du rabot du menuisier, en un 
mot, de tout ce qui frotte, aiguise, fend (scie, scinde) avec un sifile- 
ment plus ou moins marqué. 

Si cela ne satisfait point, nous pourrons rappeler ici le verbe daw, 
qui a les mêmes acceptions, et qui est peut-être le même que £tu, 
Voy. Vauw. 

Et comme l’ongle est le principal instrument du grattage, du 
râclage, parce que c’est celui que nous fournit la nature, et que c’est 
sur lui que sont calqués ceux que, plus tard, ont fournis les arts, nous 
pourrons soupposer que tous les verbes en question ne sont que 
des abrégés de dvi£ue, évéeuw, etc.; m. à m., agir des ongles, égra- 
tigner. 

Rappelons-nous encore l'adjectif ds, aigu, piquant, qui aura pu 
fort bien engendrer éfuivw, dééw, dvpw, piquer, égratigner, carder, 
déchirer, aiguiser, rendre aigu, frotter, râcler, raboter, opérations 
qui toutes doivent se faire avec un instrument aigu, de. 

Nous pouvons en dire autant de ré, qui a pu former rréaive , rr£ew, 
révw, ficher, enfoncer, peigner, carder ; nous avons déjà vu xreis, 
peigne (instrument de la carde et de la raclure), pour ryxreks, du 
verbe rtyw, ficher, enfoncer, implanter. 


Eavhos, jaune, roux. Mot à mot, couleur du safran; de &xiw, racler, 
carder, épiler. Le safran, qui donne cette belle teinte, n’est effective- 
ment qu'un grattage, un épilement, un cardage des étamines d’une 
fleur. D'où son autre nom xvñxos, qui signifie, proprement, le gratté, 
raclé, épilé. 

Nous ferons aussi remarquer, en passant, l’analogie du composé 
étuvüos et la nature du safran, qui est réellement un défleurement ou le 
produit d’une fleur (5 avis), de même que celle que fournit la langue 
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latine dans carminare, carder, gratter, et la couleur carmin du safran. 
Carmin répond parfaitement à xv#xos et à Exvhos, les raclés, grattés. 


Exvrixée, mois d'avril chez les Macédoniens. Abrégé de &avüixée, de 
éavbéw, fleurir, C’est le mois de la floraison, où paraissent les pre- 
mières fleurs. Nous avions aussi jadis notre mois floréal. 


Eévos, étranger, hôte. Est composé de & et de elvu, qui est hors, de 
dehors : extraneus. Rien de plus simple. 


Enpos, sec, aride. Est un composé de & et àfp, l'air, le vent, le souffle, 
ou &w, souffler, principaux agents de la sécheresse, de la dessiccation, 
de l’aridité, comme nous l'avons vu dèjà dans aiornods, sec, aride, de 
abw, souffler, faire du vent. Pour sécher un objet, on n’a qu’à l “2 
ser à l’air libre, au vent. 


Etpos, épée, poignard. Peut être un composé de &v, et de {rrw; m. à m., 
frapper de la pointe, du côté aigu, d’estoc, comme on fait avec les 
armes qui n'ont que la pointe, comme l'épée, pour les distinguer de 
celles qui ont du tranchant comme sabres, glaives, haches, qui frappent 
aussi de faille. Ou bien de l’éolien oxigos, mince, grêle, étroit, et non 
large comme le glaive. Voy. plus bas oxipos, épée, poignard. 


Eouñés, jaune, roux. De £é, comme éuvdü:, de Exivw, couleur de safran. 
Ce mot pourrait encore être composé de & et &éw, sécher, dessécher, 
comme éavw, qui a fait exaustus, desséché, consumé, é£eo0os , éfoubos ; 
m. à m., l'exposé au vent, le desséché, comme flavus, jaune, de fluo, 
souffler. 


Evhov, bois, Ce mot est un composé de À et üAn, forêt, c'est un produit 
de la forêt ; comme, en français, bois signifie les deux choses. Ou bien 
de üAn, dans son acception de matière; car le bois était, dans les 
temps primitifs surtout, où les métaux n'étaient point encore connus, 
la première matière, la matière par excellence, la matière presque 
unique que l’homme ait mis en usage pour ses habitations, ses armes, 
ses meubles, ses temples même, qui, dans l’origine, furent construits 
en bois. Aujourd’hui encore les Espagnols l’appelent madera, qui n’est 
autre chose que le latin materia, et, par conséquent, le grec an. 

Mais le bois est encore la partie dépouillée de l'écorce, la partie 
raclée, grattée, écorchée, pelée que nous appelons aubier. ÆEvkoy vient 
donc peut-être de &w, racler, gratter, dépouiller, ou éfüw (antithèse de 
vw, revêtir), dépouiller, déshabiller (comme oxÿhov, dépouille, 
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pelure, qui est le même mot avec une autre orthographe). Cest qu’en 
effet, l'opération préliminaire que subit le bois pour être employé est 
l'enlèvement de son écorce, son dépouillement. 


Euy, avec. Est un abrégé de Ceu&v, ou uv, ou etéuv, de Lo Liyw, Elu, 
joindre, ou mêler, ou rassembler. 


Euvis, commun, uni. Pour ouvés, de gÜv. A moins que l’on ne veuille voir 
ici LEUVOs CeuEuvos , des verbes piyw, mêle Tr, Ceuye, réunir, unir. Le latin 
cum est l’abrégé de juncum, junctum, où bien quum, de æquum, égal. 


Evarév, lance, bois de lance. De ous, aigu. Dans l’origine, ce dut être un 
échalas pointu, rendu aigu à l’une de ses extrémités. S'il s'agissait du 
bois d’une lance armée de son fer, ce serait un dérivé de &vw, grat- 
ter, polir, écorcer, opération indispensable aux bois destinés à cet 
usage, qui n’admet que l’aubier, c’est-à-dire, la partie ferme et solide 
du bois. 

Ce mot Evsroy marque aussi le lieu où les athlètes se préparaient à la 
lutte ; c’est-à-dire, où ils se frottaient, ou bien, où ils se dépouillaient 
de leurs vêtements ; &w, frotter, ou éfuw (opposé à éviuw, vêtir}, dé- 
pouiller. 

On sait que les athlètes se frottaient le corps avec de l’huile, du 
sable, ou d’autres ingrédients. 


0 


"Oxp, épouse, compagne, Parait étre une des formes du verbe &pw, 
unir, allier, ajuster, concerter, défigurée par les poètes. 

Ou bien du verbe épaw, aimer, altéré par les mêmes licences. C’est 
proprement une compagne, une unie (la moitié d’un tout); ou bien 
une bien-aimée, Mais ce mot signifie aussi entretien, conversation in- 
time, venant de épdw , voir, 6x; m..à m., vue, entrevue, visite (video, 
visere, visitare). 


"O6sh6, broche, aiguille, pieu, virgule, trait. Parait tenir à la même 
famille que ërn, trou, éreûe et ôrexe, alène, aiguille de cordonnier, à 
cause de l'œil, êrn, #4, qui la caractérise ; en espag., 0j0. Les Espa- 
enols disent aussi aguja, aiguille, et agujero, trou. L’aiguille, en effet, 

21 
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sert à faire des trous, et en porte elle-même un à son extrémité la 
plus grosse. 
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as Ou bien faudrait-il voir ici un abrégé de otp06e)oç ; m. à m., la tour- 
4 nante, rôle de la broche; veru en latin, de verto, tourner. 
Ut Ou bien, enfin, est-ce un dérivé de ôrraw, rôtir ; m. à m., un rôtis- 


soir ; en espag., asador, de asar, rôtir. La broche, en effet, a toujours 
servi à cet usage, et plus particulièrement dans les temps primitifs, 
où faute de bonne poterie, par l'ignorance de l’art céramique et métal- 
lurgique, on ne connut guère pour les viandes d'autre assaisonnement 
que le rôti au feu. Les Grecs des temps héroïques ne mangeaient que 
des rôtis ; la broche a dû donc y être appelée rôtissoir. 
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"Oéoxds, obole, sorte de monnaie. Pour 46:65. Cette monnaie, la première 
et la plus petite qu'eurent les Grecs, avait la forme de petites baguet- 
tes ou aiguilles, ou petits prismes en fer ou en cuivre, coupés d’une 
plaque ou d’un cylindre de ces métaux. C'étaient nos barres et nos 
lingots actuels, reçus encore dans le commerce comme monnaie, et 
l'unique des peuples primitifs. Ce peut encore être Booloç, de Boo, 
bœuf, à cause de l'empreinte de cet animal. 
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"OGpw, petits des animaux, progéniture, portée. Ce mot est une altéra- 

tion de dubpu, pour Eub6pu, du verbe évéptiw, multiplier, augmenter. 
Le] C’est donc proprement multiplication. Ou bien pour £ubpux, de éxépuw, 
à embryon, petit, nouveau-né. 


mr: 
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XL 
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ER *Oépuos, violent, fort, impétueux. Doit se rapporter à la particule Roi, 
Feb fortement, violemment, que nous avons vue en son lieu. 

si Ou bien à ü6ew, violence, excès, force, insulte, que nous verrons 
ay plus tard. Ce serait alors proprement un excès, excessif, qui surpasse, 
#. de üxép, sur, dessus, par dessus. 

+ Ou bien pour ôu6ptos, semblable à la pluie d'orage, à l’'averse, à la 
8 tempête. Nous disons en français : « un flux de paroles, une averse 
de d’invectives, un déluge de maux », pour « beaucoup, fort, force paroles, 
s#. invectives, » etc., etc. 


eu *OSevtoy, or pur. Ce mot nous rappelle involontairement le fameux Ophir, 
2e pays de l’or, nom qui a passé peut-être dans la langue grecque, de 
%s celle des Phéniciens, qui faisaient le commerce de ce métal précieux. 

Nous hasarderons, cependant, une autre étymologie, Bopu£ov, par 
métathèse ë6ou£ov, de 6090, bourbier, boue. C’est du lavage du limon 
» des fleuves que l’on extrait l'or pur ou natif, qui se distingue, par cette 





ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 393 


circonstance, de celui qui se trouve combiné avec l’argent et le cuivre, 
et qui n’a pu s’exploiter que beaucoup plus tard, avec le perfectionne- 
ment de la métallurgie. Xpusoç, son synonyme, vient de ëx vw, en- 
trainer. C’est un métal de boues, de graviers, de transports. 


"Oyxéw, braire. De èxéw, ou évoxdw, imiter l'âne, agir en âne, faire 
l'âne ; ôvos, âne. Ou bien est-ce gonfler, grossir, donner du volume à 
la voix, du mot suivant ôyxos, enflure, grossissement, gonflement. 


"Oyxos, poids, masse, gravité, fierté, orgueil. Est une syncope de ôvixos, 
d'âne. L’âne est, en effet, tenu pour un type de lenteur, de lourdeur 
et de gravité. C’est un lourdaud, à la démarche grave et pesante, type 
qui a passé dans les proverbes et les fables. On sait que l’orgueil et 
la fierté se manifestent à l’extérieur par une démarche semblable. On 
peut encore y voir simplement le verbe èvow, charger, accabler, d’où 
évxos, qui charge, accable. Tumeur et enflure ne sont que des accep- 
üons subsidiaires qui découlent naturellement de celles de masse et 
de grosseur, comme notre français gros et grossier, synonymes de 
lourd, massif, lourdaud. 

Ce mot peut encore être un dérivé du vieux verbe £yxw, porter, 
qui, dans son composé évéyxw, a prêté ses temps à gépw, porter. Il ré- 
pondrait parfaitement alors à son synonyme gopros, qui vient égale- 
ment de gepw. 


"Oyxos, crochet d’une flèche. Syncope de évuxos. C'est, en effet, un ongle; 
un onglet, appendice recourbé de la pointe, tel que celui de la gaffe 
des bateliers. 


"Oypos, sillon, labourage, ligne, rangée, sentier. Pour otyuoc, de otyw, 
ouvrir, déployer, découvrir, étendre. C’est une ouverture, soit dans la 
terre, soit pour pénétrer dans un lieu. Nous disons en français : 
« ouvrir une route », « ouvrir la terre par un sillon », etc. 


‘Où, voie, route, chemin. N'est autre que £èos, terre, sol; car c'est 
précisément sur elle que l’on marche, que l’on chemine, que l’on 
foule, que l’on bat. Cest pour cela que ce mot en ionien se prend 
aussi pour seuil (sol), pavé, entrée que l’on foule, ou l'on pose, 
repose, arrête, finit sa marche, d’où les acceptions opposées d’entrée 


et de sortie, de commencement et fin que l’on donne au mot ovôdc, 
qui n’est autre chose qu'une légère altération de éè6s, et qui pourrait 
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passer pour son synonyme. Le terme du voyage est le pavé, le sol, le 
seuil de la maison. 

Les Espagnols disent encore aujourd’hui mal piso, de pisar, 
fouler, marcher, pour mal camino, mauvais chemin. 
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"Oiovs, dent. Vient de #w, manger ; de là l’éolien édovres, pour ëdovres. Les 
dents sont, en effet, le principal agent de la mastication, de la man- 
ducation, qui consistent à pétrir (1äscw, mâcher) les aliments. 
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‘Oiim, douleur. Vient du précédent, dôous, C’est, m. à m., un coup de 
dent ; une morsure, armes offensives des bêtes et même de l’homme 
sauvage. Nous disons d’une manière analogue que c’est une pointe, 
un clou, un glaive de douleur, 
Peut être encore proprement le mal aux dents. C’est, en effet, le 
4 type de la douleur aiguë ; c’est, d’ailleurs, la première douleur intense 
ja. et vive que l'humanité ressent dès sa première enfance, occasion de 
ù tant d'autres maladies du premier âge, au moment de la dentition, 
période critique de la vie, qui enlève, sans exagération, la moitié du 
cenre humain dès le berceau. 
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’Opoux et "Oocoux, se plaindre, éprouver de la douleur ou de l’in- 
Fr dignation. Verbes formés de Go, ou de 6ôüv. C’est proprement le 
latin dolere, condolere, ressentir de la douleur, de l’irritation, de l’in- 
dignation, supporter avec peine. C’est, en un mot, recevoir un cowp de 
dent ; ou, peut-être mieux encore, montrer les dents, grincer des 
dents, agir des dents contre quelqu'un, expression primitive et natu- 
relle de la colère. 

Les Espagnols disent à rega ña dientes, en agace dents, à grince- 
dents, à belles dents. Le latin odire, haïr, vient de édouc, dent, 
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“O$os, nœud et branche d'arbre. Ge mot, s’il ne vient pas de ofédw, gonfler, 
we tuméfier, comme les nœuds, tumeurs et protubérances des arbres, 
“. paraît être une métathèse de dos; m. à m., vivace, vivant. C’est le 
14 rejeton qui pousse sur le nœud qu’a laissé la branche morte ou cou- 
pée après sa chute; c’est, en quelque sorte, un vivant, E6os, sur un 
de cadavre, ou sur la place d’un mort. ; 


”, "Otw, sentir, exhaler une odeur. Verbe qui tire son origine de äw, déw, 
F4 aitu, äoëw; m. à m., souffler, exhaler, respirer, aspirer, L’odeur est 
+ un air chargé de particules volatiles qui s’exhale, s'expire d’un corps, 
pa et qui est flairé (de flao, synon. de &w), kumé, aspiré par les narines. 
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C’est, des deux cotés, un véritable souffle, äw , flao, d'où flairer. Nous ve | 
disons en français respirer des odeurs, pour sentir. 4 6; 
"Odoux, s'inquiéter, avoir souci. Parait être pour Scoux, de l'adjectif : pe 
Soës, prompt. C’est, m. à m., s’empresser, se hâter, être actif, dili- AAA) 
gent, prompt, vif; le latin énquietus, non tranquille, qui se meut, Ciel 
remue, agite. Remarquez que ôlw, ou ww, signifie aussi pousser, ME : 
mouvoir, agiter, ce qui vient confirmer notre étymologie, ou nous en NA 
fournit même une seconde : se pousser, s’exciter, s’empresser, étre "40e 
agité. L’agitation, le mouvement sont, en eflet, le caractère principal k ns: 
de la sollicitude et du souci. En français, se donner du mouvement, 0 
s’agiter, sont synonymes d’avoir soin. ve 
‘Ofoyn, voile de vaisseau, linge, toile légère. Pour 306", de 3odç, léger, É a È 
qui rend léger, rapide ; ou bien qui pousse, &0w, met en mouvement, 7 ul 
comme fait la voile à l'égard du vaisseau; ou est poussée, agitée, RO 
otouévn, par le vent, comme le sont, en effet, toutes les voiles et les HE I 
voiles des femmes; ou, enfin, du verbe äw, souffler, abrégé de &oûetc, Dao 
äoiovn, la soufflée. Ve 


"Oûpis, bois, montagne, forêt. Transposition de épüts, de éoû6s, élevé, | 
haut. Ou bien composé de èços, montagne, et ti, placer, situer, DRE 


placé sur une montagne, comme le sont ordinairement les forêts. dé 
Où, gouvernäil, ou simple barre qui servait à cet usage, Ce mot, qui Qu 
paraît appartenir à la marine, n’est cependant qu’un emprunt que cet M RE 
art a fait à celui beaucoup plus ancien des bergers. Oté, en effet, CAD 
dérive de 0%, brebis, etéyw, conduire, et n’a été, par conséquent, autre nn es 
chose, dans l’origine, que la hculette, le bâton avec lequel on conduit HA SE 
et dirige les troupeaux de brebis. L’analogie de l'emploi et probable- 1e 
ment de la forme a amené naturellement l'identité du nom. RAS 
Oùbos, certaine partie du cou du bœuf. Transposition de Bors; m. à m., ts 
de bœuf, appartenant au bœuf. RS 
tee 
Otyw, ouvrir. Ce verbe parait venir de etxw, céder, lâcher, par son Rent 
parf. 2 éory«. C’est un relächement, une cession de ce qui tient bon, CR 
ferme (fermé), c'est-à-dire, affermi. Le latin aperio n’est autre que NN LE 
äx0 ; Épuw, retirer, céder ; resero, re sero, relaisser, relâcher. »| ë 
Oidw, s’enfler, se gonfler. Ce verbe vient évidemment d'un parf, 2 de ts 
21. 35 ss ; US - L Fiat Get 
déw , &eGw (otôa). C’est, m. à m., être soufflé, insufflé, rempli par le BR 
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souffle, par le vent. C’est précisément la manière d’enfler et de gon- 
fler ; en latin, in flao, souffler dans. 


"Oifés, pleurs, lamentation, tritesse. C’est, m. à m., cri de &ï, &t, &, 
comme oipwbw, que nous verrons plus bas. 


Ofxos, maison, habitation. Ce mot n’est autre chose qu'un dérivé du 
verbe sin, être, exister, par son parfait ou aoriste Éowxx ou elxx, qui, 
quoique inusité, a dû cependant laisser des traces dans ses composés 
et ses dérivés. C’est donc proprement le lieu où l’on est, en espag., 
estancia, le lieu où l’on vit, où l’on habite, où l’on existe, où l’on se 
trouve, où l’on demeure, où l’on reste. C’est l’analogue de l’hébreu 
m2, composé de’rvn et de 3, être dans. 


Oëxros, compassion, pitié. Même racine que di£s et oiuwtw; c’est le cri, 
la lamentation, les pleurs que nous arrachent les malheurs d'autrui ; 
l’affliction que nous cause l’affliction que souffre notre prochain. Une 
chose piteuse, digne de pitié, est une chose lamentable, déplorable. 


Oiun, chemin, voie. De eïw, aller ; m. à m., allée, allure, marche. 
Oiuaw, qui marque une allure impétueuse, doit probablement se 
rapporter à leu, se jeter, se lâcher, se laisser aller, se lancer, se 
pousser. 
Oiuwlw, lamenter, crier oï, oi, où. Cri de tous les temps et de tous les 
peuples, Cest un des mots du dictionnaire de la nature. 


Oiv&, pigeon sauvage. De o'vos, à cause de sa couleur vineuse, comme 
en hébreu, iain, vin, et tone, pigeon, colombe, par le même motif, 


Ofvos, vin. Le nom grec du jus de la vigne n'est autre chose qu'une 
métathèse de ôvios, ôveuos, utile, bienfaisant, secourable. Le vin est, en 
effet, une boisson qui ranime et soutient les forces de l'homme, et 
l'aide à supporter le travail et la fatigue, en même temps qu’il lui donne 
la joie et la bonne disposition qui accompagne la vigueur. Cest donc 
la boisson éminemment utile, aidante, confortante, confortable, 
comme on dit aujourd’hui. 

Malgré ce qui précéde, on pourrait cependant voir dans le mot en 
question l'adjectif iôwos, ionien, puisque les Grecs, recevant de l’Ionie 
‘la culture de la vigne ou le vin déjà fabriqué, ont pu très-bien l'ap- 
peler la liqueur ionienne, comme aujourd'hui encore nous disons : 
j'ai bu du porto, du xérès, du médoc, du malaga, etc., etc., pour le 
vin de ces pays-là. Remarquons, enfin, que les Hébreux lappellent 
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iain, les Arabes ionan, d’où le mot a pu passer en Grèce par l’entre- 
mise des Ioniens, Asiatiques aussi eux-mêmes. 











Ooc, seul, isolé. Est un abrégé de toi, de los, un, unique, nom de , \ 
nombre. 14 de 
Oos, quel, lequel, le même que. Dérivé du pronom relatif és, qui, quel, À qe 
lequel. « Lequel homme, le même homme, sont des locutions syno- ANTeR 
| nymes de l’homme qui. » He 
| "Ois, brebis, femelle du bélier. Pour ovie, de oï6, oreille ; ou, où ovlos, k à à 
| signifie proprement qui a des oreilles, l’oreillée, la munie d'oreilles, NA 
pour la distinguer du mâle, du bélier, du cornu, xpioç, xeptôç, corné, An 
dont la tête est munie de cet appendice dont manquent les brebis. Ou, PUNERES 
peut-être mieux encore, du verbe ow, porter, produire ; m. à m., la ss 
porteuse, celle qui porte, produit, est pleine, l{& pleine, pour la dis- DE 
tinguer de la brebis-agneau. En espag., de vientre; c’est l’analogue re M 
du latin gestans, et de l’hébreu ñ%, vache, de SK ou A, porter, are 
"Oioré, trait, flèche. Pour tocrés, de Elu, envoyer, lancer, jeter, missile Pr 
ferrum ; Béoke, son synonyme, de B#w, lancer, jeter. vie 
Fa | hA 
Ofcrpos, fureur, élan, emportement, enthousiasme. Du précédent; c’est à ue 
Giotepos; M, à m., l’aiguillonneur ou aiguillonné, piqué, piqueur, k WE 
percé par un trait. Nous disons en français : « Quelle mouche vous Ro à 
pique? Quel est le motif de votre colère ? » opte 
La signification de taon s'explique d'elle-même : c’est l’insecte por- à HA ) 
teur d’un trait, d’un piquant, d’une flèche, et le laissant ordinaire- PAR 
ment dans la blessure. té 
Oicux, saule, osier. Vient de &tw, pleurer. C’est, m. à m., le saule pleu- Fe ; 
reur, dont les branches longues et pendantes sont si utiles, à cause de ) de 
leur flexibilité, et ressemblent fort bien à la chevelure d’une femme DANS 
désolée et en deuil. , 54 “ 
Oiouros, suint, graisse, crasse de la laine des brebis. Pour oïcoros, com- | Ne 
| posé de ëi, brebis, et éxé, suc, graisse, onguent. Éd 
Oixos, mort, perte, malheur, deuil. Peut venir de oi oïfw, gémir, pleurer. ï de 
C'est proprement une chose ou événement lamentable, déplorable, ARR 
une affliction, un malheur. à ü $ 
La signification de mort peut, en outre, être rapportée au verbe a 
eut, s’en aller, comme le latin obitus, de ob ire, s’en aller. La mort rx 
| ke 











228 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


est, en effet, un départ, une disparition, une absence; un décès, 
de cedo, s’en aller ; une perte, per eo, un passage, trépus. 


Oiséw, avoir commerce avec une femme. Pour ovtew, de ôxn, vue; 
m. à M., entrevue. « 


Otxouu, s’en aller, disparaître, partir. Ce verbe vient de sixw, céder, 
par son parfait éoïya; en retranchant le e, il reste oïyx. C’est propre- 
ment le latin cedo, discedo, recedo, s’en aller, partir, céder la place ; 
de cedo, s’en aller, d’où le sens de mourir, décéder ; recessus, disparu, 
absent, caché. 


‘Oiw, penser, juger, croire, estimer. Ge verbe n’est autre que oïw, por- 
ter, en latin, fero. C’est tout simplement le latin inferre, colligere, le 
français 2nférer, l'espagnol inferir, qui tous signifient penser, juger, 
estimer, croire; de même que les verbes præsumo, présumer (de 
sumo,synon. de fero, prendre, porter, apporter); et deduco, déduire 
(de duco, synon. de fero, porter, apporter, conduire, mener). 


Oiwvos, augure, oiseaux qui servaient aux augures. Ce mot vient natu- 
rellement de olw ou olow, penser, juger, estimer, augurer, présager. 
C’est précisément l'usage et le but des augures. 


Ofw, porter. Ce verbe n’est autre chose que totw, de iw; m,. à m., faire 
aller, amener, conduire, transporter. 


‘Oxéllw, aborder, échouer; faire aborder ou échouer, Pour wxébw, 
dérivé de &xûs, prompt, vif, rapide. C’est donc proprement pousser, 
presser, hâter, précipiter. De l’abréviation de éxéw est résulté le 
verbe xAlw, qui a les mêmes acceptions, et que nous avons vu en 
son lieu. | | 

Ou bien de éyx{w, variante de éyx5w, proprement, amonceler de la 
terre ou du sable sous le navire, y enfouir sa carène, ce qu est jus- 
tement l'état d'un navire échoué. 


Oxlétw, s’agenouiller, se trainer sur les genoux. Ce verbe n’est autre 
que 6kxä&£w , trainer, avec une légère métathèse et l’adoucissement de 
l'aspiration initiale, qui n’est plus nécessaire à cause de x qui vient la 
suppléer. C’est proprement traîner les genoux, les laisser traîner par 
terre, se traîner sur eux. Ge qui le confirme, c’est que 6Axn, traînée, 
signifie aussi train de derrière, ce qui fraine après, membres érai- 
nant par derrière, arrière-faix, queue, appendice qui traine par der- 
rière, comme font les genoux de celui qui se trouve agenouillé. 
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‘OxA signifie encore penchant, inclinaison, pli, ce qui rentre 
parfaitement dans l’aspect que présente un homme qui incline, qui 
[léchit les genoux. 

Serait-ce, enfin, une corruption de rhoxétw, plier, comme Acoô, 





supplier, de rkuoooux, se plier, agenouiller, courber, plier les genoux? KE 
Ou bien encore de xokä£w, élaguer, retrancher, supprimer, couper, et 
ce que l’on fait en pliant les genoux, en se mettant à genoux ? | 1C 
y LA 
"Oxvos, paresse, lenteur. Est une métathèse de dYxos, ôvxos; c’est propre- Ur 
ment poids, charge, gravité, causes de la lenteur, de la lourdeur, de PAU 
la pesanteur. ES | 
Oxpl6ue, lieu élevé, élévation, estrade ; âne ou bouc sauvages. Est un PS 
composé de ëxpx, pointe, sommet, et Béw, marcher. Les animaux sau- ARE 
vages vivent sur les lieux élevés et escarpés. Ëe ar 
"Oxpy, pointe, bout. Appartient à la même famille que défis, oxus, aigu, js se 
pointu, vif, perçant. Ka. 
Oxw, huit. Ce nom de nombre serait-il pour axro , de «kw, crossir, Ve 
augmenter? C’est proprement le gros, le gras, le robuste, l’épais, le TEA 
premier cube de la numération, comme l’hébreu schemone, le pre- NEur 
mier solide, de schaman, grossir, augmenter, tirés tous deux de l’as- à sus 
pect de la lune qui, le huitième jour, commence à grossir, à avoir 2 ss 
une panse du côté creux jusqu'alors, HT 
Ou, mieux encore, de son rôle arithmétique, car il est le résultat 4 D 
de l'accroissement, augmentation, accumulation de la double multi- LRU 
plication de la première racine multiplicable, du nombre deux, du se 
premier des nombres, car l'unité n’est pas un nombre, mais plutôt sites 
l’antithèse du nombre. Le nombre huit est, par conséquent, le nombre Ta 
gros et fort, l’augmenté , aüxrw, comme en hébreu schemona, huit, de À LS 
schamen , gras, gros ; analogie est complète. DR 
"Oj6ws, riche, fortuné, heureux, abondant. Abréviation du composé , 
roh6to, de roAÿ et de Bios, devenu ôX66106, puis A6tos. | A k 
"OXyos, peu, en petit nombre. Ce mot peut fort bien être pour épryo, Ce 
du verbe éptw, borner, limiter, terminer, séparer, finir, définir. En Hs % 
français aussi, borné, limité sont synonymes de petit, peu. C’est l’an- ; à 
hthèse de l'infini (non fini, sans bornes), illimité (non limité), syno- op 
nymes de beaucoup, très-nombreux, multitude, immense, L'esprit L AR 
ve 
Le 
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rude ne serait point un obstacle à cette étymologie, car c’est, comme 
on l’a vu ailleurs, une affaire de dialecte. 

Cu bien, pour tAtyos, du verbe &w, qui signifie clarifier, purifier ; 
car, en français, comme dans beaucoup d’autres langues, clair clair- 
semé, sont synonymes de peu, peu nombreux, rare. L’aspiration n’est 
que l'affaire de la variété des dialectes qui mettent ou suppriment 
l'esprit rude, 


*"Olstos, glissade, chute, endroit glissant, Pour aütoos, de aüluw, parc, 


étable, bergerie. On sait, en effet, combien ces endroits sont rendus 
glissants par les excréments des animaux qui y logent, au point qu’il 
faut de l'habitude pour pouvoir y marcher avec sûreté, 

Un glissade n’est, d’ailleurs, qu’un canal, un sillon, une fente, une 
raie, une faille que l’on fait en glissant, ou sur laquelle on fait la 
chute, on trébuche, on tombe. Ce qui nous ramène à «vos et avhoë, 
qui signifient toutes ces choses. 

Rappelons, pour terminer, l'adjectif Accés, uni, lisse (glisse), qui a 
un air de famille frappant avec le mot que nous analysons, et qui 
pourrait fort bien en être la souche, car on glisse (lisse) sur les sur- 
faces lisses, Ou bien encore ëkuËw, huiler, frotter d'huile, comme on 
faisait pour rendre les corps glissants, comme, par exemple, les 
athlètes. L'huile est un liquide éminemment g'issant, au point que les 
rouages des machines ne sauraient marcher sans son secours. 


"Oum ou ‘Oéw, perdre, ruiner, faire périr. Est une abréviation de 


œiohew ; m. à M., altérer, varier, changer, pervertir, renverser. Chan- 
ger l'état d’une chose, c’est lui ôter sa stabilité, sa permanence, sa 
persistance, sa durée ; c’est la détruire. C’est la changer quant à la 
forme (la matière étant indestructible). 

Ce verbe pourrait être encore pour £ku, composé de la préposi- 
tion év et }üw, dissoudre ; évhüw, ou vÿu, signifierait donc proprement 
dissoudre, verbe qui, dans la plupart des langues, est synonyme de 
détruire, de ruiner, perdre, anéantir. On peut, enfin, voir dans ce mot 
la racine primitive et générale al, el, ol, en sémitique x, by, 91, qui 
signifie lever, enlever ; or, enlever est, dans toutes les langues, syno- 
nyme de détruire, perdre, tuer. 


‘Oiuos, tronc, cylindre, moyeu, creux, écrou, gond. Pour tes, de 


ÿn, matière, bois, en espag., madera, bois, parce que le bois, surtout 
de l’orme (ulmus), est la matière des constructions. 
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“Ooïouptov, holoturie, zoophyte marin. Composé de 60, tout, et Ousecs, 
bouclier ; m. à m., fout cuirassé, Ces animaux sont, en effet, formés 
d’un tuyau coriace et cylindrique, et quelquefois osseux. 


*Ohohos, sot, niais, imbécile. De &ok4, parf. 2 de ‘um, perdre, ruiner, 
détruire ; m. à m., perdu, qui à perdu (sous-entendu) la raison, la 
la tête, l'esprit, dont la raison est détruite. 


Oloulw, crier, gémir, soupirer, sangloter. Ge verbe est une onomatopée 
qui tient à la même famille que ëkes, elite, crier, hurler : oh La la! 
hola.….. 

Ou, si l’on aime mieux, faire rouler sa voix, son gosier, de etéw , 
etaskiw, faire rouler, roucouler., Le roucoulement est un son analogue 
au roulement du tambour ou de tout autre objet; précisément ce que, 
dans la musique, on appelle roulades. 


"Olérrw, pincer, égratigner, écorcher. Paraît être un dérivé de Xérw, 
écorcer, peler. Ou bien pour oÿortw, de oùAn, cicatrice, &rrw, toucher, 
brûler ; m. à m., faire une cicatrice par le coup ou par le feu. Ou, 
enfin, de péluéés, plomb, la cicatrice des plombs dont on armait les 
fouets, poortw. Voy. mood. 


“Olos, tout, tout entier, Vient du verbe £\w, prendre, saisir, envelopper, 
comme le latin cunctus, de cingo, ceindre, environner ; orbis, cercle, 
tour, et lotalité du monde, universus, de verto. C’est proprement ce 
que nous appelons en français, l'ensemble ; en espagnol, el conjunto. 

Ou bien encore le contenu, la capacité. « Toute la maison » n’est 
autre chose que la capacité, le contenu de la maison (£w). « Tout le 
champ, » la capacité, le contenu du champ. Rappelons-nous le mot 
somme, de sumo, prendre, synonyme de wo. C’est toujours la même 
image. 


"Ojopépouu, pleurer, se lamenter. C’est un composé de 600, triste, fu- 
neste, et qüçouu, arroser, mouiller, tremper (de ses larmes). N’ou- 
blions pas qu’il y a aussi des larmes de joie, de colère, etc... Ou bien 
de linterjection 8e, Aksheo, hé! hélas! Aeoe, compassion, pleurer 
d’une manière piteuse, à exciter la pitié. 


"Oixn, vase à huile, burette. Peut-être pour ëxn, de èrhos, vase, usten- 
sile de ménage; et même corne et sabot des animaux. Ou bien, du 
verbe 6kôrtw, pincer, 6kozn; m. à m., vase pincé, étranglé, rétréci 
dans son milieu, comme une calebasse, une courge. Ou bien comme 
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: xdkrn OÙ x6À7rN, Vase Qui à un sein, un ventre, un gonflement, tel que 
celui des burettes, des fioles, des ampoules, dont le cou est, au con- 
traire, très-mince, pour qu’on puisse verser avec précaution des 
liquides qui, comme l'huile, sont très-tachants. 


"Oluuros, l’'Olympe. Ce mot fameux peut se rapporter à la même souche 
que xépuubos, xopu?ñ, xohuu6os, sommet, sommité, cime, pointe ; xdu- 
6tw , surnager, surpasser, planer sur, surpasser de la tête. L'Olympe 
était le sommet le plus élevé des montagnes de la Grèce, toujours 
couvert de neige, le sommet, la cime par excellence, la plus voisine 
du ciel. Il n’est donc pas étonnant que les Grecs en aient fait le séjour 
des dieux, de même que les Oriéntaux choisissaient les collines et les 
hauteurs pour y offrir leurs sacrifices, usage que Moïse défend si 
rigoureusement aux Hébreux. 

Ce mot générique nous explique pourquoi un grand nombre de 
montagnes, situées dans divers pays, portaient aussi le nom 
d'Olympe, c’est-à-dire, de sommet, de cime, de pointe, de tête supé- 
rieure à toutes les autres de la même contrée. 

Ou bien un dérivé du verbe ?édurw, luire, briller, parce que les 
cimes élevées brillent, en effet, au lever et au coucher du soleil, et 
sont, d’ailleurs, brillantes de léclat de la neige. 

Il serait donc, dans ce cas, pour ôk«uros, composé de 0, article, et 
\iurw, luire, briller ; c’est, m. à m., un mont brillant, luisant, écla- 
tant, et cela à cause de la neige qui couvrait ordinairement son 
sommet, comme le rapporte Hésiode. Le soleil dardant sur ces sommets 
les fait paraitre éblouissants, surtout à son lever et à son coucher. 
De là la dénomination de beaucoup de montagnes qui se trouvent dans 
le même cas, comme le Mont-Blanc, les Alpes, de albus, blanc ; 
m. à m., Les blanches, et le nombre de montagnes appelées Olympes 
dans d’autres pays. | 
. Le changement de 4 en v, dans "Oluuro, se trouve dans le latin 
limpidus, et dans le français lampe , limpide, qui appartient à la 
même souche que Aéuruw. 


*Ojuvos, figue qui ne mürit pas. De um; m. à m., figue perdue, gâtée, 
qui a péri. Une figue non mûre ne sert à rien ; il n’en est pas de même 
de beaucoup d’autres fruits. Ou bien de 62kf, cicatrice, et ävdos, fleur ; 
m. à M., fleur cicatrisée, incisée, rayée, figue tardive qui ne mürissait 
qu’à l’aide d’une incision, d’une piqûre ; fieus en latin, de figo, piquer. 
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"OXiox, épeautre. Pour oupa, de oos, touffu, crépu, frisé, velu. L’ex- 
trémité de son épi se distingue par sa toufle de barbes, plus abon- 
dantes dans cette variété de blé, dont quelques espèces ont les épis 
couverts de glumes pubescentes. 


‘Ouxdés, uni, aplani, plat. Voy. ôuôs. C’est, m. à m., égalisé, uni. 


"Ouépos, pluie, averse, ondée, grêle de traits. Ge mot est probablement 
une abréviation de ôueoo, puis ôms0s, du verbe ôuôw, ôuow, réunir, 
rassembler. C’est proprement une réunion, un amas, une masse d’eau 
qui tombe très-serrée, très-épaisse, très-abondante ; ou bien la pluie 
périodique de l’automne. C’est, comme on dit en espagnol, lluvia, de 
temporal, pour la distinguer des pluies d'orage ou hors de saison, 
passagères et peu abondantes. Ou bien normale, de vomos, règle, loi, 
vouecôs, devenu omeods par le retranchement du y initial. 


“Oyroos, gage, otage. Composé de és et &pw, engagés ensemble ; accordé, 
ajusté avec, convenu. 


‘Ouiyhn, nuage, vapeur. Pour émdyn, de ôuo, ensemble, et eiisow, tour- 
noyer, voltiger. Opethwn est donc proprement un tourbillon de vapeurs 
et de nuages qui, en se réunissant, obscurcissent et couvrent le ciel. 


’Outyw, uriner. Pour äuyew, composé de dus, vase à uriner, pot de 
chambre, et xéw, verser : verser dans le vase, le pot. 


"Ouépyrum, nettoyer, essuyer, frotter, imprimer, empreindre, Ce verbe 
n’est qu’une variante de épepyw, composé de äux ou ômos (l'esprit rude, 
adouci}, et stpyw, serrer, presser, fouler, frotter. C’est précisément 
ce que l’on fait pour essuvyer et nettoyer un objet, ou bien y ëmprimer 
(remarquez in et premo, presser) quelque chose. On le presse et 
serre ensemble ; on le com-prime, cum-primo. 


‘Ouôs, pareil, semblable. Pour aué, vieux mot qui signifie un. C’est 
être un avec, êlre uni, faire un avec, composer l'unité, (Voyez äux, 
ensemble, avec, dont mo n’est qu’une variante.) 


"Ouéw, jurer, conjurer, adjurer, Ce verbe n’est autre qu’une abréviation 
de évoudw, nommer, invoquer le nom. On jure, en effet, par le nom 
d’une divinité, ou de quelque personnage ou objet imposant, On jure 
en nommant, invoquant, appelant, interpellant les divinités. C’est 
pour cela que ce verbe gouverne l’accusatif. "Ouéw vov Aix; m. à m., 
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« Je nomme, j'appelle Jupiter », que nous traduisons «Je jure par 
Jupiter ». 


"Our, aliment, nourriture, substance. Métathèse de ôxuvn, érouewn ou 


érwpevh , Soit qu’il provienne de êncs, suc, jus (en latin, opimus, suc- 
culent, substantiel, nutritif). C’est le suc, la substance, la graisse de 
la terre, Ou de ôrésw, procurer, fournir, produire, faire naître : d’où 
ôprvn signifierait, m. à m., produit, production. Ou bien encore pour 
éurvn, COMmposé de év et rwéw, souffler, respirer, vivre; ce qui fait 
vivre, qui soutient la vie, en un mot, les vivres, les subsistances. 


Ouoxros, nombril, ombilic, centre, milieu d’une circonférence. Ce mot 
H® 3 3 1 1 


qu'on à cru racine, n'est autre que l’abrégé de mesipewhos, composé 
lui-même de péce, milieu, et de oo, cime, cimier, aigrette, sommet, 
bout. Le nombril est précisément le sommet, la cime, le bouton au 
milieu du ventre ; ce qui vient encore confirmer d’une manière frap- 
pante la méthode que nous suivons (parce que la force de l’évidence 
nous y oblige) d'expliquer par une troncature ou mutilation la plu- 
part des étymologies de la langue grecque. 

Ce mot peut encore être un simple composé de êv et géos, eppéoc ; 
m. à m., sur le sommet, sur la cime ; c’est là, en effet, sa place, 


“Ouvoë, cru, vert, äpre, acide, précoce. Ce mot peut être un composé 


de ëêués, pour éué, cru, Et péyw, manger; m. à m., mangé cru, 
mangé vert. Ou bien de où et opéyw; m. à m., non mangeable, le p 
pouvant être une liaison simplement euphonique. Ou bien encore où êv 
odyw, avec insertion de la préposition &. Ou bien, enfin, pour p6vcé, 
de u4 et ôrtéuw où Ëÿw, cuire; m. à m., non cuit, non mûr; præcox 
en latin, de præ, et coquo, avant la cuisson, non cuit. 


’Ouv#, voix, oracle, prophétie, réputation, renommée. Ce mot vient 


simplement de ërw, dire, parler, annoncer, parf. 2% ou moyen 6«; 
poétique duyx, voisins de ëŸ, érf, voix. Ou bien est-ce une mutilation 
du composé évousf, de ëvoux, nom, et géw, dire, annoncer : dire le 
nom, nommer, renommer, publier, annoncer ; dire Je mot de l'énigme, 
de la consultation, de l’oracle. Ou bien encore de orougos, gravisonus, 
graviloquens, du ton emphatique et solennel avec lequel on pronon- 
çait les oracles. Ou bien méuyn, plainte, reproche, avertissement, 
caractère et but ordinaire des prophéties, oracles et manifestations 
célestes, qui n’ont guère lieu que pour rappeler les hommes de leurs 
égarements en leur annonçant la vengeance du Giel, 
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On pourrait, pour terminer, voir aussi dans le mot en question un 
_ simple dérivé du composé êv géw, manifester, déclarer, annoncer, 





prononcer : és devenu ôpof. ae 
*Ovap où “Ovetpos, songe, rêve, sommeil. Dans cette dernière signification, | 4 vrai 
qui est la plus générale et probablement la véritable, ce mot doit être KA 
regardé comme une dérivation de ôvew, vu, aider, secourir, être nus 
utile, bienfaisant. Le sommeil est réellement le repos de nos fatigues, SOA 
le beaume de nos douleurs physiques et morales, le soutien et le rs 
restaurateur de nos forces, presque aussi nécessaire que la nourriture RE" 
elle-même. Ce mot signifie donc proprement sommeil, comme en latin | at ÿ 
et en espagnol somnium et sueño signifient également sommeil et # je 
songe, mots qui, en français, ont des acceptions différentes qui ne en 
doivent point être confondues. Rappelons-nous encore, avant de ter- au 
miner, euvñ, lit, eùvaw et eùvétw, endormir, assoupir, calmer, reposer, À A 
mots qui ont fort bien pu aussi donner lieu à eûvæp et edvetoos. En 2 
À moins que l’on ne préfère voir ici un composé de év et elow, par- ' Ho ; 
ler, interroger, nouer, toutes acceptions qui conviennent aux songes, Ne 
qui sont regardés comme un langage surnaturel, fermé, secret, mys- Vis 
térieux sur lequel on interroge les interprètes. RE 
"Ovauños, reproche, blâme, injure, insulte, Ce mot vient directement de | Luis 
ëvnur, blâmer, injurier. Ou bien est un composé de ôvos et elgos; m, à m., 1 À gx 
image, ressemblance de l’âne. Appeler ou comparer (etèos) quelqu'un “aie 
à un âne est une injure de tous les temps et de tous les pays. PA 
On peut encore voir dans ce mot une corruption de évad0s, composé En 
de év et eiôos, en vue, présenter à la vue, mettre sous les yeux, remon- ne à 
trer, remontrances ; objicere , objecter, représentations, avis, à visu. Le 


"Om, servir, aider, être utile ; blâmer, insulter, En analysant ce verbe, # 
nous pouvons présenter deux étymologies : la première, tirée du par- AURAS 
ticipe et substantif dv; m. à m., ce qui est, existe, chose, objet, bien, | 


possession, existences, avoir ; en espag., haberes ; c'est là, en effet, à 
la source des choses utiles, qui servent, des biens, des ressources, et A 
le caractère des secours, des choses qui sont à nous, qui existent pour A é 
nous, des réalités, res, qui sont en notre pouvoir, en notre disposition, à | FE : 
en un mot té ôvræ, les biens ; car un objet inutile, qui ne sert pas, est “ES 
une chose vaine, nulle, comme n’existant pas. La seconde, c’est èvos, FA 
l’âne, animal si éminemment utile à l’homme, dont il est, dans le pays É ! ‘ 
du Midi surtout, l’aide, et le serviteur par excellence, car le chien n’est 6 4 k 
4 
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que son gardien et son courrier, mais l’âne, portant sa charge, sou- 
lage et épargne les forces de son maitre. Dès la plus haute antiquité, 
cet humble animal remplit son rôle, car il a dû être dompté et assu- 
jéti à l’homme bien avant le robuste et vindicatif chameau et le rapide 
et orgueilleux coursier.:"Ovmut ou évaw serait donc proprement faire 
l'âne, en remplir le rôle, être utile comme lui, se comporter en âne 
(quant à ses services). On peut voir encore ici les verbes déve ou 


ävinus , lever, soulever, soulager (les poids), aider, relâcher, reposer, 


faire reposer ; en latin, levare, sublevare, sustinere, levamen, levamen- 
tum. Quant à la signification de blâmer, insulter, voyez ce que nous 
avons exposé à l’article ôveos : c’est proprement traiter quelqu'un 
d'âne, ou comme un âne, le comparer à l’âne ; ou bien lui remontrer, 
faire des représentations, objecter, rapprocher, reprocher. 


"Ovdos, excrément, fumier, fiente. Ce mot-vient probablement de im, 


lâcher, émettre, rejeter, fovios; m..à m., ce qui est renvoyé, lâché, 
rejeté, poussé dehors, ordure, de fordare, foras, dehors, excréments, 
ex-crétions, sordes pour fordes, choses mises dehors, rejetées, poussées, 
repoussées du corps, Remarquons que, par cela même, tovdos, soit qu'il 
vienne de eivu, lâcher, Ou de eva, aller, sortir, pousser, signifie aussi 
d’autres excrétions, comme les poils, le duvet, les boutons, ou bour- 
geonnements de la peau, etc., etc... D 

Si l’on se rappelle aussi le rôle que joue le fumier dans lagricul- 
ture, on sera tenté de rapporter ôvdos à ôwu, car il est, en effet, l’aide, 
le secours, le soutien, le restaurateur des terres fatiguées et languis- 
santes par la production ; en français même, nous les appelons amen- 
dements, et en espagnol, abono, c’est-à-dire, bonification (remarquez 
l’'analogie). 


*Owuketw, farcir, bourrer, remplir. Ce terme de cuisine est composé de 


év, dans, et Ouf, sac, poche; c’est, m. à m., ensacher, empocher ; les 


- boudins et les farcis sont des véritables sacs. 


*Ovoux , nom, dénomination. Ce mot est une altération de véoux, du verbe 


véw, connaître, Le nom est proprement ce qui fait connaître, qui 
donne à connaître, qui sert à reconnaitre et distinguer une chose, 
comme le latin nomen, cognomen, de noseo, cognoseo. Le nom est la 
reconnaissance, la distinction des choses ; c’est pour cela qu'un nom 
bien fait est une véritable définition. 


*Ovos, âne. Le nom de cet animal, si utile à l’homme, peut venir du verbe 
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vu, au lieu de lui avoir servi de souche ; ce serait alors proprement 
l'utile, le serviteur, l'aide. Si l’on voulait laisser subsister nos obser- 
vations à l’article ëwu, on pourrait en chercher l’étymologie dans 
éxvos, lent, tardif, lourd, caractère de cet animal qui le distingue du 
coursier, du véloce et rapide cheval, que les Anglais appellent horse, 
corruption de corse, et les Allemands, ross, transposition de orss, 
venant tous de curro, courir. 

Encore une observation avant de terminer cet article. Le mot ôwos peut 
avoir été un simple abrégé de tovoc; m. à m., l’ionien, L'âne, comme 
le cheval, est, en effet, originaire de l’Asie ; il n’est donc pas étonnant 
que les Grecs, important de l’Ionie cet animal, comme ils en impor- 
tèrent tant d’autres choses, lui aient donné le nom d'ionten. 


"On, ongle. Paraît être une métathèse de dv, aigu, pointu; c’est sa 
forme ordinaire, surtout chez les animaux. 

Ou bien encore pour dm£, du verbe dvccw, finir, terminer, car elle 
est la fin des doigts, la termaination des phalanges, l’extréinité de la 
main. Rappelons-nous w£, nuit, fin du jour; ôw£, ongle, fin du doigt, 
présente le même son et le même sens, parce qu’ils ont la même idée 
vénératrice. Nous avons peut-être un changement de voyelles ana- 
logues dans dèov, dent, de £dw, manger. 


"OEus, aigre, aigu, actif. Cet adjectif tient à l'immense famille des &yw, 
ax; OU, Ce qui est aigre, excite, pousse, éveille, pique, irrite, agite, 
active. Les acides chimiques, tous aigres, sont les corps les plus ac- 
tifs de la nature, altérant et détruisant tout ce qu'ils atteignent. 


Orélw, suivre, accompagner; faire suivre, accompagner. C'est une 
variante de £rw, suivre, ou de ém, vue; c’est veiller, surveiller, garder, 
suivre de la vue. 


‘Orélov, opale. Vient de xs, suc. Cette pierre précieuse a l’aspect d’un 
suc laiteux ou résineux. 


‘Or, trou, ouverture. Vient du verbe ërroux, voir. C’est tout simplement 
ce que nous appelons jour, par où l’on voit, vue; en espag., luz, 
lumière, synonyme d'ouverture. 

"Orx, soin, respect, égard, vengeance ou providence divine. Vient évi- 
demment de ôrroux, voir, ou &%, 6x1, œil, vue. C’est avoir la vue sur 
(soigner), pro-videntia. Respect et égard, ainsi que leur synonyme 
attention, viennent eux-mêmes de respicio, regard, en latin, attendo. 
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Oxiaw, derrière. Cet adverbe vient de £rw, suivre avec l'esprit doux ; 
m. à m., à la suite. Ou, mieux encore, du composé émelw, éritw, s'as- 
seoir sur, se reposer sur, comme le latin post, de posito, posé, assis, 
reposé, soit que l’on ait en vue le point cardinal où le soleil se pose, 
se couche, et qui est, en effet, le derrière, de même que l’orient est 
le devant , soit que ce soit la partie du corps sur laquelle on s’asseoit, 
les fesses (ép £w) ; en espag., posaderas, de posar, reposur, et trasero, 
de tras. C’est, en un mot, le derrière, le postérieur. 


“Oxo, arme, instrument, vase, ustensile. Ce mot peut être érlo, de 
üro, et répondrait ainsi très-bien au latin sup pellexæ, qui a les mêmes 
; acceptions. Ou, mieux encore, pour &rlov, du verbe &rrw, suspendre, 





1 attacher, ajuster, répondant parfaitement au latin arma, qui vient de 
Den äpw, ajuster, attacher. C’est l'ajustement, l'apprêt, l'équipement que 
ue l’on suspend et attache autour du corps : ärrw. 

Hu "Oxds, suc, gomme, résine. Ce mot vient de ôrrw, cuire. Les gommes et 
54 les résines, les premières surtout, ne sont, en effet, que des concré- 


tions, résultat de l’évaporation de la partie aqueuse dans laquelle elle 
est dissoute dans les fruits et les arbres, cuisson de ces mêmes 
fruits, dont elles marquent, d’ailleurs, la maturité. Le mot &Guos, qui 
est en quelque sorte un synonyme de ôx6, vient de £éw, bouillir, cuire. 

Ou, si l’on aime mieux, de ér#, vue, ou érrouu, voir, à cause de la 
transparence des sucs et résines et gommes en général qui leur 
donne un aspect analogue au cristal. 


’Ortéw, cuire, faire cuire, rôtir. Serait-ce ärrw, suspendre et bräler, 
comme on fait exactement avec le rôti? 


"Orroux, voir, regarder. Ce verbe important n’est autre chose qu’une 
légère altération de xérrw, battre, frapper, blesser, ficher, percer ; en 
latin , specto, de riyw, ficher, fixer. La vue, l’œil se fixent, se jettent, 
percent, sont perçants, frappent, ou sont frappés (xôrroux), sont bles- 
sés, choqués par les objets. De là l'expression coup d'œil; en espag., 
golpe de vista. L’œil pénètre, traverse. La vue, êxi, &Ÿ, n’est donc 
proprement que le coup, le choc (de l'œil), qui heurte, rencontre les 
objets, sxoméç, vue, regard, de es xontu. | - 


"Orviw, avoir commercé avec une femme, l’épouser, être marié. Verbe 
formé de ôrf, vue, émrouu, voir. C'est proprement voir une femme, 
avoir des entrevues, visiter, et, par conséquent, avoir des rapports 
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intimes (légitimes ou illégitimes), Rappelons-nous ces mots sorlis de 
la bouche de la mère du Christ : « Quoniam virum non cognosco, 
je ne vois aucun homme ». Nous avons déjà vu plus haut le mot üxs, 
épouse et visite, formé de éoaw, voir, visiter, connaître, mots et verbes Fe 
qui présentent une complète synonymie. LR) 
Ce peut être aussi un composé de ëxt et vice, fils, sur ou pour le fils. FE 
La progéniture est le but de l'union. à | ne 5 





"Oropx, automne. Ce mot peut venir de ôx5, suc, substance; c’est la GATE 
saison où les fruits acquièrent tout leur suc, toute leur substance, et EUR 
pa, Saison ; m. à m., saison des sucs. Ou de ôxrw, cuire ; c'est la sai- HN 
son de la cuisson, de la maturité des fruits ; le latin automnus, pour 
ômrouevos, le cuisseur. Ou «rés, de œw, dessécher ; après la maturité 
vient la dessiccation des fruits et des feuilles, qui tombent dans cette Fa 
saison, QUES 

"Orwpx peut, enfin, être formé de ôdé, tard, et px; m. à m., la sai- 
son tardive, l'arrière-saison, la saison de derrière. Le soleil descend, 
c'est le soir de l’année, dont l'hiver est la nuit, l'été le midi, et le Snpe 
printemps le matin. | NAT 


‘Opéw, voir, regarder, L’esprit rude que porte ce verbe ne nous empé- 


che pas de le rapporter à delpw, dopew, dopew, élever, lever (les yeux, LAS 
la vue, les regards); ce qui rentre parfaitement dans le génie de pres- Aie 
que toutes les langues. Ou bien à ôpw, exciter, pousser, soulever, | f ë 
lancer, jeter, éveiller (les yeux), car, pour voir et regarder un objet, L na 
il faut lever, porter les yeux sur lui; les yeux baissés ne voient rien È | LS 
que le pavé qu'on foule. Sans cela, nous ne pouvons qu’avoir recours a 
au sémitique or, lumière (élément et source de la vision), AS", pux, ME 

voir. de 
"Opyavoy, organe, instrument, oulil. De ëépyw, faire, fabriquer ; m. à m., ANS 
le faiseur, le façonneur. ; is 
"Osydw , désirer avec ardeur, appéter. N'est autre que dpeyaw, s'étendre, mi er 
tendre vers, se porter vers ; en latin, attendo, intendo, prætendo. me Êe 
"Opyr, colère, fureur, emportement. Vient du verbe ësw, exciter, sou- î as 
lever. La colère s’excite, se soulève. C’est une excitation, un soulève- es OR 
ment, un éveil, üpw. Rappelons-nous la colère endormie, calmée, apai_ à ï 
sée, idées corrélatives aux premières. Ce mot est donc formé d’un pa < 
parf, 24 6pyx, du verbe 6pu. AU 

y . ÿ 
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‘Opyvix, aune, toise, ou empan. N'est autre que épryvix, de péyw, s’éten- 
dre. C’est, m. à m., étendue, extension. La mesure de longueur n’est 
qu'une étendue, soit de la main ou coude, soit d’une pièce de bois, 
roseau, verge ou autre matière analogue. 


"Opéyw, tendre, étendre, présenter, offrir. Ce verbe doit son origine à 
un parf. 24 de ôpw, qui a dû être ôpyx ou Gpéyæ; m. à m., pousser, 
exciter, élever, soulever, lancer, étendre, porter en haut, en avant, 
d’où offrir, présenter. Nous disons en français : « Allongez-moi, lan- 
cez-moi Cela, poussez-moi cette chaise », pour « donnez-moi, présentez- 
moi , EtC. 1 » 

Ou bien tout simplement le sémitique x9Y, qui a les mêmes signi- 
fications. 


"Opbæyopioxos, petit cochon mâle non castré. Diminutif de épbayosos, de 
ôpÜayn, verge, priape, et peut-être ôcw, lever, exciter. À moins qu'on 
ne préfère y voir une transposition de 6py40opos, du verbe épyéw, 6pyélw, 
être excilé, être en chaleur, être en désir. C’est l'animal adulte, dont 
l'organe commence à fonctionner : évéye, 6peyéw, dresser, allonger. 


"Océos, droit, direct. N'est autre qu'un dérivé de l’aor. passif de 6pw , 
lever, élever, soulever, dresser, redresser, ou participe passif ôpec, 
ayant été élevé, dressé. 


"Opôros, point du jour. Reconnaît la même origine que le précédent. 
C’est, m. à m., le lever, l'élévation du soleil sur l'horizon, 6pw. 


"Optyuvoy, origan. Est un composé de ôpos, montagne et yzvos, joie, plai- 
sir, Cette plante est, en effet, la joie et l’ornement des montagnes, où 
elle croît de préférence. Si l’on veut que yavos soit yévos, ce serait, 
m. à m., qui vient, naît sur les montagnes. 


“Opxos, jurement, serment. Vient du verbe etpyw, serrer, resserrer, en- 


serrer, enfermer, Le serment (serrement), £pxos, est une clôture, une 
enceinte, une prison, un lien, lie, oblige, contraint (ob ligat) celui 
qui le fait. On est tenu, retenu, emprisonné par ses serments. Ou 
bien pour épexos, de épéyw, étendre, tendre, donner la main. C'est pré- 
cisément l'attitude de celui qui jure : il étend sa main, comme, en 
hébreu, n%8 , l’élever, la lever, jurer ; en latin, juro, jus, du verbe 
jungo. C'est, en effet, ce qui lie, ajuste, joint, engoëint, oblige. 

Ou, enfin, contraction de l'adjectif épæxos, du verbe épiw, borner, 
déterminer, définir, arrêter (sous-entendu, peut-être, Àdyos). C’est un 
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mot ou propos arrêté, déterminé, fixé, où acte qui fixe, détermine, Es 
définit, ce qui est le rôle du serment qui sert à fixer, établir, déter- For 
miner les faits, la réalité, la vérité. LAS 

"Ogxuvos où "Opxus, grosse espèce de thon, ou plutôt d'esturgeon. Pour | ex 
éxchos, dnpis, de ëxa, pointe, aspérité, à cause des pointes ou protu- Ru 
bérances pierreuses qui garnissent le corps de ce poisson. ME # 

On pourrait aussi y voir une contraction de épexôs, épexuvos, du verbe ne à 
éeiyw, être excité, être en chaleur, et cela à cause de la prodigieuse FRE g 
vigueur prolifique de cet animal. CEE 

Ou, enfin, une métathèse de épuyvés, épuxos, du verbe ôpücow, fouir, A | 
creuser ; les esturgeons fouillent, en effet, le fond de l’eau pour y ne 
chercher des mollusques et des crustacés dont ils se nourrissent, et LE | 
cela à l’aide de leur museau ou grouin. 

‘Opuañcs, ordre, suite, enchainement. De 6cuce, chaine, serre, sept, és FE 
chaine ; en latin, series. Ne x, | 

“Oeuf, effort, élan, impétuosité. S'il n’est pas une métathèse de foun, AVC 

force, violence, effort, ce mot paraît, malgré son esprit rude, appartenir Va : 
au verbe ôpw, surgir, s'élever, s’élancer, se dresser, se diriger droit. : se 
C’est proprement le saut, l'élan, la saillie, Ou bien à &etpw, dopew, s'é- Et 
lever, sauter, saillir. Ce serait alors proprement le français essor, AT 
essort, qui vient du verbe sortir ; en grec, ôpu. ae 
Are 
“Opus, collier, chaine, enfilade de bijoux. Tient, malgré l'esprit rude, à | sant 
sipw, lier, nouer, attacher. Ou, si l’on aime mieux, à dopew, siopew, nas # 
suspendre. Le collier est un ornément qui se lie et se suspend au cou. AR 
Ou bien encore au verbe xew, prendre, saisir, embrasser, envelopper. Fe Fa 
| Ou bien, enfin, est-ce une métathèse de éuecos, de émoù, ensemble, pipe 
| réunion, Haison. NAT 
Opws, volaille, oiseau. Ce mot peut venir de ôpw, dpvüm, ôovus, ou bien ÿ! 


de &tpw, dopw, s’élancer, s'élever, s'enlever, se suspendre en l'air, fé: 
voler, Ce sont des animaux aériens (etow), et même percheurs, comme | ESA 





les volailles de basse-cour, c’est-à-dire, élevés au haut des perches. Dis a 

Fun ET 
‘Upobos, ers, vesce noire. Pour 29860, noir, à cause de sa couleur cré- ve APR 

| puscule du soir. Rappelons-nous épébivhos, graine analogue. Il y a, Pa > 
| d'ailleurs, une espèce d’orobe appelée nigra qui noirecit complètement LS 
en séchant. “AUS 
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"Opoéapvos, branche, rameau. Ce mot poétique tient évidemment à êpu, 
surgir, s'élever; c'est, m. à m., un surgeon, un rejeton; ou bien à 
ôpw, exciter, mouvoir, agiter. VOoy. pañduvos, branches, 


"Opos, mont, montagne. Vient évidemment de üsw, surgir, élever, sou- 
lever. Une montagne n’est autre chose, en effet, qu’une hauteur, un 
haussement, un exhaussement, une élévation, et, comme disent parfai- 
tement les géologues, un soulèvement. 


*“Opos, borne, fin, limite, terme. Appartient peut-être au verbe 6pw, 
malgré son esprit rude. Ce serait proprement une élévation, une hau- 
teur qui coupe, barre, ferme le chemin, la vue. Ou bien de &etpw, 
lever, élever ; la borne est toujours plus élevée que la surface bornée. 

Ou bien ce mot tient-il à 6ptw, voir. Ce serait alors, m, à m., la vue, 
l'extension, la portée, l’étendue de la vue; la vue finit, termine, en 
effet, à l'horizon. Le mot oxoro, vue, borne, but, qui peut passer pour 
synonyme de 6p0ç, et qui vient de cxérrw, voir, regarder, parait con- 
firmer cette étymologie. C’est toujours le point où la vue va se fixer, 
s'arrêter, se terminer. 


"Oprn£é, scion, surgeon, rejeton; et, par extension, branche, piquet, 
lance. Est dérivé de £oro, ramper. Les surgeons ou scions croissent 
au pied du tronc, rampent autour de la souche. 


"0856, serum, petit-lait. Du verbe èvw, exciter, agiter, troubler. Car le 
petit-lait est précisément le résultat du trouble et de l'agitation du 
lait, pour en extraire le caillé, le beurre et le fromage : syncope de 
ôpopos, du part. 24, | 


“Of5os, croupion. Vient pareillement de ôow. C’est la partie de la colonne 
vertébrale que l’oiseau agite et met sans cesse en mouvement; celle 
qu'il dresse et élève en haut (la queue), ôpw, épcpus, par syncope 66505. 


Opralls, poussin, oiseau nouveau-né, Mot qui appartient à 6e. Cest le 
petit surgissant, sortant, jaillissant de la coque. Il appartient à là 
même famille que ôp0p0o, le point du jour, la saillie du jour. Ici, c’est 
la saillie, la sortie du poulet. 


"OonuË, caille. Parait venir de ôsw. On sait l'habitude qu'a cet oiseau de 
sauter et bondir sans cesse dans les cages, au point qu'il se brise 
très-souvent le crâne, si on n’a pas le soin de lui mettre une toile 
ou filet tendu au-dessus de sa tête. | - 

Ce pourrait encore être une corruption de xpgérew, bruire, claquer, 
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à cause du claquement de leur chant, semblable au bruit des casta- 
enettes, des crotales. 





su * 
"Oguix, riz. Vient de épusow, fouir, creuser. Cette plante est cultivée M 
dans des creux, des fossés, des lagunes qu'on remplit d’eau; de là, HR 
l’insalubrité ordinaire des rizières. “tree 
| | , A 
"Ocuuxyôos, bruit, fracas, trouble. Pour écuruxécs, du verbe épücow, fouil- NON 
ler, bouleverser, soulever. C’est proprement soulèvement, boule- Lise 
; ; C . AT 
versement, soulèvement de la terre, ôpuyux, expression qui s’est “BL 
étendue plus tard à toute espèce de trouble. LU 
"Ocuscw, fouir, creuser. N'est autre qu’un dérivé de po, lever, soulever, sh 
mouvoir, agiter, troubler (la terre). C’est précisément ce qu’on fait pi 
lorsqu'on la creuse. Fo 
"Opgos, espèce de rouget. Pour ëpogos, toit. Ce poisson s’abrite en hiver NB 
sous les rochers, comme sous un toit, un couvert. RARE 
CP Æ l'a L 
"Opoavos, orphelin, privé de. Ce mot serait-il une corruption de toopavos ; Aion 
m. à m., nourrisson, d’où les verbes éopavi£e et éopavéuw, être tuteur, qi 4 
l 


curateur, c’est-à-dire, père nourricier ? Ce serait le pupillus des Latins, PTE 


si voisin de puppa et pipio, et de l'espagnol papilla, nourriture, liquide ! 
des nourrissons. Va 
On peut encore rapporter le mot en question à ôp0?oç, toit, abri, HS 


soit que l’on veuille y voir dopopavos, un être sans toit, sans abri, ou à 


qui on les donne, les procure, que l’on reçoit sous son toit, comme ; ! 
on fait à l'égard des enfants abandonnés, exposés, sans nourriture aus 
et sans toit, ou, si l’on veut, sans père ni mère, c'est-à-dire orphelins. Ws he £ 


"Opevn, ténèbres, temps obscur et sombre. Vient évidemment de épégu, 
couvrir, Temps couvert, ciel couvert. 


Opyéoux, danser, sauter, Ce verbe vient de du, élever, sauter, s'élever, | Fe 
saillir ; en latin, saltare, ex altum, exultare, La danse n’est pas, en ci 
effet, autre chose. "Opyx est le parfait de ôpw. | QE 

Ou, si l'on aime mieux, ce sera le parfait opeyx, au participe 6py0s, D 
de ôgéyw, s'étendre, s’allonger, sautiller, bondir. Ou, enfin, tout bon- ER 
nement une métathèse de zopéoux, danser en chœur. Ge sont préci- ue 
sément les mouvements et les allures propres de la danse. F4 | ë 

‘Opyx, testicule, scrotum. Vient d’un parfait syncopé de 6péyw, dpeyx, 14 | 
ôp4x, qui signifie tendre, étendre, allonger, dresser. C’est l'organe NE 

“j'a 
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éminemment extensible, qui s’allonge et se dresse d’une façon carac- 
téristique. Rapprochez ce mot de ôox, appétit, convoitise, dérivé 
aussi de 6957. 


"Opxos, ligne, rangée, allée d'arbres. Vient également de épéyo, pour 
6p£xos; m. à m., extension, étendue, allongement, longueur, ligne éten- 
due, plantation en longue ligne, allongée. 


Ou bien, contraction de ôpôxos, du verbe épurcw, creuser, fouir ; 
c'est la partie creuse, la ligne creusée, fouillée d’un jardin ou plantation 
quelconque, formant un sillon, une rigole, un fossé, significations 
qu'a aussi ce mot, 


‘’Opw, exciter, pousser, émouvoir, agiter, soulever. Ce verbe remarqua- 
ble, et qui préside à une famille si nombreuse de dérivés, n’est autre 
chose qu’une légère altération de äôpw, aiwpéw, dérivant de detpw, lever, 





Ë élever, soulever, faire lever ; verbe que l’on retrouve dans &op, épée, 
pue uetéwpoy, Mmétéore, et une foule d’autres composés et dérivés. De l'a- 
4 brégé du composé dvoprés, qui signifie élevé, relevé, remonté, vient 
ie . Je mot nord, synonyme de septentrion. Cest le point du ciel, le pôle 
ME | … élevé sur nos têtes, surtout pour les pays septentrionauxs ou le point 
We _ vers lequel le soleil s'élève, remonte dans sa course solsticiale. L'autre 
7 | pôle est le bas par rapport à nous et au soleil. 

\4 “Oo, juste, réglé, pur, saint. Cet adjectif vient de éco, tantus, tant 
20 | que, aussi grand que, autant que, égal à. Ce qui est égal à un objet, 
re * lui vient juste. C'est exactement le latin æquus, œquitas, l'équité, la 


See ” justice; ce qui est équitable, conforme, convenable, qui n’est ni trop 
al grand, ni trop petit, mais égal. C'est toujours l’idée d'égalité qui est 
ce inséparable de celle de justice et de sainteté. Un homme juste est un 
+ un homme équitable, un homme égal, au niveau de ses devoirs (con- 
ë C trairement à celui qui manque, qui faillit), un homme saint. Rendre 
F les derniers devoirs, c’est rendre ce qui est dû aux morts, ce qu'il est 
juste et équitable de leur rendre (remarquez le choix du verbe), leur 
payer le dernier tribut. 
te | ‘“Ocos, tant, aussi grand, Appartient à la même souche que 6, qui, 
44 | lequel, et oo, quel, égal, pareil. C’est proprement égal à ; en latin, 


qui pour æqui; quantus pour æquultus. 


"Oorgtoy, légume. Pour épaptoy où ébéptov, de érréw ou #w, cuire ; m. à m., 
iv . que l’on cuit, que l’on bowillit, dont on fait les bouillies, potages et 
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purées. Ce mot s'applique plus particulièrement aux légumes secs, 
comme pois, fèves, haricots, etc., etc. ; en espag., guisantes, pois, de 
quisar, cuire, assaisonner, Il n’y a qu’une transposition de + et 5. 


"Occx, voix. Pour iosox, de toyn, cri, idxw, crier; Ou pour &ossx, dotèf, 
cri, chant; ou mieux, pour éÿa, de àŸ, dr, voix, cri, émp, voix, oracle. 


"Oose, yeux, "Occoux, voir, regarder. Évidemment pour ôVé, ädouw , de 
ëntw, voir, futur ôÿw, voir, C’est une simple différence de pronon- 
ciation et d’ortographe. 


"Ooréoy, 08. Peut venir de otûw, être solide, subsister, persister ; ce serait 
l’antithèse de xpéxs, chair, de êx $éw, couler, dissoudre. L’os persiste, 
reste ; la chair tombe, se consume, se dissout. 

Ce mot peut encore être l'adjectif verbal de äw, «de, sécher, dessé- 
cher, &éoreov, «Üüoteov; m,. à m., qui doit être desséché : c’est là sa des- 
tinée, ossa arida, les ossements arides, secs, qui forment le squelette, 
de oxsklw, qui signifie précisément aussi sécher, dessécher. Nous pré- 
férons la seconde étymologie. 


"Or, vrille ou piquant des plantes, étincelle, enroulement; frisure, 
mèche ou boucle de cheveux. Ce mot parait n'être autre qu’un com- 
posé de oisros, trait, dard et de ëAtcow, rouler, tournoyer, enrouler. 
Ou bien tolyé, to, roryxos, poils ou piquants, enroulements, corniches. 
Ou bien orsÀtyé, du verbe crew, envoyer, lancer, d’où oteAlfw, otehioow, 
forme fréquentative ; m. à m., un jet, un trait, une pousse, une 
mèche, un dard. Le français vrille tient à la même racine que l’espa- 
gnol varilla, petite verge, virgula, de vergo, verto, tourner, tournoyer. 


‘Uotpaxov, coquille, coque, écaille, et, par analogie, vase en terre cuite, 
écuelle ; ce sont des coques ou coquilles factices, qui, par le perfection- 
nement des arts, remplacèrent les naturelles, dont se servirent les 
premiers hommes. Voy. le mot précédent. 


"Oorpsov, coquille, coquillage, par extension, huiître. Ce mot n’est qu’un 
simple dérivé de ôotiov. C'est la partie osseuse des mollusques, leurs 
ossements, leur squelette. Ou ce qui reste de leur corps, Éatpeov, otépeov, 
fixe, stable; form, otdw, rester, persister. Ou bien tout simplement 
“otepeov, fixe, immobile. Les huîtres se tiennent, comme beaucoup 
d'autres mollusques, fixées sur les rochers. 


"Ocppxivoux, sentir une odeur, flairer. Composé de äw, ôcux, odeur, 
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senteur, et ppævouu, sentir, percevoir, recevoir une sensation (9o#v, 
sens, sentiment). Ou tout simplement composé de la préposition à 
et ppaivomat, Écpputvomr. è 


‘Oopis, reins, flancs, côtés, Composé de ès et g5cow, souffler ; m. à m., 
le souffleur, le soufflet. C’est proprement le flanc, de fluo, souffler, 
ayant en grec pour synonyme mheïpov, qui vient lui-même de rw, 
souffler. C'est, en effet, la partie du corps qui se dilate et se contracte 
comme un soufflet, En latin, latus pour elatus, à&w, distendu, ou 
flatus, gonflé, enflé. | 

À moins que l’on ne préfère voir dans ce mot l’abrégé du composé 
oùeos, œus, de oùpos, urine, et güw, produire; m,. à m., produisant 
l'urine. 


"Ocyxeos, bourse des testicules, scrotum. Ce mot a la même origine que 
celui qui suit immédiatement. Olow, ou syù, 


‘Osyos ou Oisyos, jeune branche portant des fruits, sarment portant des 
raisins que l’on portait dans certaines fêtes. 

Ces mots proviennent de la forme otcw, et probablement ox, du 
primitif ow, porter, supporter, produire. C’est tout simplement une 
branche qui porte, ou bien que l’on porte en procession. 

A moins cependant que l’on ne préfère voir ici le verbe oyù, tenir, 
contenir, soutenir, porter. Ou bien mème un dérivé de ofs0s, oicüx, 
osier, vime, d'où oteuyos, semblable à l'osier, analogue à l'oster, comme 
l'est, en effet, un sarment de vigne, par sa minceur et sa flexibilité. 


Oro64w, faire du bruit, frapper avec bruit. Paraît être une altération de 
xpôtobew , COMposé de xootos, bruit, son, fracas, et Béw, marcher, Ce 
serait donc, m. à m., marcher avec bruit, en frappant le sol avec les 
pieds. 


‘Oroivw, pousser, inciter, éveiller, exciter. Pour éprive, dérivé de ôpw, 
élever, soulever, susciter, exciter; pr, adjectif verbal, soulevé, 
excité. 


O$, Oùx, non, ne, ne pas. Cette particule négative est une abréviation 
de fo, impératif, de fw, levu, laisser, lâcher, omettre. Ou bien de 
tou, law, qui a la même signification. C’est comme le négatif à, que 
nous avons vu en son lieu n'être non plus que l'impératif éx, laisse, 
lâche : exactement comme le latin ne, abrégé de sine. Nous disons 
en français : « Laissez donc », pour « ne faites pas ». C’est qu’en eflet, 
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laisser, omettre, c’est ne pas faire ; ne pas avoir, manquer de, c'est 
laisser d’avoir. La négation, c’est le manque, le délaissement ; ne pas 
tenir, c'est lâcher. 


Oÿue, Oùs, ouïe, oreille. Ce mot est pour «is, comme le latin auris, 
audio, du verbe «w, crier, résonnner, retentir. L’oreille est, en effet, 
l’organe du bruit, du son, du retentissement ; celui qui fait où où où. 
a a au a…, onomatopées qui rendent parfaitement le bruit confus, le 
son absolu et inarticulé ; le bruit du vent ou de l’air agité, phénomène 
qui est précisément la source de tous les sons et de tous les bruits 
qui viennent choquer contre le tympan de l'oreille, et y faire ou ou ou ou. 
Il n’est donc pas surprenant que l’ouïe porte le même nom que le 
vent (l'air agité), puisqu'elle est son organe spécial, et ne fonctionne 
que par son moyen. | 


Ovéds, seuil, sol, pavé. Appartient à la même famille que £dos, 6006, £èpu, 
et ne présente aucune difficulté. 


Oùüxo, mamelle. Ce mot difficile nous parait venir de oùraw, percer. La 
tétine est une ouverture, un trou. Eschyle a dit : étowrov oÿ0æp, na- 
melle non percée, ce qui vient confirmer notre opinion ; mabos est la 
mamelle ; 050% , la tétine, le pis. 

Ce mot pourrait encore être rapporté à w0éw, pousser, presser, 
fouler, car c’est effectivement ce que l’on fait avec la mamelle pour 
en exprimer (premo) le lait qu’elle contient. Les nourrices elles- 
mêmes ont coutume de presser, comprimer avec leurs doigts leur 
propre mamelle pour aider la succion de leurs nourrissons. 


Oùlauds, troupe, escadron. De obhos, serré, pressé, dru. C’est une masse, 
"un gros de cavalerie. 


Or, cicatrice. Vient évidemment de os, sain, entier. La cicatrice est, 
en eflet, la santé, la guérison d’une blessure ; la marque et le sceau 
de sa guérison ; le corps remis en entier, dans son intégrité. 


Obiov, gencive. Parait se rapporter à o5Aoçs dans son acception de moel- 
leux, velouté, délicat. C’est là réellement son aspect et sa consistance, 
Un rien la blesse et la fait saigner. Ou bien dans celle de serré, épais, 
dru, solide, car si bien sa chair est délicate, son fondement est dur, 
osseux, serré. 


Oùhoc , sain, entier ; moelleux, tendre ; frisé, crépu. Cet adjectif, dans sa 
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: À première acception, est probablement une variante de és, entier, 

4 tout entier, imtact, intègre, qui n’a perdu aucun de ses membres, 

h} aucune de ses parties, et, par conséquent, sain et sauf. 

A7 Dans celle de moelleux, doux, délicat, en parlant surtout d’un tapis 

a | ou de quelque objet analogue, son étymologie doit être toulos, duvet, 

14 poil fin et suave, dont étaient couvertes les peaux qui servirent de 

A premiers tapis, comme elles servent encore aujourd’hui dans beau- 

W: coup de pays, et plus tard les tapis de divers tissus fabriqués par l’in- 
143 dustrie. Oùos, ici, est notre velouté, de (vellus, qui parait être le 
4 même que o0os). 

de Quant à l’acception de frisé, crépu, nous avons vu que c'était là la 
ie signification propre de touhos (eïhouç, Thouos), c'est-à-dire, roulé, entor- 
We tillé, annelé. 

a Où, donc, c'est pourquoi. Cette conjonction n’est autre chose que é«, 
Fe participe présent neutre du verbe ëw, eut, être ; m. à m , étant, cela 
LE étant. Nous disons en français : « Cela étant ainsi », « puisqu'il en est 
{Hi ainsi » ; et en espag., stendo asi. 

dE OSpt, queue. N'est autre que oÿox ionien pour épx, de oùpcs, terme, fin, 
1 extrémité. La queue est, en effet, l'extrémité de l'épine dorsale. Le 
1 membre qui termine le corps des animaux. 

# À moins que ce ne soit un dérivé de 5pw, élever, soulever, exciter, 
FR agiter ; car la queue est toujours en mouvement comme un fouet, et 
pe beaucoup d'animaux s’en servent même pour s’exciter au combat, au 
de carnage, ôpw. 

A4 Oÿouvos, le ciel. Vient de l’ionien oëpos, terme, borne, limite. C’est, en 
2 | effet, le rôle qu’il joue à l'égard de notre vue, de nos regards, lorsqu'ils 
Le s'étendent au loin; c’est, en un mot, l'horizon, 6pt£w, borner, limiter, 
vr terminer. 

de: Oùpev, urine. Ce substantif est probablement pour edpoy, de eùpoéw, cou- 
A ler facilement, abondamment. De edooéw, edoéw à oùpéw, il n'y a qu’une 
1 seule lettre de différence. Ou bien pour xpov, de aw, sécher, brüler ; 
x m. à m., la brülante. 

4  L'urine est, en effet, l’excrétion la plus naturelle, la plus facile, la 
ie plus abondante du corps des animaux. Uriner, c’est verser de l'eau; 
se echar aguas en espag. On peut encore rapporter ce mot à +. , exciter 
de ou jaillir. On est excité, on a envie d'uriner, c’est un besoin. Il y a 
même érection, excitation, L’urine aussi jaillit, s’élance. 
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‘ LEA 
De sorte que obpov peut signifrer, m. à m., la coulante, la brûlante , Me 
ou la jaune, la couleur de ce qui est desséché par le soleil, la couleur pa ES 
de l'or, le jaune, aurum, et même, en grec, «poy, or, c’est-à-dire, le Rn 
sec, le jaune; ou bien l’excitation, le jaillissement, ôpw, propriétés : jf L 
qui toutes conviennent parfaitement à l’âcreté et à la couleur de Ra 
l'urine. En latin, nous avons wro, brûler, | Aie 
Oùoo, vent favorable ; gardien, surveillant. La première accepuüon peut 3 ai 4 
venir de «ex, vent, souffle. C’est proprement qui souffle bien, du bon QE D 
côté; en latin, favonius, favor, de ww, souffler, felices auras. Ce LIEN 
serait un composé de ev, bien, «gx, vent. | nl 
Ou bien est-ce le composé de eÿpos, ed-6éw; m. à m., qui coule bien, "AVES 
aisément, facilement ; en français, coulant est synonyme de fucile, ; ï 
aisé, commode, léger ; bon, facile, aisé, favorable, rapide. Comme oûpa be 
se prend aussi pour la poupe d’un navire (sa queue), obpos serait-il \ira 
proprement vent de poupe, et, par conséquent, vent qui pousse le to Sie 
navire du côté qu'il faut? En espag., viento en popa est synonyme de lan 
vent favorable. | Le 
L'acception de gardien vient de épdw, voir, regarder, comme garder, bu 
de regarder ; inspecteur, de inspicio. ab 
Oÿpos, canal ou sillon pour traîner les vaisseaux sur le rivage. J'aurais te 
désiré avoir sous les veux les passages des auteurs où ce mot est oh 7 
employé, pour voir si, au lieu de oo, on ne pourrait pas lire oùpeüe, R LA 
et traduire par mulet, Ces animaux étaient, en effet, employés pour ae 
ce genre de services, comme aujourd’hui encore le sont, en Asie, les a 
chameaux et les éléphants. Les navires auraient donc été mis à l’eau | Je 
et ris à sec par des mulets plutôt que par des sillons et des canaux. Ses 
Opos, urus, bœuf ou buffle sauvage. De opos, pour 890, montagne ; ï 
im, à m., bœuf dé montagnes, montagnards, épithète qui, dans une sue 
foule de langues, est synonyme de rustique, sauvage. HU) 
Rapprochez ce mot de oùpeôs, mulet, c'est-à-dire, montagnard, ou Aire 
propre, aux montagnes, par sa sobriété et sa résistance, ou par sa sn 
sûreté et la facilité de sa marche dans les lieux escarpés et montueux. 4 
tn 
Oùréw, blesser, percer. Ce verbe peut venir de tés, trait, flèche, iordw, AU 
percer de flèches. Ou bien de ‘w, lancer, jeter, frapper, twros, jet, ; s p 
trait, coup envoyé, lancé, missile ferrum, lance, lancer. C'est pro- Run 
prement blesser avec une arme qu’on jette, qu’on envoie. 4 Le 
ue 
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‘Ogellw, devoir. Ce verbe est une corruption de xt ou éx6 et w, pren- 


dre, lier, assujettir par, sous. Le devoir et la dette sont des obligations, 
ob ligare. Je vous suis obligé est synonyme de je vous dois. Le devoir 
enchaîne, lie, attache. La dette se trouve dans le même cas: elle- 
entraînait et. entraîne même aujourd’hui l’appréhension, la prise de 
corps, Efhw, w, prendre. 


‘OgéMw, aider, secourir, faire prospérer, être utile, faire profiter, et, 


par extension, enrichir, grossir, augmenter. Toutes ces nombreuses 
acceptions se rapportent au composé sp'elw, ou bien êrt, ef; m. à m., 
ramasser, assembler, recueillir sur (augmenter, amplifier, grossir, 
n’est pas autre chose). 

Ou bien àäx6, Elw, en latin, extraho, absumo. C’est, m. à m., extraire, 
prendre, recueillir, rapporter, tirer, retirer; c’est le produit, le profit 
que l’on retire, le rapport. Et ce qui vient confirmer cette dernière 
étymologie, c'est la signification de nettoyer, balayer, qu'a aussi 62 w, 
et qui n’est autre que celle d'enlever, ôter (les ordures), àx5, sw. 


"Ogx, serpent. Ce mot nous suggère deux étymologies. La première, de 


04, 6x, vue. Ce serait, m. à m., le voyant. Les ophidiens n’ont pas de 
paupières, et paraissent, par conséquent, toujours vigilants, voyants. 
De là les nombreuses fables sur les effets surnaturels de la vue des 
serpents. Le basilic, ce type de la vue perçante, n’est lui-même qu'un 
serpent. 

Mais un grand nombre d'espèces de ces reptiles se distinguent aussi 
par la redoutable propriété d'émettre le venin, propriété qui leur est 
presque exclusive, et, par conséquent, On pourrait encore voir ici le 
composé dyels ou égeis, de dot ou épénpat laisser, lâcher, émettre. 
Rappelons-nous üs, venin, qui a pu lui aussi faire êxi ioç, gts ; mn. à m., 
en venimé, vénéneux, em-poisonné. Toujours mu, émettre. 


*Ospu, afin que. N'est autre chose que ôreox, dxpx, de àŸ, x, vue. C’est, 


m, à m., en vue de, dans le but de. Le but est le lieu, le point où l’on 
fixe la vue, que l’on a en vue. | 


"Ovois, sourcil. Paraît être un composé de ëÿ et de S6w; m, à m., qui 


garde l'œil ; c'est précisément son rôle. On pourrait encore supposer 
ici une métathèse de ôeoous, toit, couverture, nom qui lui conviendrait 
encore très-bien. 


’Oyerds, canal, rigole, Du verbe ëyw, tenir, contenir ; c’est là le but des 
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canaux, ruisseaux, digues, chaussées que l'on élève pour contenir et 
diriger les eaux. Ce sont des bords, üxn, mot de la même souche, 





c'est-à-dire, qui contiennent, qui renferment. Peut-être aussi est-ce ë 
« oiyerés, de oiyéuw, aller, se rendre, conduire. Ce serait, m. à m., un Nue 
conduit, une voie d’eau, une route pour l’eau. Ou bien, enfin, ce mot SR 
a-t-il la même souche que 6x0. . À a 
’Oyféw, se fâcher, s’indigner. Est une simple variante de &ybomx ou VE 
y0dpu , de éyüds, haine, dégoût, indignation. | HAT 
"Oyôn, bord, rivage. Est un simple dérivé de 4w, tenir, contenir ; c’est ue 
précisément ce que font les rivages à l’égard des mers et des rivières. PAR 
"Oyos, troupe, foule, tumulte ; peine, fatigue, tourment. Toutes les ac- à 
 ceptions de ce mot viennent du verbe suivant 6xAs0w. tue 
"Oylévw, soulever, mouvoir avec peine, avec un levier, Ce verbe paraît co 
être un dérivé d’un parfait 2 4 de £hxe , trainer, entrainer, éAyx, puis | Fe à C 
&\yx, par métathèse dxhæ ‘Ojyeuw est donc proprement traîner sur De VPtA 
terre, faire rouler, mouvoir au moyen d’un levier ; entraîner en rou- it fi 
lant. Le sens propre du verbe fxw (voy. ce mot) vient à l'appui de . LEE 
ces observations ; car c’est celui de rouler, faire rouler, tourner, trou- “is 
bler, comme zefrw (d’où troupe, synon. de foule), multitude qui Hu 
lourne et retourne, est foulée et refoulée, va et revient. On peut, enfin, + ï : 
rapporter ôyAos et dyketw à uôxhos, levier, barre, qui sert à mouvoir ze » 
une masse lourde et pesante, ce qui revient au même, car poids est | he 
un composé de éo, ensemble, et £lxw, tirer, trainer. : 40 
"On, poirier. Nous croyons qu'il s’agit ici de l’espèce cognassier, que £ 
pyrus cydonia, et qu'il vient de äy»m, duvet, à cause de celui qui Nat 
couvre toutes les parties de cet arbre, surtout son fruit. Aujourd’hui PR 
encore, on greffe les poiriers sur le cognassier ; c’est l'espèce la plus AAA 
remarquable du genre par son volume. Ce peut encore être 2yxovn, ra 0 
éyyn, de ëyxos, poids, grosseur, enflure, propriétés qui conviennent Fe 
parfaitement au coing, dont la grosseur est remarquable. C’est la plus ie 
grosse des poires et même des fruits. ie 
"Oyos, charriot, voiture, tout moyen de transport. Ce mot n’est autre ! as 
chose qu'une abréviation du parf, &ynoyx, du verbe &yw, conduire, RE Ne 
mener, transporter. C’est donc, m. à m., un conducteur, un véhicule ; ds 
veho, conduire, mener, porter. Ce peut aussi être un dérivé de i4w, » Fr 
tenir, contenir, une capacité. AE 
4 
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"O4, voix. Vient de ërw, dire, parler, comme ôx# et éugf. À moins que 
ce ne soit pour to, ioxn, du verbe iurtw, jeter, lancer, pousser, de la 
même manière que ioyn, voix, cri, vient de iéyw. C'est qu’en effet, on 
jette un cri, on pousse un cri, on lance un cri, on émet une voix, on 
rend un son. 


‘Oÿé, tard, soir. Pour ôxise. Voy. ôxicw. C’est le coté de derrière du dos, 
opposé au levant, au matin. qui est le côté du devant, de la face. 


‘Odtavos, obsidienne, pierre volcanique. De du, vue, vision, C'est, en 
effet, une pierre translucide. 


"Oÿov, mets, assaisonnement, plat. Vient de értaw, cuire, rôtir; c’est 
une chose cuite, apprêtée au feu, passée au feu, par opposition à 
toute nourriture crue, comme les fruits, par exemple ; aujourd’hui 
encore, le bouilli et le rôti forment le principal de nos repas. Les jus 
et les sauces ne sont eux-mêmes que le résultat de la cuisson. 


| Il 
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Uuév, surnom d’Apollon, le guérisseur, rx, faire cesser, apaiser; guérir. 
Hymne que l’on chantait en son honneur et en allant au combat, de 
ralw, battre, frapper. On frappait les boucliers avec les glaives, et 
ceux-ci les uns contre les autres. Plusieurs peuples ont encore aujour- 

4 d'hui ces danses ou processions guerrières dans les fêtes publiques. 
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Fe Ilaitw, jouer, faire l'enfant. De ras, enfant. Ou bien est-ce un composé 
Qi des prépositions éxt ou àxo, et de axiléw, être jeune, c’est-à-dire, bouil- 
ve lant, ardent, vigoureux, impétueux, comme l’est la neue, £w, 
bouillonner. 


si Ilaïs, enfant, jeune homme. Ce substantif, qui paraît avoir plutôt la 
js seconde acception que la première, peut se rapporter à la même ori- 
cr gine que ratw. C’est le jeune homme, l'adolescent, ce que les Espa- 
1 -_ gnols appellent mozo, muchacho, c'est-à-dire l'âge adulte, 

ne . Mais comme l’âge adulte, l’âge de puberté est précisément l’âge de 
“a la pudeur, nous pouvons fort bien supposer aussi le composé ét aidws, 
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ce qui nous donne zæuôoçs; m. à m., l'âge où commence la honte, la aa 
pudeur. Les moralistes physiologues me comprendront fort bien sans Fa 
plus d'explications. Si l'on veut à tout prix que rx soit un enfant . 
non adulte, un jeune enfant, on pourra voir ici naïç ou mas, apparte- Min 
nant à la grande famille des raüpos, paucus, parvus, pelit, menu, peu, | ee é 
mince, etc. s FA 
MEACPE 

Hurdin, fleur de farine. De réw, très-secouée, très-agitée dans le cri- NUE 
ble. Tai est probablement za, très, fort, tout à fait ; ou bien ürai pour Et o 
ré, sous, dessous, par dessous. C’est le mouvement de bas en haut a 
ou de dessous, qui fait venir la fleur à la surface. Ou mieux de raw, | ne 
battre, frapper, agiter. La farine est à la fois battue et secouée. Fat » 
Ilaxiruhx, lieux escarpés, abruptes, difficiles. Vient de ürat et r&hhw; | et “ 
m, à m., secoués, agités par dessous, c’est-à-dire, soulevés, accidentés, fs 
montueux, volcaniques, sous-levés. C’est un pays dont les collines 5 RE 
imitent les ondulations des flots de la mer, ou des lieux abruptes, te 
bouleversés par un soulèvement. ee 
Tarpéocw, palpiter, s’agiter, se troubler. Étre effaré, regarder çà et là ; ve 
fondre, s’élancer, sortir ; se manifester, paraître, faire paraitre. Tou- in 
tes ces acceptions diverses se rapportent très-bien au composé ürai RS 
et sde ; éœuodasw , se montrer, paraître, briller, regarder, faire voir, LR 
üral, en dessous, par dessous, de dessous. La palpitation est un mou- fe 
vement de bas en haut, de dessous, Regarder en dessous, c’est préci- fé A 
sément le regard effaré. Up 
S'élancer, sortir, surgir, c'est apparaître de dessous, de bas en haut. “\ Hs 
law, battre, frapper ; agiter, agir avec précipitation. Ce verbe parait FOR 
n'être autre que rrxw, choquer, heurter, frapper contre, tomber, El ; 
précipiter, Agir vite, hâter, n’est, en effet, autre chose qu’agir avec : du 
précipitation, précipiter sa démarche, ses actes, ses paroles; c’est HSE 
même tomber sur, mnralw, rimrw. Parler avec précipitation, c'est faire ‘5£ | 
choquer, heurter les mots les uns sur les autres. C’est un cliquetis de AE 
paroles. | NN se 
À moins que l’on ne voie ici qu'un abrégé de xôzatw, xémaw, du verbe sr 
xértuw, battre, frapper. is ' 
lxixôn, cabas de figues, ou plutôt pain de figues. De réw, battre, te 
fouler, Cest une masse ou pain de figues pressées et battues : frian- a 
dise fort en usage dans les pavs du midi, et ordinairement assaisonnée qu 
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avec des épices. À moins que ce mot ne vienne de t£)uw ou zehdüw , 
rapprocher, presser, comprimer, de réa, proche, près ; ce qui nous 
présente la même idée. 


Téhu, autrefois, jadis, anciennement. Cet adverbe paraît n'être autre 
que la préposition rapui, mapa, c’est-à-dire, devant, avant; ce qui est 
avant, nos devanciers. De même qu’en latin antiquus, de ante, devant, 
avant. 


Uahuoti, palme, plan, mesure de la paume de la main. D'un verbe inusité, 
ruhuiuw OÙ rxÂïGow, empaumer, mesurer au palme, ou étendre, ouvrir 
la paume, formés de rén, paume, ro) dun. 

Ou bien de 4x6, £dw, étendre ; m. à m., l'étendue, l'extension. 


Iakdun, paume de la main. De rélw, battre, frapper. C’est le principal 
organe de la percussion. C’est avec elle que l’on bat, frappe, soufflète. 
Par extension, ce mot signifie machination, expédient, ruse, art, arti- 
fice. Car la main est, en eflet, l'organe ou instrument par excellence, 






RATES 





LS 


5 l'agent de tout art, de tout artifice, de toute industrie; c’est en quel- 
>, que sorte une seconde intelligence. 

ji Naheüw, tromper. Ce verbe peut être un composé de àxo et dléw où dtw, 
és errer, faire errer, induire en erreur; ou #eiw, détourner. Ou bien 
él est-ce une abréviation de tporthuevw, dérivé de rpérw. Ce serait propre- 
4 ment tourner, changer. Donner le change, jouer un tour (remarquez 


de. l'analogie française), faire des détours, mener par des détours. Le verbe 
tromper, lui-même, n’est autre que le grec roëxw, tourner, changer, 
altérer, parce qu'en effet, c’est détourner de la ligne droite, du droit 
chemin, qui est le symbole de la vérité, de la droiture, comme nous 
disons en français. 


Han, lutte, combat. De x&w, battre ; c’est une bataille, un combat, un 
choc. Dans la lutte, on se bat, se choque, se heurle, se secoue, se 
pousse, s'ébranle ; r&llw a toutes ces acceptions. 


Iéhuw, de nouveau, de rechef. Cet adverbe n’est que l’abrégé de reorahuw: 
m. à m., de retour. Retournez-y, revenez-y, sont synonymes de « faites 
de nouveau, une autre fois »; en espag., volver a, faire de nouveau. 


Ixhloucos, arbrisseau épineux. Composé de ru et oùpé; m. à m., queue 
en arrière, queue retroussée, à cause de la courbure de ses épines en : 
crochet. 
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NéksÆ, jeune homme, adolescent. Vient de äxô et äl)dasw, changer. 
C'est, en effet, l’âge du changement, de la transformation physique 
et morale, l’âge de puberté : le poil, les traits, la voix, tout se trans- 





forme à cet âge, même le caractère. Remarquons l’analogie entre Me 
ré)haë et ses significations diverses, et le latin adultus, adolescent, He 
adulterare, changer, adultera, concubine, provenant tous de alterare, PR 
changer, alter, autre. ie 
On pourrait, à la rigueur, voir dans ce mot le sémitique wx0n, fille, Bars } 
jeune fille. | | ._ ie 
Iélw, pousser, agiter, lancer, battre. Voy. BäAlw, ou bien raw. HS 


Iéyvs, roi, souverain, chef. Pour rahaueus, du verbe rakuueiw, comme 


rahauäuw, administrer, manier, traiter, gouverner; comme LED UY , rol, us “ 
vient de u:ô£w, avoir soin, soigner, veiller à. Fe 
Tavèoüpe, pandoure. On veut que ce soit un instrument à cordes ; mais me 
en le décomposant en r®v, tout, et éopd, peau, nous y voyons un ins- ne 
trument de peau : le tambour basque, encore aujourd’hui appelé par el 
les Espagnols pandero (remarquez l'analogie), instrument qui est, ER 
en effet, en usage dès la plus haute antiquité, et chez presque tous LR 
les peuples connus. Ce mot pourrait aussi bien être l’abrégé d’un Date 
composé de rürav, (rôrtrw), dopé, peau, ou tôx, év opt; m. à M., coup, tx 
battement sur peau : analogue au tambour, réuravv. sine 
Ou bien encore de or«v, étirer, étendre, et dopa, peau, ce qui est la NE LE 
construction de cet instrument. | SA 
Iluvxôs. Cet adjectif, que l’on applique à une crainte, à une terreur exces- tue 
sive que l’on attribue au dieu Pan, pourrait cependant n'être autre MAT 
que l’abrégé de xoréwxos, qui signifie précisément frappant, choquant, ji 
heurtant. Nous disons même en français, frappé de crainte, frappé “aa 
de terreur; en latin, fimore, perculsus : parce que la terreur frappe, | Ne 
choque, abat, bat. En français même, frappant, synonyme d’extraor- AU # 
dinaire. AR 
Iuës, Mnôs, allié, parent. Ce mot est un abrégé de êrwos, du verbe ôraw, A | 
associer, allier, adjoindre, unir, accompagner, suivre; d’où vient aussi % À 
l'adjectif participe éréwv, ami, compagnon, associé, adjoint. Are 
anna, père, papa. Voy. plus bas rx. 4 \ 
Hérro, aigrette, duvet, coton des végétaux. Ce mot singulier peut venir ue j 
de rärmoc, aïeul, vieillard, à cause de l’analogie avec le poil de la FA 
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barbe et des cheveux blancs des aïeux ou vieillards. Aujourd’hui encore, 
dans beaucoup de pays, on appelle aïeul, mon aïeul, grand-père, 
toute personne ancienne et chenue, lors même qu'on n’a pas avec elle 
de degré de parenté. Ou, mieux encore, pour rxros où mwxos, de 
réllw où raw, agiter, secouer, balloter. | 


Iartaivw, tourner les yeux, chercher des yeux, Composé de ênt et ôrrw, 
voir, ou x; VUE, pour érontaive; où bien êrt, reive, étendre la vue. 


Tärupos, papyrus, plante. Mot d’origine égyptienne. 


Ilapa, de, à partir de, auprès de, chez, vers, au delà, à côté, selon. 
Cette préposition, qui a, comme on voit, les significations de presque 
toutes les autres, parait être un composé de éxt et äpw, et, selon les 
cas, de äré et äpw, ajuster, joindre, rejoindre. Ce qui nous donnerait 
énupa et érapé, puis enfin rapd; m. à m., d'auprès (äxo, de, äpu, auprès); 
en latin, juxta, de jungo, joindre, unir, comme dpw. ‘Eté äpx; m. à m., 
sur-auprès, Chez, vers, pour-rejoindre, pour s'unir, se réunir à. 

Au delà, outre, revient à loin de, à partir de, hors de, d’auprès de. 

Ce pourrait encore être un dérivé de. ôr, vue, ômnpx, dmapa, en vue, 

cn auprès, autour, ce qui est en vue. 

Cl | Ilxot pourrait aussi bien être une abréviation de xorapé, du verbe 

“a x07Tw, Couper et choquer, rencontrer. Au delà n’est autre que, à 

se travers, en coupant. 

ES Selon, suivant, ne sont autre chose que, auprès de, d'accord, joint 

e de ; en latin, juæxta, de jungo, jomdre ; ce qui est auprès, à côté, 

ci joint à, un2 à quelque objet, le suit partout, l'accompagne. 

ta Joint à, n’est autre que heurtant contre, donnant contre, appliqué 

3 contre, et, comme disent les Espagnols, pegado «, du verbe pegar, qui 

ce signifie chez eux, joindre et frapper. 
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a [luoôuxos, humide, Composé de àxs et épôetw, arroser ; c’est donc propre- 
ha ment arrosé, humecté. 


DE Häpôos, léopard. Le nom de cet animal vient aussi de &xs ou rt et épôeuw, 
un - parce que la peau en est effectivement comme arrosée, aspergée de 
Fa taches, de gouttes d'une couleur différente du fond. 

RCE On peut encore le supposer dérivé de oxetow, semer, parsemer. 


ha Iapaut, joue. De rapé, à côté, de côté. C’est, en effet, le côté du visage, 
al | comme le nez, la bouche, etsurtout le front, reôwv, en sont le devant. 
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Napelus et Mapwas, sorte de serpent. De rapett, joue, proprement serpent 


à joues, à cause de la propriété de gonfler et dilater démesurément 
_ses joues. Quelques espèces de couleuvres ont, en effet, les maxillaires 
inférieurs dessoudés, ce qui leur permet de présenter ce phéno- 
mène, | 


Ilapdévos, vierge, jeune fille. Ce mot, qui nous rappelle de si belles et si 


douces images, est loin d’avoir dans la langue grecque une acception 


et une origine aussi noble et aussi gracieuse. Il est tiré de l’aor. passif 


du verbe rpéw, vendre, dont le participe zoxfeis a donné xpabevos, et, 
par une légère transposition, mxpdévos; m. à m., la vendue, vénale, à 
vendre. C’est qu’en effet, chez les Grecs, comme le disent clairement 
Thucydide et Aristote (Politic. 2), un mariage était une véritable vente 
de la jeune fille par son père qui en recevait le prix du prétendant, 
usage qui subsiste encore aujourd'hui chez les Grecs modernes; dont 
on voit des exemples dans les mariages d’Isaac, de Jacob, de Sichem ; 
qui se pratiquait, suivant Nicolas de Damas, chez les Assyriens, qui 
vendaient leurs jeunes filles sur la place publique au plus offrant. Il 
en était de même chez les anciens Espagnols, Germains, Thraces, 
Indiens, sans en excepter même nos bons ancêtres, si l’on en croit la 
loi salique et les formules de Marculphe. Aujourd’hui encore, les Chi- 
nois, les Tartares, les Tonquinois, les Maures d'Afrique, les Turcs, 
les Transylvains et presque tous les peuples sauvages ne se marient 
pas autrement. 


Tép0os ; Parthe. Le nom de ce peuple célèbre tire son origine du participe 


a0r, passif axxpdeis, du verbe oxefpw. C’étaient, en effet, des peuples 
parsemés, disséminés, sur de vaste plaines et forêts, des peuplades 
nomades et vagabondes, oxéghor, 


Ilzpvucôs, Parnasse. Le nom de cette montagne célèbre peut être une 


syncope du Composé rap vude; m. à m., près du temple, à côté du 
temple. Cette montagne était, en effet, près du temple de Delphes, 
non moins célèbre qu’elle, et qui a pu lui donner son nom et sa célé- 
brité. 


Iäovores, sauterelles, ou plutôt cigales. Composé de rap, êv, ri ou ôY; 


M. à M., voix outrée, voix exagérée, c'est-à-dire, criardes, bruyantes. 
Ou bien pour rouvoxes, au lieu de roévorss, composé de touvés, clair, 
perçant, et 671, voix, Le changement de + en 7x est assez commun 
entre les dialectes, 
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[apwy, brigantin, sorte de navire. Ce mot vient probablement de répsu, 
aller auprès, être ou aller à côté; c'est, comme nous disons en fran- 
çais, un navire de conserve, qui accompagne, escorte, convoie. 


Tapwôs, gris, gris brun. De rapat, joue ; c’est la couleur grise d’une joue 
fraichement rasée, entre le rose et le noir de la chair et du poil ; c’est, 
m. à m., couleur de joue. Ou peut-être pour cxäpwos, de omelow, 
m. à Mm., aspergé, éparpillé, c'est-à-dire tacheté, grivelé, gris pommelé. 


Hä, tout, tout entier, la totalité. L'accent circonflexe marque que c’est 
une syncope de rxôç, abréviation de rpôraoc, du verbe TOÉTU) S tourner, 
contourner, envelopper, comme le latin cunctus, de cingo, ceindre, 
entourer, envelopper ; universus, verto, tourner. C’est toujours l'idée 
de tourner qui domine, parce qu’en effet, le tout n'est autre chose que 
l’ensemble, la réunion, la troupe (rpérw), le troupeau, ri (abrégé de 
rpôruu), Remarquez la ressemblance de r& et r6v. Rappelons-nous 
aussi les synonymes 6h06, tout, et elkéw, tourner, en, troupe. 

Näs pourrait encore être x, de réyw, condenser, consolider, con- 
tracter. C’est la masse, le massif, la compression, l'ensemble, la réu- 
nion de ce qui est épars, isolé, divisé. * 


Tacoxhos, pieu, pique, échalas. Du verbe réyw, ficher, planter, implanter. 


Héocw, saupoudrer, parsemer, Pour répow, ordpcw, du verbe oxelpu, 
semer, parsemer. 


Nicyw, souffrir, endurer,” supporter. Ce verbe est composé de iré et 
sx0; m, à m,, je suis ou je tiens par dessous, je sous tiens; en latin, 
subs tineo, sub fero, je soutiens, je supporte, je souffre. Nous avons 
vu ailleurs que la souffrance est une charge, &xfos, un poids. 


Iurdvn, plat, assiette. Vient de ratdw, ratéccw, battre : on les faisait au 
marteau, au martnet, à la façon des chaudronniers; c'étaient, par 
conséquent, des plats en métal. 

Ou bien de raw, étendre, déployer, aplatir; c’est, en effet, le 
résultat de l’aplatissement et de l'extension, soit du métal, soit même 
de l'argile; c’est l’analogue de notre plat et de notre aplatir, mem- 
bres de la même famille. 


lutécow, frapper, battre avec bruit. Se dit plus particulièrement du bruit 
des pas, du bruit que l’on fait en frappant la terre avec les pieds ; il 
dérive du suivant, ratéw, marcher, fouler. 


= 


Huréw, marcher, fouler, se promener. Ce verbe parait être une onoma- 














F 
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. topée imitant le son, le bruit plus ou moins fort que l’on fait en frap- 


pant la terre avec les pieds, c’est-à-dire, en marchant, en faisant des 
pas (remarquez la similitude), surtout lorsque le pied est chaussé 
d'une semelle plus où moins forte, plus ou moins dure. 

C'est le verbe Bäw, marcher, renforcé par cette dernière circons- 
tance, car le bruit du pied sans semelle est naturellement plus faible. 
Ce verbe pourrait encore être érutéw; m. à m., être sur ou avoir des- 
sous, 


Ilarñp, père. Ce mot paraît être une onomatopée. C’est le second mot 
que l'enfant prononce; c'est la seconde personne qu’il aime, qu'il 


remarque, dont il reçoit les caresses. Nous avons vu que la première, 
c'était la maman et la mamelle. Mais, dans cette seconde personne, 


ses yeux et son instinct lui font voir quelque chose de plus fort, de 


plus mâle, de plus énergique, et sa jeune lèvre, la première touche 
qu'il sait mettre en jeu, vibre pour la nommer avec plus de force aussi : 
ce n’est plus ma; c'est pa, papa, pat, la labiale forte. 

Ce mot peut encore être un dérivé de zutéw, nourrir, paître, Quand 
la laitance est finie, quand la maman et la mamelle (mamma) a joué 
son rôle, celui du père commence : c’est lui qui se charge de fournir 
à notre subsistance, [aréw est un verbe ionien. 

Iorip, enfin, pourrait aussi se rapporter au verbe raäscw, qui signifie 
semer, parsemer, répandre, d'où ruse; m. à m., le semeur, le par- 
semeur, celui qui répand la semence ; ce ui nous rend raison des 
mots de la même famille ruoras, rusrôv, rucrôç, qui tous se rapportent 
aux fonctions du mariage et à l’acte qui en est le principal but. 

Dans le règne animal comme dans le végétal, le père ou mâle est 
celui qui sème, répand, saupoudre la semence ou le pollen (récsw), 
La mère ou femelle (matrice, ovaire) forme, donne la figure, façconne, 
formater, d'où mater, épparnp, Gprmätap, déterminatrice, formatrix, 
d'où matrix, la matrice, la forme, la formatrice. 

Si, au lieu de semer, on supposait réscw, dérivant de r4yv, ficher, 
percer, enfoncer, planter, presser, comprimer, l’image reste la même; 
le père serait alors celui qui fiche, enfonce, plante et perce, et celui 
qui presse et comprime la matière prolifique dans son moule, dans sa 
forme. 


# 


Haüpos, petit, en petit nombre, peu. Ce mot parait formé du verbe araupaw, 


dn0, dlpw OÙ Araupioxw, forme poétique qui signifie ôter, enlever, déro- 
ber. Haÿpos serait donc proprement le coupé. enlevé, écourté, diminué. 
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amoindri, rapetissé, le menu, le court; en espag., corto, de cortar, 
couper. | 

On pourrait encore voir dans ce mot xbox, vent, air, d’où 475, «bedw, 
éravpdw , Souffler, éventer, ventiler, dessécher, et lui appliquer le sens 
de sec, desséché, ou de aérien, rare, raréfié (äspios), analogue à l'air, 
au vide, à l'espace aérien, espacé, flasque (fluo, souffler), contraire- 
ment à undans, abundans, abondant, à flots, en foule (pour floue, de 
fluo, couler), affluence, flux, images toutes tirées de l’eau, de l’arro- 
sement, de l'inondation ; antithèse du sec, de l’aride, du rare, de 
l’aérien. 

À moins que l’on ne préfère voir ici un dérivé de rudw, finir, cesser, 
terminer. Cesser n’est, en effet, autre chose que couper, écourter ; 
en espag., corto, de cortar, couper. La division rend les parties 
de plus en plus petites. Elle est la cause efficiente de la petitesse. 

Ou bien, enfin, un abrégé de oxxbpos, métathèse de crapdos, dérivant 
de la forme orépw, du verbe crzipw; m,. à m., éparpillé, disséminé, 
épars, raréfié, rare, et, par conséquent, peu, menu, peu nombreux, 
faible. Le latin parvus est la métathèse de zaüpos. 


Nabw, finir, cesser, reposer. Ce verbe n’est autre qu’un composé de äxo 
et a«w, souffler, respirer. C'est donc proprement respirer, prendre 
haleine. Car le propre de la fatigue, du travail, c’est d’être essoufflé, 
sans haleine, haletant, de respirer péniblement. Le repos est, au con- 
traire, la respiration facile et normale. Ou bien de är4w, adoucir, allé- 
ser, réparer, reposer. 


léxvn, gelée, glace. De réyw, rnyww, figer, consolider, contracter, 
rendre ou devenir compact. 


Iuyôs, épais, gros ; obtus, imbécile ; riche, abondant. Toutes ces sigmi- 
ficalions se rapportent aussi à réyw, épaissir, grossir, grossier, gros, 
synonyme de rude, esprit épais, comme fin l’est de mince, esprit fin, 
Gros, épais, est synonyme de riche, abondant, succulent, robuste, gras. 


léw, goûter; posséder; s'unir, s’alhier. Ce verbe paraît n'être autre que 
l’'abrégé de éyardw, aimer. En effet, « aimer la musique », n’est autre 
chose que « goûter, avoir du goût, se plaire à la musique », comme 
disent les Espagnols, gustar de. Aimer les bonbons, c’est goûter les 
bonbons, y avoir goût. 
La signification de posséder revient à celle de jouir de, se plure, u 
se complaire en ; goûter les avantages, la jouissance, le plaisir de. | 
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Quant à celle de s'unir, être allié, c’est tout bonnement aimer, 
chérir, être cher, ami, aimé, uni, attaché, lié, allié, c'est-à-dire, toutes 
les acceptions de dyaraw. 





Ce verbe pourrait encore être le même que oxéw, tirer, retirer (la RE 
langue), humer, attirer dans la bouche, avaler, et peut-être même LA 
“ F a \ | 1 
laper (Aurdw), toucher avec la langue. Cest-à-dire déguster. RUN 
RE n ju 
Iléèn, ceps, entrave des pieds. Pour zoûn. PURES 
Iéèhov, souliers, chausson, talonnière. Peut fort bien être composé de Me 
3 # . L Q L | À t'a 
roû et eiléw; M. à m., qui entoure, enveloppe, lie le pied, comme cela ant 
avait lieu avec les longs entrelacements des chaussures antiques. 140 
Iédov, sol, terre, pays. Malgré la différence de l'aspiration, nous ne Res 
devons voir dans ce mot que édos, terre, sol, joint à la préposition quon 
ént. Enédoy, ou tout bonnement £pedov, puis pédov ou z<èov, ce sur quoi Me 
l’on asseoit, l’on pose, repose. Na 
Iééx; plante du pied. De ëxf, éfw. C’est la partie du corps que l’on MANE 
asseoit, pose, repose, ou sur laquelle on pose, repose tout le corps. i re 
Itlw, persuader, se persuader, croire. Ce verbe est un composé de la ME 
préposition êxt et de eiut, être ; m. à m., étre sur, s'appuyer sur, se 0e 
reposer sur. C'est précisément ce qu’on fait quand on confie, quand LR 
on croit, quand on se fie (fido, de égitw, s'asseoir, se reposer). ce 
« Reposez-vous sur moi », revient à « confiez en moi, croyez-moi ». JA 
En espag., « descanse vi sobre mi ». Si l’on veut encore, on peut Gate 
mettre eivx, s'asseoir à la place, de elvr, être ; retdw serait alors pour AA 
plu, Écûx, Être assis. IKott, foi, confiance, ért, écrit, ou bien év'elcûu, SAR 
être assis, reposer sur. | RENE 
Ieixw, peigner. De réyww, réyw. Peigner, n’est autre chose que ficher, BU. 
enfoncer, implanter le peigne dans la chevelure. UE 
Ileixos où Iéxos, toison, Tient aussi au verbe réyv, figer, épaissir, rendre SAUT 
compacte, serré. C’est précisément le caractère distinctif des toisons TE 
laineuses. Ou que l’on carde, que l’on peigne, pour les employer au EE 
tissage. On y fiche et fixe la carde, le peigne. 4 jee 
Lt 4 À: 
Iléivæ, faim, disette. Composé de àxo et lv; m. à m., absence, manque, Sn D 
dénuement. En latin, egestas, de êx èart, de est, ce qui revient au même. , A df 
Hetpx, épreuve, dessein, tentative, voyage. Mot composé de rept et lw, Na pa 
Fr hate 
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aller. Proprement, fourner autour, tourner et retourner un objet, ou 
autour de lui; et, comme disent très-bien les Espagnols, durle veultas, 
essayer, tenter de. C’est effectivement l’image de l'essai, de la tenta- 
tive, de l’expérimentation. On tourne et retourne, on tâte, on tente, 
on mante en tous sens, on regarde et flaire de tous côtés, tout à l’en- 
tour l’objet de l'épreuve. 


Ieigtwç, claie, natte d’osier. Du verbe zetpw, passer, traverser. Elle sert 
à passer, faire passer, filtrer, tamiser les fromages, beurres, etc., 
etc. C'est tout bonnement une passoire. 


Ileiew, transpercer, percer, traverser. Pour xepf lw; Üünép lw; ou bien 
érelpw, de ôxr, trou, trouer. Dans les premiers cas, c'est, proprement, 
aller sur, au-dessus, par dessus, c’est passer sur, sauter sur. En fran- 
çais aussi, dans une foule de cas, passer est synonyme de traverser. 
Percer, c'est passer au travers. 


Héhwyos, haute mer, pleine mer. Pour rAéxyos, du verbe inusité mAsabw, 
être plein, trop plein, regorger de plein. C’est exactement la pleine 
mer, la haute mer; en espag., plea mar, alta mar, la marée, la mer 
qui regorge, qui reflue, afflue, monde de sa plénitude les lieux bas. 
Flux est synonyme et résultat de plénitude, abondance, me 
déversement du trop plein. 

Ou la pleine mer, la haute mer, la mer sans fond, la mer sans 
rivages, dont le fond ne peut être atteint par l’ancre et par la sonde, 


Iéhuvos, gâteau de fleur de farine. Ce mot peut être un composé de ëxi 
et éhaivos, huilé, rshatvos. C'était un gâteau pétri avec de lhuile, une 
tourte à l'huile, ou arrosé avec de l'huile. 

Ou bien est-ce un dérivé de rehdw, reldlw, approcher, de même 
que l’oblation, l’offrande des Hébreux, s'appelait guraban, qarba, de 
qarab, approcher, offrir, présenter, et c'était aussi de la farine et de 
l'huile. 


Mehapyés, cigogne. Est peut-être un composé de ré, noir, et äovés, 
blanc. Cet oiseau est, en effet, remarquable par ces deux couleurs 
exclusives et parfaitement tranchées de son plumage. | 

Ce peut être encore xshxypôs, c’est-à-dire, le pélagien; cet oiseau 
traverse régulièrement la mer deux fois par an. 

Pour les Grecs, il venait de la mer, rehwyos, a sépare l'Afrique de 
l'Europe. 
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Héhx, près, proche. Cet adverbe paraît formé du composé érehdw, 


pousser sur, contre, par conséquent, rapprocher. « Les uns contre les 
autres », est synonyme de « les uns auprès des autres ». Ce qui 
touche, choque, heurte, rencontre un objet, est rapproché, joint, uni 
à cet objet. En français, près, tient à presser, comprèmer, c’est-à-dire, 
pousser, fouler, serrer contre : d\dw, érekdw. 


Iléhacyot, les Pélasges. Sans avoir recours au sémitique falag ou falach, 


diviser, séparer, disperser, nous croyons pouvoir rencontrer la vraie 
signification du nom de ces peuples célèbres dans le composé éxé et 
äkdw : ou bien éri et \dw, chasser, pousser, étendre, s'étendre, se ré- 
pandre. Ces races sont, en effet, celles qui, chassées, expulsées, pous- 
sées, ou se poussent, s'étendent, se répandent d’elles-mêmes de 
l'Orient vers l'Occident, viennent peupler la Grèce et l'Italie, et se 
mêler aux Aborigènes, c'est-à-dire à ceux qui étaient dans le pays, 
ab origine, aux primitifs habitants du sol. 

Si, au lieu de se confondre avec eux, on veut qu’ils les aient chassés, 
les Pélasges seraient alors les expulseurs, les chasseurs des Aborigènes, 
plus faibles ou moins nombreux que les venus. Si l’on voulait voir ici 
méhwyos, haute mer, ce serait tout simplement les maritimes, les péla- 
giens, ceux venus, arrivés par mer, de la mer, du côté de la mer qui 
sépare la Grèce de l’Asie mineure, 


# 


Ike, pigeon ramier, pigeon sauvage. Ce mot peut être un dérivé de 


æehôç, brun, rouge livide, plombé, couleurs qui sont, en effet, celles 
du pigeon ramier. 

On peut encore y voir un abrégé de axsheié, de onsheos Où oxfhauov, 
rocher, caverne ; parce que cet oiseau, surtout l’espèce biset, souche 
probable de nos pigeons domestiques, demeure en général dans les 
cavernes, rochers, ou vieilles masures ; aussi l’appelle-t-on en fran- 
çais pigeon de roche. 


Iékexu, hache. Ce mot peut venir de rkéxw, plier, recourber, ou de êxt, 


céw, même signification, érelkexvs , réhexuc. Dans les deux cas, cette 
formation serait parfaitement analogue à celle de l’hébreu gof, hache, 
venant du verbe qouf, tourner, plier. Get instrument a, en effet, cela 
de particulier qu’il fait un pli, un coude avec son manche. 


Hekeptèw, ébranler, agiter, bouleverser. Pour roxeuitw; m. à m., quer- 





royer, taquiner, troubler, exciter, irriter, provoquer. 
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HéAkx, pierre, caillou ; peau, écorce. Ce mot macédonien vient de rw, 
jeter, lancer, secouer, rejeter. Les pierres et cailloux sont essentiel- 
lement propres à être lancés ; aussi furent-ils le premier élément de 
la balistique primitive, une des premières armes offensives de l’homme 
primitif, et ils le sont encore aujourd’hui. | 

Les peaux et les écorces se jettent, se rejettent, se secouent, se 
lâchent par les animaux, notamment les reptiles, insectes, mollusques, 
etc., et par les végétaux, qui s’en dépouillent à certain âge et certaines 
saisons de l’année. Le latin pellis, peau, n'est lui aussi qu'un dérivé 
de pello, chasser, jeter, rejeter. 

Les deux significations rentrent donc parfaitement dans l’idée de 
jeter, chasser, repousser. i 


Déhha, TISME, IéluË, Nélw, vase à traire le lait. Abrégé de xvxé)hz, qui, 
comme xureAs et xümekkov, a dù signifier vase, coupe, écuelle. 


Hehos et réllos, noirâtre, livide, brun, plombé. Cet adjectif paraît n’être 
autre qu’un abrégé de tunehds, xomedds ou rere)ds, des verbes rürtw, xérru 
ou r&hw. C’est proprement la couleur noir violacé, rouge livide, rouge 
poirâtre que laisse sur la chair un coup, une contusion violente, et 
que les Espagnols nomment moradura, c'est-à-dire, violacée, ou bien 
cardenal, rougeur de cardeno, rouge violet, pourpré. 

Iéhew, colombe, pigeon, est ainsi appelé à cause des reflets noirs vio- 
lacés, couleur lie de vin, que présente son plumage, comme en hébreu 
v”, vin, et ny, pigeon, colombe. 


Iékux, dessous du pied, plante du pied. Du verbe rw, battre, frapper. 
C’est avec elle que l’on bat, frappe, heurte la terre. De là les expres- 
sions, « frapper du pied », « battre la semelle »; c’est la paume du 
pied, rxdun, voisin de zékux (paulme), qui, avec celle de la main, 
sont les organes plus particuliers de la percussion chez l'homme. 

À moins que ce ne soit rhéux, de rhéw; m. à m., plein, plainier, la 
partie pleine, plainière, unie, plante du pied : ce qui est plein est, par 
cela même, plein, uni. 


Iékrn, lance, pique, javelot ; écu léger. Ce mot vient encore de réw, 
secouer, brandir, agiter, lancer. On brandit la pique avant de la lan- 
cer; on brandit le bouclier pour parer les coups. Le bouclier est, 
d’ailleurs, battu, frappé, choqué par les coups. 


Iéw, être, devenir, tourner. Ge verbe, employé par les poètes, pour- 
rait bien n’être autre chose que l’abrégé de rpdrehw, rponélw, de rpéru, 
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tourner, et signifier proprement se changer en, se tourner en, devenir ; MP 
comme les Espagnols disent très-bien tornarse, volverse, pour devenir, | Er , 
être. Ou bien encore, ce que les Latins expriment par versari (de verto, : QE 
tourner), se trouver en, dans, près, circuler, féquenter, être dans, pee 
| être. Le verbe réoux marquerait donc un état, une manière d’être, RS à 
| mais qui a été précédée d’un changement, d'une conversion, d’une SRE ; 
altération de l’état antérieur. WE 
| Peut-être ce verbe vient-il de réa, proche. Ce serait, m. à m., | si 
| s'approcher, approcher de ce qui vient, advient, survient, arrive, Ée 
est, approche : « Il est à Rome », équivaut à « il en est approché »; en | Va ; 
espagnol, acercarse, venir, arriver. HA 

| Two, monstre, énormité, prodige. Ce mot est une métathèse de méwp, LA ; 
venant de tAëuv, comparatif de noAvs, C’est, m. à m., plus grand, plus de 
nombreux, plus gros que l’ordinaire, le commun, la nature, ce qui Je 
| surpasse la taille ordinaire ; énorme, colossal, monstrueux. ii 
| Iéprw, envoyer, conduire, accompagner. Ge verbe difficile parait appar- de EX 
tenir à la même famille que érdw, suivre, accompagner ; tour, aCCom- “of 
pagnement, cortége, le donne bien à entendre ; c’est un composé de GE 

äro et Érw, OU draw, éconduire, reconduire, mener, accompagner, è Ni 
“êréwv, COMPagnon. ‘Arorawy OÙ Éri érdwy à fait rordwv, puis, avec un a SEA 
emphatique, rourdwv, mou, rôéurew. Les ambassades étaient com- sauts 








posées d’un long et brillant cortége de suivants, d'attachés, comme zfes 
nous disons aujourd'hui. 


| 
| Iéuyé, pustule, bulle d'air, gonflement, souffle du vent. Ce mot parait s Ch 
venir de guodw ou gilw, souffler, gonfler, au parfait moyen msovy; se 
| m. à m., qui est insufflé, soufflé, gonflé ; et, en y introduisant le x eu- Na 
| phonique, réuouë. Elle s'échappe, d’ailleurs, en sifflant et soufflant. Fa 
| A moins que l’on ne préfère voir tout simplement le verbe geiyw, “Qu 
| pa échapper, TÉQUYE puis réuouyæ. La bulle d'air s'échappe, s'enfuit, ax 
| s'élance du liquide. Ou réurw, envoyer, jeter, lancer, pousser, comme Rte 
| le sont les bulles. cn 
Ilevepés, beau-père. Ce mot, de difficile explication, serait-il redepés, per- | 
| suasif ou persuadé (par le gendre, afin d'obtenir la fille), ce qui paraît A 
| confirmé par son synonyme éxvods (voy. ce mot). do à 
| Ou bien tiendrait-il à révhos, deuil, tristesse, de même que xnôecrrs, si : 
| parent, allié, cousin, tient à x720c, deuil, souci, chagrin; ces sortes de per fe 
parents sont, d’ailleurs, et généralement pour les gendres, chagrins et ae 
. 
uk 
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désagréables, La parenté amène d’ailleurs avec elle le soin, le souci, 
l'intérêt à l'égard de ceux qui sont proches. 


Iévos, deuil, peine, douleur. Pour xévelos, de xévoux, souffrir, être en 
peine, être affligé, être peiné. 


“ 


Uswypds, pauvre, indigent. On voit clairement dans ce composé les mots 
réms, pauvre, et xpelos, nécessiteux, ou xpstx, besoin, 


Uévouu, travailler par nécessité, être nécessiteux, indigent, pauvre. Ce 
verbe est comme zeïvu, faim, composé de àx6 et elvat; m. à m., ne pas 
être, manquer, ne pas avoir, être dénué, indigent, dépourvu de; par 
conséquent, misérable, pauvre. Et comme, en général, le travail a pour 
cause le besoin, la misère, le dénuemeut, on a confondu la cause et 
l'effet dans la dénomination. , 

Nous pourrions encore supposer ce verbe composé de üx0, elvu, 
sub esse, sub ire, subir, supporter, souffrir ; sub portare, sub ferre. 


lévre, cinq. Ce nom de nombre, qui s’écrivait aussi réurre, et môme 
réure, pourrait être rapporté au verbe reurw, et cela à cause du rôle 
que joue le doigt cinquième, c’est-à-dire le pouce, à l'égard des quatre 
autres qu’il accompagne dans tous leurs mouvements les plus essen- 
tiels, et dont il est le compagnon fidèle. 

On pourrait encore le rapporter à ravre, tiré de l’adjectif névroc, näc, 
tout : ce serait alors le tout, la totalité de la main, foute la main, par 
opposition à dcurvhos, qui, venant de ôdlw, allw, signifie précisément 
petite division (de la main). 

Ou, enfin, pour néyyre, méyvure, de réyw, mhyww, serrer, ramasser, 
contracter; c’est précisément le latin pugnus, qui a la même racine, 
et signifie, proprement, serrement, contraction, compression, comme 
grec TuyH) POInNg. 

C’est exactement comme en hébreu, #91, cinq, de wn, épaissir, 
condenser, grossir. | 


Tléos, verge, pénis, membre viril. Abrégé de ôxéos, de éxf, trou, ouver- 
ture ; m. à m., le {roué, le percé, muni d’une ouverture. 


[érhos, voile, ornement qui couvre la tête des femmes, Ce mot peut 
venir de rhéw, xA6w , voguer, flotter, errer ; ou mieux, de rérrhos, parf, 24 
de x&)w, signifiant, proprement, ce qui s’agite, se remue, flotte çà et 
là, est poussé et battu. Le voile est, en effet, la partie de la toilette la 
plus légère, la plus mobile, la plus flottante. Le latin velum et notre 
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voile, viennent de volare, voler, voltiger. Un voile est comme les 
volants des robes de nos femmes élégantes, quelque chose qui vole, 
qui flotte au gré du zéphir. Le mot xpñôeuvoy, qui signifie aussi un voile, 























et qui est tiré du verbe xpaèdw, synon. de rélw, agiter, secouer, vient Ro 
confirmer notre étymologie, de même que étov, voile, de ééw , agiter, Ko 
pousser. RE 
ENTER 
Héxepr, poivre. Malgré sa physionomie exotique, on peut faire dériver AA 
ce mot, de rérrw, cuire. Cet épice est essentiellement cuissant, chaud, nee 
| brûlant, échauffant. C’est aussi un digestif, un cuiseur, pour la nour- | Su 
| riture qui en est assaisonnée. Op 
lériw, cuire, digérer, mûrir. Ce verbe est probablement le même que Ne 
_ érr, avec la préposition êrl ou dr; énôntw OU drônTw; PUIS 7ôTTw Ou Ro 
| rérrw. Voyez donc érräw, cuire. je 
| Hép, quoique, du moins, certes, sans doute, outre que. Get adverbe ee 
| n’est pas un mot particulier, car, si l’on y fait attention, toutes ses Re 
| sisnifications peuvent très-bien rentrer dans celles de ôrée ou rept, se 
dont on aurait retranché le (&) et le (t). Car ces prépositions signifient HUE 
| aussi malgré, contre, quoique, outre que. Outre et malgré ne sont on Le 
| autre chose que, au-dessus, par dessus (l'obstacle). en 
Uspuixs, muge. De repéw, passer, traverser, voyager, à cause des pas- ET 
sages fréquents de ce poisson de la mer aux rivières et des rivières à te 
la mer. FA 
|  Ilépav, outre, au delà. De zelpw; m. à m., en passant, en traversant, Se 
au travers. fe 
|: Téoxe, fin, terme, extrémité. Pour éxepac, suprême, synonyme de final. 
Ou bien zept w, aller autour, circonférence, limite, bord, fin. Voy. Re 
TElDU ; TELLA. ve 1 
Teptw, passer, transporter, colporter, Voy. nos observations à l’article he 
_  relpw et zetp. Tout cela appartient à la même famille. PS à 
_ pô, perdrix, Le nom de cet oiseau a quelque rapport avec zapèos, Ce 
| = 0 # 1 ” s 
| celui du léopard, parce que son plumage est, en effet, tacheté, aspergé, M LE 
€ # ; | MS, + 4 
| semé, parsemé, comme la peau du second. Il n’est donc pas surprenant A HA 
qu'ils aient la même étymologie, 4x6 épèéw, arroser, asperger ; ou oxeipw, ae 
semer, parsemer. | ei 
| : 
| à 
| ne 
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Tépôw, péter. Ce verbe peut être un composé de éx6 et de #pôw, faire, 
comme en français : « il a fait dans ses culottes »; en espagnol : 
se ha hecho en, faire ses besoins. ’Arspdw, serait donc proprement 
faire un besoin. 

On peut encore voir ici ért ou àx6 et ëèp«, chaise, selle, c’est-à-dire, 
faire sa selle, aller à la selle ; ou bien, pour oxépôv , dérivé de cxetpw, 
semer, laisser, lâcher, répandre (puanteur, odeur). Nous disons en 
Irançais : « lâcher un vent. » 


Tép0w, ruiner, ravager, détruire. Syncope de xepadw , de xépus, fin, terme : 
ou de repäw, finir, achever, terminer, détruire. La fin d’une chose, 
c'est sa destruction, sa perte, sa ruine, sa disparition. Ou de oxetpw, 
craoûers, disséminé, dispersé, éparpillé, détruit. 


Iepi, sur, autour, et une foule d’autres acceptions qui ne diffèrent que 
par de légères nuances et qui peuvent toutes se rapporter à la prépo- 
sition ürép, dont on a fait üréer, et en abrégeant xept. En français même, 
nous disons : « sur les huit heures », pour « environ huit heures, 
autour de huit heures ». Être sur, être prés, être en, être aux 
environs, sont des locutions synonymiques. 


Tleptocos, excellent, supérieur. De xept, sur, au-dessus de. 


Hepiorept, pigeon. De rept et oräw, poser sur, ou autour. Ces oiseaux vivent 
au haut, au-dessus de nos demeures où sont élevés les pigeonniers, 
dominant au loin la campagne. Ou, si l’on veut encore, autour de nos 
maisons (xeot), qui leurs servent de point central, de réunion, ce qui 
les distingue des pigeons sauvages. 


Iépxos, noirâtre, tacheté de noir. Pour oxépxocs, du verbe cxetow, semer, 
parsemer ; parsemé de taches noires. Le poisson perche doit son nom 
à cette étymologie. 

épva, jambon, cuisse. Ce mot n’est qu’une simple contraction de xepéwn , 
l'os péroné de la jambe, qui a, en effet, la forme d’une aiguille, d’une 
épine xepôvn, et qui, en espag., s'appelle espinilla, petite épine. 


Îepévn, agrafe, pointe de l’agrafe, os mince de la jambe. De xetpw, 
repdw, percer ; c’est là son rôle. L’os péroné a la forme d’une aiguille. 


Héprepos, léger, téméraire, fou, insolent, bavard. Cet adjectif est peut- 
être une corruption de arpesrepoç; m1. à m., inconvenant, indécent, de 
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« privatif, et puis zpérw, convenir, être décent, convenable. Ou bien 
de éréprupos, qui signifie très-ardent, très-bouillant, violent, emporté, 
inconsidéré, téméraire. La témérité n’est qu’un excès d'ardeur, de 
feu. | 

Ce peut être encore la préposition érés, avec redoublement de la 
seconde syllabe, éréprep 06; M, à m., qui surpasse, qui excède, excessif, 
outré, immodéré, qui agit ou parle avec excès, outre mesure. Ou de 
Ürée et rw, parler ; qui parle avec excès. 

Cet adjectif peut, enfin, se composer de ôxép et réous, limite ; m. à m., 
au-delà des bornes, sur toute limite, au-dessus des limites. 


Hépuar, l'an dernier, le temps passé. Pour éxepôat, de rép, comme en 
latin nuper, de v-êrés, jadis ; m. à m., l’année supérieure, au temps 
supérieur. Le temps coule, s'écoule, par conséquent le passé est au 
niveau supérieur, comme cela a lieu pour tous les écoulements. C’est 
pour cela que l’on remonte au temps passé. 


Ilecoos, dame, pion, jeton. Vient de rm, résw, tomber. Ils tombent au 
hasard, le sort échoit, tombe sur, sur la table du jeu où on les jette, 


Ou bien de #s66s, qui va ou sort à pied, c’est-à-dire pion (pied), valet 


de pied, piéton, fantassin. 


Iéravoov, perche, juchoir pour la volaille, volière. Du verbe retaw, 
s'étendre, ou voler. Cest sur quoi volent, voltigent, les oiseaux. [ls 
sont indispensables dans les volières, pour l’exercice, et, par consé- 
quent, la santé des oiseaux qui y sont renfermés. 


Ieriw, ouvrir, étendre. Est un composé de ét ou 4x5 et de téw, étendre, 
_Titéw OU rordw, étendre, dérouler, ouvrir, déployer, car ce qui est 
ouvert, s'étend au loin, a de l'étendue, de l'extension. Si l’on n'est 
point satisfait de cette étymologie, il faudra avoir recours au sémitique 
phatach, nn. 


Iléroux, voler. Vient du précédent. Voler, c’est s'étendre, étendre les 
ailes, planer, ouvrir les ailes. L'extension est l'attitude propre au vol. 
L'oiseau s'étend tout de son long pour présenter à l’air une surface la 
plus grande possible, 

Ce peut au$si être une corruption de ?rramou. 


Ilérex, pierre, rocher. N’est autre chose que réxtoz, du verbe r&yw, con- 
tracter, serrer, comprimer, rendre compacte. La compacité est le ca- 
ractère essentiel des rochers, car, sans elle, ils se réduisent en terre 


24 
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(tero, telpw), c’est-à-dire en détritus, qui n’est autre chose que l'état 
contraire de la compacité, c’est-à-dire la désagrégation. 


Teuxn, poix, résine, amertume. Du verbe réyw, rnyvüw, mexün; m. à m., 
la figée, coagulée, condensée. 
La signification d’amer vient de la saveur qu'a effectivement. cette 
substance, ou bien encore parce que les saveurs amères sont astrin- 
geantes, resserrent, constipent. | 


Unyf, source, eau jaillissante. Ce mot, s’il n’est pas pour rnà1, du verbe 
raw , Sourdre, jaillir, bondir, ne peut guère venir que de réyw, ficher, 
percer, enfoncer, piquer. La source est, en général, un point (pungo), 
c'est-à-dire une piqüre d'où sort un filet d’eau mince, grêle à son 
origine, comme le sont toutes les choses qui commencent, qui poin- 
tent, qui se font jour avec lenteur et avec peine. 


Iyyww, ou primitivement Iéyw, ficher, implanter, enfoncer, serrer, 
comprimer, durcir, coaguler. Les deux séries de significations que 
l’on attribue à ce verbe, si riche en dérivés, se rapportent à un com- 
posé de éêxi et éyw, qui nous donne érdye, et enfin réyv, pousser sur, 
choquer sur, presser sur, amener sur, opérations qui sont exactement 
celles que l’on exécute quand on fiche, plante, implante, enfonce. Ou 
bien quand on serre, presse, amasse, coagule, contracte, En latin, 
co ago, co agulo, con traho, in duco, ou intro duco. C’est toujours ago 
ou ses synonymes qui sont en action, parce que, nous le répétons, 
enfoncer ou serrer, ne sont autre chose que pousser dans, ou pousser 
contre : Éyw. 


Inèdw, sauter, s'élever, jaillir, bondir. Ce verbe est vraisemblablement 
dérivé de zéôov, sol, terre, et se dit plus particulièrement de tout ce 
qui s'élève ou jaillit du sol, comme les sources, les fontaines, Ou bien 
dérivé de oruidw, de oréw, à cause des sauts, soubresauts, tiraille- 
ments, tensions, extensions, convulsions, spasmes de ce qui saute, 
s'élève, s’élance, saillit. Le saut, l’élan, le bond, ne sont, en effet, 
qu’un vrai tiraillement, une extension des muscles du sauteur ou de 
la chose sautante vers le haut. 

Ce verbe marque donc proprement la sortie avec bouïillonnement, 
et, comme les Espagnols disent très-bien, à borbotones, à gros bouillons. 
Si l’on préférait voir dans ce verbe une altération de roûtw, de moûs, 
ce serait proprement piétiner, agir des pieds, trépigner, organes 
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essentiels du saut comme de la danse; les pieds y jouent le rôle 
principal. 





Inèév, rame, manche. Pour xorñèov, du verbe xérrw, couper et battre : 


justement les deux rôles qu'y joue la rame en fendant et baltant les pes La 
. ne KR 

flots. En latin, remus, de fmrww, ffyua, fendre, couper. si 
Un manche ne sert non plus qu'à couper et battre avec plus de LE 


force et de facilité, soit qu’on le joigne à la hache, au hoyau, à la 
pelle ou à tout autre instrument destiné à couper ou à battre. 


Ir, casque. Vient de r#hlw, battre frapper. Parce que cette arme 
défensive, destinée à garantir des coups la partie la plus noble et la 
plus importante du corps, est, par cela même, la plus sujette aux coups, 
à être battue. Voilà pourquoi les Espagnols rapprochent très-bien, 
dans la même famille de mots, casco, casque, cascar, battre, frapper, 
et casco, fragment, têt, brisure. 


Cn pourrait encore voir ici le verbe rAñssw, battre, frapper, rrk, ETA 
rAnËf, rfxx, pour rAñxe. Ou encore, de rxkdcow, agiter et tirer au sort ; ri k ; 
rien de plus mobile que le casque et son cimier ou aigrette. Le casque Re | 
servait, d’ailleurs, à tirer au sort. Es 


Hrnés, boue, argile, mortier. Vient évidemment de rélw, battre, 
secouer, agiter, ou abrégé. de tparrkos, tournée, trouble, rpérw. Une 
boue quelconque est le résultat du battage, du remuement, de la 
secousse, de l'agitation, du tournoiement, du trouble, du mouvement 
circulaire, soit qu'il s'agisse de la boue naturelle (tu, de eiléw, tour- Fe 
ner, troubler, remuer, agiter), soit des boues artificielles, comme celles Re te 
du potier, du mouleur, du maçon, qu'il faut pétrir, remuer, battre, Eux 
agiter, broyer, secouer, tourner, retourner. à 


Hijux, perte, dommage. N'est autre qu'un abrégé de Auriuæ; m., à m., 
douleur, souffrance, peine, du verbe huréw ou Avraw, affliger, peiner. 


A moins qu'il n’appartienne au verbe r&w, goûter, essuyer, éprouver ; ME 
car, en français, épreuve est synonyme de souffrance, peine et dom- LE 
mage, parce qu'en effet, pour éprouver une chose ou une personne, ce 
on la soumet à des traitements durs, violents, pénibles, accablants, Er 
pour voir si elle y résiste, si elle endure, si elle supporte la preuve, À 
l'épreuve. à; 
Invixn, perruque. De r#voc, fil, trame, tresse. C’est une chevelure en fil, de à 
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en étoupe filée ; ou bien, une trame, un tissu, une tresse de cheveux 
véritables, mais étrangers à la personnne qui les porte. 

Peut-être est-ce encore ürnvixn, de 6x6 elvr; m. à m., sub posés, 
supposés, OU êri elvut, superposés ; postiches (posititius), que l’on met 
à volonté, supposé (subposititium). 


Hävos, fil, filament. Vient probablement du verbe oréw, tirer, étirer. Le 
fil n’est que le résultat du firement, étirement de la matière textile 
enroulée sur la quenouille et étirée sur le fuseau. Ou bien pour xäyvos, 
de Tryww, serrer, comprimer, feutrer, fouler. Comme le sont les 
tissus, les feutres, les draps ; en espag., paño, drap, tissu, qui est le 
même que rives OÙ Téyvos. 


Hrox, besace, sac des mendiants. De rno6s, estropié, pauvre, mendiant ; 
sac où ils mettent le produit des aumônes. Ou bien, sac des travail- 
leurs, ouvriers, manœuvres, poûr xorñpa, de xôxos, travail, fatigue. 


Ines, estropié, pauvre, mendiant, malheureux. Peut être un abrégé de 
xoT pos, du verbe xorrw, couper, amputer, tronquer ; ou bien de Aurnpds, 
fâächeux, triste, malheureux, infortuné, pauvre, misérable. Koxñpos 
signifie pénible, fatigant, lassant par le travail; homme de travail, 
homme de peine. 


Ixv, coude. Vient de räyw, rnyww, appuyer, ficher, consolider, sou- 
tenir. Le coude sert précisément à l'appui, au soutien du menton, de 
la tête, du bras et même de toute la partie supérieure du corps. En 
latin, cubitus, coude et repos, de cubare, rentre parfaitement dans 
notre idée. | 

En outre, le coude se fiche, s'implante sur les points qui lui servent 
d'appui. ù 

Si l’on voulait avoir recours à l’idée de courbure, brisure, fraction 
que le coude représente, en eflet, l’étymologie sera toujours ray, 
mais composée de ét &yw, infrango, infractus, infraction, brisure, 
fracture. ’Ayw, signifie briser et pousser. 


Iiè, source, fontaine. Vient de xnû4w, sourdre, jaillir. Ou bien, pour 
oridaë, de exiêw, étendre, épancher, ouvrir. 

Ilétw, opprimer, presser, fouler. Est un composé de éri et £tw; c’est pro- 
prement étre assis sur, posé sur, imposé, en latin, inpositus ; peser 
sur, comprimer. 


IMônE, singe, De rel0w, obéir. Cet animal imite, suit, obéit à tout ce qu’il 
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voit faire, comrne peut le faire un enfant docile, il apprend tous les 
petits exercices avec obéissance et souplesse. 


Il{%os, tonneau, baril. Ce mot paraît être un abrégé de rooxtfos, du verbe 
rooxitw, arrondir, construire en rond. C’est là, précisément, la forme 
du tonneau (torneau), reorts, carène d’un navire, c’est-à-dire sa partie 
arrondie, convexe, analogue au tonneau par sa forme et son mode 
de construction. À moins qu’il ne dérive tout simplement de xtw, rive, 
boire ; ce serait proprement un vase à boire, du vin surtout. 


Iluxéouov, beurre. Pour zuxéotov, de ruxéw, ruxätw, épaissir, condenser, 
rendre solide. Le beurre est, en effet, un épaississement, une conden- 
sation du lait ; ou de mtxpôs, meuxepôs, à cause de la saveur âcre, acide, 
rance, que cette substance acquiert très-facilement; rance, amer, 
piquant. 


Iixodc, amer. Pour'reuxocc, de zeëxn, poix, résine. C’est le goût de cette 
matière. Ou bien de rnyww ; la saveur amère est astringeante, serrante, 
comprimante. 


Mihos, chapeau, bonnet, feutre. Voy. le mot suivant. 


Huhéw, fouler de la laine, Est un composé de ért et de siléw, tourner. 
Pour fouler, feutrer la laine, on la tourne, contourne, plie, replie, 
bouleverse, entrelace, pelotonne, englobe. Ou bien on l’amasse, serre, 
comprime, presse. 


Ille, graisse. Pour ryuel, mouedñ, de ru, gras ; ou bien de riyux, 
æmvw, épaissir, condenser, C’est, proprement, un épaississement, une 
condensation des sucs. Gras et épais, dense, sont synonymes. 

Ce peut encore être l’abrégé de oripeln, de ôxôs, suc, de la même 
famille que érteuos, Ürioux, suc, jus, et le latin opimus, gras, succu- 
lent. Ou bien, enfin, xt, sur, éhos, membre, car c’est précisément 
sur la surface du corps et des membres qu’elle s’accumule dans le 
tissu cellulaire. 


Ivy, tablétte, tableau, planche. Vient aussi de rnyvw, dans son accep- 
tion de figer, piquer, enfoncer, graver, écrire, rayer. C'était, en géné- 
ral, toute surface plane sur laquelle on grave, incise, écrit, peint 
(pingo, pictura, de rnyww), comme en grec Ye4sw, écrire, peindre) ; 
ce qui donnerait à penser que le premier dessin a été la piqüre (pic- 
tura), la rayure sur le bois, la pierre, la brique. 
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Iiwe, pinne, coquillage à nacre. Pour réyvx, a la même étymologie que 
le précédent, parce que la surface nacrée, plane et assez étendue de 
cette coquille ou huître servait à y écrire, dessiner par la piqüre, 
pictura. Elle servait de tablette à écrire. Rappelons-nous la manière 
de voter des citoyens d'Athènes et l'Ostracisme grec écrit sur l’écaille 
d'huître. | 


Hivos, crasse, ordure. De xios, gras, Ce mot s'applique particulièrement 
aux ordures provenant de la surabondance d’excrétions grasses qui 
se déposent sur la peau. 

Comme étant aussi un épaississement, une condensation d'humeurs 
grasses, on pourrait le rapporter à rnyvw, Tiyvos. 


Hiurknu, remplir. Est un abrégé du double composé ëxt, &v, rAéw; ce 
serait, proprement, remplir avec excès, en surabondance (super ab 
undanter, mot latin où l’on voit aussi double préposition). 


Huron, brûler. Est un abrégé du composé ëxi, év, rupéw, consumer, 
brûler entièrement. En latin, ce serait super, in uro. 


Iivurôs, sensé, sage, qui sait. Pour êi nvurds; m. à m., ên-spiré, de rvw, 
souffler, inspirer, inspiré, insufflé ; qui a reçu l'esprit, le souffle, qui 
a de l'esprit, spirituel, bien inspiré. 


Ilivw, Il{w, boire, ou Iléw. Ce verbe remarquable, comme tous ceux qui 
désignent une des fonctions les plus importantes et en même temps 
les plus simples de la vie animale, s’il n’est point primitif et onoma- 
topée, comme on pourrait le présumer des labiales +, b, qui y figurent, 
car les lèvres sont le principal instrument de la succion et de la bois- 
son, d’où les locutions « porter ses lèvres, approcher ses lèvres de la 
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a coupe, de la liqueur, etc., etc. », pour « boire, de la coupe, de la 
É. liqueur », si ce n’est pas une belle onomatopée, disons-nous, ce ne 
pa peut être qu’un dérivé de êxés, suc; d’où ôxow, érivw, sucer, boire, et 
nn ômiouu, émtouds et éxitw, suc, succion, exprimer le suc. Ce sont les 


sucs, les liquides, qui sont l’objet de la boisson. Ou bien, tenir au 
verbe raw, d’où rw, apaiser, reposer, calmer (la soif), comme ëôw, 
Eco, manger, ont pu être dérivés de £{w, £êw, £chtw, asseoir, rasseoir, 
reposer, apaiser, calmer (la faim), comme en hébreu, schata, boire, 
de schout, poser, asseoir, déposer ; en latin, satiare, pour cessatiwre, 
(de cesso), faire cesser, Ou bien, de #rtos, doux, calme, d’où #rtév, 
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adoucir, calmer, apaiser (la soif) la plus ardente et la plus énergique 


des nécessités du corps. 
Ou, enfin, un abrégé de ôriw, éxi£w , de Lo suc; M. àm., sucer. La 
succion est une boisson ; sucer est synonyme de boire. 


Mérroc, petit poussin, Onomatopée du. piaulement des petits oiseaux en 
général. 
Iirrw, tomber. Ce verbe, dont le primitif paraît être rétw, n’est proba- 


blement qu'un composé de ëêni et meraw, s'étendre, se déployer sur. 
C’est précisément l’image et le résultat de la chute. Un objet, ou per- 


sonne tombée, est une chose ou personne étendue, tendue, et, comme 


disent les Espagnols, tendida, et même tumbada. Notre mot tombe, 
n’est lui-même qu’un équivalent de gisement, extension (du corps) 
sur la terre. 


Il{co, pois. Le nom de ce légume tient à 677, cuire, bouillir. On sait 
qu'il est plus particulièrement employé en bouullies, potages, purées. 
C’est pourquoi il porte, en espagnol, le nom de guisantes, du verbe gui- 
sar, cuire, condimenter, bouillir. Les légumes se mangent, ou crus, 
en salade, ou cuits, en bouillie, purée, etc... Ou bien, ce mot appartient- 
il à la même souche que recu, nieoua et rielw, qui signifient presser, 
broyer, fouler, car c’est le légume dont on fait les purées, les bouillies, 
c'est-à-dire les broyements, les pilements, à cause de leur dureté ; 
ricos, POUr riecoç; mm. à m., le broyé, pilé. 


Iicox, poix. Pour rc, de rrywe, épaissir, condenser. C’est un épaissis- 
sement des sucs végétaux. Ou pour ôxiscx, du verbe éxt£w , tirer le suc 
d'un arbre, le faire couler. Voy. ziru. 


Iioraxn, pistachier, espèce de térébinthe. Peut venir de êrt et orétu, 
égoutter, écouler (à cause du suintement de la résine, la térébinthe 
et le mastic qui en coulent naturellement, et par des incisions de quel- 
ques arbres de cette famille). Ou bien, pour dréxn, couleur de perro- 
quel ; son fruit a une couleur vert perruche, vert tendre. Nous préfé- 
rons, cependant, la première étymologie comme la plus naturelle. 


Iorw, foi, confiance. Abrégé de Ari, de ëhritw, confier, se fier, 
espérer. 


Uiruhos, bruit, murmure de l’eau agitée, Ce mot parait être le même 
que le suivant, car À et » sont des lettres de la même touche, Ce serait 
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donc, proprement, le bruit qui résulte du choc, brisement, foulement, 
et, en quelque sorte, trituration des eaux par la rame. 

Ou, mieux peut-être, le même que cs, alouette et son sifflement, 
analogue à celui que fait l’eau agitée par la rame. 


Iirupov, son. Composé de éxi et rüpw, Tpôw ou tetpw; m, à m., le brisé, 
moulu, trituré, C’est le résultat de la trituration, du brisement du 
grain. | 


Tru, pin, arbre gras. De rtos, gras : qui donne la résine ; ou, mieux, de 
l’abréviation de ôiros, éxirus, du verbe éxi£w, qui signifie tirer le suc, 
la résine d’un arbre, en y pratiquant des incisions (ricox, poix, résine). 
On en retire la résine de cette manière. 


Iiuwv, gras. Pour ôtiuv, de êxds, suc ; m. à m., succulent, qui a du suc, 
du jus. 


Iayros, oblique, de travers. De rhéxw, plier, fléchir. C’est, m. à m., 
infiéchi, penché, plié. 


5 
Idios, humidité, moiteur surabondante, excessive, Composé de xo et 
&èw, rassasier, remplir, dégoûter, surabonder, moldôocs, très ou frop- 
plein ; par syncope, rAdèos. Ou, mieux encore, pour'rhéados, de méos, 
plein ; m. à m., plénitude, surabondance, débordement. 


étw, égarer, faire errer, écarter de. Pour zrehdtw, xeldw, Composé de 
&xo et &aw, étendre, s'étendre, s’écarter, allonger ses pas, aller au 
loin, se perdre, s’évanouir, s’écouler (erro, v béw). 
Ou, si l’on aime mieux, éxo et dd, errer, s’égarer, se perdre, être 
aveugle. Ou, enfin, du verbe mhéxw, plier, rérhæyæ, mAdyw, plier, 
écarter, tordre, pervertir. 


I, plaque, plaine. Du précédent, car une chose plate, aplatie, n'est 
autre qu’une chose tendue, étendue, déroulée, détendue, développée, 
écartée, ouverte. On pourrait encore voir ici le verbe rAiccw, battre, 
frapper, car le battement, la percussion, sont les procédés ordinaires 
pour opérer l’aplatissement, 


Dhicow, former, façonner. Ce verbe, qui s’applique plus particulièrement 
aux ouvrages d'argile, de boue, peut venir de ho, boue, rrhdsaw, 
faconner la boue. Le nom äoyos paraît venir de épyw, faire, façonner, 
C’est, en effet, la première matière qui ait servi à l'homme (et même 
au créateur dans la formation de l’homme) pour construire, façonner, 
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former toutes les imitations des objets sensibles ou les ustensiles 
nécessaires à la vie civilisée. 

Ce verbe remarquable pourrait, néanmoins, être aussi une syncope 
de xe)dccw, approcher, rapprocher, adapter, presser, serrer, car c'est 
effectivement là ce que l’on fait en pétrissant, pressant, serrant la 
boue, l'argile, pour lui donner de la consistance, de la solidité sous la 
forme que l’on veut lui imprimer. L’adjectif figuline et le latin fingo, 
faconner, former, viennent du grec cstyyw, presser, serrer, comprimer. 
Facio, lui-même, tient à méyw, rnrww, serrer, presser, consolider; 
rendre compact. 


Iharüc, large, ample. De àxo êdw; m. à m., étendu ; en latin, extensus, 


déployé, tendu. Ou bien, métathèse de l'adjectif rxros, de r&hw, 
battre, frapper; on se sert de la percussion pour étendre. Ou, enfin, 
venant directement du verbe rAdcaw, xñccw, battre, frapper. | 

La largeur est le résultat de l'extension, êk&w, ou du battage : räklw, 
TAG. 


Méüpov, arpent, stade, cirque. Peut être dérivé de #éx, plein, la 


mesure pleine, entière, complète, la mesure type. Ou, si l’on veut 
encore, pour rhëéxüpoy, de xhéxw, plier, courber, contourner. Le cirque 
était circulaire, courbe, rond. IMexd4 ou rhexti, est, d’ailleurs, une 
corde, tresse, cordeau pour mesurer. éxüpoy pourrait signifier aussi 
pl, courbure, enlacement des bœufs sous le joug, ce qui répondrait 
parfaitement au latin jugerum, de jugum, jungo, et à l'espagnol 
yunta, yugada. 


Iëxw, enlacer, plier, tresser. Ce verbe vient de row, ou de ro, tour- 


ner, au parfait nexokëxx, memhëxa, puis mAëxa; au participe æhexws, ayant 
tourné. Parce qu’en effet, plier et tourner, sont synonymes dans toutes 
les langues. Ce qui est plié est infléchi, contourné, courbé, retourné. 

Ce peut être encore une abréviation de ômkexw, appartenant à la 
même famille que &mhtw, dimhow, Gimhos, doubler, faire double, et, 
comme disent très-bien les Espagnols, doblar, plier. 


Héos, plein. Est le même que le comparatif mslwv, plus grand, plus 





nombreux que. Lorsque le contenu remplit le contenant, il y a égalité, 
niveau parfait; mais l'adjectif en question ne signifie proprement 
qu'une plénitude avec excès, plus grande que la capacité ou la mesure 
destinée à la contenir. C’est, en un mot, le surabondant, le trop. Ou, 
si lon aime mieux, le plus grand, le plus nombreux, eu égard à la 
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capacité possible. Dans le langage ordinaire : « c’est plein de monde », 
équivaut à « c’est trop de monde, plus qu'il n’en faut », puisque tout 
ce qui est plein ne peut plus rien admettre ni contenir. Meorés, syno- 
nyme de zhëos, vient de éuéw, vomir, rejeter, et le latin refertus, de 
refero, rendre, rejeter de trop plein, 

Iéos est donc, M. à m., plus nombreux que, ou le plus nombreux 
possible. 

Ou bien ce mot n'est-il qu’une contraction de rokéos, de xokûs, beau- 
coup, nombreux ; en français même, € c’est plein de », est synonyme 
de « il y a beaucoup de », 


Ieupaæ, côté, flanc. N'est autre que rveupé, du verbe rvéw, souffler, res- 
pirer, comme flanc, de flao, souffler. Les flancs sont de véritables 
soufflets qui suivent les mouvements alternatifs des poumons dans 
l’acte de la respiration. 


Iéw, naviguer, flotter. Peut être une corruption de ërt vw, devenu 
rvéw , puis érhëw : À pour v. Ce serait alors, m. à m., nager sur, pré- 
cisément ce qu'est l’acte de flotter, voguer, naviguer. 

Si l’on considère cependant que le principal moteur de la navigation 
est le souffle du vent, au point que voile est devenu synonyme de 
navire, bateau, vaisseau, etc., parce que c’est par elle que les navires 
se meuvent, ct que va peut être une simple altération de rvxûs, rvéw ; 
m. à m., la soufflée, insufflée, poussée ou gonflée par le vent (le navire 
et la voile), le verbe en question pourrait bien être le même que réw. 

Et, enfin, eu égard à la synonymie de voile et de navire, ce pourrait 
être, mieux encore, une abréviation de remhéw, où zerhow, de x:rhoc, 
voile ; m. à m., être en voile, faire voile, comme nous disons en français, 
aller à la voile, naviguer, voguer. 


Ivy, excepté, rien que. Cet adverbe vient de xäéo, et signifie plus que. 
Nous disons : « Je n'ai plus qu’un écu », pour « je n’ai rien, excepté 
un écu ». « Il n’est plus arrivé que des malheurs », pour « il n’est 
rien arrivé, excepté des malheurs ». 


Iécow, frapper, battre, heurter. C’est un dérivé de r&w, battre, 
secouer, pousser, qui a donné aussi roktsow , d’où, par syncope, on a 
fait rAdocw. Remarquons cependant que xx, plan, plan, rataplan, 
plaf, sont des onomatopées. 


Mivéos, tuile, brique. Pour rnktvhos, de xnkos, boue, limon, argile ; #fAuvos, 
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fait avec de la boue, de l'argile, matières de la brique. Le mot français, 
brique, vient probablement lui-même de Bopôs, boue, limon, de borique, 
comme terrine de terre ; et le latin pelvis, de #ænAôs, boue, argile; en 
espag., barreño, de barro, boue. 


Hicsw, ouvrir les jambes, les écarter, marcher. Ce verbe, dont le sens 
est assez obscur, paraît n'être autre que éxAt£w, s’armer, se préparer, 
s’apprêter, se disposer (pour le combat). C’est l'attitude de celui qui 
se met en garde pour la lutte, le combat, qui avance une jambe pour 
mieux établir son centre de gravité. Ou, mieux encore, un dérivé de 
mhéxw, plier, doubler, plier le genou, le courber, donner un croc en 
jambe. 


IAodros, Plutus, dieu des richesses. De l'adjectif roAû, beaucoup, riche, 
abondant. Dieu de l'abondance, dieu du beaucoup. 


vw, laver. Vient du composé dxé Adw; m. à m., dissoudre, résoudre 
les taches, ordures, saletés, au moyen de l’eau. 


Ivéw, souffler, respirer. Ce verbe est une belle onomatopée tirée du son 
que rend l'air en sortant par la double voie de la respiration, les lèvres 
et le nez : x labiale, v nasale, font rw, le souffle en action. 

À moins qu'on ne préfère y voir une simple transposition de l’hé- 
breu #23, souffler, respirer. 


Uvyw, suffoquer, étouffer. Paraît être une abréviation de érvyo; m. à m., 
ne pas respirer, ne pas souffler ; et, en supprimant le « privatif, rvityw. 
Il répondrait exactement au verbe asphyxier, son synonyme, qui est 
composé aussi du & privatif et de cpite, souffler. 


Iox, herbe, gazon. Ce mot vient de réw, manger, ou Bdw (néx, Bôx), 
manger, brouter, paître. C’est le manger, la pâture des animaux. Le 
latin herba vient lui-même de vép6w, nourrir ; m. à m., nourriture, 
pâture. Ou bien, abrégé de xapriôw, cueillir, récolter, xxoxés, le pro- 
duit, la récolte, la moisson, le fruit. 


Hé0os, désir, amour, regret. Ce mot tient probablement à réfos, souf- 
france, passion. Le désir, le regret d’une chose absente ou qu’on a 
perdue, est effectivement une souffrance, une passion, C’est pour 
cela qu'en français aussi, regret est synonyme de peine, affliction. 

Ge pourrait être encore un composé de éxé et éféw, mouvoir, émou- 
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voir, inquiéter, agiter. Ce serait un soin, une inquiétude, un souci de, 
une sollicitude, avoir souci de quelque chose. 


oéw, faire, façonner. Ce verbe remarquable est un composé de ëxt et 
olos, égal, semblable, érotéw, proprement, assimiler, faire une image, 
une ressemblance, une imitation de quelque objet. L’art a toujours 
_ été une imitation de la nature, une fiction, une semblance; en latin, 
fingo, f'ecit, fictio, factus, facio, façon, forme, figure. L'homme ne saurait 
produire que par l’imitation des objets visibles. L'idéal dans l’art n’est 
qu'un mot vide de sens, à moins qu’il ne signifie un arrangement, 
une synthèse de parties diverses et choisies, mais dont le type est tou- 
jours dans la nature. Le mot art, lui-même, le donne bien à compren- 
dre, car, venant du grec äpw, il signifie non pas invention, mais sim- 
plement ajustement, arrangement, concert, assemblage, construction. 


Toxihos, divers, varié, différent. Composé de 4xs et de exw, rassembler. 
C'est, m. à m., dissemblable, non semblable. 


Toy, berger. Ce mot tient évidemment à la même famille que rw, 
troupeau, rôx, pâture, herbe, réw, paître. Ce peut être une syncope 
de rouurv, de roxivw, row, faire brouter, paître l'herbe. Ou bien, 
rouLal ve. 

Ou, si l’on veut encore, Boruaivo, Borurv, Borouiv, de Boùc, bœuf; 
proprement, bouvier, meneur de bœufs, Ou bien, enfin, de ëxi et où, 
brebis ; sur Les brebis, préposé aux brebis. 


Ilivé, peine, châtiment, Pour row, comme xévos, de zévouu, souffrir, 
être affligé. Ou bien de êrt et évow ou ôvqawm, servir, blâmer, injurier ; 
service est synonyme de charge, travail, poids. Une peine est aussi, 
en effet, un poids, une charge. Ou de 6x6 et ôvéw; m. à m., servir 
sous. 


Ioheuoc, la guerre, les combats. Ce mot peut être un dérivé du verbe 
ré) )w, par son parfait 2 d zérohu, d’où rerokeuut, je suis battu, heurté, 
frappé, choqué. Une guerre n’est, en effet, qu'un combat, un choc, une 
bataille (battre). Ou, si l’on aime mieux, un composé de éx6 et kw, 
tuer, perdre, détruire. La guerre est, en effet, la destructrice, la des- 
truction, par excellence, la ruine, dévastation des peuples. 
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Tokéw, tourner, Ce verbe remarquable, s’il n’est pas racine, n'est autre 
qu'une abréviation de zexdhew; m. à m., être agité, secoué, ébranlé, 
remué, du parf. 24 de rw, secouer, agiter, ébranler, rérox, S'agi- 
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ter, s’ébranler, se secouer, se battre sur soi-même, en soi-même, en 
se servant de centre, de pivot. Le mouvement circulaire est, effective- 
ment, le mouvement type, le mouvement par excellence, le mouve- 
ment de la nature entière. Les astres, les planètes, la terre, les sai- 
sons, les heures, tout arrive et se meut en tournant, arrive à son 
tour. Il en est de même des roues, rouages, cylindres, machines à 
mouvement, moulins, moteurs de toute espèce. Le mouvement circu- 
laire règne entièrement sur l’art de même que sur la nature. Cest 
sous cette forme qu'a lieu le mouvement continu, et que nous conce- 
vons le mouvement perpétuel, car le mouvement en ligne droite se 
perd dans l’immensité de l’espace ou l'œil de l’homme ne peut pas le 
suivre. S’agiler en ligne droite, c’est courir, se diriger à un autre lieu, 
se transporter, changer de place. Si, au lieu de rokéw, on voulait voir 
Bow, de Bélw, ce serait être lancé, jeté, mis en mouvement, être 
impulsé, prendre l'impulsion (pello), l'élan, être poussé. Le mouve- 
ment circulaire a besoin d’un émpulseur, propulseur qui lui donne et 
soutienne le branle. 

Enfin, et pour terminer, ce verbe pourrait être une dérivation de 
TPETU ; TOUTOEUN , TPOTOÀËN , TPOTKAÉOS ; TPORGALTU. 


Mods, poil gris, blanc. Peut être de réa, le pôle couvert de neiges per- 


pétuelles ; m. à m., couleur polaire, couleur blanche. Ou bien, pour 
rourdhuos, couleur changée, altérée, cheveux changés, altérés, Ou bien 
de rén, farine, r&üvw, blanchir de farine, comme faisaient nos bons 
aieux avec Ms cheveux poudrés. Ce serait alors pour rx; m, à m., 
couleur de farine. 


It, ville, cité. De roi, nombreux, fréquent. C'est la multitude, la 


pluralité des habitations, des maisons, qui forment la ville. C’est 
peut-être xokeç, sous-entendu olxot; m. à m., plusieurs ou beaucoup 
de maisons. Les Espagnols disent pueblo, pour signifier ville et peuple, 
c'est-à-dire amas de maisons et amas d'hommes. Ilog parait donc 
être l'opposé des maisons isolées, des maisons de campagne. Ou bien 
encore de rokéw, tourner, comme le latin wrbs, de orbis, cercle, 
contour de l'enceinte ; dans l’origine, probablement, circulaire. 

To serait ainsi simplement le contour, la circonférence, l'enceinte, 


Hokos, pôle, pivot du monde. Pour zérohos; m. à m., le secoué, agité, 





mu. Cest le point d’où part le mouvement, la secousse, l'agitation, le 
point de branle, la source, le centre du mouvement circulaire, rokéw. 
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Héros, bouillie, purée. De roléw, tourner. La bouillie n'est que de la 
farine tournée, brouillée, agitée, remuée , retournée en tous sens. Ou 
bien de rxhw, secouer, agiter, battre. 


HoAuc, beaucoup, nombreux. Cet adjectif vient de rokëw, tourner; etn 
et épuhos, troupe, de stléw, tourner ; comme le latin furba et notre 
français troupe, de son synonyme roérw. C’est qu’en effet, pour former 
une masse, une multitude, un assemblage, il faut environner, con- 
tourner, enceindre, entourer, renfermer fout autour, englober, com- 
primer à la ronde les objets ou individus dont on veut former ce 
pluriel, cette multitude, cette troupe (rpërw), ce tout; cunctus, de 
cingo, ceindre, environner, 

Si l’on fait dériver zois directement du verbe rw, par l’inter- 
médiaire d’un parfait 24 xéroku, on se représentera l'agitation, la 
secousse, le branle, le trouble, le retentissement, le tumulte, insépa- 
rables de la multitude, du grand nombre, de la foule, des flots popu- 
laires, poussés, agités, choqués, refoulés en tous sens (xëxohos) ; d’où 
le latin populus, peuple et peuplier, arbre aux feuilles agitées, trem- 
blantes (le tremble en est une espèce), comme larbre entier l’est 
aussi lui-même à cause de sa hauteur et de sa forme, rapports qui 
nous expliquent l’'homophonie de leurs noms : peuple et peuplier. 


Héhgos, espèce de pâte à beignets, ou de vermicelle. Ce mot est le résul- 
tat d’une transposition pour zôyho, abrégé du composé amdplos, de 
ër6 et phdw, piler, pétrir, broyer. 


Iévos, peine, travail. Vient de üx6, sous, et dvéw, servir ; m, à m., servir 
sous, analogue au latin sub fero, souffrir. 


Iôvros, la mer. Ce mot remarquable et difficile est problablement une 
altération de mévros, tout. C’est, proprement, la totalité, la réunion, 
l'amas des eaux, comme en latin, mare, de äux et äpw, amasser, join- 
dre, réunir; et en hébreu, iam, de im, avec, ensemble, réunion. Dieu, 
dit la Genèse, rassembla toutes les eaux, et leur donna le nom de mer 
(c’est-à-dire, assemblement). 


Torrotw, siffler, animer, appeler en sifflant, cajoler. Peut être une ono- 
matopée analogue à mxitw, piauler. Ou bien, pour rourütw, de TÉL y 
envoyer, émettre, ou de rourevw, qui signifie accompagner, mander, 
faire aller, pousser, envoyer, lancer. Le sifflet est un signal qui sert 
à tout cela, . 
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Hépxns, anneau qui lie le fer au bois de la lance. Pour répxos, du verbe VON 1 
ropltw, faire passer, donner passage ; m. à m., qui passe ou fait passer, NS 
qui ou dans lequel s’introduit, du verbe zeipw, passer, traverser. ee " 
C'était probablement l'anneau qui donnait passage à la courroie par AR 
laquelle on retenait le manche de la pique. e RY 
Tésxos, nasse, panier, clisse; porc, cochon. A la même origine. C'est un sa : 
ouvrage de vannerie qui laisse passer, traverser (l'eau), filtrer : rôprnos. es ÿ. 
La signification de pourceau est due au composé dmopüsow OU dropÜaow, ET 
fouir, creuser, dont le parfait érwpuxx, a donné, par abréviation, rwpuxos, S Se 
réoxos; m. à m., le fouisseur, le creuseur, caractère distinctif de cet à ne 
animal. ù 
Héorn, boucle, agrafe. Probablement pour ropxn. (IT et x se confondent 
dans quelques dialectes). Encore, de xetpw. Le corps de la boucle est Ne 
un anneau dans le quel on fait passer la pièce qui doit être mordue, 
. percée par l’agrafe : relpw, rôpos, passage, traversée, trou. à 
Ou bien, composé de xelpw et èrr, trou ; m. à m., qui traverse, qui 42 ds 
passe un trou, ce qui est exact. ee 
Iépris, génisse. Pour rodri; mm. à m., première, qui porte petit, qui est ResE 
grosse pour la première fois, et, comme disent très-bien les Espagnols, a | 
primeriza. Génisse, vient du latin gignere, engendrer, produire, ns 
porter. Le latin vacca est un abrégé de nôüvacca, la nouvelle grosse, Je 
fécondée, qui porte pour la première fois ; en hébreu, 79, de nn, ; pe 
porter, produire. Mia 


Topgüpa, couleur pourpre. Peut venir de #ÿa.et géw; m. à m., porte feu, A SEL 
couleur de feu, pour ruopépx. Peut-être ce nom lui vient-il du porphyre, Een 
roche de la même couleur, et qui donne réellement du feu au briquet, sx 
et surtout sous le ciseau des sculpteurs qui, l’employant dès la plus hs 
haute antiquité, ont dû remarquer cette propriété qu’elle doit à sa qu 


dureté extrême, 
Ou bien de roopüpw, où abrégé de ôxép, gp, d’où repotow, puis +. : 
roppÜpuw , Mêlé, troublé, saupoudré, mélangé, arrosé, aspergé de petites use 
taches blanches, : LE A 
C'est une roche saupoudrée, aspergée, et comme arrosée par les ru 
cristaux de feld-spath. RS 
Ce mot pourrait encore très-bien être un composé de xp et de #4] 5 
güow, tendre, tremper; m. à m., première teinture, car la pourpre ": 
avait deux teintes : la première, plus ou moins rouge, et la seconde, : 
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violette, que les Hébreux appelaient aussi scheni, c’est-à-dire seconde 
teinte, la violette. Ou bien, enfin, rüe et gupa; m. à m., teinture de 
feu, teinte couleur de feu. ( 


Téc, où, Ilot, qui, en quel lieu, de quelle manière. Paraissent être des 
syncopes de mous, quel, rowÿ, nolo, composés de ëxt et oo, quel, 
égal, semblable. Le latin quis, quo, etc. n’est autre que œquis, 
œquo, etc. ; m. à m., égal, même, le même. La phrase « mulier quæ 
vendidit » revient à « mulier œqua, ea ipsa vendidit », « la femme 
qui vendit », « la femme, la même, celle même, vendit ». 

Ou bien, ces monosyllabes sont-ils simplement des abrégés de tomos, 
lieu, et tpôros, manière. 


Toceôv, Neptune. Le nom du dieu de la mer est pris, en grec, de sa 
faculté la plus redoutable, celle d'agiter et de soulever les flots. C'était, 
pour les faibles mortels, le côté saillant de la figure mythologique. 
Ce nom vient de dnocsiw, agiter, secouer, drocexwv, l’agitateur, le 
secoueur. 

Neptune pourrait être aussi êtorolu et tôwo; m. à m., dominateur de 
l’eau. 


Hôciw, mari, époux. De êecrélw, dominer, maitriser, Ôeordow, domina- 
tion. Le mari, dans l’antiquité, comme encore aujourd'hui en Orient, 
était un seigneur, un muitre pour son épouse, appelée en grec dusp, 
m. à m., la dominée, la domptée. Le christianisme vint plus tard 
détruire cet état de choses. 


Hépvn, prostituée. Pour rpévn ou xp6 veüw, tendre, faire signe, accorder 
la première, consentir, comme les femmes galantes qui devancent, qui 
vont au devant, qui convient (prostituta, de pro stare), Ou bien, de 
mépvnu:, Vendre, qui se vend, comme meretriæ, de merces, prix. 





ss Ou, peut-être mieux que tout cela, ce mot n'est-il que la simple 
a métathèse de zéven, contraction de rovepé ou rovnpé; m. à m., la mé- 
1 chante, perverse, misérable, vile, perdue, épithètes bien dignes d’une 
2 telle profession. 

a 

D Nocôn, gland, membre viril, Abrégé de ürocôn, du verbe ürotsiuat, être 
p dessous. C'est la partie placée sous le pli du prépuce. 

# Torauds, fleuve, torrent, cours d’eau. Abréviation du composé àéx et 
Fa , rép, COUpeEr, érorauôs ; M. à M., découpure, entaille, fente de la terre, 
#4!) du sol, ordinairement pratiquée par les eaux elles-mêmes. Son syno- 
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nyme xxpdèca, ravin (gravin), de xxptscw, graver, fendre, découper, 
vient confirmer notre opinion. C’est dans les montagnes surtout que 
les cours d’eau ont ce caractère de fentes, coupures, entailles, et c’est 
là que se forment toutes les rivières. 


Iorepos, quel des deux. C’est un composé de rw, quel, et de £tepos. 


Iéruos, sort, destin. Ce mot peut venir de drorémos, de réuw, couper, 


trancher, décider; m. à m., décision, Jugement, arrêt, ce qui est 
décidé, ou bien, partage, part, lot. Les Parques, qui sont les ministres 
du Destin, coupent, tranchent le fil : äxoräuew, Le sort est, d’ailleurs, 
la part qui échoit à chacun. 

Ce pourrait encore être ärorué, dné et tu, châtiment, punition, 
paiement, sentence, jugement. 


Hérvos, auguste, vénérable. Composé de àxd et riw, tivw, honorer, vénérer, 
respecter, rendre les devoirs, payer le tribut de son respect, rendre 


hominage : tlw, tivw, payer, rétribuer. 


Hoù et I, en quel endroit ? où ? à quel point”? en quelque endroit, en 


quelque point, en quelque façon, presque... Cette particule est une 
contraction de zou, génitif de zotos, quel “xt entendu ri); m. à m., 
sur quel ou sur quoi. 


Ioës, pied, génitif Ioëss. Ce mot peut venir de 6x6, eiut; m. à m., qui est 


dessous. C’est le dessous du corps, sa base ou soubassement, son pré- 
destal : bros, Ce peut être encore rois, de ëxt, car il pose sur le sol, 
il s'appuie sur la terre. Ioîés génitif, cas qui, par parenthèse, est le 
cas absolu des Grecs, et, par conséquent, le représentant légitime 
du mot dans la plupart des cas, peut-être, très-bien, éroûos, ênt, ôdo6, 
ou £d0s; m. à m., sur Le sol, sur la terre, sur la route; en latin, pede, 
cas absolu, C’est là, en effet, la place du pied, 


Ilow, primitif de Iéw, boire. N’est autre chose que raw, apaiser, faire 


cesser, calmer (la soif), comme Étw, ëdw, manger ; Étw, asseoir, rasseoir. 


Up&os, doux, bon, affable. Cet adjectif paraît venir de rép eipl, mapaus; 





m, à Mm,, qui est auprès, qui est, qui habite avec nous, domestique, 
apprivoisé, privé, en latin, privatus, qui est notre propriété. Les 
Espagnols disent domesticado ; le latin suetus paraît aussi formé de 
aûv etui, être avec, auprès, en compagnie, comme le sont tous les ani- 
maux que l’homme a fait ses compagnons, ses associés, ses attachés, 
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par opposition aux animaux des forêts, des déserts, aux animaux libres, 
qui fuient l'homme, qui sont féroces, cruels, indomyptables, indociles. 

En hébreu aussi, bête féroce s'appelle chaiat a, schadé, animal 
des champs, extérieur, du dehors, par opposition à celui domestique, 
de la maison, le doux, le docile. 


Tpurièes, estomac, cœur, diaphragme. Ce mot singulier et difficile vient 
de xpo Êrw; m. à m., prévision, prévoyance, soin, égard du cœur. 
D'où les expressions : « le cœur me dit que. ; en espag., me lo dice 
el corazon ». C’est le sentiment du cœur, son sens, son instinct 
intime, les impulsions du cœur, les pressentiments du cœur, le 
cœur lui-même, qui est effectivement la partie la plus importante de 
notre orgamsation; ou, si l’on veut, l'âme, l'esprit, l'intelligence, 
l'énergie vitale qui réside dans le cœur, le courage, la force d'âme. 
C'est, en effet, le cœur qui nous dicte, qui nous fait voir, prévoir, 
pressentir. 

En changeant une seule lettre, nous aurons rourtôes, de roërw, et ce 
serait alors proprement les entrailles, les intestins, les tripes, de 
Ttpérw, tourner, remarquables par leurs circonvolutions. 


Ipdsov, poireau, ognon. Le nom de ce légume vient de rup&w, brûler, 
échauffer, à cause du goût âcre et caustique que tout le monde lui 
connaît. Ou bien, à cause de la couleur rousse, de feu, de l'enveloppe 
de ce bulbe, ruopacov, no, upoôs. En latin, porrus, porreau; m. à m., 
le roux ou l’ardent, le piquant, 


Ipécsw, faire, pratiquer, traiter, manier. Est le même que le verbe 
rhäccw, que nous avons vu plus haut, avec le simple changement du 
À en p. 


Tséuvoy, tronc, racine, souche, partie extrême de la plante. N'est pro- 
bablement autre que rovuvov, extrême, final, base, bout de l'arbre. Ou 
bien, syncope de rupôw, enflammer, brûler ; ce sont des parties ordi- 
nairement destinées au feu, surtout la partie enfouie dans la terre, 
d’où partent les racines : rupemevov. 


Upérw, être séant, beau, convenable ; exceller, être remarquable. Ce 
verbe paraît être composé de pi et de Ërw, Ou ruapi rw, suivre à 
côté, accompagner, aller avec, aller bien à, convenir à, être conséquent 
à, approprié à. Être approprié, convenable, conséquent, c’est être séant, 
beau, propre, décent, convenant. 
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Ce verbe peut encore être une corruption de ôxép Erw, ou, mieux 49 Fa 
encore, de xp5 érÂ ou &rr, Ce qui reviendrait au latin proprius, propre | ae, 
à, décent, convenant ; m. à m., en vue, qui paraîl ; eixws, vraisembla- ee 
ble, convenable, décent, ce qui paraît, semble, garde les apparences, AE 
les convenances. NE 

Nosséeic, grand en dignité, vieillard, député, ambassadeur. N'est autre ds 
qu'un composé de xp, ou de +pd et s<6ebw, honorer, vénérer, érsposbeis , | Ar 
népobeuc; mm, à m., très-honorable, vénérable par-dessus tous. Ou TR 
rpoccbeus, le premier en honneur, en respect, comme le sont les vieil- ke À 
lards, senes, séniores, senatores (seuv&), et les personnes élevées en DAS 
dignité. 

On pourrait encore rapporter ce mot aux formes rcédw, äroëba, du at 
verbe reérw, être digne, convenable, remarquable, exceller, être le “tee 
premier, le meilleur, être illustre, noble, glorieux, vénérable ; par re 
métathèse, rpeséeus. La vieillesse est l’âge de la dignité, de l'honneur, VAE 
du respect, de la vénération, des bienséances, Dans le premier cas, il FA 
y a métathèse à la première syllabe, ro; dans le second, à la dernière, est 
Basic. Iloscéeus serait donc proprement un honorable, ou bien, un Rare 
dignitaire. dr 

Ue0w , brûler, être brûlant, enflammer. Pour rup#0w , de rupnôels; m. à m., Te 
qui est en feu, enflammé, brülant : xÿo, feu, rupéw, rupdo , ruodlw. | A Qu 

PACE ul 

Tpnws, penché, incliné, précipité vers. Est probablement pour rpooevéc, He 
rp6 eva, aller en avant ; en latin, pronus, se porter, se jeter en avant. Ge 
Ou bien, de ragé, devant, en avant, du devant : zp«vi. Ou bien, È purs 
TO VÉW ; TP Vu, de: Re 

Tpiu, acheter. Pour roploue, comme ropttôuur, ou mopetoua; m. à m., à | ‘ ÿ 
se procurer, se gagner, s'acquérir; c'est notre français acheter (acquiro), | FR 
qui peut aussi être le même que acquitter, c’est-à-dire, payer. nee 

Ipiuros, Priape. Le nom de cette divinité est un composé de Kupi, 48 
Vénus, et larrw, jeter, rejeter, ou éxé, loin de, Priape, fils de Vénus, À | 
fut, en eflet, rejeté, repoussé par sa mère, épouvantée de sa laideur. ë 
Sa figure était semblable à celle des satyres. RS 

Ce mot peut aussi être pour repluros, du verbe reptérre, suspendre, à Fe 4 
attacher autour ; ou bien, s’allumer, s’enflammer. Cet organe est, en ES 
effet, une partie pendante, un appendice (pendo) suspendu, et, en SL ï 
mème temps, essentiellement inflammable, irritable, D RS 

à ia 





388 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


Holy, auparavant. Pour xoot, avec v euphonique, devant, avant, Ou bien, 
abrégé de ürepiv, de ürép, le temps d’en haut, supérieur. En hébreu, 
by, de 5y, haut. 


Ipivos, yeuse, chène-vert. Le nom de cet arbre peut venir de rÿp, feu, 
üpivos , combustible, qui sert au feu. Ou bien encore, de la préposi- 
tion xsof, ou de repreivar, tourner, contourner, Le tronc et les branches 
de cet arbre se font remarquer, en effet, par leur formes tortueuses et 
contournées. 


Hbiw, scier ; serrer, comprimer. Les deux acceptions de ce verbe parais- 
sent venir du composé zept êw, aller autour, environner, d’où serrer, 
presser. La scie coupe tout autour les grosses pièces, comme troncs 
d'arbres, blocs de bois ou de pierre, qui ne sauraient être entamés 
d’un seul côté, surtout dans une position verticale. Les Espagnols, 
comme les Latins, disent serrar, sierra, scier, scie, comme nous, 
serrer, presser, comprimer, chacune de ces langues ayant adopté une 
acception différente qui vient se confondre dans le grec reptéw. 

Si l’on voulait que le composé fût mapa lw, ce serait passer, aller au 
travers, traverser, diviser de part en part, comme fait la scie qui 
tranche toute la pièce (transit, trans, au travers). 


Ieé, devant, avant. Cette préposition n’est qu’une abréviation de 6700, 
de ôr4, 84, ou wr#, vue, œil. C’est, proprement, à la vue de, aux 
yeux de, en regard de ; comme en hébreu, *35 5, en vue, en face, 
*39 2, in conspectu, aspectu (aspicio). 


Toé6arov, brebis. De xp6 et Bäw, marcher. Dans la vie nomade et par- 
coureuse (Bäw) des troupeaux, la brebis marche toujours à la tête, 
en avant du gros bétail, et de tout le bagage de la bergerie. Ce sont 
les brebis qui ouvrent la marche. Les pasteurs, les bergers vont 
derrière, et poussent le troupeau en avant; sans quoi, ils ne pourraient 
pas le surveiller. 


Nooit, don, présent, cadeau. Peut venir de *p6 et lxw, venir, s'approcher, 
présenter, se présenter devant ; ce serait, proprement, aller au devant 
de la pétition, devancer la pétition ; ou bien, xp elxx, parfait de tu, 
mettre, émettre, laisser devant, C’est présenter, offrir loffrande 
(ob fero), le présent. On peut encore voir ici le composé 7p6 et elxw, 
céder ; c’est la cession, la concession, le don gratuit, ce que l’on cède 
de bon gré, céder d'avance. 





Rte. 
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locé, faon, jeune cerf. Composé de rp6 ou rép et de éxie, vif, actif, Pi 
prompt; ou és, même signification, npooëô, xp6 oxûç, Émepoëu, mepdbu, par “es 
syncope rpéu. nie 
Ou bien de xpéäyw, qui va, pousse, avance, croit, grandit, marche, PA RP 
court; ou premier, jeune, qui porte pour la première fois, soit un ER 
petit, soit des cornes, et comme en espag., primer1zo. Sie k 
Ioéxx, vite, rapidement, aussitôt, à l’improviste. À la même étymologie, à “A 
car c’est l’accusatif singulier de xp&. | FA “ 
Hpoce, vers, chez, du côté de. Cette préposition peut fort bien n'être autre it 
chose que xésos, chemin, passage, car elle marque la direction, le DNS 
passage d’un lieu à un autre. « Il prit le chemin de la ville, nous PUR 
faisons route vers le temple, chemin de la maison », locutions qui sy 
équivalent à « il alla en ville, vers la ville, nous allons vers le temple, ” “ 
vers la maison ». À à 
Ce pourrait encore être un dérivé de xp5, devant, en face, et, comme * te 
disent les Espagnols, hacia (facia, facies), c’est-à-dire le visage tourné RN 
vers, la face vers Rome, du côté de Rome. Nous avons vu que rg5 He 
est Grnpo , dm, en vue, en face. fa 
HMovhées, fantassins, troupes qui combattent au premier rang. Ce mot ; ! 
est une corruption de molvpées, de rov, beaucoup, nombreux (d’où le Vs 
latin plures et proles), et de $éw, couler, fluer ; proprement, affluant, ue 
abondant (unda). À moins que ce ne soit un composé de rasé, ou, APS 
mieux, de rpo et eiéw, réunir, assembler, er, troupe, multitude, 1 ni 
méprhées, rpostheec , puis mouées OU rookées ; où même de zposhdw, moosheuate, L Aie 
aller en avant, avancer, marcher devant, à la tête. : je 
leuuvos, dernier, extrême, poupe, bout, fin, De érepeio, où ürepéw, être CR EX 
dessus, au-dessus, en haut, le plus extrême, et, comme disent les RTE 
Latins, ultimus pour altissimus, le plus élevé, le plus haut, le dernier, a 
l'extrême, la fin, La poupe d’un navire est son extrémité, eten même É 
temps sa partie la plus haute où se trouve le château de poupe. | te % 
Hpuraveïoy, prytanée. Édifice public qui servait, en Grèce, à conserver le : Le 
feu sacré de Vesta, r%; et les grandes affaires de l'État y étaient j 5 
traitées. Iupravetov est donc le palais du feu, le foyer sacré et public, ne À 
Mais cet édifice renfermait aussi les greniers publics; c’étaient les AUX 
magasins à blé : rusos, froment, blé, frumentaria. NA 
Iput, du matin, le matin. De xe6 et, qui vient, qui avance, qui procède, &5 
ee 
[A 
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qui marche en avant, qui commence (sous-entendus le soleil, le jour, 
la lumière). C'est aussi le premier moment du jour, la première heure. 


Ipwxrô, anus, ouverture anale. Contraction de rpouxtoc, de roodye, 
pousser en avant, faire sortir, mettre dehors. C’est le muscle ou por- 
tion du gros intestin poussé dehors dans l’acte de la défécation. Le 
mot anus paraît venir du grec dvé ln, ou &vé £w, renvoyer, lâcher, 

- rejeter, ce qui nous présente une synonymie évidente. 


Xowpx, proue de navire, front, pointe, Probablement composé de xp6 et 
de ép&w, voir ; la partie de devant, qui regarde en avant, comme la 
proue, la face, le front. 


Hraipw, éternuer. De rraw, choquer, heurter, secouer. L’éternuement 
est une secousse, un choc, un ébranlement convulsif, Le latin sternuwo 
vient de sterno, renverser, jeter, abattre, choquer. Ou bien, est-ce 
une simple onomatopée analogue à ræruw, cracher. 


Hrutw, choquer, battre, heurter, tomber. Est une abréviation de xozruiw ou 
de rurraiw, avec la forme fréquentative xlw, de xômtw 6t ruxtw, battre, 
frapper, choquer, heurter. Éprouver un choc ou un échec, c’est être 
battu. Le sens de tomber vient de rétw ou rirtw, choir, tomber, 


Irehéx, orme, ormeau. Le nom de cet arbre appartient à trrauw, voler, 
parce que son fruit est garni d’une aile large et membraneuse qui le 
fait voler au loin. Irehéx est probablement mrepéx, de mrepév, aile; 
m. à m., ailée, garnie d'ailes. 


Irésva, talon, pied, base, fondement, fond. Ce mot vient de #repoy, aile ; 
rebord, ce qui déborde, qui s'étend aux côtés d’un objet : ailerons de 
Mercure, talonnières, éperons des oiseaux, des coqs surtout; ailes ou 
contre-forts d’une montagne, ses talons, sa base, son pied. Remarquez 
que la montagne a un sommet, des flancs et des pieds. 

Si l’on veut voir ici xortw ou Türtw, xomtépivos, turréptvos, il y aura de 
l’analogie avec le latin talus, talon ; du verbe rhtw, briser, rompre, 
battre ; le talon étant, en effet, le principal instrument que la nature 
nous aie donné pour rompre, battre et briser. Le vol lui-même con- 
siste dans le battement (battre de l’aile) de l'air avec l'aile, xontegov, 
c'est-à-dire, la batteuse, la frappante. 

Ireçév, aile, rame. De {rréw, voler ; ou de xérrw Ou irtw, battre, frapper. 
L’aile bat, frappe l'air ; la rame bat les flots. En hébreu, nous voyons 
DxN et 2x, aile, de 5x3, battre, frapper. 
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Hriov, duvet, plume, aigrette, voile de vaisseau. De irréw, voler. Ce 
sont tous des objets volatils et légers que le vent pousse et emporte. 


Irissw, piler, égruger, émonder. Ce verbe peut venir de mo, pelé, 
plumé ; proprement, ôter aux grains leurs duvets, glumes, écorces, 
enveloppes. Ou bien, choses volatiles, légères, qui s’envolent au vent, 
que le vent emporte, rrauu. Ou de la famille rraiw, rratoux, choquer, 
heurter, chopper contre, ce qui constitue l’acte de piler. 

Ou bien, pour xortiosw, du verbe xôrtw, car piler n’est autre chose 
que battre, frapper, briser, concasser. 

Ou, enfin, abrégé de Baxtisow, plonger, immerger, tremper. C’est 
en détrempant, en mettant en infusion, que l’on émonde les grains, 
que l’on les pèle, que l’on fait les tisanes, qui sont de véritables 
infusions. 


Irow, épouvanter, étonner. Ce verbe est une abréviation de rurroéw ou 
«orroëw, battre, frapper, de même qu'en latin stupor, de rôürw, per- 
culsus, frappé, quassus, frappé. En français, nous disons aussi frappé 
d'épouvante, de crainte, d’admiration, de stupeur. Une chose frap- 
pante et même choquante est synonyme d’une chose admirable, 
étonnante, terrible, épouvantable. Au lieu des rôrtw et xomtw, on 
pourrait supposer le verbe rrxtw, choquer, heurter, frapper. 


Irop0os, pousse, rejeton, branche. Ce mot est une syncope de rort, qui, 
en dialecte dorien, est le même que zoo, et de ôeûcs, droit, redressé, 
surgissant. C'est donc, proprement, un surgeon, comme, en latin, 
surculus, de surgo, qui s'élève, surgit. 


Hrucow, plier. Abrégé de xorrüsow, rurrüsow, oU, mieux encore, de xurtusacw, 
de xürrw, courber. Un pli n’est autre chose qu’un brisement, un frac- 
tionnement d'un objet droit, raide ; comme l’angle -üvos, de &yw, briser, 
Où rléxw, plier, rAëywvos. Iéxe est, d’ailleurs, bien voisin de r}#c0w, 
battre, briser, frapper. En général, un pli, une rupture, sont le résul- 
tat du battement, du choc, du coup, du heurtement contre un corps 
plus dur, battement qui est, en général, répété, redoublé, fréquent, 
d'où la terminaison fréquentative en ccw. 

On peut aussi rapporter mrüscu à nraw, choquer, heurter, battre, 
ce qui revient à la même idée. 


Iriw, cracher. Ce verbe est une simple onomatopée tirée du son que 
rendent les lèvres, les dents et la langue, organes qui concourent 
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tous dans cette fonction. I, 45, xav, est, pour ainsi dire, l’expecto- 
ration parlante. 

On peut voir ici le verbe iérrw, jeter, rejeter, lancer, ce qui convient 
parfaitement au crachat, qui est précisément une excrétion jetée, 
rejetée, lancée de la bouche. 


Iüavos, fève. Transposition et abréviation du composé àxo «vos, de àxs, 
et aïw, souffler, gonfler, être flatueux, causer des vents, ce qui est 
une des principales propriétés de ce légume. Le latin faba tient peut- 
être à faveo, foveo, favonius, du grec à? abw, souffler, venter, insuffler. 

Ou bien ce mot est-il pour xüuvos où xüapos, noir, sombre, de cou- 
leur noirâtre; la fleur de la fève est presque la seule dans le règne 
végétal qui aie la couleur noire, raison pour laquelle elle était con- 
sacrée aux morts et aux funérailles, 


Iluyf, fesse, Vient de zryvw. C’est le volume musculaire le plus épais, 
le plus robuste, le plus compact, le plus charnu, le plus dense du 
Corps. 


Huéapitw, danser en ruant, ruer, Pour zoëapiw, de roû6s, pied ; m. à m., 
piéliner, agir ou battre des pieds ; en espag., patear, de pata, pied, 
patte. 


Tuelos, baignoire. Parait être composé de êri ou 3x6 et Adw, dissoudre, 
laver, nettoyer ; pour #ÿeos, par métathèse réehos. 
A moins que l’on ne préfère le rapporter à rAdw ou rhüvw, laver, ce 
qui revient à peu près au même. Ce serait un bassin à laver, une 
auge, un lavoir. 


Nuôuñv, fond, base, fondement, racine. Pour Buôurñv, de Bvdos, fond, pro- 
fondeur, enfoncement. Les glossaires écrivent Buiurv. 


Hudw, pourrir. Peut venir de zuov, pus ; m. à m., être purulent, circons- 
tance qui accompagne ordinairement la putréfaction, qui dissout, 
liquéfie, changeant, par conséquent, en pus les parties solides des 
êtres organisés. 


Iuuv, Iu)w, Iulwviesx, Python, Delphes, pythonisse, pythie, oracle, pro- 
phète. Malgré l’étymologie mythologique que la fable donne à toute 
cette famille de mots, il serait peut-être possible de lui en assigner 
une autre tirée de la forme primitive du verbe row (d’où ruvavoquat ), 
qui signifie interroger, demander, s'informer, apprendre, savoir, s’en- 
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quérir, ce qui constitue précisément le but et l'objet de tout oracle. 
Un oracle n’est autre chose qu’une interrogation, une demande, une 
question, une consultation, une nouvelle ou annonce qu'on demande, 
qu'on apprend, qu’on cherche à savoir, ou qui s’apprend, se fait sa- 
voir, significations qui sont toutes celles du verbe ruviévoux ou tiw. 


Tüxx, solidement, d’une manière compacte, épaisse ; sagement, prudem- 
ment, müxvos, dru, solide, sage, prudent. Tout cela se rapporte à 
rryvw, consolider, épaissir, rendre compact et solide. La solidité, la 
consistance, la compacité est le symbole de la sagesse, de même que 
la vanité, la vacuité, le vide, le creux est le symbole de la folie, la 
sottise, la niaiserie, qui sont les idées opposées. 


Hu, porte. Ce mot, qui est très-souvent employé au pluriel, peut être 
un abrégé de xorihn, de x077w, battre ; m. à m., battant (battants de 
porte). | | 

Ou bien, de rsarvkn, tooxhn, de rp£rw, tourner, et répond parfaite- 
ment au latin valva, de volvo, tourner. Ou de rokéw, tourner ; xon, 
devenu rün, Où x etAn, eikéw, tourner (méAn, la meule). Ou bien 
encore, et considéré sous un autre point de vue, être une abréviation 
de oxonvAn, du verbe cxérw, couvrir, munir, défendre, fermer ; ce qui 
est précisément le rôle des portes, ou plutôt de leurs battants, qui 
servent à couvrir, munir, protéger l'entrée, l'ouverture par laquelle 
on entre ; le passage d’un lieu, ville ou montagne, comme le fameux 
passage ou pas des Thermopyles : ri. 

Ou bien, enfin, appartenir au même verbe sous l’acception de garder, 
veiller, surveiller, sxomvin, devenu in. Ce serait l’analogue des pylônes 
égvpüens, c'est-à-dire des espèces de tours qui flanquaient les portes 
des villes, temples et autres grands édifices, et qui étaient destinées 
à la surveillance, à la garde, à l'inspection (cxirrw, cxérrw) des portes, 

-comme on le voit encore aux portes des villes et châteaux du moyen- 
âge, et même des villes et forteresses modernes flanquées de tours 
ou pylônes, ou percées dans le massif de ces tours qui constituent de 
véritables vigies (vigilo). 

De tout temps, en effet, les portes ont été l’objet spécial de la garde, 
de la Surveillance, de l'attention. On y voit toujours des gardiens sé- 

-vères, des chiens, des dragons, des cerbères redoutables. De là les 
noms de Svpwpds, ruAwpde, ruloüyoc, qui tous signifient gardiens des 
portes, partie des édifices qui est, en effet, la plus essentielle à garder 
et à surveiller, | 
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Hivôcé , fond d’un vase. Pour oxévès , du verbe orévèw, verser, répandre, 
exactement analogue au latin fundus, de fundo, verser, d’où le fran- 
çais fond et fondre. C'est le creux, l’enfoncement où l’on verse. 


Tuvigvouu, savoir, entendre, comprendre; demander, s’enquérir. Ce 
verbe est une transposition de rwûavoux, paraissant formé de were, 
participe aor. de rwux, proprement, être inspiré, recevoir Pinspira- 
tion, le souffle (spiritum), l'intelligence d’une chose. Ivéw ou rw 
signifient toutes ces choses. Noïç pour rvoùs, esprit. Le souffle, dans 
l'antiquité sacrée et païenne, était le symbole de la science com- 
muniquée. 

Demander, s’enquérir, n’est autre chose que chercher à savoir, 
désirer de savoir, d'apprendre, de s’instruire. Le latin sciscitor, 
demander, vient précisément de scio, savoir ; c'est, en quelque sorte, 
se faire savoir, se rendre instruit de quelque chose, se constituer 
sachant. 


HE; le poing. Pour rt, du verbe rricsw , plier, replier. Le poing est 
précisément la main pliée, repliée sur elle-même. 
Ou bien, de rfyw, rnyvüw, la main fermée, rendue ferme, dure, solide, 
serrée, compacte. 


Iu£oc, buis. À pour étymologie le verbe xryww, dont une autre forme a 
été probablement zrs0yw. Le bois de cet arbuste est effectivement 
remarquable par sa compacité et sa densité, qui le font employer à 
certains ouvrages auxquels les autres bois ne peuvent servir. 


Hô, feu, le feu, la flamme. Ce mot remarquable paraît être une abré- 
viation de haurüs; m. à m., le brillant, le resplendissant ; haurods, 
clair, brillant ; Axuroûvw, rendre clair, faire briller. En ôtant la pre- 
mière syllabe, 1l nous reste ze, et, par métathèse, rüo. Le feu possède, 
en effet, comme propriété essentielle, celle de briller et de faire briller, 
luire, reluire les corps qu'il pénètre. 

Ce mot pourrait encore être rvèo, de rvsûw, souffler, et serait, dans 
ce cas, le soufflé, insufflè, allumé au moyen du souffle, le résultat de 
l’insufflation, comme le latin flamma, de flao, souffler (remarquez 
l’analogie). Une des propriétés du feu est, en effet, de croître et de 
se développer au moyen du souffle, soit naturel comme le vent, soit 
artificiel. 

Ajoutons encore que ce mot pourrait être orûp, de sxeipw, semer, 
disséminer, répandre, Rien n’est, en effet, dans la nature, plus expan- M 
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sif, plus communicatif, plus pénétrant, plus répandu que le feu, le 
calorique, auquel nulle matière ne peut se soustraire. 


Hüpyos, tour, enclos, fortification. Est composé de àxs et eipyw, défendre, 
repousser, ou bien, enfermer, serrer, clore. Les tours, les forts servent 
précisément à défendre, clore, protéger les villes, et à repousser plus 
facilement l'ennemi de devant les courtines que les tours protégent 
de flanc. Axeipyos, melpyos, mupyos. C’est le synonyme de répyæuov, 
réoyaux, lieux forts, forteresses, citadelle, Pergame, qui doivent proba- 
blement aussi leur origine à 4x etpyw. 

Ou bien, ce mot est-il une syncope de rupyos, brasier, bûcher, 
comme zrupauis, pyramide, vient de rugaux, brasier, bûcher. Les tours, 
aussi bien que leurs analogues les pyramides, avaient exactement la 
forme d’un bûcher, c’est-à-dire d’un tas de bûches arrangées en forme 
de pyramide tronquée plus large à la base qu’à son sommet, et ter- 
miné par une plate-forme. 


Ilupfv, noyau. Pour orvpfv, du verbe oxetpw, semer. Le noyau des 
fruits, c’est leur semence. 


Ilupds, froment, blé. Ce mot vient, comme le précédent, de oxeisu, 
semer ; M. à M., semence; en espag., semillas, grains, semences 
ahmentäires ; les grains, synonyme de céréales, blés, etc.…..; et la 
preuve, c'est qu'on trouve ts mupoç, un seul grain, ce qu’on ne peut 
évidemment traduire par un seul blé. | 

Ou bien, de x, feu, à cause de la couleur rousse, de feu, qu’a 
l'espèce ou variété du blé si commune dans les pays du Midi et de 
l'Orient ; le blé roux, d’une qualité si supérieure. 


Ir, bouteille, flacon garni d’osier. Pour rotin, de x5w, boire ; m. à M. , 
propre à boire, destinée à boire ; on trouve l'adjectif xorios, potable, 
propre à la boisson. | 

À moins, cependant, qu’il ne soit pour zuxrtivn, le même que rruxtivr, 
dérivé de l'adjectif zruxrée, plié, plissé, doublé. Ce serait, m. à m., 
une bouteille doublée, repliée d’osier. 


Iwywv, barbe, Pour éx6 dywv; m. à m., poussant dessous, synonyme de 
Urnvn , ÉnO, dvi w, sortir, pousser par dessous le menton. C’est là sa 
place : rodyuv est devenu royuv. 


Iwkw, vendre. Paraît n'être autre que row, tourner, faire le tour, 
aller de côté et d'autre, aller souvent (rois), fréquenter; en latin, 
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versari, de verto. Rien n'est, en effet, plus mobile, plus voyageur, 
plus touriste que les marchands, colporteurs, commis voyageurs, 
négociants ambulants, surtout dans les temps anciens, où le com- 
merce n'avait pas acquis ces formes larges et faciles qu'il a de nos 
jours. Dans l’antiquité, c'étaient les vendeurs qui allaient chercher 
les acheteurs, comme cela a lieu encore aujourd’hui pour les habitants 
de la campagne, c’est-à-dire, pour la majorité de la population. 

La vie du marchand a été de tous temps inséparable des tours, 
tournées, voyages, foires, expéditions, courses, caravanes, navigations ; 
en un mot, la vie du marcheur, du mouvement, de l’activité. Arri- 
vages est synonyme de marchandises. 


Hüos, poulain, jeune animal. Ce mot peut venir de zox, herbe, s’il n’est 
pas pour mabloc, ruüpos, petit, ou tiré de raw, finir, cesser (de téter), 
c’est-à-dire, sevré. Dans le premier cas, il serait pour zox)oç; m. à m., 
qui va à l'herbe, poulain qui broute déjà l'herbe, par opposition au 
petit qui n'est pas encore sevré, et que les Espagnols nomment 
lechales, de leche, lait, poulain qui téte, poulain de lait. 

Mais les poulains sont dressés au manége, c’est-à-dire, en tournant, 
en les faisant tourner au moyen d’une allonge ou Llesse. Noos, ou roos, 
serait donc l’âge du tour, du tournoiement, du manége, ce qui parait 
confirmé par les dérivés rwhetw, ruheutic, ruhettx6s, nwhects, Qui ont 
tous rapport à l’art d'élever et dresser les jeunes chevaux en les 
faisant tourner. 


Hüux, boisson, couvercle, bouchon, La première acception vient du 
primitif rw, boire, d’où rôsx, boisson. 

Quant à la seconde, ce pourrait être rrüux, de rréw, pour rurtôw, 
battre, frapper, presser, fourrer en frappant (rappelons-nous notre 
champagne frappé), comme on fait avec le bouchon. 

Ou bien, pour oroux, de oxéw, tirer, retirer : on le tire pour 
déboucher. 


Hüpos, tuf, marbre blanc, gypse, escayole. Ce mot paraît être un abrégé 
du composé érwpos, de äro et 6oxw, voir ; m. à m., transparent, trans- 
lucide, qui laisse voir. On garnissait les fenêtres avec des plaques 
minces de cette pierre qui servaient de vitres, comme on les voit 
encore dans certains pays et dans des anciennes églises el couvents 
des pays où cette roche est commune. 


luwpss, aveugle, estropié; pauvre, misérable. Ce mot peut venir du 
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composé rur et épaw; m. à m., frappé de la vue. Ou, si l’on veut, ax 
épduw ; m. à m., ab oculis (sous-ent, return, frappé). Du latin ab oculo 
est venu notre français aveugle, c'est-à-dire, frappé aux yeux, à la 
vue. | 

Ce pourrait encore être simplement rrp6s, estropié. 

La signification de pauvre, malheureux, peut être rapportée à 
maooç, peu, petit, mesquin, homme de peu ; où bien, à ämopoç, sans 
ressources, sans moyens, dénué de tout. 

. Iôüpos est aussi le nom d’une espèce de tuf ou de marbre translucide 
qui servait, comme aujourd’hui encore en beaucoup de pays, au lieu 
de vitres, pour donner du jour aux habitations, et qu’on nomme, en 
Espagne, claravoya, claire-voie, Ce tuf devait être, dans l’antiquité, 
d'autant plus indispensable pour garnir les fenêtres des habitations et 
surtout des édifices publics, que l’usage du verre plan n'était pas 
encore connu. Ayant donc égard à ces observations, rüpos sera un 
composé de éxo ou ént et épdw, voir : visible, translucide, transparent, 
diaphane. 

Le mot en question signifie aussi callosité, dureté, surtout celle qui 
se forme sur la jointure des os brisés, qui a effectivement l'apparence 
du {uf, d’une matière calcaire. De là son étymologie, 


Ilüv, troupeau. Poétique pour most, roi, Appartient à la même famille 


que rofv, rotuaive, xôx, räw, berger, pâture, pâturage, paiître, faire 
paître. Voy. rouv. La pâture par excellence, c’est l’herbe : xôx. 


Nluÿyé, nom d’un oiseau dont l'espèce est douteuse, le plongeon ou la 





bergeronnette, mais, quel qu'il soit, venant de rüv, troupeau. Les 
plongeons forment, sur la plage, des troupes nombreuses ayant, aux 
yeux des navigateurs, toute l'apparence d’un troupeau : rüv et äyw, 
marcher, mener, conduire ; la bergeronnette vit au milieu des trou- 
peaux, comme l'indique fort bien son nom français. Ou, dérivé d’un 
verbe inusité, ruuccw, aller en troupes. Ou, syncope de rubxos, muûxs ; 
m,. à m., de troupeau. 
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‘Pa, or, donc, certes. Pour äpx, de œipw, prendre, ou épx; m. à m., 
tiens ; en espag., toma (de tomar, prendre), er servent aussi d'ad- 
ee et d'interjections. 

Ou bien, px, vois, regarde, de épdw, voir, qui s’emploient dans des 
cas analogues, et qui ne sont que. de simples impératifs employés 
adverbialement. 


‘Pébôos el Purts, verge, baguette, bâton ; fente, rayure, rainure, rayon, 
ligne. Ce mot, eu égard au second ordre de significations, paraît 
n'être qu’un dérivé de yedvw, écrire, graver, inciser, rayer; yo468my, 
adverbe, en rayant, aura fait yo#600c, raie, fente, rainure, incision, 
rayon, ligne, baguette. (Rappelons-nous yoéuux, rayure, incision, 
lettre, gravure, écriture.) Pêcher à la ligne, c'est pêcher avec une 
baguette, canne, bâton, roseau. La baguette, le bâton, la verge, 
servent, en effet, pour tracer, rayer, aligner, faire ou servir de raies, 
de lignes, de rayons, de règles. Nous avons déjà vu que xawn et xavov, 
le roseau, servent également de ligne, de règle, de trait, de raie, 
marque, alignement. 

Mais, en se rappelant la signification et l’étymologie de xAdôos et de 
x\uv; qui peuvent passer comme synonymes de p#6èos, et qui viennent 
de xhkaw, rompre, briser, de même que le latin ramus de ényww, et le 
français branche de énrww, on pourrait voir dans p&65os une légère 
altération de péyèos, venant aussi du même verbe, et signifiant, par 
conséquent, une brisure, une rupture, un fragment séparé, détaché 
de l’arbre ; précisément ce qu’est le bâton, la baguette, la branche. 

Pééôos pourrait enfin n'être que l’abrégé de otpdérèoc, de otpépw, 
tourner, courber, fléchir ; m. à m., la courbe, la flexible, comme 
virga, de vergo, tourner. 
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‘Payrov, espèce d’araignée., Vient de 6xy#, fente, crevasse, lieu où elle 
établit sa demeure. C’est l’araignée des murailles et des rochers, 
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Ou plutôt, c’est une abréviation de époéauvos, branche, rameau ; 


arbuste. Ou bien encore, doit-il se rapporter à xpäèn, rameau, ou à 
xpaddw, secouer, agiter, battre; xpdèauvos serait alors l’agilée, la 
secouée, la battue ; rien, en effet, n’est plus mobile qu’une branche 
légère, qu’un rameau suspendu en l’air, que le moindre souffle met 
en mouvement. Ou, enfin, pour faûivos, mince, frêle, délicat, grêle. 


“Pañrvôs, faible, mince, tendre. Cet adjectif n’est autre que baéürvos ; 
M. à Mm., comme une verge ou baguette, &46èos; mince, fluet, flexible, 
svelte, souple comme une baguette, houssine, verge, jeune branche 
de saule, peuplier, etc., etc., qui plie à tout vent, qui se prête à toute 
inflexion, qui cède au moindre effort. 

On trouve aussi Boxdivos, pour fxêwés, ce qui ferait supposer que cet 
adjectif peut dériver de Boxèts, lent, lourd, faible, doux. 


‘Pad, branche, rameau. Pour 6&6è£, de 646306. 


Péôts, facile, De 5éw, faire, qui peut se faire. Il répond exactement au 
latin facilis, de facio. 


‘Pétw, aboyer, grogner, déblatérer. Voy. Bow, qui a les mêmes accep- 
tions; ou, mieux encore, xpäw, croasser, criailler, comme 
corbeaux ; ou, enfin, dpd£w, dodocu, 


“Pabxyos, fracas, éclat, bruit. Est une métathèse de péyulos, de 6tyw, 
tendre, rompre, briser. C’est le bruit d’une rupture ; fracas, de frango, 
briser, fragor ; m. à.m., rupture, fracture, bruit. 


“Péleumé, goutte, éclaboussure de boue, poussière, étincelle de feu. De 
SaQaive , arroser. Ou bien, de rapé et Oauitw, être ou devenir fréquent, 
nombreux, répété, comme le sont les gouttes, les étincelles, les 
poudres et poussières. Ou bien, enfin, de pxxüux, du verbe pdyw, 
briser, rompre; m. à m., fragments, débris, parcelles, battitures, 
éclats, Le latin frequens paraît venir de frango, en fractionnant en 
plusieurs fois, à coups répétés. 


Pœubés, courbe, tortu, cagneux. Est une altération de crodéros; en élimi- 
nant ot, il reste 6déos, et, par métathèse, Sxéde. 


“Paivw, répandre, arroser, asperger. Pour fexlvw, de ééw, faire couler, 
verser. 


Palw, perdre, détruire , consumer, Ce verbe paraît dériver de l'adjectif 
äpxios, faible, mou, fragile, sans consistance, consumé. 
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Ou bien, pour éfjxtw, de £ÿiw, composé lui-même de & et féw, 
couler, s’écouler, se dissoudre, se perdre. ‘Pxw peut encore être tout 
simplement une syncope de éextw, fréquentatif de féw; m. à m., faire 
couler, écouler, dissoudre, tomber en dissolution, comme fait un corps 
corrompu, putréfié. Ou, enfin, simple variété de bxivu, ou de édccw, 
répandre et briser. 


‘Päuvos, nerprun, aubépine. Abréviation de féyuevos, de édyw. Les épines 
de cet arbuste déchirent. Ou bien, parce qu’il croît et se plaît dans les 
fentes et les crevasses des rochers qu'il contribue même à fendre, au 
moyen de ses racines, comme le saxifrague, “Piyue et ényuiy signifient 
crevasses, précipiées, anfractuosités. À moins que ce ne soit la 
ronce avec ses fruits et ses feuilles couleur de feu, rupduvos, rubus, 
rouge. Rappelons-nous le buisson ardent. 


Pauvos, bec d'oiseau. Ce mot appartient à la même famille que 56usos, 
bouyex, etc.…, et vient de ctpdvos, orpéow, tourner, contourner. C’est le 
bec crochu, recourbé, tordu des oiseaux de proie. 


‘Pa, grain de raisin. De fäccw, rompre, briser. Le raisin est un fruit 
éminemment destiné à être rompu, brisé, broyé. La vendange consiste 
précisément dans la rupture du raisin; aussi, rein, vendange, roë, 
lie, marc de raisin, viennent précisément aussi de rpiw, tpÜyw, qui 
signifient rompre, briser, broyer. En certaines provinces d'Espagne, 
on appelle le marc de raisin brisa, mot qui doit peut-être son origine 
au français briser. 


Parts, verge. Paraïît se rapporter à 6465o. À moins que l’on ne veuille 
voir ici rouxis, de toérw, tourner, courber; m. à m., la flexible, la 
courbe ; comme, en latin, virga, de vergo, courber, fléchir. ‘P&bôos, 
sous ce point de vue, pourrait fort bien être orp&bidos, arpaéèos, de 
otpégw, tourner, fléchir, courber. 


‘Pértw, coudre, raccommoder. Ce verbe, s’il n’est pas tout simplement 
le sémitique rafa, réparer, arranger, guérir, peut être un composé de 
rap et &rtw, attacher, relier, rattacher, réunir : zæpértw; par abré- 
viation, fartw. 


‘Péruc, navet, rave. Pour rearvs; m. à m., le tournant, le pivotant ; du 
verbe rpérw, tourner, à cause de la forme de toupie qu'ils affectent. 
Ce sont des racines pivotantes (remarquez l'expression). En espag., 
la toupie s'appelle trompo, de roérw, tourner, 
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Pésow, briser, rompre, renverser. Est le même que äpdosuw, que nous LP 
avons vu en son lieu. Ou bien, dérive directement de 4yw, rompre, | res 
fracasser, briser. or. 
‘Pépuvos, rave, navet. C’est la même origine que é4rus. Voy. ci-devant. ne \# 
Péyrw, ronfler. Paraît être une onomatopée du bruit rauque que fait SR 
entendre le gosier. Ou bien, abrégé de Aupéyrw, haouyxw, de: Atçuye, | Qt 
gosier, larynx, organe d’où sort le bruit. ‘a “à 
‘Péw, faire, pratiquer. Peut fort bien n'être autre que dpétw, fréquen- RUE 
tatif de äw, ajuster, apprêter, préparer. Faire est, dans une infinité HA 
de cas, synonyme de préparer, apprêter, disposer. Façon est syno- Ne 
nuyme de disposition, forme, préparation, composition, apprêèt. & 
‘Péboe, peau, et, par extension, le corps qu’elle couvre. Ce mot peut HTUR 
être une abréviation de œipéos, de l’aor, 1 passif de «ipéw, enlever, PA 
ôter, dépouiller. La peau se détache, s’enlève, se sépare, se rejette (le DRE 
latin pellis, de pello, chasser, rejeter). Cest une dépouille, une pelure He “ 
qu'on enlève des corps, des fruits et des pierres mêmes (la croûte), 1. Su 
quand on les polit. qi 
‘Péuéw, tourner, faire tourner, errer, agiter, Ge verbe vient de rpérw, (a 


tourner, ou de ses dérivés ctpéow, ou de atoouhos, stpéuôw, tourner, Du 
tournoyer, faire tourner. L'erreur, l'égarement ne sont que des tours, si 
des contours dans tous les sens. 


Li 
‘Pérw, incliner vers, pencher vers. N'est autre que toérw, tourner, se Las 
tourner vers, converger. La préposition vers, vient elle-même de verto, + Fe 
tourner, en sorte que tourner vers est un vrai pléonasme, Une chose A 
qui se penche, s'incline, est une chose qui se tord, se courbe, se È 
tourne, se fléchit. Là | 
Ce verbe signifie aussi ramper, sorte de locomotion propre aux SA 
serpents. Or, ce mouvement n'a heu qu'au moyen de la torsion, du “he s 
contournement, des contorsions horizontales du corps de ces reptiles 4 | 
sur le sol ; de sorte que ramper n'est autre chose que se tordre, se ls 


contourner, se recourber, ou, Si l’on veut, rouler, se rouler par terre; 
et, de là, nous concluons que Sérw n’est encore, dans cette acception, (a 
que toérw, tourner. 


‘Péw, couler, répandre ; parler, dire. Nous regardons ce verbe comme n 
un mot primitif, comme une vraie racine. L'écoulement, c’est le mou- DAS 


96 











402 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


vement, la locomotion des liquides. La touche, l’organe ou partie la 
plus mobile de la bouche mis en émotion, en ébranlement, devait en 
être l’image parlée. C’est un frémissement de la langue : ppp... Remar- 
quons que les Hébreux disent " et rm, et les Arabes marar, c’est 
le grec üpw, mopuipw, couler et parler. D'un autre côté, la parole est 
une émission, un jet, une voix : ioyr, iäxw. Nous disons : « style cou- 
lant, flux de paroles »; parler, revient à écouler, verser, répandre, 
émettre des sons, des voix, des mots; murmurer, marmotter. 

Rappelons-nous aussi le verbe etpw, eipéw, parler, qui n’est proba- 
blement autre que «xioéw, prendre; comme en français, prendre la 
parole ; en espag., fomar la palabra; ou bien, lever, élever là voix, 
parler. 

L’onomatopée de $lw pourrait aussi venir de mosuvpéw, couler en 
faisant un certain murmure, d’où mépw, couler, et, enfin, féw, en 
remarquant, en outre, que la parole est précisément un murmure, un 
son, un bruit. 

On pourrait, enfin, considérer 6éw, comme l’abrégé du composé 
mapéw, de la préposition rapt, par, en, au delà, au travers, et de Ëw, 
aller; m. à m., aller par, aller en, passer, aller au travers, passer 
outre, c’est-à-dire, couler, s’écouler. Dans la plupart des langues, le 
verbe passer est synonyme de couler, Nous disons : « le temps passe, 
la vie passe », pour « le temps s'écoule, la vie s'écoule ». 


Piyw, Procw, Pryvw, Payw, briser, fendre, rompre. N'est autre que le 
sémitique rasas (TD), ou ratsats, briser, rompre. 


“Pnxds et ‘Payos, clôture, enclos, prison. De £fyw, rompre, fendre, 
séparer, diviser. Une clôture, un enclos n'est réellement qu’une 
séparation, une division, ou, si l’on veut, un fragment, fraction- 
nement des lieux qui l’environnent. Nous avons, en français, une 
défense, synonyme de clôture, qui appartient à la même famille que 
fendre, synonyme de rompre, tant il est vrai que l’idée de séparation 
est corrélative de celle de clôture; l’une ne saurait exister sans l’autre. 


‘Piyos, froid, frisson. Ce mot vient de éseidw, des formes inusitées épelyæ, 
épeiyoy, éotyov, dpiya, dresser, raidir, redresser. Le froid, la gelée rend 
les corps raides, dressés, résistants, fermes, solides, durs, rigides. En 
latin, frigidus et rigidus, et, en français, rigueur du froid, froid 
rigoureux ; de même qu? la chaleur, son antithèse, les fond, lâche, 
relâche, ramollit ; c’est là leur nature, 
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À moins que l’on ne préfère rapporter ce mot à gplosw, frissonner ; 
ce serait alors le frisson, comme, en latin, frigus, le tremblement. 





‘Pix, racine. Reconnait la même étymologie que le mot précédent, car PR à 
c’est elle qui soutient, appuie, raffermit, et tient droits et dressés les ue 
arbres et les plantes. C’est leur appui, leur soutien, leur base. Ou VAE 
bien, épitu, la creuseuse, la fouillèuse ; elles creusent réellement la es : 
terre en s'étendant, et creusent et décomposent même les rochers. Va as 

PUR Le. F y, 

Puxvés, ridé, rugueux, ratatiné, cassé, voûté. Cet adjectif peut se rap- A Le 
porter à épelxw, briser, casser, broyer. Ou, mieux encore, à bryc, AE) 
bryvés, contracté, raidi, desséché par le froid. Ou, enfin, à ényviw, fen- a jar 
dre, crevasser, briser. Les rides sont des fentes, des crevasses, des PS x 
anfractuosités (frango). | RUN | À 

‘Piv, nez. De féw. Le nez, les narines sont le canal par lequel s’écoulent AS 
les mucosités. 3 “ 

Pi, lime. Pour otuvn; m, à m., la rayée, ridée, rugueuse, comme l’est Ve Va | 
effectivement la lime dont les aspérités usent et rongent les métaux. f ru 

Prvos n peau, cuir, Abrégé de THUPLVOS 5 M. à En, de taureau, Cuir ou ‘0 aa 
peau de taureau. te 

“Piov, mont, montagne. Abrégé de Gptov, de Ôpos ; montagne. On trouve Fi a £ 
aussi éptov, monticule, et épwv, borne, hauteur, tertre. ‘Piov est proba- Le 0 
blement un promontoire ou petite montagne, car les hautes mon- Nas 
tagnes se trouvent au milieu des terres : ce sont leurs contre-forts qui as 
vont aboutir à la mer. Ou abrégé de deplov, aérien, ventilé, exposé au + l # 
vent, élevé; en espag., on appelle ventisquero, le sommet d’une aus 
montagne. | da À 

‘Permis, éventail, De ét, secousse, impulsion, agitation de l’air ou de RpAE 
l'instrument qui est sans cesse agité, secoué. Aie Fe 

_‘Pirrw, jeter, lancer, renverser, battre. Ce verbe, qui s’appliqua plus “li, 0 
particulièrement, dans l'origine, à l'attaque et défense du taureau, ae 
peut être un abrégé de xopurtw, xopirtw, OU xuoinrw, xupirrw, jeter, f se 
lancer, projeter, renverser avec les cornes, à coups de cornes, comme à 
les ruminants, et surtout le taureau. ; É È 

On pourrait aussi voir dans ce verbe une contraction du composé ni 5 | 
rap ou dép, et le verbe iérrw, jeter, lancer, d’où, en abrégeant rx à; si 
térre, Érte lérrw, il nous resterait Sxirrw, épirruw, puis, enfin, 4rtw. | 4e 
Ma 
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“Pioxos, malle, coffre. Abrégé de tavptoxoc, C’est une malle en peau de 
taureau, de bœuf; une vache, comme nous disons aussi en français, 
de l'animal dont elle est faite. En espagnol, vaqueta, vachette : le 
cuir de la vache ou du veau. Ou bien, contracté de Stvioxos, de five, 
peau, cuir. Voy. ce mot, 


‘Pos, grenade, grenadier. Abrégé de zu2ô4; m. à m., couleur de feu, à 
cause de la couleur de ses fleurs et de ses grains. 


“Poyos, grenier, magasin à grains. Est un abrégé du composé upôyos, 
de zupos, blé, et äyw , conduire, apporter. 


‘Poêov, rose. Abréviation du composé popcèov, pépu et 88w, é£w; m. à m., 
porte odeur. Ou, si l’on veut, de érepodov; m. à m., éminemment odo- 
rante, qui surpasse en odeur. C’est là, en effet, le caractère principal 
de la reine des fleurs. 


‘Polos, bruit des flots, fracas des ondes. Le même que péxhoc. 


Potbèéw, siffler, bruire ; avaler, engloutir. Abrégé de oteotéèéw, crpoéèéw, 
oredbts, tournant, tourbillon. C’est le bruit du tourbillon de l’eau. 


“Pottos, sifflement, rugissement, grognement, frémissement, bruit sifflant. 
Abrégé cle cogtbocs , du verbe ougttu, siffler ; ou de é0tw, gronder, frémir, 
rugir, xpa4tw, xp0£w, croasser, tptlw, grincer, piauler, siffler. Ou, mieux 
que tout cela, abrégé de &pt£w ou &epow, imiter le vent, faire comme 
le vent, comme l'air; c’est l'agitation et le passage de l’air, c’est l'air 
en action. Ce mot pourrait être une onomatopée d’un bruit rauque et 
sifflant à la fois. 


“Poubos, toupie ; rnombe, rhomboïde. La première signification appar- 
tient à Séu6w, tourner, et aura été primitivement otoôgéoc. 

La seconde peut se rapporter à féu6w, ou, mieux, à férw, pencher, 
incliner ; car un rhombe est un parallélogramme penché, incliné, 
déjeté, oblique, tourné de côté. 

‘Pouvalx, espèce de sabre ou épée de grandes dimensions. De péu6w, 
tourner, parce qu’on la faisait tournoyer en la brandissant, comme le 
moulinet de notre cavalerie. 


‘Pouvéos, fil de cordonnier. De péu6w, tourner, tordre; la torsion rend, 
en effet, le fil plus fort et tel qu’il puisse coudre les cuirs. 


“Poùs, sumac. Abrégé de rugoÿs, ruçons, à cause de la couleur rouge que 
prennent, vers l’automne, les fruits et les feuilles de ce végétal. 





Re. 
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‘Pérahov, massue. Peut être une abréviation de rsénxhov, de pére, 
tourner, On la fait tourner en la brandissant, Ou bien, du composé 
ravpord\w , battre, abattre les taureaux, qui était, en effet, un de ses 
prin cipaux usages. 


‘Pogéw, absorber, avaler, engloutir, Ce verbe, qui s’applique particuhè- 
rement à l’eau, n’est autre qu’une abréviation de orpôgew; m, à m., 
tourner, tourbillonner, comme fait l’eau en absorbant et engloutissant 
les objets qui y sont attirés et entrainés par ce mouvement circulaire, 
par ces tourbillons (vortex en latin) dont les dangers sont connus 
des navigateurs et des baigneurs qui en sont si souvent victimes. 


“Péyos, bruit des flots qui se brisent. De ê866yx, parf. 2 de ényww, briser, 
rompre. Les flots se brisent contre les brisants, d’où résultent le 
fracas ; en latin, fragor, le bruit de la fracture (frango). 


“Puyxos, groin, boutoir, bec, museau. Vient de ôpucow, fouir, creuser, 
déchirer. C’est avec lui que creuse le porc, et que l’oiseau de proie 
creuse et déchire. 


“Puôuoc, rhythme, nombre, cadence, rime. De füw, trainer, entraîner. 
C’est, proprement, le train, la marche, l'allure, le mouvement d’une 
chose, d’un vers, d’une danse ; la manière, le pas dont elle se traîne, 
la cadence, la chute, le compas de ses pas ou pieds (les vers en ont 
pour se mouvoir et cadencer avec eux). Nous disons aussi en français : 
« aller à ce train », pour « de ce pas, de cette manière, de cette 
allure ». Si on voulait que évôués fût le même que àpuos, ce serait 
alors tout simplement le nombre, si essentiel dans la poésie et la 
musique, qui se composent de combinaisons, de mesures et de 
compas mathématiques. 


Puxém, varlope, rabot. Ce mot peut être pour rouxévn, de rebtw, bruire, 
| siffler, gazouiller, à cause du sifflement qu’il fait entendre lorsqu'il 
| est manié. 

Ou bien, de rpÿxw qui signifie user en frottant, exténuer, amincir, 
épuiser en grattant, ce que fait précisément le rabot. 

Ou bien, enfin, de éüw , épüw, trainer, tirer; on le traîne, en effet, 
sur le bois pour produire son effet. 


"Püros, ordure, saleté ; avarice, mesquinerie. Ce mot parait dérivé du 
verbe épurtw, variante inusitée de époxw, écarter, éloigner, mettre de 
côté, garder, réserver. L'homme chiche garde, réserve, épargne. 
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L’épithète sordide que l’on donne à l’avaricé vient du latin sordes 
‘Püros peut encore avoir été bros, de int, jeter, rejeter. L’ordure, 
les saletés, sont précisément des choses que l’on jette, rejette, écarte, 
éloigne, rebute. Ce sont les rebuts, les scories (2 xopéw), 


Pire, ride. De évw ou épôw, tirer, trainer. Une ride est, en effet, le ré- 
sultat du firement, tiraillement de la peau ; ou bien, une traînée sur 
cette peau ou autre matière quelconque. 


‘Piw, tirer, retirer, traîner, sauver. C’est le même que le verbe éevw, 
que nous avons vu en son lieu. 


‘Poros, marchandise de pacotille, de peu de prix. Peinture de brous- 
sailles, de volutes, de rinceaux. d 

Nous pouvons très-bien rapporter les premières significations de ce 
mot au verbe toëérw, tourner, circuler, de la même manière que nous 
avons rzwhéw, tourner, circuler, et, en même temps, vendre, colporter 
des marchandises. | 
_ Ou, mieux encore, à éwŸ, ronces, broussailles, marchandises ana- 
logues aux broutilles, broussailles, menues branches, ce que les Espa- 
gnols appellent très-bien brozas, broussailles, menus bois, et, par 
extension, toute sorte d'effets de peu de valeur, et, en français, 
ramassis, fagots. Chacun connaît les diverses acceptions de ce dermier 
mot. 

La peinture de volutes et de rinceaux appartiendra aussi à toérw, 
car les volutes (volvo) ne sont précisément que des contours, des 
circonvolutions, des enroulements, ou bien, des broussailles et des 
ronces peintes, fwY, des feuillages enroulés et entrelacés ; en espag., 
hojarascas, de hoja, feuille. 


Puy, broussailles, ronces, épines, broutilles. Ce mot est un abrégé du 
composé rupw, de rüp, feu, et èédi, vue, aspect, qui, de même que 
rupuwnôs et ruporn, signifie semblable au feu, aspect de feu, en feu, 
enflammé. C’est la ronce dont les fruits et les feuilles deviennent, à 
certaines époques, couleur de feu. Au lieu de ëb, vue, on peut sup- 
poser &4, de ärtw, enflammer, allumer, et on aura le composé rups a, 
contracté en rupwg, comme composant le mot en question; et cela 
parce que, en effet, les ronces et broussailles ont pour rôle principal de 
servir à allumer le feu. Remarquez que le latin rubus vient de ruber, 
rouge, ce qui rentre dans la même idée, 


L 
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Le mot en question peut aussi venir du verbe 6x», ramper. Ce sont ps ni 

des plantes rampantes. Ou bien, de rpérw, car ce sont aussi des plantes RE 

enroulées, contournées ; en latin, virgultum, de vergo, tourner, PE A 

enrouler. La ronce, le sarment, l’osier, se comportent ainsi. KA 4 ‘4 

‘Pôw, fortifier, donner de la force, de la vigueur, rendre fort. Ce verbe sn 

remarquable n’est autre chose qu’une abréviation de veupow; m, à m., NUE 
donner du nerf, rendre nerveux. La première expression est encore ce 


usitée en français. Les nerfs sont, en effet, la source, ou, si l’on veut, 
l'instrument de la force, du mouvement, de la vigueur. Ce sont eux 
qui agissent sur les muscles et les os qui sont, en quelque sorte, les 
leviers. Sous d’autres points de vue, ce verbe pourrait aussi être le 
même que épwéw, être impétueux, violent, fort, entrainer, arrêter, 
empêcher, significations qui conviennent toutes parfaitement aux HORS 
attributs de la force. ÿ % : 

Ou bien encore, à äw, concerter, ajuster, unir, dpow, puis fww. ; ne 
L'union a toujours fait la force, la consistence (cum sistere), la AA 
compacité. Toujours l’idée d'union, réunion, assemblage. lun, 

Mais en réfléchissant que la force s'exerce surtout et se reconnait parer 
par la faculté de lever, soulever, porter des poids, des fardeaux, à 
comme le donne fort bien à entendre le latin fortis, de fero, peut-être 
robur, de rapio, enlever, emporter, et le grec toux, tAdw, hoc, etc.…, 
qui, tous, présentent les deux idées de force et de porter, on pourrait 


encore voir dans le verbe qui fait l’objet de cet article, le verbe œpw, … È ce 
lever, enlever, porter, devenu alpuw, puis fow. Aujourd’hui encore, les à 6 
porteurs de la halle sont pour nous les forts de la halle. te ; 


Enfin, comme le principal agent ou.instrument de la force est natu- 
rellement la main, le bras, on pourrait voir encore ici l’abrégé de 
XEtpôw OÙ xetpôw , agir du bras ou de la main, forcer, faire effort, s'ef- 
forcer, dompter, subjuguer. De là le nom de Rome, la ville forte, la 
ville qui dompte, qui subjugue. 


Pooux, s’agiter, se hâter, courir, se précipiter. Ce verbe est le même E #2 : 
que épwéw (voy. ce mot), ou bien, f6w, être fort, violent, impétueux. 14 
Ou bien, dérivé de féw, couler, se répandre. Ou, enfin, pour éspow, Ë 
s'élever, se soulever, (4 + 
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Eubatw, Eubaw, crier saboi ; célébrer, invoquer Bacchus. De même que 
subuxix, bacchante, courtisane, femme déréglée. Eabdtios, nom de 
Bacchus, et quelques autres mots appartenant à la même famille, vien- 
nent du verbe co6iw, agiter, chasser, pousser, courir, s’agiter, car on 
trouve aussi cotés, bacchante et courtisane, co66s, impudique, effréné ; 
cubdw, POUT co6dw, cdño!, adboï. L'agitation, l’emportement, la folie 
étaient, en effet, le caractère distinctif des fêtes et orgies de Bacchus, 
toujours accompagnées de cris et de courses déréglées, de danses 
obscènes et de tout l’attirail d’une licence effrénée. 

Exbatw, dans le dialecte ionien, signifiait aussi briser, ébranler, 
secouer, ce qui convient encore au verbe cobéw. 


Zcyarnvov, suc, gomme de la plante férule. Peut être une contraction de 
GTHYATNYVOV, COMpOsé de sréw, égoutter, écouler goutte à goutte, et 
de rrnyviw, figer, coaguler, C’est, proprement, une goutte coagulée. 


Sdéyæots, sorte de hache ou de dague à deux tranchants. Ce mot, que l’on 
croit Persan, pourrait, néanmoins, être un composé de àks et äyw, 
briser, couper ; Gtotyagrs, par abréviation océyapts; Im. à M., qui agüt, 
qui brise des deux côtés. Ou, simplement, à et &yw; m. à m., la bri- 
seuse, fendante, rompante. Acies, ascia, en latin, tranchant, hache, 
viennent également de &yw, briser. Ou, enfin, transposition de sépœyts, 
du composé ë et &otcow, rompre, briser, fendre. 


Z&yn, hotte, harnais, bât. Ce mot a la même origine que celui qui pré- 
cède. Le bât sert à porter, transporter, ou à être porté, chargé, con- 
duit. C'est donc encore à et äyw. 


Sarévn, seine, grand filet, nasse. Ce mot vient encore du composé és éyw. 
Les filets se mènent, ramènent, tirent, retirent, ou bien servent à 
mener, ramener, retirer, extraire, enfermer, introduire la pêche. Ou 
bien, pour cxpyivn, cupyém, qui a les mêmes acceptions. Voy. ce mot. 


Zayos, espèce de sayon, cotte ou manteau, Ce mot, que l’on croit d'ori- 
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gine barbare, peut, néanmoins, être regardé comme composé de ês 
ou sis et &yw; en latin, induco, induo : les nabits, quels qu'ils soient, 
se portent, se mettent, se mènent, s’introduisent, se promènent ; Ou, 
plutôt, on s'y introduit : ès &yw. 


Zabéprov, castor. Est pour cœydéprov, de la forme caxxün, du verbe cattw, 
charger, ou porter des charges, être chargé. On sait que cet animal, 
remarquable par ses mœurs, est une véritable bête de somme ; il 
charrie les matériaux qui lui servent à ses constructions hydrauliques. 


Zn, parties sexuelles de l’homme. Pour céyün ou caxn, du verbe cxttw, 
presser, bourrer, fouler, à cause de la contractilité du scrôtum. 

Ou, mieux encore, pour on; m. à m., crible, tamis, de crgu, 
cribler, tamiser ; les testicules sont, en effet, par leur disposition, 
leur tissu et leurs fonctions sécrétionnelles, des véritables cribles qui 
sécrettent, séparent (secerno) la liqueur prolifique. 

Rappelons, d’ailleurs, que cifw ou cn n’est qu'un dérivé de .cxtw 
OU oxlvw, secouer, agiter, remuer. Les parties ou l’organe dont il 
s’agit est à la fois réellement agité, pendant, et agitaleur, excitant. 


Zabgos, pourri, dissous, friable, Pour daîpcs, de Yéw, triturer, concasser, 
émielter, fondre, dissoudre, comme, en latin, corrumpere, de rumpo, 
briser, concasser. Ce qui est pourri, tombé en poussière, se réduit en 
poudre. Ou bien, de cs, ver, teigne, vermoulu. Ou, enfin, pour cure. 
de c#rw, pourrir. | 


Zalvw , agiter, remuer, troubler. Paraît être une simple variété de cetw; 
ou bien, le même que Exw, frotter, râcler, exciter, irriter en frottant 
et râclant. Ou bien, de ôpw, exciter, remuer, ôocw, aor, Gpox, docaivu, 
exciler, remuer, COMME celw et seûw, que nous verrons plus bas. 


Ealow, grincer les dents, ricaner, ouvrir la bouche ; balayer, ôter, 
enlever les ordures, nettoyer. Les premières acceptions peuvent se 
rapporter à £dw, Expo, râcler, frotter, ou Yéw, Yaiow, qui a une signi- 
fication analogue. 

La signification de nettoyer, balayer, peut appartenir aux mêmes 
verbes, car ces opérations consistent précisément à frotter, râcler le 
sol ou l’objet sali. En français, grincer est bien voisin de rincer. Le 
bruit de ces deux actes est très-ressemblant. Ou, si l’on préfère, à 
ë et xipw; M. à m., enlever, ôter, emporter, comme on fait avec les 
taches, les ordures, les saletés, 
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Edxxos, étoffe en crin ou poil, sac, tamis ordinairement en crin. Ce mot 
parait appartenir à la même famille que o4yn et séyos, saie, sayon, 
étoffe, habit, sac en poil, en crin, ou toute autre matière analogue, du 
verbe cärw, charger, remplir, entasser, bourrer. Les sacs servent à 
être remplis, chargés, bourrés, entassés. Ils forment, avec les bâts, 
la charge ordinaire des bêtes de somme. | 

Ayant égard à la signification de tamis, de filtre, de chausse à filtrer, 
on pourrait croire ce mot un dérivé de ctatw, égoutter, filtrer, pour 
aTéxos; M, à M., égouttoir. | 


Eaxos, bouclier d’osier, bouclier en général. Ce mot peut venir aussi de 
sértw, charger. Le bouclier se porte, se charge sur: le dos ou au bras. 
C'est, en quelque sorte, le bât du guerrier; ou bien, c'était une clisse, 
un égouttoir (orätw) fait en osier, surtout dans l’origine. Ce pourrait 
encore fort bien être une métathèse de douis, sac de peau, cuir, peau 
C'était, en effet, une des principales matières employées dans la fabri- 
cation des boucliers, comme le donne à entendre le latin scufum, qui 
n'est autre que exulum, ex ou ec sutum ; m. à m., dépouille arra- 
chée, dénudée, enlevée du corps de l'animal : sa peau, son cuir. 


Eaxyas, sucre. Ce mot, que l’on croit exotique, peut encore être regardé 
comme composé de déxue, goutte, égouttement, distillation, ou oræn, 
de otétw, égoutter, filtrer, distiller, et le mot yäox, grâce, agrément, 
douceur. C’est effectivement le suc (sucre, succus), gracieux, agréa- 
ble, délicieux, doux par dessus tous. 

Le sucre, daxyas ou oréxyap, est, comme tout le monde sait, un suc, 
un égouttement, une distillation de quelques végétaux. 


Zxkäsow, mouvoir, agiter. De o&kos, mouvement, agitation. 


Exhäxwv, insolent, fanfaron. Peut venir du verbe qui précède. Ce serait 
proprement un homme remuant, bruyant, quise donne du mouvement, 
des airs, qui s’agite ; un turbulent. 

Ce peut encore être &atwv, fanfaron, précédé de la préposition és ou 
es. Et, enfin, cshdxuv, de ashdlw, sehuyée , ce) doow, luire, briller, jeter 
de l’éclat. 


Exhauävêpx, salamandre. Ce mot parait exotique , mais il pourrait aussi 
être pour Lxhadvôox, composé de dxkos, brülant, et aavôpx, demeure, 
logement, étable ; m. à m., demeure brülante, à cause de l'opinion 
des anciens sur ce reptile qu’ils croyaient incombustible. 
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Zahau6n, trou pour la fumée, cheminée. Ce mot est probablement étran- 
ger, à moins que l’on ne veuille y voir un composé de oéhx, éclat, 
jour, lumière, et du6xivw ou évabaivw, aller, venir, entrer par, au tra- 
vers de : ce qui est le but et l’usage des ouvertures, des jours, des 
fenêtres. En espag., Luces est synonyme de fenêtres. Ou bien, pour 
ahau6n pour duau6n, de &tu, suie, fumée, et Axué6dw, prendre, rece- 
voir ; il reçoit la suie et la fumée. 


Eahoc, agitation, mouvement des flots, de la mer ; la mer elle-même. Ce 
mot est composé de és et 4106, mer ; m. à m., sur flot, à flot, par op- 
position à être à sec, en station, en arrêt, épuos, comme on mettait 
les embarcations en les tirant à terre. De là la signification de oxeuw, 
être mu, agité par le flot, flotter, fluctuer. 

Ce mot peut encore venir directement de & et &\w, sauter, bondir, 
s'élever, se soulever, comme font les flots, xtux, de xirtw, se courber, 
se gonfler, se soulever, se voüter. 


Zdirn, salpe, espèce de mollusque. De otrn, trompette. Il est, en effet, 
muni d’une espèce de trompe ou trompette. C’est pour cela qu'ils 
portent aussi le nom de biphores qui peut être un abrégé de tubi- 
phores. 


Zdlrn, merluche, morue. Peut être pour oéxn ou otlun, de & et! &c, 
un, &kixos, salé, salaison. C’est le poisson éminemment destiné à la 
salaison, à là salure, à être, en un mot, converti en morue, &\püpz, 
almorue. 


Exkritw, jouer, sonner de la trompette. Ce verbe paraît tenir à YäMw, 
toucher, jouer, sonner d’un instrument. Wé\æy?, psaltérion, harpe, 
instrument, a été probablement changé en bar, le r et le x se 
remplaçant fréquemment dans les dialectes. Yéuyé, dt, chanter, 
chant, faire chanter, sonner, résonner la trompette. En espag., on dit 
encore aujourd'hui tocar la trompetta, toucher de la trompette, da, 
Yähw, comme s’il s'agissait d’un instrument à cordes. 


Exuapôuxos, charlatan, baladin, prestidigitateur. Composé de sux et de 
Ôpdasw , faire, exécuter ; m. à m., qui fait dés prodiges, des signes, 
des auspices, conjectures : signa, prodigiu. 

Ce mot est pour onuépôaxos, composé de sux, signe, prodige, et de 
tpôw ou dpaw, faire, exécuter, accomplir. 


Eaubüxn, instrument de musique. Mot qui parait d’origine étrangère, 
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probablement chaldéenne, mais qui pourrait bien être le même que 
le latin sambucus, sureau, arbre dont on faisait des flûtes en vidant 
la moelle abondante de ses branches. Il n’est pas bien sûr que la 
sambuque fût un instrument à cordes. On peut encore le rapporter à 


la famille Bow, Buxavn, Buxrno : cuvéüxn, buccin, trompette, cuuéile, 
résonner, bruire, avec la conjonction uv. 
es Eduduyoy, marjolaine. Peut être pour ouu diyov. Cette plante aromatique 
3 ranimait les esprit vitaux, l’äme, duy, Vuyow, runimer, réveiller, 
“ exciter ; où, si l’on veut, rafraîchir : cuv, avec. 
ii Elle se plaît aussi dans les lieux frais et froids des montagnes. 
A Saviahoy, sandale, soulier. Est probablement le même que cxévôxov, 
l comme le latin pedica, en français, piége, piedge. Parce qu’en effet, 
4 le piége et la sandale sont des appareils analogues en ce qu’ils pren- 
5 | nent, serrent, enveloppent le pied, prennent par le pied, par la patte. 
11 Ou bien, pour cixo, composé de suv et ôéw, lier, attacher, On les 
A attachait avec de longs cordons, comme les espardeilles des Espagnols. 
v Ou, enfin, la syriaque yo, soulier, et 57, léger, chaussure légère 
3. des femmes. 
+54 
il Eavdapaxn, rouge d’arsenic. Est un mot exotique comme l'était probable- , 
si ment, pour la Grèce, le minéral lui-même. 
14 Eaviks, ais, planche. Pour Exvk, de Eaw, £éw, £aive, gratter, frotter, varlo- 
É per, polir, comme on fait avec les planches, surtout celles destinées à 
is l'écriture, la peinture, et autres usages analogues, qui demandent 
#4 une surface lisse et polie, On trouve £uvis, Eaviov, table, billot, hachoir 
à pour hacher les viandes. 
de. Euvrôviov, espèce d’absinthe. Ce mot est probablement pour cuvrdwov, de 
k l'adjectif cévrovos, qui signifie fort, violent, soutenu, tonique, énergique. 
Zurépôns, espèce de poisson salé. Est une métathèse de cupréîns, composé 
] de caen, pour cékrn. poisson nommé salpe, et de etèns, semblable, de 
Ke) même aspect. 
nt Ou bien encore, pour cxrotènc, de ouxpoés, pourri, et éèw, manger ; 
‘à m, à M., qui se Mange pourri, rance. 
Ou, enfin, pour oxpreènc, de sägnoc, caisse, baril, à cause des caisses 
al ou barils où l’on renferme ordinairement les poissons salés pour les 
si conserver et les transporter au loin, 
ie 
d 
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Zuriprov, espèce de loutre. Métathèse de cupnrov, de capnos, Caisse ou 


baraque en bois : à cause des huttes ou cases en bois que construisent 
ces animaux, ainsi que les castors. Ou bien, pour oxarrpuev, de GRÉTTU 
fouir, creuser ; elle vit sous les roches ou les racines des arbres. 


Dérov, savon. Ce mot se rapporte probablement au verbe sfrw, pour- 


rir, se putréfier, être pourri. Les savons proviennent, en effet, 


des mucilages résultant de la putréfaction des huiles et matières 


grasses, et ils ont une odeur nauséabonde analogue à celle des ma- 
tières rances et corrompues, | 
Zaruv signifie donc proprement le pourri, l'étant pourri. 


Zasyavn, corbeille, panier, filet, lien, corde. Ce mot peut être une trans- 
position de sxypæyn , abrégé du composé de ë& ou #, et de &ypx, chasse, 


proie, capture. C’est un panier ou nasse, propre à la pêche, exercice 
qui n’est autre chose qu’une chasse dans l’eau. Ou bien, métathèse 
de Écxyeoavn, de ès et éyetow, réunir, ramasser, 


Zépyoc, sargue, espèce de poisson. Ce mot vient de la forme écteyx, 


parf. 2 du verbe oxipw, qui signifie montrer les dents, grincer les 
dents, rire d’une manière sardonique (en montrant les dents), ricaner. 
Ce poisson est muni d’un système dentaire qui lui donne, en effet, 
cette physionomie sarcastique et ricaneuse. 


Zueë, chair, la chair. Ce mot parait être un composé de ës et äpw, ajuster, 


joindre, unir, appliquer, comme la chair l’est sur les os. De là les 
rapports entre le latin carus, carissimus et caro, cher, attaché, uni, 


lié, et chair; comme, en français, cher, chéri et chair. Ce peut être 


aussi une altération de dés, du verbe Ÿäw, réduire en poudre, en 
miettes, se dissoudre, se fondre, se désagréger, car c’est précisément 
là le caractère principal de la chair, pulvis est et in pulverem, etc... 
Nous avons déjà vu xoëxs, de £x féw, se dissoudre, couler. Ou bien, 
enfin, est-ce Efpw, sécher, dessécher, consumer, qui doit figurer ici 
comme étymologie, ce qui convient parfaitement avec la chair qui se 
dessèche, surtout dans les climats chauds et secs, sur les squelettes 
et les momies, ne laissant que les os, c’est-à-dire, la partie résul- 
tante du dessèchement ; aücreov, moateov, d'où oateov, 0S, de äw, œw, 
sécher, dessécher, 


Sapros, caisse ou baraque en bois, Transposition de curpcs, gûté, pourri, 
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sali, corruptible. Le bois pourrit, en effet, surtout sous l’eau, tandis 
que la pierre et la brique sont incorruptibles. 

À moins que ce ne soit un reste défiguré de l’adjectif cxuxode, du 
verbe oxarrw, creuser. C’est un vase de bois creusé, analogue à n0S 
huches de bois ; en espag., vacia, de vacio, vide, creux, creusé. 


Early, char, litière, charriot. Pour cuxrtim, de cérrw, charger, dérivant 
du composé és ou &, et &yw, conduire, mener, porter. 


Earw, charger, entasser, accumuler. Ce verbe, qui a été dans le prin- 
cipe séxtw, n'est autre chose qu’un composé de & et de &yw, dont 
l'adjectif verbal axtés a servi à former le composé, qui n’a, par consé- 
quent, que les significations de &yw, mener, conduire, amener, porter, 
pousser en avant, chasser devant soi, transporter sur, mener, con- 
duire sur (le dos, les épaules, l’échine),. 


Ewrupos, satvre. Le nom de cette divinité singulière peut venir du verbe 
sérrw, remplir, bourrer, soûler. On se rappellera qu’ils étaient les 
fidèles compagnons de Bacchus, et qu'ils étaient ordinairement ivres. 

Ou, si l'on aime mieux, ce pourra être une variante de Yaupos, 
därucos, gâté, poudreux, dissous, pourri, corrompu : en faisant remar- 
quer que les satyres étaient représentés ayant au cou des tumeurs ou 
tubercules produits d’une vie licencieuse et obscène, qui donna le 
nom à la lèpre nommée satyriasis, humeur herpétique et poudreuse ; 
Vaw, réduire en poudre, 


Eauxéc, Eauhôc, Eauvôs, sec, fragile, frêle, tendre, délicat, efféminé. Ces 
adjectifs ne sont que des abrégés de écuuxds ou éfauxos, éauhds, éEuuvos, 
composés de ê& ou &, et de aiw, sécher, dessécher; et, par conséquent, 
rendre friable et fragile, comme tout ce qui est trop sec, et perd, par 
cela même, sa ténacité et son élasticité. 


Eablos, sec, aride, desséché, poudreux, fragile, friable. Adjectif composé 
de ës ou & et aÿhos, du verbe «ïw, sécher, dessécher. Ou bien, Ÿaw , 
Vaiw , réduire en poudre, émietter, être friable. 


Sabvov, javelot, pique. Transposition de ouavov, de oùs, sanglier, porc 
sauvage. Le français javeline, javelot, dérivent probablement d'un 
vieux mot qui se conserve encore dans la langue espagnole, javali, 
et qui signifie précisément sanglier, et cela, sans doute, parce que 4 
ces sortes de piques étaient employées à la chasse de cet animal, 


Vov. aussi auxucroç. oxuplu. 
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Eaÿpu, et Expos, lézard. Pour coùox, composé de ë& et de oùo&, queue, 
reptile remarquable par sa belle queue, qui se reproduit même lors- 
qu’elle est coupée. 

Ou bien, est-ce Vuiox, de daiw et Vatpw, effleurer, raser, toucher en 
rasant, en effleurant, à cause de la rapidité et de la légèreté de sa 
course, qui lui permet à peine de toucher le sol ou les murailles sur 
lesquelles il semble glisser : ÿauw. 

La signification de pieu, lance, piquet, vient de ataupa, oraupés , qui 
signifient tout cela, et dont on a supprimé le +. 


Euvolu, Zadoos, Euvpdw, javelot, pique, lancer le javelot. Tous ces mots 
sont pour araupia, staugôs, pieu, piquet, pique, pal, perche. 
À moins toutefois qu’on ne préfère y voir une métathèse de auxplx, 
ouupde, etc., et les rapporter, comme les mots de l’article qui précède, 
à oùç, sanglier, porc sauvage. 


Zavpuwr#p, bout inférieur de la lance ordinairement garni de fer. Ce mot 
est pour srœpuwrños, parce qu'il servait à la planter et la faire tenir 
debout comme un pieu : cravods, pieu. 


Zur, clair, apparent, évident. Composé de & et péw , briller. Ecows est 
devenu par métathèse écuprs, says. À moins qu’on ne préfère y voir 
ês et 0Ÿ, dr, Vue, Êrtw, Voir : caps pour cop. Ou bien, de à et értw, 
allumer, M. à m., ce qui est allumé, illuminé, flamboyant, comme, 
en espag., alumbrar, éclairer, de lumbre, feu. Le feu, la flamme, est 
la source de la lumière, de la clarté. 


Zbevvuu, éteindre. Est une simple métathèse de deux lettres, car ce n’est 
que le verbe rveiw, souffler, précédé de la préposition ë&. C’est, 
M. à M., souffler sur, insuffler : souffler une chandelle, c’est l’éteindre. 


Zebévwv, spathe, enveloppe des fruits du palmier. Pour cuéivov, de ou6évn, 
étui, carquois, manchon, 
Ou bien, pour oxebévov, de otelbw, presser, serrer, enserrer, ou 
otéubw, ceindre, couronner, envelopper. 


£éôw, vénérer, respecter, révérer. Ce verbe n’est autre chose qu’une 
légère altération de cx6w , oxérw, considérer, regarder, faire attention. 
Le respect (respicio) n’est, en effet, que la considération, l'égard, le 
regard, l'attention que l’on a envers une personne ou chose véné- 
rable, et qu’en espagnol on appelle aussi méramiento, de mirar, 
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regarder. Les locutions françaises « regardez-y, faites attention, ayez 


égard à », équivalent à « respectez ». 
Tandis qu’au contraire, celles « ne pas regarder, n’y faire pas atten- 
tion, laisser passer inaperçu », équivalent à « dédaigner, mépriser. 


Zetp, le soleil. Ce vieux mot est pour éetp, de l’adjectif £etpos ou Eepds, sec, 
séchant, chaud, siccatif, chauffant. L'expression : Sécher au soleil, 
est de tous les temps et de toutes les langues ; c’est la source princi- 
pale de toute sécheresse et aridité. On trouve £eps et Enpdc, d’où Espxive 
et Enpalvw, dessécher, | 


Seé, chaîne, lien, attache, corde. N’est autre qu’un composé de &e ét 
le verbe etew, lier, attacher, nouer. 


Serprv, sirène. Le nom de ce monstre fabuleux vient de etpw, lier, nouer, 
avec la préposition &. Ou, si l’on aime mieux, de cetp&, chaîne, lien, 
ce qui revient au même. Elle avait la dangereuse faculté de lier, 
entrainer et retenir par ses chants les voyageurs qui passaient à sa 
portée. 


Seiotos, chaud, PHARES canicule. C’est un composé de &ew, sécher, des- 
sécher, et ë ou & (voy. £épos, Eñpoc, sec). M. à m., qui sèche, dessèche, 
consume; où bien, ventilé, aéré, exposé à l'air, au vent, comme le 
chaud, la canicule, l'été (æstus, aestus, &ew, sécher et souffler), l'air, 
le vent, est l’agent du dessèchement, de la sécheresse, surtout lorsqu'il 
est accompagné de la chaleur. 

Yetpos où Z1905, silo, fosse où l’on conserve le blé; c'est pour le conserver 
à sec, sécher, dessécher. Vient de cetpros ou de cetpos, 

Yelw et Yeuw, agiter, mouvoir, ébranler, s’élancer. Ce verbe paraît être 
une dérivation de ôpcw, doc, 2005, ou toute autre forme de celles que 
présente le verbe ôpw, soulever, lever, exciter, remuer, secouer, 
agiter. En abrégeant, époelw devient sslw. À moins que l’on ne préfère 
y voir l’abrégé du composé ë et £w, elv, envoyer, lancer, jeter. 


Zélus, clarté, éclat, lumière. Pour or, du verbe orw, envoyer, 
émettre. La lumière est une émission, une émanation, une vibration, 
une ondulation, un fluæ, fuglor (fluo, fluxus), lux pour flux. C'est un 
fluide qui se jette, s’'élance, se répand, inonde. Nous disons : un {rat 
de lumière, un jet de lumière. Stella, étoile, est l’astre qui vibre, qui 
envoie, qui émet, qui jette son éclat, ses rayons, ses éclairs. 


Says, sélacien. Le nom que port: cette famille de gros poissons, el 
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qu’on fait dériver de o£hx, éclat, lustre, pourrait aussi fort bien se 
rapporter à cxkäcow, agiter, remuer, secouer les flots; ce serait pour 
céhuyos; Im. à m., l'agilaleur ; ce qui est effectivement le propre de 
ces robustes et redoutables poissons. 


Zen, la lune. Vient naturellement de céxs. C’est l’astre brillant de la 
nuit. La lampe argentée du firmament. 


Eéhivoy, persil, ache. Composé de éç et ÉAos, marais, Marécage; ce sont 
effectivement des plantes qui se plaisent dans ces heux. Ou bien, 
pour dtvoy, de duos, mince, menu, à cause de la ténuité de son 
feuillage ; persil, de perexilis, très-menu. 


Sels et flux; carène de navire, espace entre ses bords, espace, en 
général, interligne, page de livre. Toutes ces acceptions, plus ou 
moins vagues, peuvent se rapporter à £ÀË ou El, précédés de la pré- 
_ position &, et qui, comme #uux, Elu, signifient proprement rondeur, 
forme arrondie, convexe, voûlée, de eiléw, silicsw , eilôw, comme l’est, 
en effet, la carène d’un navire, appelée pour cela rpéris, de toérw, 
tourner, arrondir. L'espace ou intérieur du navire est aussi sa con- 
vexité, ou, mieux, Sa concavilé, son contour, Son enveloppe. 

Outre ces rapprochements, nous ferons remarquer que les mots en 
question peuvent aussi être les mêmes que oréus et creux, venant de 
atéllw, el signifiant bande, sangle, bandeau, tirant, objets qui ont 
beaucoup d’analogie avec les bancs des rameurs, qui sont les 
sangles qui retiennent et unissent le babord et le tribord des navires, 
de même qu'avec les plute-bandes et les pièces de bois arrondies et 
courbes, analogues aux bandes et bandeaux qui forment la carcasse 
des vaisseaux, et qui en constituent les espaces vides qu'on couvre 
avec des planches. Un étage, une étagère, un banc, ure poutre, une 
planche, ne sont que des bandes ou sangles de bois qui unissent 
deux bords, deux murailles, et qui traversent l’espace qui y est 
compris. Voy. le mot rr/t«, bord, rebord, planche, table, plancher, 
banc, de ste. | 


Zemtôae, fleur de farine ou amidon, Ce mot parait être une corruption 
du composé ésubèas, de la préposilion à ou #&, et l'adjectif puèx? éoc, 
qui signifie humide, moisi, pourri par l’humidité : ce qui a lieu, en 
effet, dans la préparation de l’amidon, qui n'est que de la farine 
moisie, Ecuvèœls serait devenu, par une légère transposition, cepuda te, 
les voyelles v et : étant d’ailleurs presque homophones. 
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Eeuvos, grave, vénérable. De s6w, vénérer, respecter, 


Zëpw, espèce de chicorée. Ce mot peut être un abrégé de xctoegr ou de 
xoplaepts, dérivés de xheiris, clôture, ou de xglous, séparation, séquestra- 
tion, et cela à cause des méthodes suivies dans la culture de l'espèce 
escarole, la plus belle des chicoracées. 


Zéptoos, espèce de sauterelle, Xrép:wos, stérile. La sauterelle détruit, 
stérilise les champs, les moissons. Ou ëç éoértw, dévorer, êc peine, 
détruire. 


Zépgos, moucheron, blatte (rapprochez otkgn, qui vient plus bas), Peut 
être pour oteëvos, le voltigeant, le tournoyant sur les eaux, sur les 
marais, Comme les cousins, moucherons et d’autres insectes. Ou bien, 
de srepigos, stérile. Ces insectes stérilisent, détruisent les plantes, les 
fruits, les grains. Ou ës épérrw, dévorer, éseirw, détruire. Ou de ë et 
épéow; m. à m., la cachée, la couverte, comme le sont les blattes. 


Zeseh, plante. La terminaison en :, et toute la physionomie de ce mot, 
me fait soupçonner qu’il est exotique à la langue grecque. 


Zeurhov, poirée, betterave. Pour oreürhcv. Voy, teuthov. 


Z0w, cribler, tamiser. Verbe dérivé de cdw, catvw, qui signifie remuer, 
agiter, secouer, L'usage et l'effet du tamis consistent dans l’agita- 
tion et la secousse. De l’adjectif verbal sarôs, secoué. 


Enxés, étable, enclos, parc, demeure : poids. N'est autre que crnxos, de 
tord, {ormx, poser, arrêter, établir. C’est, m. à m., une sfation, un 
arrêt, un lieu de repos; en latin, stabulum (de stabilis, stare), surtout 
pour les troupeaux toujours en marche, toujours nomades, toujours 
errants (trashumantes, en espagnol, et dans tous les pays pasteurs), 
Enxos est donc la station, le lieu d'arrêt, bercail, enclos, parc, clôture, 
séparation où les troupeaux reposent, s'arrêtent, la nuit surtout, 

La signification de poids tient à la même racine ; comme, en latin, 
-stater, statera , le poids d’une chose étant précisément le point où la 
balance, où le fléau s'arrête, cesse d’osciller, demeure immobile et de 
niveau. 

Eu, signe, monument, Pour orñux, de tormw, poser, établir, dresser. 
On dresse, on élève les monuments, les pierres, les statues, les stèles 
(ist), les colonnes, les cippes, les tombeaux, les hermès, et, en 
un mot, tout ce qui doit servir de signe, signal, marque, souvenir, 
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avis; ce sont des établissements, des statuts, des statues. Les mo- 
numents et signes des temps primitifs ont été, comme chez les Celtes, 











de simples pierres dressées, élevées, fixées debout, d'où le nom de AY) 
tant de localités nommées Pierre fixe, en espag., Piedra fita. Par ant 
extension, ce mot a signifié toute espèce de signe, de signaux, comme FRE 
le drapeau qui, d’ailleurs, se lève, se dresse, se plante, se fixe. ; pass 
On pourrait encore voir ici des abrégés de ioiux, ou vonsiux, des es 
verbes {onu et voéw, savoir, connaître, car les signes ont pour but de AT 
savoir, faire savoir, faire connaitre. re 
SÂueoov, aujourd'hui. Cet adverbe de temps est un abrégé du composé PAS 
ês Auepov, de Auéeu; m. à m., dans le jour, dans la journée. Ÿ 
Enuiôx, bouleau, De ciux, signe. On écrivait et traçait des signes sur Hour, 
son écorce, | : CE 
Ce mot peut être encore un abrégé du composé uesnuièæ, de péon, aie 
_ milieu, et de uvêdo , moisir, pourrir. Cet arbre présente, en eflet, la ne x 
particularité d’avoir, dans les vieux individus, le tronc complètement FE 
pourri et ne conservant que l'écorce seule, dont l'éclat et la finesse LA 
laissent encore pour quelques années à l'arbre une apparence de vie ee ù 
et de fraicheur. pet 
Remarquez que le français bouleau pourrait fort bien être l’abrégé, ns 
un peu défiguré, de l'adjectif fubuleux, faisant aussi allusion au tube fi 
que forme son écorce. | te 
Enix, sèche. Paraît être une corruption de E&igux, Eng, venant de £Eipos, A 
pointe, aiguillon, stilet. On sait que ce mollusque est armé d’une | A 
pointe aiguë, qui a fourni les fossiles nommés bélemnites ou pointes je 
de flèches. À moins que ce ne soit une dérivation du verbe c4rw, pe 
pourrir, corrompre, altérer, à cause du liquide remarquable que cet RE 
animal émet et dissout dans l’eau pour la troubler et la corrompre. | ee 
Ou même ox, de sxfrrw, lancer, jeter, rejeter, projeter (son encre). À 5 
Ou, enfin, de sxarrw , creuser ; son corps étant un creux, un sac. ‘ ÿ 
_  Xirw, pourrir, corrompre. Ce verbe parait être lui-même une corrup- pu 
tion, une transposition de béw ou Vértw, ronger, rogner, réduire en | | 
| poudre, dissoudre, pourrir. La poudre, la poussière, sont le résultat fes 
| de la pourriture (poudriture, poudri), de la dissolution, de la cor- ji 
| ruption (cum rumpo), briser, pulvériser, Un corps qui tombe en eu 
| poussière est un COrps pourri. | À < 
| 2e, nom du peuple chinois. Ce mot, qu'on a cru d’origine chinoise, je 
| fe 
| me 





420 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


pourrait cependant très-bien être grec. Ce serait tout simplement 
l'abrégé de l'adjectif pecñoes, qui est au milieu, qui tient le milieu, et 
c’est, précisément, le nom d’empire du milieu que ce peuple donne à 
son pays, persuadé qu'il occupe le milieu du globe. Zee n’est donc 
que mecñpss, Les mitoyens, ceux du milieu. 


Zfpuyé, creux, crevasse, caverne. Abrégé de meorpuyt, composé de uécoc, 
milieu, et piyw, fendre, rompre. C’est donc proprement un objet ou - 
lieu crevassé au milieu, fendu dans son centre. 


Zn, ver, vermisseau. Ce mot peut venir de sirw, pourrir : c4Ÿ. Ces 
vers sont le symptôme et la cause de la pourriture, La putréfaction 
est leur centre, leur demeure favorite. Ou, si l’on veut, pour de, 
du verbe d&w, ronger, réduire en poussière, pulvériser, moudre (ver- 
moulu), comme font réellement les vers, teignes, blattes, larves, etc., 
etc. Ge mot, de même que sérw, pourrir, a vu, à cause de l’euphonie, 
son 7 initial rejeté à la fin. Mois est devenu c#x<, puis cs, de même 
que rois est devenu cirw. C’est le même que xcfv, gallinsecte, puce- 
ron, insecte, ver. | 

À moins que ce ne soit tout simplement un abrégé de êce, du 
primitif ëdw, manger, aor. 04, futur Éct. 


Shcauos, Sésame. Plante, graine dont on extrait de l'huile. C'est le mot 
oriental schamen, huile. L 


Xévw, pouvoir, être fort, avoir la force de. Ce verbe dérive de 5éw, in- 
finitif aor. 2 Seivæ, et la prépos. ës; m. à m., imposer, établir, insti- 
tuer. C’est être institué, constitué, établi, préposé. Nous disons en 
français : « Les autorités constituées », constituées en dignités, en 
honneurs, en puissance, Or, tout cela est synonyme d’avoir la force, 
la puissance, la faculté, le pouvoir, le moyen de, ce qui est constitué, 
institué, établi, permanent, fort, durable. 


Yaywv, mâchoire, joue. Peut être cuxywv; m. à m., en latin, con fringens, : 
la brisante, triturante, mâchante, con-cassante, De sv, avec. 
Ou bien, pour Evyawv; m. à m., la joignante, la jonction, la join- 
ture, l'articulation des mâchoires supérieure et inférieure, l’arcade 
zygomatique, l'os de la pommette, la Joue. 


Siaov, salive. De dis, goutte, diélw, distiller, égoutter, couler, La 
salive est un écoulement, une distillation. 
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Stahoç, gras, onctueux. À la même origine que le précédent. C'est, 
mm. à m., dégoûütant, coulant, suintant, la graisse, la substance, le suc, 
succulent. 


E60n, sibylle, prophétesse. Ce mot est peut-être une dérivation assez 
altérée de cuybalw, conjecturer, augurer, prédire, deviner ; cuuéoan, 
conjecture, augure, pronostic. Remarquez que conecture, en laün, 
conjecturaæ, est une traduction rigoureuse de cuxédAn (cum et jacio, 
jeter). 

Ou bien une abréviation du composé 5eco6ÿXkn; m. à m., remplie, 
pleine de Dieu, de la Divinité. De Se, Dieu, ou stés lacédémonien, et 
de Bus, plein, rempli, bourré, de Buw. C’est précisément la croyance 
de tous les peuples à l'égard de leurs prophètes, devins, aruspices, 
etc., elc. | 

Ou bien de Séas, proposition, décret, sentence, et B&Aw, lancer. 

Ou, enfin, une‘simple transposition de oA06%, frange, bord, rebord, 
à cause de quelque particularité de son vêtement, ou ornement du 
trépied sacré. 


Etbum, pique, javelot. Corruption de cuouvn, sut, de où, sanglier ; c'était 
une arme spécialement destinée à la chasse du sanglier. Le français 
javeline vient probablement de l'espagnol javali, sanglier. Exbvwov, 
pour oudvov, a la même signification. Voy. aussi ciyum, pour ouyin, de 
sùc, sanglier. Ce serait 8 pour y. 


Eryahoes, lisant, brillant. Cet adjectif est une métathèse de cwoyexs, de 
ciuoc, salive, graisse, saindoux. Tout ce qu’on frotte et enduit de ces 
matières onctueuses devient, en effet, luisant, brillant, reluisant. 
Evyæhoes sera donc proprement onctueux, graissé. 


* y, silence. Vient de cv, siffler. C’est le moyen d'imposer silence. 


Faire œuuurr. Le latin sileo peut être une syncope de sibileo, siffler. : 


Nous disons en français : faire chut, chuter, se taire ou faire 
taire. 


Eykn, boucle d'oreilles (abréviation de l'écriture). Pour otiykr, de 
stiêw, piquer, percer, rayer ; les boucles percent et traversent l'oreille 
de laquelle elles sont suspendues. st 

La seconde signification est due à ce qu'en effet les points et les 
raies où rayures (pungo, stitw) servent de signes d’abréviation dans 
presque toutes les langues, | 
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Zïyua, nom de la lettre S. Vient de cilw, siffler. C'est, m. à m., sif- 
flement, la lettre sifflante par excellence. 

Quoique ce mot soit bien proche de l’hébreu samec, on n’y doit 
cependant voir autre chose que le dérivé du verbe ctw, siffler, en 
sorte que siynx ne sera proprement que le sifflement ; la prononcia- 
tion de cette lettre, appelée par les grammairiens la sifflante, n’est, 
en effet, qu’un véritable sifflement. 


Eôn, grenadier. Est une simple abréviation de Hepoiôn, de Perse, Cette 
plante aura été importée en Grèce, comme elle le fut, en Italie, de 
Carthage, et nommée pour cela, en latin, punica. 

À moins qu'on ne préfère y voir £èr, abrégé de &ièn, du verbe do, 
être aigre, acide, aigrelet, ce qui est le caractère de ce fruit, 

Avant l'invention de la lettre 5, on employait le 5, qui se prononçait 
d’une manière analogue. 


Etènpos, fer. Ce mot parait être un composé de tênpos eldw et de la prépo- 
sition é; m. à m., le clair, le brillant, le clairvoyant, le voyant 
ou faisant voir, et se rapporte surtout au minerai de fer, appelé 
aujourd’hui encore spéculaire, à cause de la propriété miroîtante de 
ses cristaux, propriété qui, avec quelques autres, a dû attirer les 
regards des premiers métallurgistes de ce métal, bien avant les autres 
minerais de fer, d'aspect et consistance terreuse ou pierreuse, quoique 
plus abondamment répandus dans la nature. Le fer spéculaire ou 
miroitant s'offrait d’ailleurs, aux Grecs, profusément dans plusieurs 
iles de la Méditerranée. Remarquez que l'acier poli est, d’ailleurs, un 
véritable miroir. 

Dans une autre manière de voir, ciûnso pourrait venir de ciw, 
siffler. Ce serait le fer siffle, sifflant, ayant sifflé, en un mot, trempé, 
ayant subi la trempe pour le rendre plus dur et plus acéré. Tout le 
monde connaît le sifflement que produit le fer rouge quand 1l subit 
cette opération importante, indispensable pour la fabrication des 
armes et des outils. Xônpos est donc le fer durci à la trempe. 


Eitw, siffler. N’a pas d'étymologie. C'est une belle onomatopée qui nous 
reproduit le bruit du sifflement lui-même, 


Etxepu, bière. De ailw, siffler. M. à m., la sifflante. Tout le monde con- 
nait les effets des gaz qui s’en échappent. C’est la liqueur sifflante 
par excellence, 





= — 
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Euxûx, ventouse. De st£w, siffler, souffler. 


Séxvoc, concombre, courge. Le nom de ce légume peut venir de si£w, 
siffler, souffler, parce qu’il devient comme soufflé, enflé, gonflé, bouffi 
de vent, ce qui, de tout temps, l’a fait employer comme bouteille, 
calebasse, fiole, ampoule pour renfermer des liquides. Ou bien, de 
Yiyxw, rafraîchir, düxtos, transformé en atxvos; m. à m., le frais, le 
froid, le rafraîchissant, qualités que le concombre possède en effet. 


Ewxy6, dégoûté, sans appétit, triste, morose ; railleur, moqueur, Ce mot 
peut venir de sw, siffler. C’est peut-être un homme sifflé, avec toutes 
les conséquences morales qui s’en suivent. Et, en même temps, un 
siffleur ou moqueur, ralleur. 

Ce peut être aussi un homme faciturne, atyeys, cryxos, et, par con- 
séquent, morose, triste, fâcheux, de otyf, silence, ctyaw, se taire. La 
taciturnité a toujours été la marque d’un caractère morose et difficile. 
Ou, enfin, abrégé du composé dot ëxw, avoir dégoût, satiété. 


Ztknvôs, Silène, satyre nourricier de Bacchus. Vient du verbe othatvw, 
railler, se moquer, caractère qui était propre à ces êtres fantastiques, 
et de là, la dénomination de satyre, appliquée à toute composition ou 
discours railleur, insultant. 

Ou bien, de ados, camus. Les silènes étaient remarquables par 
leur nez camus, retroussé. 


Züuywe, fleur de farine. Composé de ë& et de eilicow, tournoyer, C’est la 
farine tournoyée dans le tamis, passée au tamis. 
Ou, mieux encore, de Yitw, rendre léger, volatil, sublimer., C'est 
la farine la plus légère, la plus volatile, la plus menue, diw, la plus 
impalpable. 


ZEuo, camus, nez relevé. Pour srtos, de otéllw, dans son acception 
de réprimer, arrêter, comprimer, contracter, arrêter dans son déve- 
loppement. Ou, pour éÿuos; m. à m., haut, élevé, relevé, redressé, 
retroussé ; en espag,, remangado, Cest, proprement, la disposition 
des nez camus. Voy. ctu05, pour üduüc. 

Ou, enfin, abrégé du composé Æés ou éadéc, de la préposition 
ë ou és, et du verbe eiléw, tourner, retourner, retordre, retrousser, à 
cause du nez retroussé, 


Eddw, regarder du coin de l'œil, railler. Abrégé du composé # ou 
és 6w , de ces prépositions ajoutées au verbe eikéw, tourner, retourner, 
détourner ; c’est, proprement, regarder de travers, comme font les 
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louches. C’est le strabisme, mot dérivé du grec tpërw, tourner, re- 
tourner, Remarquez toutes ces analogies dans diverses langues. Un 
rire malicieux est ordinairement accompagné d’un regard de travers. 

Zilubx, bords, franges. Corruption de cie, du composé cuve, 
finir, terminer, cesser. 

Sthoupos, silure, poisson. Pour ÿhoioo, de ddw, peler, dénuder. Ce 
poisson a, en effet, la peau nue, sans écailles. La terminaison en oupoç 
pourrait se rapporter à quelque particularité de sa queue. 

Ethyn, blatte, insecte. Pour oipAn, de ctw)ow, vider, creuser, ronger. 
carier, Ce sont des insectes essentiellement destructeurs des matières 
organiques qu'ils gâtent par la carie. Ou bien, de oti6w, otihgn, à 


cause de la lueur phosphorescente de quelques espèces et de leurs 


moisissures. 


Ethgtov, plante, laserpitium. Peut être corruption du composé ésgtuv, 
devenu ogtAov, puis cthgtov; m. à m., plante érofique, qui excite, 
réveille l'amour, qui fait l'amour, philtre, de ëç et ohéw, aimer. On 
sait que le suc de cette plante est extrêmement tonique et échauffant. 

Ce mot signifie aussi asser ou assa fœætida, et, sous ce point de vue, 
il pourrait être rapporté à stAyn, blatte, teigne, insecte, cette plante 
servant probablement à les chasser par son odeur forte et pénétrante. 
Ce serait proprement l’herbe aux blattes. | 


Etu6)o, essaim, ruche d’abeilles, réunion. Ce mot n’est autre que le 
composé rüuéohos, de cunéahhw, réunir, rassembler, former en masse ; 
le français essaim n’est lui-même que l'italien ensiéme, ensemble. 


Etpixtov, certain instrument de musique à cordes. Je crois voir dans ce 
mot une métathèse de stxtuov, abrégé de uovstxiuov, et dérivant des 
verbes povoilw OU moustxetouat, qui signifient faire de la musique, jouer 
de la musique, jouer d’un instrument, moduler. 


Eos, camus. Pour üÿuos, de üŸos, haut, élevé, relevé, retroussé, ayant 
l'ouverture des narines retournée en haut. Voy. «os, duos. 


Etvert, moutarde. Ce mot, s’il n’est pas étranger (comme sa physiono- 


mie et sa terminaison le font soupçonner), peut venir de cv et érrw, 
enflammer, allumer, échauffer. On connait la saveur âcre, caustique, 
brûlante de cette graine. Ou, mieux peut-être, un abrégé de rostxver:; 
m. à m., qui gratte, démange, écorche les pieds. On sait que les sina- 
pismes forment le principal usage de cette graine. 
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Ewôwv et Zwôds, étoffe légère de lin ou coton. Ce mot parait n'être autre 

que ivècs, Inde, indien, pays d’où venait ce tissu : éowdov ou égrvèev : 
on a retranché le e des prépositions. 





À moins que l’on ne veuille voir ici le verbe évw, habiller, et l'idée Due 
générale d’'habillement, vêtement. Ou Evo, intérieur, habit intérieur, Ra 
chemise, faits en général des étoffes les plus fines et délicates. UE 

Ou bien, pour X6v, sm, de Sidon, ville de Phénicie, où l’on Rs 
fabriquait ces sortes d’étoffes, et dont on faisait un grand commerce. à er 

Xlvwov, crible, Pour cetvrov, de cet ou cuivw, secouer, remuer. LR 
Zuwv, sium, plante aquatique. Probablement abrégé de rhevctév, qui vogue, da 
navique, nage. | LS 

Cu bien encore est-ce un abrégé de xheiowuv, clôture, enclos, fer- ne 
meture, à cause du grand involucre qui renferme les fleurs et lui à 
sert de clôture. Fa 


Eww, nuire, blesser, détruire, perdre. N'est autre que dauive, divw, diw, 
ronger, égruger, pulvériser, frotter, user, briser, gâter. Ce dernier 
verbe est le même que l'espagnol gastar, user, frotter, détruire, pul- 


vériser. AE 
Zimahos, défectueux, vide, hideux. Vient de oérw, pourrir, cnrs; pro- AR 
prement, pourri, corrompu, gâté. | pee 
fre ; > 
Zérapns, rideau, toile, voile. Pour cxirusos, de oxiruv, bâton; c’est une Re 
£ è £ AAC 
toile qui se roule sur un mât. FRET 
Zrûn, huche, arche à serrer le pain, la farine, pétrin. Pour ormûn, du qe F 
verbe stelbw, serrer, presser, fouler. On y presse et entasse, foule et RASE 
pétrit la farine ; son synonyme maxtox, huche, en latin, mactra, de … FN 
bdcow, pétrir, presser, fouler, en espag., amasar, masa, vient | RUE 
confirmer pleinement cette étymologie. Ro e 
Zupôs et Eepôs, silo, fosse, puits pour conserver le blé. Ge mot est le Les 
inème que cetpos ou Estoos, chaud, sec, desséché. Les silos ont pour LATE 
objet de garantir les grains de l'humidité, de les conserver à sec ; ce Fiat à 
sont des lieux essentiellement secs; de là le composé ctpoudorne, We 
espèce de sonde, au moyen de laquelle on cherchait le degré de ES 
sécheresse des grains fenfermés dans les silos ou greniers, et même Far re 
des terrains qu'occupaient les armées en campagne. PE 
Ergäprov, chaine, collier, Pour cersdptov, de selw, agiter, remuer, secouer ; PA 
# ÿ * 
d'A 
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c'est un ornement pendant, mouvant, flottant, pour le distinguer des 
colliers ajustés et serrés au cou. 

À moins qu’on ne veuille y voir une transposition de cipéotov, de 
sëp&, chaîne, syncopé en spé, ce qui serait plus naturel. 


Ztcapov, chervis. Plante qu’on croit orginaire de l’Inde de même que 
son nom. 


Ztcon, nom d’une certaine coiffure. Pour cetcôn, de celw, agiter, mouvoir : 
c'est une chevelure ou coiffure flottante, mouvante, agitée, soit sur 
les épaules, soit d’une autre façon. 


Etou6os, frange, bordure. Peut être un abrégé du composé moctauéoc, de 
roÙs , pied, et cuédw ou cûu6w, aller avec; m, à m., qui va aux pieds, 
avec les pieds, jusqu'aux pieds. | 

Ou bien encore, composé de cetw, agiter, secouer, et la préposition 
éx6, sous, dessous, en dessous. La frange et la bordure flottent, en 
effet, à la partie de dessous, inférieure de l'habillement, 


Sicuu6pov, sisumbre, cresson. Mot probablement exotique, 


Zicupx, fourrure grossière, peau garnie de son poil, espèce de tapis de 
peaux velues. C’est probablement aussi un mot étranger. À moins 
qu’on ne le compose de root et sûpw ; m. à m., foulée, traînée aux pieds, 
tapis sur lequel on marche, qu’on traine par terre, sous les pieds. 


Xtros, blé, froment. Ce mot, qui nous a donné beaucoup à méditer, ne 
doit être autre que eros; m. à m., bouilli, de &éw. C’est, proprement, 
la bouillie que l’on en faisait avant que l’on ne connut la fabrication 
du pain. L'homme primitif a d’abord mangé le blé rôti ou bowilli, 
comme cela a encore lieu dans quelques pays peu civilisés. De là, 
peut-être, les noms de Les, épeautre, £eorucoy, autre espèce de blé, où 
l’on voit figurer Eéw, bouillir, parce qu’on les mangeait en cet état. Les 
Romains faisaient avec le blé épeautre une bouillie qu'ils appelaient 
précisément alica, c’est-à-dire la nourrissante, la nourricière, la mutir- 
tive, comme oîros ou Cerros signifie bouillie et nourriture en général, 
parce que le blé, soit bouilli, soit rôti, soit en pain, a toujours été la 
base, l'élément principal de la nourriture, Si l'on voulait voir, 
dans le mot en question, un simple dérivé-du verbe cefw, secouer, 
agiter, battre, serrôc serait naturellement le grain secoué, battu, vanné 
pour le séparer de sa paille et sa glume, et rendu, ainsi, propre à être 
mangé, Le latin spelta, épeautre, doit son nom à & rélw, battre, 
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secouer, ce grain étant précisément très-difficile à battre, et, par con- 
séquent, très-battu; et cela à cause de l’adhérence de ses glumes. Et 
triticum vient de teow, battre, triturer, opérations que subit le blé, 
soit dans l'aire, soit sous la meule du moulin. 

tros pourrait encore dériver de #èw, manger, ce, écitos; M. à m., 
le manger, la nourriture par excellence, comme le latin triticum 
peut être l’abrégé de nutriticum, de nutrio; m. à m., le nutritif, la 
nourriture par excellence : esus, esca, 


Sirrn, oiseau, pivert, ou merle. Pour dirrn OÙ cixrn, du verbe ci£w, sif- 

fler. Le sifflement du merle est, en effet, caractéristique de cet oiseau. 

Ou bien, est-ce pour sn, du verbe cxitw, piquer, ficher, ce qui 

est la propriété du pivert, et autres grimpeurs, qui piquent les troncs 
des arbres et y fichent leur bec pour en extraire les insectes. 


Lace, difforme, estropié, laid, ridicule. Contraction des adjectifs simxhos, 
cumhos. Voy. ces mots. 


Suoveüc, taupe. Ce mot est une contraction de cotpoves; m. à m., le 
siphoneur, où fabriquant de siphons, tuyaux, canaux ; par allusion 
aux tubes, siphons et galeries, que cet animal creuse sous le sol. 


Luovos, creux, vide. De ct90w; m. à m., soufflé, gonflé, rempli de vent, 
vain, vide ; en latin, vacuus, vanus (ventus, vent). Les Espagnols 
disent chiflar, siffler, souffler, et chiflado, vidé, creux, exténué, con- 
sumé, desséché. 


Zigwv, siphon, canal, vide, tuyau pour pomper. Ce mot parait être le 
participe présent d’un verbe onomatopéique ct90w, souffler, siffler, 
vider. C'est le bruit que l’on fait en produisant le vide dans le tuyau 
ou Siphon pour y faire monter les liquides que l’on veut pomper. 

À moins que, dans ce mot ainsi que dans otvé, on ne préfère voir 
le Composé av rvéw; m. à m., en latin, consuflare, souffler avec, 
souffler vers soi, à soi. Ou bien, édervée, dirvéw, dumvés; mm. à m., souf- 
{lé en haut, aspiré, humé en haut, ce qui constitue essentiellement le 
jeu du siphon. 


Lwrf, silence. Est un composé du sifflement «, &, caractéristique du 
silence, et de érf, voix, ou ërw, dire ; m. à m., dire sssss... Ou bien, 


surw. Ou encore, st et raw, finir, cesser : de la même manière que 
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son synonyme otyn vient de ct, siffler, faire un sifflement, faire sitit, 
chiiti, faire chut, schut. Dans ce cas, stwr serait une transposition 
de ctrwr. | 


- Exaèw, boiter. Vient de l'adjectif xs, gauche, de travers, oblique, 
penché. C’est précisément la disposition, le maintien et l'allure du 
boiteux. 


Exuoç, gauche. Est une altération de cum, de out, ombre. C’est le côté 
de l'ombre, du couchant, de l'obscurité ; par conséquent, le côté triste, 
fâcheux, mauvais, lugubre. Le latin sinister vient lui-même de sineo, 
laisser de, cesser de, finir, acceptions se rapportant toutes à la lumière 
du jour. Par opposition, ex, la droite, était le côté où se montrait, 
où paraissait la lumière, le jour, le soleil levant, le levant. 


Zxuiow, danser, sauter, bondir. Pour À siow, proprement, s'élever, s’en- 
lever, se soulever, sauter. La danse n’est qu’une élévation, un saut. 
En latin, saltus, saltare, de altus, élevé, haut. cx est mis très-souvent 
pour xs, qui n’est autre chose que ëxs, é£. 


Exxhdÿov, pieu, piquet. De oxéllw , creuser. 


Exuhlus, tête ou fleur d’artichaut. De oxxdw, racler, sarcler, à cause des 
piquants qui les garnissent, et qui forment un véritable sarcloir. 


Zxxhlov, sorte de petit vase. De oxthw, gratter, creuser, racler. C'est 
un vase creusé, gratté, tels que sont, en général, les vases en bois qui 
sont creusés au ciseau ou au tour, comme écuelles, coupes, tasses, 
ete}: | 


Exthlw, sarcler, gratter, creuser. Peut être composé de & et de xéw, 
variante de xvéw, gratter, racler, égratigner, carder. Ou, mieux 
encore, simple forme fréquentative du verbe £&w, peigner, carder, 
racler. 


Xxæ)ob, taupe. Le nom de ce petit animal peut être FARPOEE au verbe 
cxthhw, fouir, creuser. 
Ou bien être une métathèse de oxarlos, de sxarrw, creuser, fouiller. 
Ou, enfin, être pour oxdub, de ë et oxlürtw; m. à m., le caché, le 
couvert ; il vit dans les ténèbres. 


Exavôæhov, piége, achoppement. De oxé£w; m. à m., qui fait boîter, bron- 
cher, branler, clocher, tomber, heurter. 
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SxdvèE, cerfeuil. De cxélw, boiter, pencher, incliner. Une des espèces 
de ce végétal porte le nom de penché, à cause de l’inclinaison de ses 
ombelles ou fleurs. Une autre est appelée peigne de Vénus, et alors il 
faudra voir dans oxévèé un composé de ëç et xvaèd£, de xvéw, xvaw, 
gratter, peigner, carder, à cause de la figure de dents de peigne que 
présentent ses fruits allongés et grêles. 


Sxérruw, fouir, creuser. Composé de la prépos. & et de xärrw, verbe qui 
ne se trouve guère comme simple que dans le sens d’avaler, dévorer, 
c’est-à-dire, enfouir, engloutir, ensevelir (dans le gosier, l'estomac, 
le ventre), et dont on voit des traces dans ses dérivés xaäxpos, sanglier, 
xdbu, boîte, xérnhos, xémn, et quelques autres. C’est le sémitique 22, 
creux, creux de la main. 


Zuarepôu, certain jeu où l’on s’efforçait de se soulever mutuellement de 
terre au moyen d’une corde passée au travers d’une poutre. Ce mot 
parait composé de oxirtw, s'appuyer fortement, peser sur, s'appuyer 
sur, et de £pèw, faire, agir, procurer; ou bien, de Éôpx ou £èos, sol, 
place, terre, pavé. | 


Exäpabos, scarabée, scarbot. Voy. xéou6os, métathèse de oxx6apos, de 
cxartuw, fouir, creuser, fouiller. 


SxapÜamiocw, cligner les yeux, clignoter. Composé de xoxètw, secouer, 
et uüw, fermer. 


Exdprgos, poincon, pointe, plume à écrire, sarment. Composé d’une mé- 
tathèse de oxustoos, du verbe cxérrw, creuser, fouir, appartenant à la 
même famille que oxugic, cxaglov, oxaglôtov, qui signifient poinçon, 
pointe, burin. | 

Ou bien, corruption de yetpw. Ce mot serait devenu xodgtos, puis 
#äpt®06 , poinçon, pointe graphique avec laquelle on grave, on écrit. 


Exaÿpos, qui a de gros talons, qui est éperonné, qui a des talons allongés. 
Pour oxxigoc, du verbe cxaicw, sauter, trépigner, danser. Cette forme 
de pieds est, en effet, propre au saut et au trépignement, témoins les 
gerboises, cangourous, gerbilles et autres animaux analogues. 


Zxsddw, disperser, dissiper, chasser, expulser, Peut être considéré 
comme une abréviation de asyeètw, qui serait un composé de la néga- 
tion «. et de oyxsè0v, près, proche, uni; m. à m., non près, non proche, 
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désuni, ce qui est précisément l’état de dispersion, de dissipation, de : 
dissémination, séparation, désagrégation, désunion. 

Ce peut encore très-bien être &# Edo, êus Edoc; m. à m., du sol, de la. 
terre, du pays (sous-entendu chassé, expulsé), comme disent les Espa- 
gnols, desterrado (de terra), chassé de la terre, du sol, exilé, banni. 
Le latin exul vient de ex solo, du sol, comme &, de £ôoç, sol. 


Zxeôpés, exact, soigneux, parfait. Peut provenir de écxéw, exercer, tra- 
vailler, appliquer, instruire, d’où ésxnrés, qui s'exerce, qui cultive, 
qui a soin, qui rend culte, ascète. 

Ou bien de cxérrw, méditer, étudier, considérer, s'appliquer, soi- 
gner, porter son attention sur quelque chose, oxexfpôc, cxemtepos; 
m. à m., attentif, soigneux, réfléchi, médité. Une chose ou acte 
réfléchi, médité, est une chose bien faite. 


Exéhlw, sécher, dessécher. Ce verbe a dû être primitivement cuxélw, 
-cwxélw, dérivé de sifw, souffler, siffler, qui a produit la latin siceus, 
sec, siccare, sécher, comme «vw, souffler et sécher, a fait adore, le 

. vent desséchant, udorngos, sec, aride. Le vent et son souffle sont, en 
eflet, un des principaux agents de la dessiccation, du dessèchement. 
On expose à l’air, au vent, les objets que l’on veut sécher. 


Zxehoç, jambe. Vient de cxélw, sécher. C’est, en effet, la partie sèche 
depuis le genou jusqu’au pied, surtout chez les animaux chez qui 
elle ne se compose que des os et la peau. C’est une flûte ; en latin, 
tibia, de oretôw, serrer, presser, comprimer; une partie mince, fluette, 
grêle. 


Exérapvor, hache à deux tranchants, Composé de êk, deux, et xomavesov, 
de xorrtw, couper, frapper, pour cxôrapvov, Gtoxômavpov, 


Exértouu, considérer, méditer, réfléchir, Ge verbe parait être une méta- 
thèse de oréxroux, comme, en latin, specto, spicio, regarder, consi- 
dérer, qui tirent leur origine de r4yo ou rryww, ficher, fixer, implanter; 
car on fixe la vue, on fiche les yeux. La vue perce, traverse. Ou bien 
se pose, s'appuie, s'asseoit. Eiôw, voir, n’est autre que édw, asseoir, 
poser. 

Ce verbe peut encore très-bien être és et xortw, battre, frapper, car 
les regards, les yeux, la vue frappent et sont frappés, choquent et 
sont choqués, heurtent, rencontrent, atteignent les objets. 

Ou bien est-ce tout simplement xs ou &# et ôrrw, voir, observer, 
examiner ; ér, vue; 04, œil; cxoxf, cxomiu, regard, vue, observation. 
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Sxer©, couvrir, abriter. Peut fort-bien être le même que le précédent. 


Ce serait tout simplement observer, faire attention à, et, par consé- 
quent, avoir égard, garder, conserver, défendre, comme, en latin, 
servare et observare, garder et observer; tueri et intueri, garder et 
observer, regarder. Toutes ces analogies se servent réciproquement 
de confirmation. 


Dxedoc, vase, arme, meuble, ustensile. Vient de ädoxéw, doxeiw, exercer, 


préparer, appareiller, armer, équiper, disposer, apprêter, orner. En 
supprimant le «, il reste cxeüo, qui signifie proprement appareil, 
équipement, équipage, apprêts, soit de guerre, soit de voyage, d’ar- 
tiste, laboureur ou autre. Les Espagnols disent aprestos de querra, 
aperos de labranza. Le latin vasa, qui répond à ce mot, n'est que 
l’abrégé de cxevase, dont on a supprimé oxe, première syllabe du mot, 
et dérivé de cxevxlw, apprèter, préparer, disposer, équiper, accom- 
moder. 


Zxnvi, tente, pavillon. Peut venir de dsxéw ou cxeûw, cxeuaivw, disposer, 


Li 


Exfrrw, s'appuyer. Est une métathèse de rxtu, méye, rnyvus, précédé 


apprêter, arranger, accommoder, dresser. La tente se dresse, se dis- 
pose, s'arrange pour la station où pour la représentation du théâtre. 
De là la synonymie entre les mots scène, la scène, et apparat, dispo- 
sition, préparation, pompe, ornement,. 

Lorsqu'on n’en à plus besoin, on la plie et on la transporte pour la 
dresser et disposer ailleurs, bien différente de la maison fixe, de la 
bâtisse, du bâtiment solide, qui ne se dresse qu’une seule et première 
fois et pour toujours. | 

Ce mot peut encore venir de ox, clos, enclos, loge, logement, 
demeure, habitation, car le mot qui signifie tente, en hébreu et en 
latin, tabernaculam, signifie, en général, maison, habitation, demeure, 
On peut encore voir ici cxxcs, peau, tissu de poil, de chameau, chèvre, 
mouton ou bœuf; surtout dans les temps primitifs, les tentes se fai- 
saient précisément avec ces matières. 


de la prépos. és; proprement, se fixer ou ficher sur, dans, en, péser, 
poser sur, établir, planter, implanter sur, affermir, raffermir sur, 
assez analogue au latin impingo. Appuyer n’est effectivement autre 
chose que affermir, rendre ferme, stable, solide, robuste, êri &yw, 
ër dyw, agir Sur, porter et pousser sur, peser sur. 


Bus, ombre, obscurité. Pour éxsié, id, de Eéw. M, à m., absence, départ 
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du soleil, de la lumière. Ou bien, mieux encore, & xe4, de êe et xéw, 
xetua, Coucher, se coucher. Le coucher du soleil, la chute du jour, 
le jour qui tombe, occasus, occidens, le jour qui baisse. 


Extxorñs, danseur, en dialecte laconien. Pour cxucrs, du verbe ocxétw, 
sauter, clocher, bondir. 


Extyxos, scinque, espèce de lézard. Ce mot est une contraction et abré- 
viation du composé dvexivfxoc, de us et de xtvéw ; m, à m., qui se meut 
difficilement. Ces reptiles sont, en eflet, dépourvus d'une partie des 
organes moteurs, et n’ont souvent que les pattes de derrière ou celles 
de devant, et même à l’état rudimentaire ; leur démarche doit donc 
nécessairement S'en ressentir, 


Extla, ognon marin. Peut venir de ox&, ombre. L'espèce postmeridiana 
ferme ses fleurs le soir, la nuit. Ou bien de oxvle, peau, enveloppe ; 
c’est un gros ognon composé, comme tout bulbe, d’enveloppes 
épaisses et nombreuses, Ou, enfin, xvktw, du verbe oxtlw, tourmenter, 
troubler, donner des entorses, tortures, des nausées faire vomir. Ce 
bulbe est un purgatif et vomitif très-violent. 


Exyaitw, donner une chiquenaude, tâter, appuyer le doigt sur. Vient 
du verbe oxurrw, appuyer et plier, parf. passif écxiupu; d’où oxmuéhov 


et oxpah&w. Dans la chiquenaude, le doigt se plie et se détend, s'ap- 
puie avec violence sur le nez de celui qui subit ce coup, toujours 
insultant. Ou bien contraction de xivqux, d'où xwvmuailw, de xvéw, 
agiter, secouer. 


Exiurro, appuyer. Est une variante de oxirtru. 
Zxivaë, agile, leste, léger. Composé de és et de xtvéw, mouvoir, agiter. 


Exp, corps. Ce mot est encore un abrégé du composé éextwo, de la 
prépos. és, et de xtvéw; m. à m., qui se meut, mobile ; en espag., mobil, 
se moviente. Le mouvement est une: des propiétés essentielles des 
corps organisés, un des principaux symptômes de l’animalité, 


Zuptru, nom de certaine classe de soldats qui étaient chargés de la sur- 
veillance sur leurs camarades. Gette particularité des mœurs lacédé- 
moniennes peut devoir son nom à une légère altération de oxæpos, 
adjectif tiré de ox, ombre; m. à m., qui est ou qui agit à l'ombre : 
c'étaient des surveillants de nuit, des vigilants des ténèbres pendant 
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l'obscurité. Ou bien, dans le sens figuré, des surveillants cachés, 
secrets, une espèce de police secrèle. | JR 

On pourrait encore y voir une corruption de éoxptrt, du verbe NE 
xptvw, juger, examiner, précédé de la préposition éc. 





Zxisos ou Exté5os, fragment de marbre ou de pierre, éclat qui saute sous Les 
le coup de l'outil. Ce mot dérive de oxxiow, oxipréw, Sauter, bondir, Gp 
jaillir, Le français éclat est le verbe grec xkdw, rompre, briser, diviser, s 
et copeau, de xortw, couper, briser. Ou, mieux que cela, de xetow, $ ne 
couper, diviser. EPS 


Zxiraho, génies du vice, divinités lascives, espèce de satyres. Ce mot 
est peut-être pour sxtorwho:, du verbe oxtptaw, sauter, bondir, saillir, 
assaillir. C'étaient des génies saillissants, ou inspirant cet acte 
lubrique. Ou bien, pour cxüræho. Voy. ce mot. 


Zxisos, épée, poignard. Est peut-être une métathèse de optxos, de ë et | 
Tr YVÜw OÙ sptyyw , ficher, piquer. C'est un piquant, pugio en latin, un RCE 

 poincçcon, pungo. C’est peut-être aussi, en adoucissant sa syllabe 
initiale, le même que Eos, épée, Voy. ce dernier, 


Exvirrw, piquer, gâter. Du verbe xvértu, xvirtw , xvilw, avec ë, prépo- 
sition. 


Dxvigos où Exviros, avare, sordide où qui a mauvaise vue. Voy. plus D 
haut xwros, chassieux et avare. La chassie cause la mauvaise vue. 


>xvtb, insecte, moucheron, blatte. De xvirrw, nuire, détruire, percer. Ils N va 
percent les bois, les peaux, etc., etc. Ou bien, de xvärtw, carder, | Qt 
racler, gratter, ronger, user. 


Yxou6s, oblique, tordu. De xvktw, tourner, tordre, précédé de & : ou de 
xothos, creux, cave, courbe. L'idée de courbure est inséparable de 
celle de cavité, creux. es 


Exohomevèpa, scolopendre, mille-pieds. Peut être un composé de cx0)05 ou 
cxwAnE, ver, et de noôeox, de noôcs, pied. Cet insecte est remarquable 
par la multitude de ses pattes. Ce sera donc, m. à m.,ver à pieds, f 
ver aux pieds, par excellence, un mille-pieds. Un autre insecte, le (it 
pou, s'appelle, en latin, pediculus, de pes, pied, à cause de la taille nt 
et vigueur de ses pattes, 


ExôkoŸ, pieu; perche, piquet. Composé de és et xoh0600 Où xokdrrw, élaguer, 
tronquer, mutiler, C’est un tronc d'arbre dont on à élaguë, coupé fs 


28 
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toutes les branches, ou une branche dépouillée de son feuillage, pour 
les rendre propres à servir de pieux, piquets, perches, pals, ete... 


Exô6huôpoc, tabouret à trois pieds ; bas, humble, rampant. C'est, m. à m., 
un tabouret mutilé d’un de ses quatre pieds. De oxoürtw, mutiler, 
tronquer, ou de ês xokobw; m. à m., le tronqué, écourté, rampant, bas, 
nain. Eat: 


Exdlupos, artichaut, chardon. Pour ocxé)uuos, de cxdAw, gratter, racler, 
frotter, de même que son synonyme sxxhias, que nous avons vu 
ci-devant, Voy. ce mot. 


Exohürrw, dépouiller, peler, élaguer, mutiler. De ë& et xoAd6w, mutiler : 
XOÀGTTW, 


Zx6u6pos, maquereau, ou esturgeon, Le premier, de xowxos, bruit, mur- 
mure, à cause du bruit que causent dans les flots les bandes innom- 
brables de ces poissons qui passent sur les côtes : & xouwxepos; m. à m., 
le bruyant. Dans le second cas, l’étymologie est xéu6o, nœud. L’es- 
turgeon a son corps garni de rangées de nœuds en forme d’écussons : 
ëç xou6epos; M. à M., le noueux. 


Exôrehos, rocher, écueil, promontoire. Ce mot vient de oxérrw, Consi- 
dérer, regarder, surveiller. Les rochers servent ordinairement de 
vigies, en latin, vigiliæ; on y monte pour regarder et découvrir au 
loin. | 

Les rochers et les écueils sont aussi battus des flots. Ce sont des 
brisants qui brisent, en effet, les flots; et, sous ce point de vue, le 
mot dont nous nous occupons peut venir de xozrw, battre, choquer, 
briser, rompre. Ils sont battus incessamment par les flots. 

Nous préférons cette étymologie. 


Yxopôtvéoue , s'étendre, bâäiller, s’étirer en bâillant, Pour cxoxdtvéw, dérivé 
du composé ëç xpaidw , secouer, agiter, brandir, C’est proprement se 
brandir, se secouer ; on brandit et secoue, en effet, ses bras à droite 
et à gauche. 


Exépodov, ail. Est une corruption du composé & et éôopss, du verbe ô£w;, 
sentir, ou de & oxu ôtw, qui sent vivement, qui a l'odeur piquante; 
m. à m., l’odorant. Tout le monde connaît l’odeur extrêmement forte 
de l'ail. Nous avons vu que é68ov, rose, a une étymologie semblable, 
quoique dans le sens opposé de son odeur agréable. 
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Exoprilw, disperser, disséminer. N'est qu'une métathèse de ëç xoxpliw; LE 
# = # m Let st [' 
m. à m., fumer, disséminer, répandre, éparpiller le fumier sur les MRC 
terres; de xozoos, fumier. Plus tard, la signification propre à cette PERS 
opération du laboureur s’est généralisée. SEE 
d nr: »+ Sy 
Exoprios, scorpion. Pour ês xoxptos; m. à m., de fumier, qui vit dans le DES 
® fumier. C'est la demeure de cet animal immonde et venimeux. PE 
sie 
Exoros, ténèbres. Vient de ës xotrn, du verbe xeïux; m. à m., le coucher die 
du soleil, le couchant, occident, comme oxx, de xeïw, xeïar. Ne 
Exb6xhov, fumier, ordure. Pour ox65x)ov. Appartient à la même famille DEN 
que xozso, fumier, et le latin scopa, balai, c’est-à-dire, au verbe Det Les” 
x0tw, COUpEr, séparer, pousser, repousser, élaguer, comme on fait Le 
avec les excréments (ex secerno, xpivw, ex cretus), on les sépare. D 
Exvôpalvw, s'indigner, s’irriter. Composé de & et xuioiuos, xudomatve ; M 
m. à m., se troubler, se soulever. Ou de xümaños, flot, xuuo0aivw, res- ROSÉ 
| 2 hi. ns Pc 
sembler aux flots, se gonfler, soulever comme eux. LbÉs: 
Ce verbe peut encore venir de xÿèc, injure, insulte, et signifier A 

proprement, être insullé, irrité, choqué. PE 

Exuta, chaleur, rut. Pour oxwx, de ës et xvufu, démangeaison, prurit, Pie 
cuisson. Ou ë et xüw, êlre grosse, enceinte, pleine. a 
Ou bien, pour écxautx, de & et de xxww , brûler, chauffer, ne 
Exbouu, grogner, glapir, se fâcher, s'irriter. De ëç ou & et de xwiw, as 
grogner, murmurer, glapir, gronder. Gronder et grogner sont, dans AS 
presque toutes les langues, synonymes de se fächer, “er 
Exôône, seythe. Le nom de ce peuple est tiré du composé ê ou # xevhu, Ke 
cacher, couvrir. Il habite, en effet, un pays couvert, caché, sombre, iR 
soit par rapport au ciel et au climat, soit aussi par son habitude de - Pr 
vivre dans les forêts. Ou bien, parce que ce pays était caché, inconnu CT 
pour les Grecs. Rapprochez ce mot de oxufgés, triste, sombre, qui D 
peut en être la souche. ARE 


Exvôp6s, triste, sombre, fâcheux, grogneur. De ës ou #5 et xetôw, couvrir, ; 
cacher. C’est un visage ou humeur couvert, par opposition au visage Vos 


où à l'humeur ouverte, synonyme de gai, réjoui, agréable. Un ciel “ 
couvert est un ciel triste. ns 
Exbôpaë, mot lacédémonien qui signifie jeune, adolescent ; est un %. 
dérivé du mot qui nous occupe. C'est l'âge où le visage et le caractère | 
us 
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changent leur grâce et candeur enfantines en un aspect sombre et 
soucieux, résultat des premiers mouvements de l’orage des passions 
propres à cet âge. 

On peut aussi rapporter oxbüoaë à oxulw, irriter, s'irriter, être excité, 
sentir le prurit. C’est l’époque du réveil des passions érotiques. 


ExvAa, jeune chien, jeune animal. Pour ëç xd, de xiw, concevoir, 
porter, être grosse; c’est, m. à m., le conçu, le porté ; en un mot, la 
portée du chien et de tout autre animal mammifère ; la ventrée, le 
fruit ( fructus, de fero). Ou bien, pour Edh&, xoddaë, de #& et Wécaw, 
aboyer, glapir, comme le font les jeunes chiens. 


Exblhapos, espèce de crabe. De oxvlw, parce que cette espèce se 
dépouille à certaines époques de sa peau ou carapace. 


ExvAw, Exvtw , déchirer, écorcher, tourmenter, chagriner. Pour x sw, 
cuw ,-dépouiller, dénuder, peler. Tourmenter, c'est écorcher, enlever 
la peau, piquer jusqu’au vif. En espag., desollar, qui est presque le 
verbe grec lui-même. 

Ou bien, pour Elo, xadw, de &üw, racler, peler, gratter. 


Exvuvos, petit d’un animal. Est simplement le participe passif &s xümevos, 
de xÿw, concevoir, porter, être grosse. C’est, proprement, la portée 
d’un animal, le petit conçu, porté par sa mère, comme les mots 

_ XÜua, xupuu, 

Zxbvwv, peau ridée au-dessus des sourcils,-sourcil, Syncope de oxvaviov, 
de ëç ou #& et xüxvos, noir, noirâtre, sombre, obscur, rembruni. Les 
rides, plis ou froncement des sourcils donnent, en effet, au visage, 
un air sombre et renfrogné. 

À moins toutefois que ce ne soit une variante de prononciation de 
xouvioy OÙ Ébviov , de Ebv eiut; m. à mm., réunis, sourcils réunis, ce qui 
produit sur le visage le même effet. 


Exvvos, sourcil, tache, ride du front. Es xüavos, sombre, noir, obscur, ou 
plutôt, Euvos, réunion des sourcils, de Evvéw, réunir. Ou, mieux peut- 
être, de la métathèse de xwcs, de xww, racler, gratter, rayer : une 
rayure. 


Exvpoy, sorte de mille-pertuis. Voy. äcxupov. Le nom de cette plante vient | 
de äsxéç, outre, vessie, parce que ses feuilles sont, en effet, garnies 
de nombreuses vessicules, pleines d’une substance huileuse, qu’on 
voit très-bien en les regardant au soleil: 
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Exurdin, massue, bâton, cylindre, scion pour la greffe. Pour &rxr, de 
&w, peler, dépouiller de son écorce, racler, comme le bois qui est 
destiné à tous ces usages qu'on dépouille de l'écorce et polit préala- 
blement. Ou bien, de oxûros, peau, cuir, lanière, parce que c'était 
autour de ces bâtons qu’on roulait les lanières de peau qui consti- 
tuaient les messages et dépêches. 


Sxüros, peau, cuir. Pour Évros, Ebw, dépouiller, peler, excorier, comme 
son antihèse evè-üw, in-vestir, vêtir, revêtir ; en latin, induo. Le cuir 
est la dépouille, pelure, écorchure des animaux. Ce peut encore être 
un dérivé de &w, racler, raser, gratter ; c’est la peau sans le poil, la 
peau grattée, raclée. 


Exbvos, verre, vase à boire, coupe. Parait être le même que oxsbos, vase, 
avec une orthographe différente. Aujourd’'ui encore, les Espagnols 
appellent le verre, vaso, un vase. à 

Ou bien, de xürrtw, courber, comme xuyos et xüxekkov, à cause de la 
forme courbe, convexe, arrondie, ventrue qu'ont, en général, ces 
sortes de vases, 


ZxwArE, ver. Peut être un dérivé de oxod:0ç, tortueux, sinueux, comme 
le latin vermis, de verto, tournovyer, enrouler, contourner. Ou bien, 
composé de & et x6/0v, Intestin, se rapportant surtout aux vers intes- 
finaux qui jouent un si grand rôle dans l’économie animale. 


Bxblos, pieu, piquet, barre, traverse. De & et xwÿw, empêcher, arrêter, 
retenir. On s’en sert pour y attacher les bêtes, attacher la toile de 
la tente et barrer le chemin. 

Ou bien, de xühov, membre, pièce, fragment, branche. 


Exwrrw, railler, se moquer. Le même que xérrw, couper, inciser, piquer, 
_ blesser. Raillerie piquante, mordante. Toute moquerie blesse, mord, 
pique, tranche jusqu'au vif. 


Zxwo, excréments, ordures, scories. De & et xocéw, balayer, nettoyer. 
Ou bien, pour 56e, de &w, ou & deipw, enlever, ôter, séparer, comme 
l’on fait avec les ordures. Ou encore, de # et èpw, s'élever, surgir, 
sortir, comme les scories des métaux qui s'élèvent et surnagent sur la 
masse fondue, 


Epaowyéw, faire du bruit, retentir. Nous croyons voir dans cette forme 
étrange une altération de à aaoyéw, de aépyos, fou, insensé, emporté. 
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Nous disons encore : « crier comme un fou ». Ou hien, de dodyu, 
choc, fracas, retentissement, de dptcocw, briser, rompre. Le francais 
fracas, comme le latin fragor, viennent de frango, rompre, briser. 
C'est qu’en effet, toute rupture violente est inséparable du bruit, du 
fracas. Es doxyudw a fait, par métathèse, cuspuyéw. On trouve, dans les 
auteurs, le composé êç dpdcou, 


Zpapuyèos, pierre, roche, ou marbre verdâtre ; émeraude. Ce mot est un 
dérivé de cuxpxyéw, résonner, retentir, et s’appliquerait vraisembla- 
blement à la roche ou minéral que nous appelons phonolite, à cause 
du son qu’elle rend. C’est, en effet, une espèce de marbre verdâtre 
qui retentit, résonne, une pierre sonore dont on fabrique des vases, 
des colonnes et autres ustensiles, C’est la pierre ollaire, de olla, mar- 
mite, pot, dont on fabrique ces sortes de vases encore aujourd’hui, 

L'émeraude fut ainsi nommée à cause de l’analogie de la couleur 
verdâtre qu'a cette gemme avec celle de la phonolite ou pierre ollaire. 
Nous croyons même que les anciens appelaient aussi émeraude ce 
que nous appelons aujourd'hui diallage vert. Mais, dans aucun cas, 
l’émeraude n’a pu être la matière des grands vases et des colonnes 
dont parlent les anciens auteurs. 





Judw, essuyer, nettoyer, frotter. Est une variante du verbe uacow, 


is précédé de la prépos. à&. Ce peut encore être éuaw, de éuoç Où &uæ; 

# m, à m., égaliser, unir, ce qu'on fait en frottant, grattant, nettoyant : 

SA ie net, essuyé, propre, n’est autre chose que pol. 

a: c 

EE = Fr Ê " ” s à . 

AS Suéoôos, puissance terrible, effrayante. Peut très-bien être un composé 

1e de dd et méôepos, de médw, commander, dominer : ôusuéôgos, par abré- 

ss viation suéèsos, puis, enfin, cuépôoc. 

2 Suñvos, essaim d’abeilles. Pour iouñvos. Voy. écuos, essaim, expliqué plus 

ie haut. À moins que ce ne soit é< et éuôw, äux, ensemble, réunion. Le 

ji français essaim vient de l’italien ensieme, ensemble. 
vl Sul, if, et quelques autres plantes. De cutn, lancette, parce que la 
Pa forme générale, ou celle de ses feuilles, ressemble plus ou moins à cet | 
1 instrument, Nous nous servons aujourd’hui de lexpression lancéolé, 

Me | pour peindre la forme des feuilles de certains végétaux. 


Sun, ciseau, lancette, grattoir. Vient de cudw ou cuéw, frotter, nettoyer,  « 
essuver, gratter. La lancette, en effet, pique, racle, frotte, gratte, . 
nettoie, C'était une espèce de spatule avec laquelle le chirurgien 
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frottait, nettoyait, étendait les onguents sur les emplâtres ou sur la 
blessure, la tumeur, etc, etc., en même temps que sa pointe servait 

à saigner, et son tranchant à inciser et trancher. Sa forme devait être | 
celle d’un fer de lance ou de notre grattoir d'aujourd'hui. PR 





Zuvdoc, souris. De & et wwÿw, diminuer, amoindrir, rapetisser. C’est, ange 
en effet, le plus petit, le plus menu des mammifères. 


Euwn, pioche, hoyau, sarcloir, herse. Vient encore de vilw ou LLEVÜ US ; Let ATe 
diminuer, amoindrir, C'était proprement l'outil avec lequel on brisait L 
les mottes et rendait la terre menue, fine, meuble, légère. ENS 


Eubex, émeri, poudre à polir. De cuéw, ouiw, frotter, essuyer, nettoyer. 
Cette poudre sert à tout cela. Elle sert aussi à polir et à égaliser, ce 
qui nous rapporte à & et épuw, éuôw , égaliser, unir, rendre égal et ET 
bien uni, ce qui se fait en frottant, essuyant, grattant, nettoyant les US 
Corps. res 


Euiyw, consumer, brûler lentement. Est composé de &ç et uuyos, secret, “a ge 
profondeur, enfoncement. C’est un feu, une chaleur intérieure, pro- 
fonde, cachée, qui consume lentement. 


SuodE, tumeur livide, ulcère, contusion. Pour éouvêt, de puôtos, moisi, 
pourri, Uuôgw, duñtlw, moisir, pourrir, corrompre. Ou, mieux encore, 
de cuaw, frotter, racler, gratter, cuôw; m. à:m., raclure, égratignure, 3 
cicatrice. Es 


Euwyw, manger, mâcher, battre, frotter, rosser, rompre; se moquer. FRA 
Les premières acceptions de ce verbe peuvent se rapporter à cufyw, RAT 
frotter, racler, nettoyer, car manger goulûment, c’est frotter, racler, re 
essuyer, nettoyer son assiette jusqu’au vernis. Ou, si l’on aime mieux, si “ 
à mülw, sucer; le goinfre suce son doigt et son assiette. Ou bien, RU si 
parce que le verbe picow, d’où dérive cufyw et ouwyw, signifie es 
mâcher, pétrir, mastiquer, et, par conséquent, manger, ee ï 

La signification de battre, rompre, rosser, s'explique d’elle-même 15 
quand on se rappelle nos expressions françaises : « Je lui ai donné RE 
une bonne raclée ; il m'a bien frotté », Frotté, raclé, sont ici pour sa 
battu, rossé. | < 

Quant à l’acception de moquer, c'est au composé de & et de moxôs, Re 
moqueur, qu'elle se rapporte. | Na 


Joburde, agité, remuant, impétueux, violent. Pour œoudpoc, sx06@poc , 
sxo6ahoc, farceur, moqueur, fanfaron, ou srobepôç, de c106éw. 
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Eobéw, chasser, pousser, agiter, s’agiter. N'est autre qu’une variante de: 


GEUW , G0w, cobew, agiter, remuer, pousser, chasser. Ou bien encore, 
cxobéw, de à et xôrtw, battre, frapper, heurter, choquer, pousser, 
chasser. 


Ecén, queue de cheval qui sert à chasser les mouches. Pour oxo6#; en 
latin, scopa ; en espag., escoba, de èç xomru, 


Zoyxos, laiteron. Composé de ë et ëyxos, enflure, tuméfaction, creux, 
vide. Cette plante a sa tige creuse, et son calice renflé, gonflé. 


Zohos, masse de fer, masse en général, disque. Pour oréhos, de otéhlw, 


envoyer, jeter, lancer. Le disque était une masse de métal qu’on 
lançait, qu’on jetait au loin, comme nos boules, boulets, balles, de 
Bdw, sont destinées à être lancées, envoyées, jetées, Ce peut encore 
être aogôs OU cwpos, Las, monceau, masse. 

Ou, si l’on veut, abrégé de ädoios, de FER enflammer, allumer, 
brûler, Cest la masse de métal, ou même de minéral, qui sort toute 
rouge du feu, et que l’ouvrier forge en cet état; c'est le métal 
enflammé, incandescent, condition indispensable pour sa purification 
et pour sa forge. 


Souyos, spongieux, flasque, eriblé; sourd. Pour cxouvos, de à xôrrw, 
battre, frapper, cribler. Remarquez que xwyos signifie sourd, c’est-à- 
dire, frappé (de l’oreille), comme rupl, aveugle (rürw), frappé (de 
l'œil). Une voix sourde est, en français, une voix creuse, cassée, 
coupée, entrecoupée. Spongieux vient du latin pungo, piquer, blesser, 
frappé, comme xo7te, 


Soc, sain, sauf; XZdw, sauver; Zww. Toute cette importante famille 
paraît devoir sa formation à une abréviation du verbe ôpw, aor, pou, 
dont on aura fail 6psaw , époww, Gpcoos; m. à m., lever, élever, relever, 
soulever, comme le latin salus, salvus, de salio, comme ôew, sauter, 
s'élever, élever. Un homme sain est un homme qui relève d'une 


maladie, d’une faiblesse (infirmitas), d’une chute, d’une ruine (ruo, 


tomber), d'une prostration, d’un accident, casus (de cado, tomber). 
Zurtip, sauveur, épsutip, est celui qui nous relève, nous fait lever, 
nous fire, retire en haut, 

Xco:, aw, pourraient aussi très-bien venir de £dw, vivre ; Cdos, vivant ; 
Codw, faire vivre. Être sauf, sauvé, sain, c’est être vivant, vivace, en 
vie, vigoureux, vif. De même que son antithèse la maladie, c'est la 





| 
| 
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mollesse (a#&oow), faiblesse, langueur, exténuation, consomption, 
dépérissement, ruine, mort. La santé, c’est la vie. La maladie, c’est 
le chemin de la mort. | NIUE 





Yopuouds et Zopôteuds. Ces expressions, employées par les grammairiens, er 2 
sont probablement pour cxopuioude , sxopètouos, de sxwp, ordure, saleté, de (el 
impureté ; ce sont des impuretés du langage. 

Ou, si l’on aime mieux, du verbe oxopèttw, remplir d’ail, apprêter à ré 
l'ail, mettre de l’ail, c’est-à-dire, donner une saveur grossière et rus- Ar 
tique, telle que celle de l'ail et de l’ognon. ue 


Zopés, cercueil, bière, urne, tombeau. Est le même que ocwpôs, tas, 
 monceau, amoncellement. Soit qu’on ait en vue un fas ou amas 
d'ossements, soit plutôt un tas ou amoncellement de terre. Un tertre 
(terretre, fait de terre), un tumulus, de tumeo, surgir, s'élever, se 
gonfler, comme l’étaient les tombeaux primitifs, c’est-à-dire, un 


simple amoncellement de terre qui servait à marquer l’endroit de la ù : 
sépulture et qui devint, plus tard, le tombeau somptueux de pierre ou À WE 
de marbre. L’étymologie de ce mot est donc ôpw, précédé de la Re 


prépos &. C'est une élévation, un exhaussement, un monticule : ôpoc. 


Zo6os, antilope, gazelle. Pour aéobos, composé de oûw, cobw, ctüw, se 
hâter, se presser, courrir, et Btw, aller, marcher. | 


Zopia, Zogds, sagesse, sage, savant. Ces mots remarquables ne sont 
autre chose qu'une légère modification de oxonix, cxonoç; m. à m., 
observation, examen, méditation, attention, étude, d'où résultent le 
savoir, la science, la sagesse. C’est donc le verbe oxértw, axérxw, ob- 
server, considérer, peser, méditer, examiner, qui joue ici le principal 
rôle, 

A moins, toutefois, que l’on ne préfère le remplacer par le composé DE 
ë; ômtw, Voir, observer, savoir, comprendre, comme son synonyme | % He 
elèw, qui signifie voir et savoir. C’est qu’en effet, la science s’acquiert A 
surtout par l'organe de la vue. Aucun autre organe ne nous fait 
connaître avec autant de vivacité et d’exactitude les choses que celui 
de la vue. Ce que nous voyons nous est connu, su. Avoir l’idée (c’est- 
à-dire, la vision, elôw) d’un objet, c’est le savoir, le connaître. RE 

Ce mot pourrait encore être regardé comme un abrégé du composé “Rae 
oucopihtx; M, à m., amitié, amour des muses, c’est-à-dire, de la 
science, du savoir, aux diverses branches desquelles présidaient les 
muses, d’où le nom de musée donné aux collections ou écoles scien- 
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tifiques. La tradition de cette étymologie aurait fait plus tard restituer, 
au commencement du mot, la racine dos, qui avait été supprimée, 
et l’on revient à la forme gthocogtx, amour de la science, qui remplaça 
celle de amour des muses. 
Nous aurions donc eu d’abord poucogthte, puis l’abrégé sopiuw, et, 
enfin, cogix. | 
Extuv, eunuque. Vient de craäw, tirer, arracher. C'était de cette ma- 
mère qu on pratiquait leur mutilation. 


Eraÿaw, être prodigue. C'est-à-dire, être large, ample, abondant; en 
latin, largus, largior, être large; en espag., largueza, libéralité, 
libéral, Ou orxxôaw, être gras, gros, épais, pinguis, abondant, em- 
bonpoint, de rayw, rnyvow, épaissir, engraisser, de cräw, allonger. 


Erin, spatule, palette, lame d’épée. C’est toute lame tirée, étirée pour 
être élargie, applatie, ou avec laquelle on étire, étend, applatit, 
de oxdw, étirer, Ou bien, ox&/ôn, de ës réyw, serrer, presser, com- 
primer. On s’en servait pour serrer les tissus, les toiles, le tissage. 


Enutpw, palpiter, s’agiter, se débattre. Ce verbe tient évidemment à 
oxdw; C'est, proprement, se tirer, s’étirer, se tirailler en tous sens, 
comme cela a lieu au milieu des convulsions et contorsions de l’agonie. 


Emavos, rare. Peut être pour srvxcs, de & et rvéw, souffler ; proprement, 
soufflé, insufflé, réduit à un souffle, au vent, à l'air, raréfié comme 
l'air. Le latin rarus a pu venir lui-même de aerarus, c’est-à-dire, 
aérien, impalpable et subtil comme l'air. Ou bien, ce peut être le 
même que orapvés, de ox:icw; m. à m., éparpillé, clairsemé, dissé- 
miné. Ce mot pourrait encore venir de Ÿäw, Yuvos, par métahèse, 
oxuvés; M. à M., qui se dissout, se fond, s’évapore, se réduit en 
poudre impalpable. Ou bien, qui effleure, rase, touche légèrement, 
comme tout ce qui est rare et raréfié. 


Erthaë, taupe. Pour déhæë, de Law, Laéhlw ; elle effleure, rase, et, mieux 
encore, désagrège, pulvérise la terre, le sol, les champs. 
Ou bien, pour ox, de oxéhw, fouir, creuser : x pour x. 
Ou, enfin, de à ou & et rahkdscw, agiter, ébranler, remuer (la terre, 
le sol). 
Erasécow, déchirer en morceaux, mettre en pièces. Se rapporte à draw. 
C'est déchirer en tirant, tiraillant les chairs de sa victime palpitante. 
Ou de oxeiow, en disséminant les morceaux. | 
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Exapyavov, langes, maillot, drapeau. Ce mot vient probablement du 
verbe axeiow, ou, mieux, de onaipw, parf. écrapxz, éorapya. C'est, pro- 
prement, tout linge, drap ou étoffe qui se répand, étend, disperse, ou 





bien, qui se meut, s'agite, palpite et vibre, flotte au gré du vent Ut 
comme les langes amples, flottants, trainants, qui forment le pre- ERA 
mier habillement de l'enfant, et comme les drapeaux, enseignes et es je 
bannières. PES 
Erapyäw, être gonflé, enflé, replet. Ce verbe, qui s'applique surtout aux + NU 
mamelles, parait formé du parf. éondpna, Éomdpyx, de sxeipw, et signifie, CR, 
proprement, se répandre, se disséminer ; en espag., despar ramarse, LE 


ce qui arrive surtout aux mamelles par surabondance de lait, aux 
plantes par surabondance de séve. Cette étymologie explique très- 
bien pourquoi srxpyäw se dit aussi de la plénitude vénérienne (oxépux, 
onelpw), C'est-à-dire, du flux séminal, 


Expos, spare. De oxeipw, semer, parsemer. Ce poisson a le palais par- | ue 
semé de dents en formes de pavés. C’est, m. à m., le parsemé. 


Erdprov, spart, Le nom de cette plante peut venir de oxûw, tirer, trainer, 
car elle servait à fabriquer des cordes, câbles (rudens, é5w), qui ser- 
vent à tirer, retirer, trainer, surtout dans la marine. Ou bien, de oxetp«, 5 
lien, corde, attache, cxsoaw, tourner, contourner, tordre, entortiller, FUME 
car les cordes et cäbles se font précisément de cette manière, comme 

. le fil, filum (de edéw, tordre). Les cordes et câbles sont des spirales. * 
Le spart, croissant spontanément dans beaucoup de pays, nous RE 
suggère l'idée que oxéprov pourrait bien être daréprov, c’est-à-dire, le RAS 
non semé, le non ensemencé, contrairement au chanvre et au lin, 
plantes textiles qui sont l’objet d’une culture soignée et régulière. 


Erariln, excrément, liquide. Pour Yan, rouriin, du verbe daw, fondre, | 
se fondre. “2 ô 
Ou, mieux peut-être, pour omxrikn, dérivé de oxxprés, du verbe Fur 
crelpw, semer, disséminer, éparpiller; m. à m., propre, ou en état ps 
d'être parsemé, répandu sur la terre pour la fumer. 


Exdw, lirer, retirer, arracher, Ce verbe n’est probablement qu’un dérivé Fe 
de Écrw, suivre, accompagner, aller après. ‘Ecrdw serait donc, pro- La 
prement, faire suivre, se faire suivre, La main qui tire, retire, arra- 
che, fait venir après elle, se faire suivre par l’objet tiré, traîné, arra- 
ché. De là les expressions « trainer après lui, tirer après soi », parce 
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qu'en effet, l’objet traîné, tiré, retiré, entraîné, suit, va après, accom- 
pagne nécessairement l’objet ou la personne qui le traîne, Le latin 
traho peut venir lui-même du composé posterago, en abrégé, trago ; 
m. à m., je conduis derrière, Le français tirer, du latin postire, aller 
après, suivre, faire aller après. 

Ou bien, pour déw, db4w, de l’aor. #ÿx, de ärtw, suspendre, lier, 
s'attacher ; on tire, on traine au moyen d’une corde, en suspendant. 


Éxetoa, contour, cercle, entortillement, spirale. Composé de & et reptw, 


Tepiew; M. à M., aller autour, entourer, environner. 


Exeipuw, semer, ensemencer. Nous avons été longtemps sans pouvoir nous 


rendre compte de l’étymologie de ce verbe, un des plus remarquables 
de la langue grecque, mais, en réfléchissant que l’objet de la semence 
et le résultat de l’ensemencement sont de faire pourrir le grain dans 
la terre, et que c’est précisément de cette décomposition indispensable 
que résultent tous les phénomènes de la végétation, nous devons 
conclure que le verbe en question n’est autre chose que crew; 
m. à m., faire pourrir; de ofxw, pourrir. Nous ferons aussi remar- 
quer, à cette occasion, que les cadavres, analogues en cela avec la 
semence, sont enterrés pour les fuire pourrir, et que le latin sepelio 
ne serait, par conséquent, non plus, qu’un dérivé de ofrw, pourrir, 
faire pourrir. Semen, en latin, n’est probablement qu’un dérivé de 
céceuat, cecnuuat, parf. passif de cérw, et signifie, m. à m., le pourri; 
C'NONLLEVOS, GLEvOS, onuev, Car c’est là le rôle et le destin de toute 
semence. 

Si toutes ces observations ne satisfaisaient point, il faudrait voir 
dans sxetpw une simple variante de oxeifw, omi£w, épandre, répandre, 
éparpiller, ce qui paraît plus simple et plus naturel. 


Enéhedos, excrément, ordure, fumier. Peut devoir son origine à rw, 


secouer, lancer, rejeter, expeller. Les excréments ne subissent que ce 
traitement ou celui d’être lancés, jetés, disséminés sur la terre pour 
la fumer, à< ou à rérnhx, réheeoc. 

Ce sont encore des matières infectes, pourries, corrompues et, 
sous ce point de vue, ce mot appartiendrait à sÂrw, smmeheos, Cor- 
rompu, infect, pourri. 

Ou, enfin, la plénitude, le surplus, le trop plein du corps, du ventre, 
de l’estomac, mhëoc, rAïeoç, néhedos; de rAëw, remplir, être plein. 


Erévèw, faire des libations, verser, répandre, offrir des libations, Ce 
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verbe fameux nous offre, quant à son étymologie, assez de difficultés. PAR 
J'ai longtemps pensé qu’il était un de ces mots auxquels il est impos- TUE 
sible d’en assigner aucune, et qu'il fallait, par conséquent, le regar- Ce 
der comme véritable racine primordiale. En observant, néanmoins, Ne: 
la forme de presque tous ses temps, qui deviennent onelow, écnelox, | 
larelouer , Éonerclny, oxerotéos, etc., etc., nous pourrions très-blen n'y E a 
voir que le verbe sxtfw, verbe inusité, mais dont les dérivés amêxs et U Fe } 
ertxuñ nous font connaître sa signification. Yrévdw aurait donc été à 
d'abord oxellw, étendre, épandre, disperser, répandre, émettre, ER T 
comme son synonyme Àel6w, qui n’est autre que Aëirw, laisser, lâcher, Fa 
émettre, épandre, laisser en liberté le liquide. Faire des libations (bu) A | 
n’est précisément autre chose que répandre un liquide, le lâcher, le ‘ 
laisser libre : Ael6w, Aeïrw. Un liquide est tenu, contenu, retenu, ren- A 
fermé dans un vase ou capacité quelconque; ou bien, lâché, delivré, DS 
mis en liberté, étendu, dispersé, épandu, mis au large. Ce sont des LES 
idées corrélatives : compression est corrélatif d'extension, dispersion, are 
quoique son antithèse. ù *E 


Xreéos, caverne, antre, creux. Ce mot parait étre une syncope de oxaxéoc, 
de cxérrw, creuser. La caverne n’est qu'un trou excavé, creusé, cavus : 
GXUTÉOS, UNE eXCAVALION. 
Ce peut encore être une syncope de oxoxéos, de oxoxéw, observer, Ni 
regarder, épier, ou une simple transposition de mxoéos, 6ÿéos, vue, s “ 
vedette, specula, en latin. Elles servent de lieu d'observation, surtout de 
sur les bords de la mer, pour les bêtes féroces qui y épient leur proie, PA: 
et on y voit loger les voleurs, espions, embuscades, gardes, vedettes. PASAY 
Ou, encore, syncope de onx£os, de cÂrw, pourrir ; M. à M., pourris- 4 
soir; c’est, en espagnol, podridero, lieu où l’on enterre et laisse A 
pourrir les cadavres, les caves, caveaux, cryptes des églises et + & 
cimetières. 8 
Ou bien, de osxirrw, couvrir, protéger, cacher, Les cavernes servent ee, 
de refuge, d’abri, de cachette, Elles ont été les premières habitations * + 
des hommes, comme elles le sont encore des animaux sauvages. 


Exépyw, hâter, presser, se hâter, pousser. Ce verbe peut être un com- 
posé de pxw, aller, et êrt, sur, étéoxw; m. à m., aller sur, se porter 
sur, venir sur, où survenir tout à coup, sans qu’on s’y attende, et, 
par conséquent, rapidement, promptement; en latin, expromptu, 
impromplu. On a, de plus, ajouté és, ce qui a fait écexépxw, arriver 
sur, venir sur, 
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À moins que ce ne soit aussi le composé êrép Exw, être sur ; insisto 
en latin; insister en français, synonyme de presser, pousser. Ou, 
repli xw, être autour, auprès, c’est presser ; premo; en latin, venant 
de zepi elui, où Üréo ini, Où rapé eiui, être auprès, sur, autour de. 


Erevdw , se hâter, se pressér, s'appliquer, soigner. Ce verbe est peut- 
être le composé écroûetw ou écrebeuw ; m, à m., aller à pied, marcher, 
agir des pieds, agiter les pieds, mouvoir les pieds, Remarquez qu’en 
français même, marcher est, dans beaucoup de cas, synonyme de 
se hâter, se presser. 

Ou bien, de £orw et éoç; m. à m., suivre son chemin, ne pas s’ar- 
rêter, se hâter. S’appliquer, c’est être porté vers, se porter sur, se 
diriger, aller, marcher à ou vers quelque chose sans se distraire. 


Eritw , ouvrir, étendre, épandre ; gazouiller, piauler. Ces deux dernières 
acceptions ne sont qu'une suite de l’onomatopée. Quant aux pre- 
mières, elles se rapportent probablement à oxxilw, variante du verbe 
oraw, tirer, étirer, étendre, tendre, allonger, opérations qui sont une 
seule et même chose. Long, ample, large, sont synonymes d’étendu, 
éliré, allongé. 


Erifaur, palme, empan. De oxiêw, étendre, allonger. C’est la main 
étendue. 


Ertos, tache ; rocher, caverne, argile. Les significations de rocher et 
de caverne peuvent se rapporter à omfhuyé, oxfhoc, amfhatos, cavernes. 
Les cavernes sont des rochers creux, d’où l'identité de dénomination. 
Ou bien, à oxoxehos, roc, rocher, dont il serait abrégé. A l'égard de 
l’acception de tache et d'argile, on peut se rapporter à zh, boue. 
L’argile est une boue; la boue cause les taches ; couvrir de boue, c’est 
tacher, salir. L’argile (nos) est une terre salissante, tachante, soit 
qu’elle se compose d’alumine ou de calcaires. C’est une des quahtés 
qui la distinguent des sables, grès, quartz, qui ne salissent point. 


Erwvôio, étincelle. Tient évidemment au verbe extlw, s'étendre, s’épandre, 
s’éparpiller, l’étincelle n'étant qu'un éparpillement, 
Ou bien, à Yw, réduire en miettes, parcelles : Ywiro. 


Yrivos, espèce d’alun. Pour éoxivos, de la prépos. à et de rives, crasse, 
ordure ; c’est l’alun impurifié, l'alun brut. 
À moins que ce ne soit, m. à m., pour la crasse, propre à enlever 
l’ordure, la crasse à détacher. 
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Erhéyyvoy, entrailles, ou plutôt, cœur, Ce mot n’est autre qu’un dérivé Lette 
de rkécow, battre, précédé de la préposition &; m. à m., le battant, SL 
frappant, heurtant. Nous avons déjà vu que son synonyme xapôla 
venait de xoxéw, battre, secouer, heurter, C'est, en effet, le trait 
caractéristique de l’organe le plus important de la vie. À à 

Ce mot paraît répondre au latin præcordia, qui signifie le cœur et US 
tout son entourage (præ), c’est-à-dire, les poumons, qui ont aussi à 
leurs battements et leurs secousses, Zrkdyyvu est donc proprement la QU 
réunion des viscères thoraciques, c’est-à-dire, de ceux qui battent. ; su 


Srinôde, cendre. Ce mot peut être une corruption de do6ohnîos, de &o6okn, 
suie, devenu c6Anè6s; m, à m., semblable, analogue à la suie. Ou bien 
encore, de rprèuv, brûlure, combustion : rpnôècs, rAndos, précédé de és; 
de rofüw, brûler, comme cinis, de xuiw. 


Erkfv, la rate. Nous pouvons soupconner que ce mot est orviv, de ês et LES 
mvéw, souffler. La douleur de rate provient de l’essoufflement, elle fait | Tone 
respirer avec effort et comme souffler. Ou bien, parce qu’elle se | : | 
gonfle, s’insuffle, et cause par là le mal de rate. Re. 


Exdyyos, éponge, Vient de rnyww, ficher, piquer, cribler, L’éponge est, 
en effet, une masse élastique toute percée, criblée de trous. 


Zroûoe, cendre. Paraît être pour boëcs, de &rtw, brûler, et appartient à ss 
la même famille que &c66An, pour &boAn, suie, autre produit de la brü- | a | 
lure, de la combustion. Le latin cinis vient de xviosx ou xxiw, brûler, 5 i 
brûlure. DE 

A moins qu’on ne préfère y voir oxoôpos, de oxetpw, disperser, dissé- 
miner : à mis pour p. Les cendres se jetaient au vent, et se disper- 
_saient pour féconder les champs. 
Ou bien, enfin, est-ce orovèos , parce que les cendres de la victime 
étaient mêlées aux lbations et en faisaient la partie essentielle. 


Érohebs, sorte de pain. Peut-être pour cxoèeûc, de oxoûcs, cendre ; m. à m., F 
de cendre, cuit sous la cendre. ARE 


Zroklx, laine des pieds du mouton. Probablement pour oxoûtx, de ê& et 


mods, pied, | a 
Zxüvêv/oc, vertèbre, De oxévôw. C’est, proprement, la partie creuse de la à 
face de la vertèbre qui ressemble à une coupe, à un spondyle, au ? 
vase qui répandait les libations, à une espèce de cassolette, Re 
L) 
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Erupls, corbeille, panier. De & et de rupés, grain, blé, froment ; des cor- 
beilles pour porter les grains, les blés, les semences (cxelpw). Le fran- 
çais panier vient de pain, corbeille à pain, comme les Grecs disent 
ici corbeille à blé. 


Eradtov, stade, carrière, course, mesure de longueur. Vient de l'adjectif 
otaôtos, stationnaire, arrêté; c'est le point d'arrêt de la course ou de 
la route. 


Erdtw, verser goutte à goutte, écouler doucement, Ce verbe peut être 
une syncope de orxhdtw, couler, égoutter, filtrer. 

Ou bien, venir de rfxw, fondre, couler, écouler, précédé de ée. 

Ou, enfin, n'être autre que cotaw, lormu; m. à m., reposer, faire 
reposer, comme font les chimistes lorsqu'ils veulent décanter un 
liquide. Ce serait, proprement, faire reposer un liquide pour le faire 
ensuite couler goutte à goutte dans un autre vase, 


Erañeuw, mettre au feu, chauffer. Ce verbe peut être rapporté à form, 
d’une de ses formes oraüny ou orafeis; m. à m., placer, poser. Ou bien, 
à Éatix, Ecru, feu, foyer, d’où écradeüw; m. à m., mettre au foyer. 


Etuis, pâte de farine de froment. Pour owaïç, de oiros, froment, ou de 
crduw, à cause de sa solidité ; biscuit. 

Ou, enfin, de la prépos. ë& et de raw, étendre; c’est de la pâte 
tendue, étendue, passée au rouleau, comme celle des pâtisseries, 
pour lesquelles cette opération est indispensable. 

Observez, d’ailleurs, que la pâte s’étend en plaques, tourtes, galet- 
tes, qui sont toutes des surfaces planes et étendues. 


Etéuvos, cruche, outre, urne. Pour otämevos, de otéw, farm, C’étaient 
des vases de grandes dimensions à demeure fixe, immobiles à leurs 
places, et, quelquefois même, collés ou enchâssés dans les murs ou 
sur le sol des caves et des celliers, et dans lesquels on conservait le 
vin, l'huile, et même l’eau, comme cela a lieu encore aujourd'hui 
dans tous les pays où l’on n’a pas de tonneaux, de barriques et autres 
vases de bois. C’est le vase qu’on connait, en Espagne, sous le nom de 
tinaja, espèce d’outre de terre cuite d’un grand volume, qui est, dans 
ce pays, d’un usage général, vases à demeure fixe, et souvent même « 
insérés, enchâssés dans les murs des caves ou sur leur sol, servant 
comme d'espèces de citernes où l’on va puiser les liquides avec des 
vases portatifs. IL y a de ces énormes vases qui peuvent contenir 
plus de 10 ou 12 barriques. 
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Etap, poids, monnaie, Ce mot vient probablement de crduw, lornut, et 





signifie proprement fixe, stable, arrêté, où, mieux peut-être, qui fiæe, ; ; 
statue, établit, arrête ; c’est l’analogue du latin solidus, poids, mon- are 
‘naie, et solide, stable. C’est le poids ou monnaie invariable, fixé par TE 
la loi, ou qui fixe et détermine les autres : la monnaie type. nas 
Dravpés, poteau, pieu, gibet. Ge mot vient du primitif stéw, Tormu, être ss 
debout, dressé, droit. On dresse, on élève un gibet, un poteau, et son En 
principal rôle est d’être dressé, érigé, droit, planté. Arr 
| EE 
Eruols, Zruguhf, raisin sec ou vert. Ce mot vient probablement du verbe ed 
_ oxa6w, serrer, fouler, presser. On les presse, en effet, on les foule, ni 
| on les serre pour les conserver. En espag., pasas, du grec rfvw, ile ; 
| serrer, presser. 2tn2is, du part. loretox, devenu orf?x. Les raisins, soit Es 
| verts, soit secs, sont toujours destinés à être pressés, soit pour en , A 
extraire le vin, soit pour être conservés. e 
Ou, si l’on aime mieux, du verbe otéuow, qui signifie également ï 


resserrer, presser, comprimer, et qui tient à ctetéw. me 
| Les fruits secs, en général, et particulièrement les raisins et les 


ger, précédé de la préposition &ç. Tayüs, ou, si l’on veut, térayuw, du ie 
part, reraya, signifierait proprement un rang, une rangée, une ligne Fa 


figues, se présentent dans le commerce sous la forme de masses Pr 
| pressées, comprimées, compactes. dois 
| 2xdyvs, épi. Ce mot peut venir du verbe ctéw, être debout, droit, planté. fe 
| C’est, proprement, une plante, un plant de blé. nie 
Le latin spica vient de rnyww, planter, ficher, précédé de la pré- Ne 
| position ê. re, 
| Zréys peut encore être un dérivé de ticcw, ranger, aligner, arran- Fes 
| L x ! 
| 





d'épis, telles qu'on les voit dans les champs ensemencés de cette hi 
manière, ou par sillons. On peut, enfin, voir, dans ce mot, une cor- | 
ruption ou variante de artyx, qui signifie aussi rang, ligne, rangée. Fe 
Exéup, suif. Ce mot est une légère altération de otépex; m. à m., la solide, este 
la ferme, pour la distinguer des autres substances grasses analogues . AGE 
qui sont plus ou moins liquides. C’est la sféarine la plus solide des AN 
graisses. Le latin sebum vient confirmer cette étymologie, car il dérive R 
du grec srsiéw, qui signifie aussi rendre solide, compacte, condenser, PE 
presser, DEN 
Êteyn, toit, couverture. N'est autre que TÉYOS, toit, dérivant du verbe ci 
“yw, couvrir, précédé de la préposition éç. ie 
29 jE 
AT 
L1 | 
L A 
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Exeyvés, serré, épais. Syncope de otéyuevos, participe de ctéyw, serrer, 
resserrer, enfermer, contenir, retenir. 


Eteiéw, fouler, battre des pieds, comprimer, bourrer. Ce verbe n’est : ! 
autre chose qu’une variété de rûrw, frapper, devenu t{rw, tléw, rw, | 
précédé de la préposition &. C’est, proprement, battre, frapper sur : 
êç tl6w, ë rÜrw. De là le dérivé oti6os, chemin battu, expression fran- 
çaise qui conserve parfaitement le sens du grec. 


Zreipa, carène, quille de vaisseau. De otépsos, solide, fixe. C’est préci- 
sément par la quille que le vaisseau acquiert de la fivité, de la sta- 
bilité ; c'est sur elle qu’il pose, repose et se fixe, soit sur les flots, soit 
même sur terre. Le mot quille lui-même doit son origine au latin 
queo, poser, reposer. La carène et la quille sont les reposoirs du 
navire. 

Zrelou, stérile. Pour ortepelu, de otépew, priver. Ou, si l’on préfère, de 
ê&ç telpw, affliger, tourmenter, frapper. Ou bien, abrégé de adsteioæ; 
m. à m., desséchée, séchée, consumée. La sécheresse est l'opposé de la 
fécondité (facio undam), de l'abondance (ab unda). C’est toujours 
l'onde, l’eau, symbole de la multiplication ; la sécheresse doit donc 
être son antithèse. 


Zxelyw, marcher en ordre, en rang. Ce verbe est une variété ou dé- 
rivation de otiêw, piquer, rayer, aligner, d’où oriyux, ligne, raie, 
otyu#, point mathématique. C’est proprement marcher en ligne, en 
raie, en rainure, en ordre, en rang, en rangées, être ou marcher 
en alignements. 


Eté, strigile, brosse. Métathèse de orekiys, otetyé, vient de crew, 
verbe dérivé de stéklw, équiper, arranger, préparer, approprier, rendre 
propre. Ou és téyyw, mouiller, laver, arroser, Ou bien, le même que 
Sékyis, de Sékyw, toucher, flatter, caresser, adoucir en frottant, frotter 
avec douceur, chatouiller. Ou, enfin, ctpéyrw, ctodyyw, égoutter, 
serrer, frotter, tordre, exprimer, essuyer. Voy. orheyyts. | 


Zrehsév, manche. De ctélw, équiper. Le manche est l'équipement de 
l'outil. 


Erékeyoc, tronc, tige, souche, büûche. Ce mot peut venir de crew, 
envoyer, pousser, émettre, lancer, jeter. Cest, proprement, une 
pousse, Un rejeton, un jet. 

Ou bien, pour oxeksoyes, d'un verbe musité are hedtau , qui, come 


+ à À 


| 
| 
. 
| 
| 
L 
| 
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crehelow , a signifié emmancher, garnir d’un manche, servir de manche, 
de oxehedv, manche. Ou bien, orsksov Éyw, qui est ou contient un 
manche, propre à être ou devenir manche. 

Ou pour orxehos, du verbe orrxw, de Îormm, se tenir droit, raide, 
dressé. ; 

Ou, enfin, une métathèse de oxéheros, de ox, tronc sec, desséché, 
et, par conséquent, propre au feu. | 


Zrelis, espèce de gui. De crélw, arrêter, retenir. Ce sont là les pro- 
priétés de cette plante, au moyen de la glu qu’elle contient. 





Exthlw, équiper, préparer, disposer ; envoyer, émettre ; arrêter, retenir. 





Ce verbe important de la langue grecque, que nous avons longtemps Re 

_ regardé comme une racine primordiale, nous semble, après mûre <u 
| réflexion, n'être autre chose qu’une variété ou dérivation du primitif GE 
ctéw, fotw, lormus, qui possède également les trois diverses acceptions Mo 
| de cthlw, à savoir : poser, disposer, composer, équiper, dresser, | es 
installer, d’où dérivent celles de mettre, émettre, poser, placer (un Aie 
| habit), habiller, vêtir (s:0)%, une mise), envoyer, constituer, inslituer, Fe 
installer (sto, sisto). Un envoyé,:un embassadeur est une au‘orité à 
| constituée, établie telle, instituée telle, installée telle, commissionnée Lo 
| (missus), traduit, m. à m., en français, mis, posé, placé, préposé. 2 
Mittere, commitere, sont les mettre, commettre français, synonymes Re 

de poser, placer (ictéw), Un embassadeur est un commis, un émissaire RE 
chargé d’une mission (toujours le latin mittere qui a formé le français ae 
mettre, poser, placer), parce qu’en effet, poser, placer un objet, c’est ee 

le laisser, le lâcher, l'émettre, l'envoyer, s’en démettre. RO 

La troisième acception, enfin, de arrêter, relenir, qui est aussi 3 

celle de sréw, orme, et qui est analogue à celle de poser, faire poser, ve 
reposer ; le repos, c’est la station, l'installation (in stallo). | Re 
La terminaison en Àlw n’est qu’une légère altération des verbes QU 

en w pur, comme on le voit dans Yo, de déw; Biuw, de Biéw, et Fe 
beaucoup d’autres. | | RE 

On pourrait encore assigner à ce verbe, pour étymologie, & et 0 ° 
réhw, lever, élever, produire, faire sortir, surgir, Car on lève des + 
troupes,-des armées, des flottes; on fait des levées d'hommes, de ne 
matelots ; on lève des impôts ; on dresse les armées et les flottes ; on na 
élève au rang d'ambassadeur, député, magistrat; on lève ou prend un es 
habit, de même qu'on le laisse ; en espag., tomar un habito, ES r 
Xréubw, presser, fouler, maltraiter, insulter, blesser, Vient de creléw, gs 
rai 

si ; 

Le 

A 








| 
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presser, fouler, serrer. Ou de ës téuww, couper, tailler, piquer. Dire 
des choses piquantes, incisives, blessantes, mordantes. Ou, peut-être 
même, de crésw, ceindre, environner, serrer, presser, resserrer. 


Erevés, étroit, resserré. Composé de ë et telvw; m. à m., tendu, tiré, 
étiré. Pour serrer, resserrer, étreindre, on tend, on tire, on étire le 
lien, la corde qui serre, de même qu’on lâche, relâche ce qu'on veut 
laisser, mettre au large, abandonner. 


Erevw, gémir, crier, exclamer. Composé de ê et teive ; m. à m., tendre, 
étendre la voix, l’étirer, l’allonger, la prolonger, lui donner de l’éten- 
due, de l'intensité, de l'extension, 


Exépyw, aimer, chérir. Peut être une corruption de oictoéyw, oictom &yw, 
du verbe oisrpéw, être piqué, poussé par l’aiguillon, percé des flèches 
de l'amour, sentir l’aiguillon de l'amour, être passionné, emporté, 
furieux, fou d'amour. Ou de oforw et eloyew; m, à m., presser, serrer 
par l’aiguillon. Ou bien, de ë&ç tetpw, parf. 2 s rôpyx où èc réow; pro- 
prement, être attendri, amolli, percé, frappé d'amour, éprouver de la 
tendresse, être tendre (répets, de telpu) envers quelqu'un. Amour et 
tendresse sont synonymes. Peut-être aussi, de orpdyyw, serrer, presser, 
embrasser, Ou stoevyw, mêmes significations. 


Ereoeos, solide, immobile. Est un dérivé de stéw, tornut, arrêter, poser, 
établir, fixer, être en station, stable. 


Xrepéw , priver de, frustrer. Ce verbe est le même que borepéw, qui a une 
acception semblable. Ce serait rester en arrière, manquer, faire 
rester en arrière, faire manquer, faire faillir. 

Ou bien, de orepsos, proprement, arrêter, faire cesser, finir. 

Zxrépvoy, partie basse de la poitrine. Est un composé de ë et de vépev, 
repévov, tendre, mou, flasque. C'est la partie voisine de l’estomac, le 
creux de l'estomac, la région située entre les fausses côtes, la région 
molle, tendre, flasque, les flancs. 


Yréppoc, cuir, peau, écorce. Métathèse de otpcgoc, de orpégw, entourer, 
ceindre, envelopper. Cest une enveloppe, un contour. 


Yréow, ceindre, couronner. N'est autre que otethu, presser, serrér, 
enserrér, ceindre, comme fait la couronne qui ceint la tête. 


Sr%os, la partie haute de la poitrine. De otäw, iormu, c’est-à-dire, la 
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partie solide, ferme, consistante, par opposition à la partie tendre, 
atepévov, sternum. Voy. ce mot. 

Ou bien encore, la partie osseuse, ôot#fos, éaréov, os. La région de la 
poitrine renforcée par les os des côtes et l'os médian. 


Erin, colonne, stèle, pilier. Dérive naturellement de oréw, form, être 
droit, debout, dressé. La première colonne fut une pierre dressée, 
érigée, élevée. Les Celtes n’en avaient pas d’autres, de là, le nom 
local si commun dans les pays qu'ils habitèrent, de pierre fixe, en 
espagnol, piedrahita. 


Xriuuwv, chaîne de tisserand, fil de la chaine. De ‘arm. C’est la partie 
arrêtée, fixe, en place, car la trame est toujours en mouvement de 
va-et-vient. 


Er, Sténies, fêtes en l'honneur du retour de Cérès. De ‘or, arrêter ; 
ce fut l'arrêt et le repos de la déesse après ses longues courses, pour 
la recherche de sa fille, 


Srix, petite pierre, petit caillou. Ce mot est vraisemblablement un 
abrégé de Auxïotuw, de Adus, pierre ; ou bien, de Actor, de Àeioc, lisse, 
poli, uni comme les cailloux roulés par les eaux : Atos a la même 
origine. Ou, enfin, de fornut, stûw, être ferme, dure, solide, consistante, 
caractère propre aux cailloux. 


Ertén, gelée blanche ou autre. Vient de oreiéw, presser, serrer. Toute 
congélation est le résultat d’une compression, d'un resserrement 
causé par le froid, de même que la chaleur (calor, de do, est la 
cause du relächement, opposé à la congélation. 


Etir, antimoine. De stet6w, presser, serrer. Minéral stiptique, astringeant 
par sa saveur et ses effets. 


EriGw, piquer, rayer. Ce mot, s’il n’est pas onomatopée (fic, tig est le 
son de la pointe sur un corps dur), est probablement un abrégé de 
oictitw , de oictés, pointe, piquant, trait, aiguillon. 

Ou bien, dérive de orû, être fixé, fiché, implanté. Ce serait, m.àm., 
fixer, ficher, implanter. Nous avons, en français, quelque chose d’a- 


nalogue dans les mots piquer et piquet. Pour faire tenir debout (stare), 


il faut, en effet, piquer, percer, trouer la terre ou le corps qui sert de 
base. Etiw serait donc la forme fréquentative ou causative de orw. 
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Er6w, briller, resplendir. Ce verbe est peut-être un composé de sréw, 
envoyer, émettre, et çws, lumière : atetAge. 

Ou bien, simplement, ês hetôw, m. à m., répandre, verser. Aucun 
fluide n'est plus expansif que la lumière qui se répand, verse ses 
torrents, inonde. Le latin splendor, de plenus, splendere : à mheéy dw, 
je donne en plein ; m. à m., remplir, inonder. Lumen lui-même est 
peut-être flumen, de fluo, lux, HARAS m. à m., flux, écoulement, 
versement, expansion. ÿ 


Erheyris, étrille. Voy. oredyis ou orpéyyw, égoutter, serrer, pressurer, 
exprimer, premo. L’étrille frotte, égoutte. 


Evox, portique. Ce mot, qu'a rendu célèbre un fameux édifice d'Athènes 
et la secte philosophique qui y prit naissance, est probablement une 
syncope de oo, de oiros, blé, soit qu'ils fussent destinés primiti- 
vement à servir de magasins, de greniers, soit qu'ils fussent bâtis sur 


mot a souvent la sienification de cellier ou grenier. 


Exoïyos, rangée, ligne, enceinte, Composé de és et voïyos, mur, réal: 
C'est la ligne, la rangée d'hommes, d'arbres, de pierres ou autres 
objets disposés verticalement, et formant ainsi comme une muraille. 
Ou, mieux encore, pour crtydo6, de otixos, rang, raie. 


Etouu, bouche. Ce mot n’est autre chose qu’un composé de és et roue, 
L de téuvw; m, à m., coupure: La bouche est, effectivement, une cou- 
pure, une fente, une incision faite au bas de la face. 


Etôuuyos, estomac. Ce mot signifie proprement qui « une bouche, stoux 
t4w. Les Espagnols disent : la boca del estomago, la bouche de les- 
tomac, ce qui prouve qu'ils le considéraient sous le même point de 
vue que les Grecs. La bouche dont il est question ici est le pylore 
(01), espèce de porte qui se ferme et s'ouvre pour donner passage 
dans les intestins. Les uns l’ont appelé porte, et les autres bouche. - 


Eroséw, étendre, coucher, abattre. Ce verbe parait se rapporter à orepeoc, 
C’est, proprement, asseoir, établir, appuyer sur, reposer, poser sur ; 
le lit est üne pose, une pause, un reposoir où l’on est tranquille, en 
r'ePDOS : GTEpEOc. 


# = + “ AT # F æ # CLS : 
Exopn, pointé de lance, pointe. Vient de topéw, percer, pénétrer, pré- 
cédé de ë, comme pointe, de pungo : rnyvww, piquer, percer. 
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Ce mot pourrait encore être un composé de otäw, se tenir, et de 
pos, droit, dressé, ce qui peut s’appliquer à la pointe supérieure et 
même à l’inférieure, ferrée aussi, et qui sert à la planter, la ficher à 
terre, la faire tenir droit. 


Exoyabouu, viser, s'appliquer, tendre vers, rechercher. Paraît être pour 
& et ruyalw, de tuxw, rencontrer, trouver, atteindre, arriver à. C’est 
chercher à atteindre le but, la fin, à rencontrer juste. 


Zrpéyyw, tordre, presser en tordant. Composé de vropeiw, tourner, et 
&yxw, serrer, presser, le tout précédé de la prépos. ë. Ou sopvo &yw, 
togov &yw, agir, pousser en rond. À moins que l’on ne préfère le rap- 
porter à oroeuyw, qui a les mêmes acceptions, et qui dérive lui-même 
de toûw ou Touyt. 


Etpay, goutte. Particulièrement celle qui provient de la forsion d’un 
corps mouillé. De orotyyw, serrer en tordant. 


Expuros, armée. Ce mot tient à oreseo, solide, ferme. C’est la troupe qui 
combat de pied-ferme, et, jusqu’à un certain point, l’armée perma- 
nente, la troupe exercée (exercitus), pour les distinguer des troupes 
légères, èy1«; des troupes mobiles, irrégulières (é4Aedw, mouvoir), 
des guérillas, chasseurs, etc., etc. 


Etpeüyw, presser, serrer, fouler, comprimer. Dérive de toiw où toüyw, 
. précédé de àç. 


Etpéow, tourner, circuler, De à et roérw. 


Expnvis, aigre, aigu, fort, rude. Composé de ë&ç et tpavos, clair, perçant. 
Une voix aigre, aiguë, est une voix perçante, une voix rude, forte. 


Srpñvos, joyeux ébat; force, vigueur, excès, débauche, mollesse. Accep- 
tions qui rentrent toutes dans celles de toavée, clair, perçant, éclatant, 
bruyant, comme le sont toujours la gaieté et l’orgie, Ou bien, rude, 
aigre comme la fierté, l’orgueil. 

À moins que la mollesse ne se rapporte à otodw, ctopéw, arpowuu, se 
coucher, s'étendre sur un lit, se reposer, s’abattre (s’ébattre). 


Zxpoyyülos, rond. Pour srouyyükoc, de otoéyye, arrondir. 


Etoouftouhov, coing. Ce mot paraît composé de orepecheos, consolidé, 
rafflermi, et de p?hov, fruit. C’est, en effet, un fruit dont la dureté et 
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la compacité sont caractéristiques. Il est, en outre, astringeant, c’est- 
à-dire, arrétant et consolidant les intestins. 


Zreoudos, autruche, moineau, et, en général, passereau. Qu’y-a-t-il donc 
de commun entre les deux extrêmes de l'échelle ornithologique, quant 
à la taille? La fixité, la stabilité dans le pays où ils sont nés. Du verbe 
otepdw, orepoUlers ; m. à m., le fixé, le stable, le permanent, par oppo- 
sition aux autres oiseaux qui émigrent et disparaissent suivant les 
saisons, aux oiseaux de passage. Le français moineau vient peut-être 
de pôvos, seul, ou qui reste; pévw, rester. Le latin passer vient de 
rcos, fixe, stable ; rayw, fixer, arrêter. : - 

On peut encore observer que l’autruche est remarquable par sa 
solidité, sa force : otepeos. Ses jambes ressemblent à celles du cha- 
meau, 

D'un autre côté, le moineau est le fléau des ro qu'il détruit et 
stérilise : stepéw, priver, stériliser. 


Ztouovos, dur, serré, épais, âpre, astringeant. Métathèse de oruspvos, pour 
criopvôs, de l'adjectif cri90066, dru, serré, astringeant, dérivé de cretéw. 
Ou bien encore, pour oruyepivos, du verbe otisw, qui a les mêmes 
significations. 


Erüyos, haine, inimitié, répugnance, Ce mot est un dérivé du primitif 
TUxw, rencontrer, choquer, heurter, précédé de la prépos. é&. La 
haine est un choc, une rencontre, une répugnance, ce qui heurte et 
choque nos sentiments, notre caractère, nos sympathies, nos intérêts, 
et, par conséquent, nous est odieux. En espagnol aussi, encontrados 
est synonyme de enemigos, ennemis, adversaires, opposés, contraires, 
qui sont posés contre, vis-à-vis, à l'encontre. 

Ou bien, pour oxtyo, oriyew, tirés du parf. 2 du verbe atilw, atiyæ, 
piquer, percer, blesser. Ce serait, proprement, être piqué, percé, 
blessé, irrité, excité, incité, piqué au vif contre quelqu'un. 


Etülos, colonne. Pour ctohos ou orfhos, comme otfàn. Toute cette famille 
dérive de otéw, form, être debout, droit, élevé. 


Erurn, étoupe. Composé de & et rürrw, battre, frapper. L'étoupe est, en 
effet, le produit du battage, de la percussion du chanvre, lin, écorces 
et autres matières textiles. 


Srômoc, billot, tronc, bûche. De ë& et rérw, battre, frapper. Le billot est 





| | 
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destiné à être battu, à soutenir les coups de la hache, du marteau 
ou la massue. 




















| Erôpxë, sorte de gomme, d'arbre qui la donne ; bout de lance. Ce mot, Et) 
qui parait exotique (syrien, probablement}, a été donné au bout des mie 
lances et des piques qu'on en fabriquait, à cause de la dureté du bois | A 
de cet arbre, remarquable par cette qualité propre à la famille des FRE 
ébénacées, et qui remplaçait, dans l’origine, celle du fer. Aujourd’hui Ra 
encore, les peuples d’une civilisation peu avancée fabriquent leurs se 
armes avec des bois durs. | ; ci 
Éruséw, resserrer, épaissir, comprimer. Composé de ë et de rürw, battre, ne 
frapper. C’est en battant et frappant sur un objet, qu'on le comprime, 
l’épaissit, le resserre, le réduit à un plus petit volume, et, par consé- Ru 
quent, plus compact, plus serré. Tels sont le fer battu, le chemin RUE 
battu, lé cuir battu, etc., etc. # is 
ErusAcs, sévère. De ë rüzw, ou, plus directement, ë tüxw. C’est, propre- “ de 
ment, serré, dur, inflexible. Dureté et sévérité sont synonymes. En 
Eruw, dresser, être dressé. Pour orsiw, est une variante de otéw, Tor. : 
EU, toi. On peut assigner à ce pronom, pour étymologie, le mot à, âvo, ji 
deux, de même que zeeïs, trois, de repos, l'autre, et u£, moi, mix, une Ai 
(ios, un), éañs, mien; moi, toi, lui, jé, cv, Etepos, pour mix, àdo, tete, ve 
un, deux, trois : c’est la première, seconde et troisième personnes. | 
Ou bien, un sifflement, cac, dd... our, GUUU. …, Une interjection Te 
pour appeler son semblable, comme, en hébreu, atta, toi, aha, ahat, 1 
ah, hé. % - 
La première parole de l’homme, en présence de son semblable, a | F, 
dû être un mot simple, un cri, une exclamation, un appel. e 
Ou, enfin, un abrégé du composé modos ou 2sew, de zoûc el ou pure 
ë et, venir ou être en, vers, dans ; à la 2 personne, rpdo:i ou cet; res 
M. à M., qui survient, qui approche, comme l’hébreu Ans, toi, tu, de res 
"ins, venir, approcher. Hu 
Eux, figue. Paraïit venir de düyw, sécher, dessécher. Ce fruit est, en ae 
effet, séché, et, ainsi préparé, il a formé de tous temps, dans les pays ir 
méridionaux surtout, une partie importante de la nourriture des “4 
| hommes. Le latin ficus tient à siyyw, serrer, presser, comprimer, 5 
Le autre manière d’apprêter les figues sèches dont on forme des masses | 
serrées et pressées pour les mieux conserver. Tout le monde connaît 
SA à 
Paie 
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le pain de figues, si commun dans les pays du Midi et de l'Orient. 

Remarquez que pain, en latin, panis, pourrait bien être pour pagnis, 
ë de rxyw, rnyvw, serrer, amasser, presser. 
vs Eüxoy pourrait encore ‘assez bien se rapporter à feiyw, joindre, 
réunir, amasser ; par les raisons exposées plus haut, Eüxov, de Giyw, 
comme ficus, de styrw, serrer, presser. 
is L'accent circonflexe pourrait, néanmoiïins, faire regarder ces mots 
comme des syncopes du composé ês abw, sécher, dessécher, hâler, à 
cause de l'immense consommation des figues sèches qui a lieu dans 
les pays du Midi, | 

Ou bien encore, de l’adjectif sxuxôs, mou, tendre, délicat. La figue 

est, en effet, un fruit remarquable par sa moellesse, et le bois du 
figuier l’est d’ailleurs aussi par sa tendresse et sa délicatesse, qualités 
qui le faisaient employer préférablement par les sculpteurs des pre- 
miers temps. Remarquez que le dorien cuuxos signifie aussi sec, séché. 


Juan, dépouille, Pour oxvkn. Voy. oxilw (Edw, &ülw); écorcher, peler, 
racler, raser, arracher la peau : oxûros, peau, cuir, dépouille. | 


Jüv et Ebv, avec. Cette préposition parait être une simple abréviation | 
de éucouw, du verbe éucw, unir, réunir, assembler. On trouve éuéce, | 
on peut bien supposer éusouv Si on n’a en vue que £v, ce sera la- 
brégé de Ceuiiv, puËbv, etiv; de Ceiyw, uiyw, elxw, joindre, mêler, res- 


sembler. Le latin cum n’est lui-même que l’abrégé de junctum, jun- | 
cum, du verbe jungo, joindre, unir; m. à m., joint à, el, comme 
disent les Espagnols, junto a, joint à, près de, ensemble, avec (ab 
æquo), également. Ou, si l’on veut, de qum, abrégé de œæqum ; m. à m., | 
également, semblablement : « Pierre comme Paul », pour « Pierre et | 
Paul » ; « Pierre également, ou à l'égal de Paul ». | 

1l 

26667, trouble, tumulte. Voy. tüp6n. | 


Eupicsw, siffler, jouer de la flûte. Ce verbe, s’il n’est pas une onomatopée 
véritable, un vrai sifflement, peut être composé de & et avpiGw, de 


«px, vent, souffle; m. à m., souffler, faire du vent, Comme aÿ Xe ; 
flûte, de & aïw, souffler dans, en latin, insu/flare. 


sw, trainer, entrainer, enlever, ôter, nettoyer. Ce verbe n’est qu'une 
métathèse de ë Süw, soûw, puis cûpw, entrainer, trainer en. 


bot, syrte, bancs de sable du nord de l'Afrique. De cüpw, trainer, 
sseros, train ; c’est du sable trainé par les courants. 
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Supoerde, fumier, ordure, amas de saletés. Ce mot, qui n’a pas de phy- 
sionomie bien dessinée, peut être un composé de és et éuroc, ordure, 
crasse. Ou bien, formé de céo6r, trouble, confusion, mélange (de 
matières). Ou encore, de és et gvow, mêler, mélanger, confondre, ou 
de cigw, traîner, oupeüw, oupuéros, cupeütos, d’ou, enfin, oupyéros. Ou, 
pour terminer, enfin, oûv gépw, cugéow, et, par métathèse, GUPYEU, EM 
porter ensemble, avec, mêler, confondre ; c’est la lie, le limon, l’or- 
dure qui se ramasse, se réunit. 
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Eù, porc, cochon, N'est autre chose qu’un'abrégé de fuoûs, épais, dru. 
Tout le monde sait que cet animal est le type des pachydermes, c'est- , 





à-dire, des mammifères à peau dense, épaisse, serrée. | 54 Fe 
Eva, vieille peau, dépouille des serpents, insectes, et même du lait. des : 
Ce mot n’est autre qu'un composé de & ou &, et de üpxipow, ôter, LE 
enlever par dessous, en dessous, soustraire. La peau nouvelle est, en FA 
eflet, chassée par celle qui pousse en dessous, qui la soulève, l'enlève Le 
en dessous. une 
Souôatw, trépigner, s’agiter, se débattre, se fâcher. Ce verbe parait no 
venir de ardw, se tirailler, oréèev, tiraillement, palpitation, agitation, FE 
spasme : oxxôa@w. Ou bien encore, de oraséocw , cmaigw, qui ont des tr 
significations analogues à celles de sréw. | te 


Zsatw, égorger, tuer. Ce verbe tient probablement à çéyw, manger, et UNE 
à l'inusité gxy6s où gxrf, mangeoir, gorge, gosier, pharynx. C’est, pro- une 
prement, couper la voie du manger, la gorge, é-gorger, enlever la | 


gorge (faire passer le goût du pain). $ 
À moins que ce ne soit la famille aiguv, atpdw, octo, vider le syphon, +24 
le tube de la gorge. Ou bien, de Eds, épée, glaive, passer au glaive, | | e / 
au couteau, au fil de l'épée ; en espag., pasar a cuchillo. LUS 
Eoxioæ, sphère, globe, ballon. Ce mot remarquable est un composé du F7 ts 
pronom cé et de wiew, prendre, C’est, proprement, se prendre. La ' Lee 
sphère, le globe est une contraction, un englobement ; une chose qui | “ue 
se prend, se résume (sumo), se coagule, s’amasse, se serre, se ram asse, ee 
se presse. Cest la forme la plus simple, la plus restreinte, la plus ÉAr 

petite, la plus ramassée que puisse prendre la matière ; la forme que te 

lui fait prendre, en effet, dans tous les corps célestes, la force uni- 45 
verselle que l’on appelle gravité, attraction, la force centripète, Le Ka 
a #1 
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mot globe lui-même vient, de x4£w, prendre, se prendre, s’amasser, 
contracter, résumer. 
Me À moins qu’on ne préfère voir un composé de &s ou & et çaw, luire, 
a briller ; cyxepa serait alors, m. à m., l’étincelante, la brillante, à cause 
des étoiles qui y brillent et en font comme un manteau de diamants. 


Zouxehos, gangrène. De cptyw, qui mange, ronge, dévore, 





Souxos, sauge, tumeur blanchâtre. Ce mot peut provenir de sw, luire, 
briller, oéoxos; m. à m., la blanche, la claire, l’éclatante, car telle est 
la couleur de cette plante, remarquable par sa blancheur, Il y aurait 
une métathèse. Ou bien, composé de ë& et sw, ou bien, de cotxn, 
tumeur, à cause de la tumeur que cause, sur la feuille de l'espèce 
pomifère, la piqûre d’un insecte, La tumeur de la grosseur d’une 
noix, et qui est même comestible, circonstance qui pourrait nous 
reporter à és oéyw, manger (qui se mange). 


Epathlw, faire tomber, ébranler, abattre, renverser, supplanter, tromper. 
Ce verbe paraît être le même que rxlw, précédé de la prépos. és; 
m, à m., secouer, agiîter, ébrantler, heurter. La chute commence tou- 
jours par l’ébranlement , la secousse, qui l’amènent. La commottan, 
l'agitalion, font tomber (labe-faciunt). Ce qui est ébranté et secoué 
est près de tomber. Ce qui est battu est abattu (remarquez l’analogie 
française), r&)hw, pa). 

Au lieu de rw, on pourrait mettre Bäw, qui est le même verbe, 
prononcé et écrit un peu différemment, et qui signifie aussi jeter, 
lancer, battre, abattre, pousser, frapper. 

De cou est venu le latin fallor, faillir, se tromper, c’est-à-dire, 
tomber, et, comme nous disons en français, être déçu, déchu (decidit, 
de cado, tomber). Faute et chute sont synonymes dans la morale 
religieuse, Une fuille, en géologie, est une chute, abaissement, abatte- 
ment du terrain. Une faillite est une chute, une rupture, un abatte- 
ment d’une banque ou comptoir ; banqueroute (rupta). 


Sodowyos, bruit du gosier; le gosier. Ce mot pourrait tenir à pépuy£, gosier, 
pour éc péyagos, de odyw, manger, avaler. C’est le bruit que l’on fait 
en avalant, surtout un liquide, en passant par le gosier, le pharynx. 
Le gosier, c’est le mangeur, l'avaleur : g&yepos. 


Ypedvos, prompt, vif, agile. De cz; m. à m., qui va de soi-même, spon- 
tané, de bon gré. 
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Soda, bloc de bois, escabeau, banc, banc de rameurs. Vient de spthlw, 
faire trébucher, tomber, renverser. C’est un instrument d’achoppe- 
ment, de chute, contre lequel heurtent les pieds. 

Ou bien, contraction de orugshos, dur, compacte, ferme, solide, 
appartenant à la même famille que oruxos, vu un peu plus haut, et qui 
a presque les mêmes significations. 


Zoûux, chaton ou fleur pendant de l’yeuse. De sgéw, tomber, choir ; 
il tombe de l'arbre, ou est tombant, penchant. 


Doevôévn, fronde; bandeau, ruban; voûte ou clef de voûte. Ce mot 
vient de créw, laisser, lächer, envoyer, émettre, répandre, laisser 
pendre, suspendre. Une pierre suspendue et pendante à une corde, 
c’est La fronde. Une autre pierre suspendue à la voûte et plus saillante 
que celles qui forment le cordon de la voûte, c’est la clef de voûte, 
lui donne l’apparence d’une fronde dont le projectile est la clef de la 
voûte. Un ruban, un bandeau, c’est un morceau d’étoffe suspendu et 
flottant comme en usaient les anciens, surtout dans les cérémonies 
du culte ; ou bien, ceinte à la tête ou ailleurs, au moyen d’une agrafe 
ou d’un chaton, ce qui les faisait ressembler à une fronde, opevôcvn, 
dont le chaton était la pierre ou projectile. On peut encore regarder 
ce mot comme une métathèse de cpnvoèn, convoetèn; m. à m., semblable 
à un coin, analogue à un coin, so, car la clef d’une voûte est un 
véritable coin ; le chaton, ou plutôt la pierre, était un coin. C'étaient 
trois pierres enfoncées comme des coins, chacune dans sa position 
et son usage respectif de clef de voûte, d'agraphe ou de pierre à 
lancer, 


Yosvoauvos, érable, faux platane, sycomore. De cyevêdm, à cause de la 
disposition de ses fleurs suspendues à un long filament et ressem- 
blant à une fronde ou bandelette. 


So, coin à fendre le bois ou la pierre. Pour cry, de rw, ficher, 
planter, enfoncer. Ou bien, és otyyw, pour opryv (amë), qui serre, 
presse, vpprime, précisément comme fait le coin à l'égard du boïs et de 
la pierre pour les fendre et les briser, 


Lgré, guêpe, et Eonxow, rétrécir. De cotyyw, serrer, comprimer. Le 
rétrécissement du corps de cet insecte, qui parait comme coupé en 
deux, est si remarquable, qu'il forme proverbe. Aujourd'hui encore, 
une ceinture de guêpe est une ceinture extrèmement rétrécie, 
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L 
Egtyyw, serrer, presser. Composé de & et rrrww, figer, contracter, 
rendre compacte, serrer, comprimer : orxfyvo, crvyw, Grlyyw. 


Zotôn, corde à boyau. Pour ortèn, de orilw , gazouiller, piauler. Ce mot 
a donné le latin fides, corde à boyau. Les cordes des instruments de 
musique, les chanterelles, les gazouilleuses. 

À moins qu'on ne préfère y voir une corruption de cetyèn, du verbe 
colyyw, serrer, comprimer, étreindre, comme le sont, en effet, les 
boyaux pour former les cordes, et même après par les chevilles qui 
les assujétissent sur l'instrument, | 


Sooëpos, véhément, violent, fort. Get adjectif est peut-être une métathèse 
de êc popuèos ou gopoñoc, de ëç pépw; m. à Mm., emporté ou entraîné. Ou 
bien, qui emporte, entraîne. Comme rapidus, de rapio; fortis, de 
fero ; véhément, de veho. L'idée d’emporter, es entraîner est 
toujours la dominante. 


Zoovèuhos, vertèbre. Voy. Erovèuhoc. 


Evpayis, sceau. Composé de és op45w, clore, fermer, serrer, comprimer, 
déprimer. Le sceau n’agit qu'au moyen de la pression, et sert à clore 
et fermer les écrits. 

Sooryéw, être plein, trop plein, crever, se répandre, être gonflé. Composé 
de ové et pre; m,. à m., se briser, se rompre, crever par trop de plé- 
nitude. Ou bien, c2é épéxw, se rompre. Ou, enfin, co fryéw, se raidir, 
se dresser, s'élever, se soulever, se gonfler, se tuméfer. 


Soitw, palpiter, battre, soulever. Ce verbe paraît être le même que svcéw 

_ précédé de &, et s'appliquer plus particulièrement au mouvement, à 
la palpitation, au soulèvement qui provient du jeu des poumons (des 
soufflets) ; guc&w, souffler ; des organes de la respiration, C’est le mou- 
vement alternatif de soulèvement et d’affaissement de la poitrine. 


Sobox, marteau, masse, hoyau, pioche, Du verbe obow, pétrir, mêler, 
secouer, battre ; és oüpx signifie donc tout instrument qui sert à pétrèr 
(le fer rouge, les métaux, la pierre), comme le marteau ; ou bien la 
terre, les champs, les mortiers, comme le hoyau. 

Ou bien, pour êç odox, de gépw; m. à m., portées sur un manche qui 
leur sert de pied, de support. 


Ÿyahte, fourche ou pieu à soutenir les filets. Vient de ox, lenir, retenir, 


contenir. Ou de és xxkdw, lâcher, relâcher, caler, Ou, enfin, de és ou 


même ô et xnAts, pince, fourche, pointe à double branche, 
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Sydw, inciser, ouvrir, scarifier, relâcher, céder, De ëç xäw, yaivw. (Voy. 
ces verbes.) 


Zyédrov, tablettes collées, ajustées, proches les unes aux autres, comme 
feuillets d’un livre, d’un cahier. De cyxeèév, près, proche, uni. Ou qu’on 
tenait près de soi, sur soi (le vade-mecum). Ou sur lesquelles on 
écrivait à la hâte, & l'instant, de suite, impromptu. 


Zyeèdv, près, de près. De ox; m. à m., tenant à, in continenti, à l’ins- 
tant (in sto = sy), en série, enchaïînement, continuité. 


Syérhio, malheureux. Composé de sx et réhas ou ëthos du verbe rhéw, 
souffrir ; m, à m., qui est malheureux ou qui a des peines. 


Zyltw, fendre, N'est autre que és xxilw, de xw, ouvrir, séparer. 


æ 
Zxivoc, lentisque. Ce mot peut venir de és yaivw, s'ouvrir, à cause des 
ouvertures par lesquelles coule le ladanum ou le mastic qui s’en 
échappe. Ou bien de ë< xéw, verser, répandre, écouler, suinter. 

Ou, enfin, de sx, retenir, s’adhérer, à cause de la résine gluante 
et visqueuse qui s'attache à tout ce qui la touche, et, notamment, au 
museau et à la barbe des chèvres et des moutons qui broutent cette 
plante. 


Zyxotvoc, jonc. Parait dériver de exw, tenir, retenir. Le jonc est remar- 
quable par sa ténacité (teneo), qualité qui le rendait très-propre à la 
fabrication des cordages, surtout dans l'antiquité. Aujourd’hui encore, 
le jonc sert de lien, de corde, d'attache dans une foule de cas. On 
peut aussi y voir l'adjectif xowvos, commun, uni; comme le latin juncus 
de jungo, et l'hébreu 1x8, de 9x, ensemble, uni, avec. Cette 
plante croît, en effet, en masses serrées et compactes. La première 
élymologie nous sourit davantage. 


Zyokn, repos, loisir. Ce mot vient de “46, et signifie proprement arrêt, 
station ; C'est l'action de se tenir, retenir, contenir, et, par suite, être 
tranquille, en repos, en arrêt. 

Ou, si l'on aime mieux, de & et xyxdw, lâcher, relâcher, laisser; 
c'est, m. àm., relâcher. De même que travailler, c’est prendre en main, 
entrependre, mettre la main à l’œuvre; en espag., enprender ; en latin, 
laboro (de At6w, prendre). De même aussi, se reposer sera lâcher, 
relächer, laisser, délaisser, abandonner le travail, l’œuvre, la matière, 

Remarquons que les anciens regardaient l’école comme un amuse- 
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ment, un délassement (délaissement) aux rudes travaux de l’agricul- 
ture et de la guerre. Nos mœurs et nos idées sont aujourd’hui bien 
différentes à cet égard, surtout dans le jeune âge. 


Eüôes, espèce d'oiseaux chanteurs. C'est évidemment un abrégé du com- 
posé ë ou étawêes, de dwèñ, chant, &w, chanter. 


Zwkñv. canal, tuyau. Composé de ë et aÿkr ou avkds; m. à m., en flûte, 
en tuyau. es asrv, en flûte. 
Ou encore, de Ÿ6kos, fumée ; canal , tuyau pour la fumée, dur. 


Eoua, corps. Probablement doux, de Léw, triturer, pulvériser, réduire 
en poudre, dissoudre; Ÿü, puanteur; corruption. Rappelons ici le 
pulvis es et in pulverem reverteris. Le corps est, en effet, essentiel- 
lement corruptible, comme le disent les Latins (corpus, de corrumpo). 
Ou bren, Aucbux, de Àdw, dissoudre, ce qui rentre dans la-même idée, 
Peut-être encore est-ce un abrégé de époradw, éuocôw, réunir, ramas- 
ser, rassembler ; éocwu serait alors proprement réunion, assemblage 
de plusieurs parties, de plusieurs membres; méhos xw)6y (raméoc, 
xwhoûw , couper, trancher) êt le latin membrum, de nuecw, diviser, 
séparer, font voir que le membre est la division, et le corps la réunion. 


Ewpos, amas, tas, monceau, Composé de ëç et dopoc, éelpw; c’est, propre- 
ment, élévation, hauteur de matières amoncelées. 


Sütoov, jante de roue, bois qui forme la circonférence de la roue. De 
cow, cäw, Conserver, préserver. C'est, effectivement, le rôle de la 
jante de conserver la roue du frottement violent du sol, 


Swspuv, sage, prudent, savant. Est composé de & et ürrw, voir, parf. 
W94; WPÉpOS, COMME c0p0s, Celui qui a vu, connu, su. Le Synonyme 
etèw a donné le latin video, d’où providens, dont l'adjectif prudens 
n’est qu'une contraction. 


ut, céw, sauver, délivrer, préserver. Ce verbe remarquable n'est 
peut-être qu'une abréviation de xucwd , kuexw, de Xüw, délier, délivrer, 
affranchir; comme en hébreu, yw*, élargir, relâcher, et sauver, 
délivrer, 

Ou bien, éscéw, de dpw, exciter, élever, soulever, soulager, Le latin 
salus tient à saltus, saltare, exaltare, élever, soulever ce qui est bas, 
abattu, tombé, ruiné, Le sauveur donne la main pour lever ou sou- 
tenir le malade, le faible, l’abattu, le tombant. 
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Tabagirns où Tabvpirne, espèce de pain. Abrégé du composé xuru6aptrne OU 
xurabuptrns, de xuré et de Bapus, lourd, épais ; ou de xaræ et Büw, bour- 
rer, serrer, comprimer. C’est du pain sans levain, du pain .azyme, du 
pain lourd et serré. 


Toyyn où Tayyos, rance, relent. Vient de rixw, fondre, dissoudre, macérer 
dans l’eau. Ou de riyyw, mouiller, tremper, humecter. C’est, en effet, 
l'humidité qui est cause de la dissolution, de la moiteur, de la moisis- 
sure, de la corruption. Ou bien, parce que tout ce qui est rance, 
vieux, pourri, se fond, se dissout, se liquéfie : rixw. Dissolution est 
synonyme de pourriture. 


Tœyoetov, miette, parcelle, croûton. Abrégé du composé xuræyüprov ou 
petayupiov, de xutt OU meta, et dyupis OU uyelow, ramasser, recueillir ; 
in, à m., un ramassis. Les miettes ont, en effet, besoin d’être ramas- 
sées, recuejllies, pour pouvoir être utilisées, pour former une bouchée. 
Ou bien, de Yev, rien, fétu, miette. 


Tahavrov, plateau de balance, poids, talent, monnaie. De rhdw ou rxdw, 
porter, élever, suspendre. Le plateau est supporté, suspendu ; le poids 
est supporté, suspendu, élevé, porté en l’air. Pondus, de pendo, être 
pendant, suspendu, élevé, porté, supporté. 


Tahdows, laine, ouvrage de laine. Paraïît être un composé de xaré et 
Adstoç, velu, chevelu (remarquez l’abréviation française). Ce que les 
Espagnols appellent vellon, c’est une chevelure épaisse. 


Tahavorvos, fort, robuste, grand. Abrégé du composé xarahaüpivos, de xura 
et de Axügos, large, robuste, fort. 


Talks, jeune fille, jeune femme. Peut être un abrégé de de di poule, 
poulette ; puella, pulla (pullus), en latin, 
Ou bien, de druide, délicat, tendre, jeune, àruis. 
Tœuius, intendant, dispensateur, trésorier. Vient de tzuw , couper, diviser, 
30 
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partager, soit qu'il se rapporte à l’écuyer ou officier de bouche qui 
découpait les viandes à la table des princes, au maître d'hôtel ou 
majordome de bouche, comme on dit encore à la cour d'Espagne, soit 
qu’il s'agisse d’un diviseur, distributeur, dispensateur, en général, 
qui fait la part, la division de chacun et de chaque chose. 


Täpisos, présure, caillette. Vient naturellement de réuw, couper. Cette 
matière sert, en effet, à cailler ou couper le lait ; cortar, comme disent 
les Espagnols, car le lait caillé est une véritable division ou sépara- 
tion du sérum et du fromage ; une coupure. 


Tauw, couper, diviser. S'il n’est pas primitif, est un composé de xura 
et uw, dpebw, passer, traverser (divido, di vado). 


Taxewvos, humble, bas, méprisable. Abrégé du composé xururevios; pro- 
? ? 
prement, pauvre, misérable, malheureux, nécessiteux, de revios, meviu. 


Tarnç, Tarnriov, tapis. Est l’abrégé du composé xuré, naréw; fouler; 
XATUTÉTAS, TUTÉTAS ; IN. à M., qu’on foule, sur lequel on marche. Le tapis 
n'a pas d'autre usage. 


Tapisow, troubler, émouvoir, ébranler. Composé de xuré et de épdocu; 
en abrégeant, rasiocw, choquer, frapper, heurter, ébranler, 


Tépéos, peur, crainte, trouble. Est pour rp&éas, de rcéxw, tourner, trou- 

bler, bouleverser. C’est, proprement, le trouble ; en latin, trepidatio, 

trepido, turbatio, de tpérw. La crainte trouble, bouleverse et fait même 
tourner le dos, aussi bien que la tête, l'esprit. 


Tagyuvov, vin aigri, piquette. Vient de rupyaivw, dérivé du verbe rxpaccw, 
remuer, agiter, troubler; c'est du vin trouble, aigri par l'agitation, 
tourné, troublé, et ayant perdu sa transparence. 


Taprn, Taprévn, corbeille. Pour rodrn, de roéxw, tourner, retourner, cour- 
ber, comme corbeille, de corbis, du latin curvo, courber. C’est le résul- 
tat ou produit de la courbure de l’osier, du roseau, du jonc ou de 
toute autre matière de vannerie. 


Taerxos, salaison, corps enfumé, embaumé, Ce mot difficile paraît être 
un composé de xazé et épelôw, affermir, dresser, redresser, rendre 
ferme, rigide, dur, raide, consistant, par le moyen du desséchement, » 
des fumigations ou de l'embaumement. Les Espagnols disent aderezar, 
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apprèter, condimenter, et enderezar, dresser, redresser. Au lieu de 
épeôw, on pourrait mettre yo, ty, d'où le latin erigo, ou etmvce, 
desséché, hâlé, raïdi, rigide. 

Ce mot peut encore tenir à tépcow, sécher sur une claie, ou à tépcw, 
sécher, dessécher, et signifierait proprement toute viande ou corps 
desséché ou momifié. Poisson salé, équivaut à poisson sec, 


Tapcos, claie, éclisse; rang, rangée ; tarse du pied. Ce mot, dans ses 
diverses acceptions, est un composé de xauré ou meta et de äpw, unir, 
ajuster. Une claie, éclisse ou natte, n’est, en effet, autre chose que la 
réunion, l'ajustement, l'enlacement des matières qui servent à leur 
construction. De même aussi, le tarse n’est autre chose que le point 
d'union, l’ajustement,. l'emboîtement, la congonction, la jointure du 
pied avec la jambe. Une rangée est un ajustement. 


Tésrapos, le Tartare, l’enfer. Ce mot fameux a toute la physionomie d’un 
comparatif, et vient probablement de xuräpos, bas, comparatif xurupd- 
repos, xXuTÉPTApO, Puis Téprupos; M. à M., le lieu le plus bas, l’inférieur 
au sol que nous habitons, inferus, l'enfer. | 

Ou, si l’on préfère de Béteos ou B&ñpos, fond, profond, enfoncé. Barpo- 
repos, Barodrepos, et, enfin, todtepoc, téprepos Ou raprapos, le lieu plus pro- 
fond, plus enfoncé, l'abime. De là, l'expression d'Hésiode : téprapa 
yains, les profondeurs de la terre, 


Tépyos, épaisseur. De Trpéow, nourrir. C’est, proprement, bien nourri, 
nourri, gros et gras, dense, robuste, épais. Les Espagnols disent 
nutrido, pour épais, robuste, dense, fort. 


Técsw, régler, commander, gouverner. N'est qu’un abrégé de xuré et 
ävw, comme on le voit dans les dérivés téyuux, téyos, etc... Karéyw ou 
r&yw est donc, proprement, conduire, mener, être chef, être comman- 
dant, ordonner, gouverner. 


Turés, Cette terminaison du superlatif grec parait tenir au verbe primi- 
tif réw, tendre, étendre, s'étendre. Ce serait, proprement, l’étendu, 
l'étendu par excellence, par-dessus tous, plus que tous, dans toute 
son extension, 

Ou bien, un abrégé de üoruros, le dernier (en haut), ou au dernier 
degré, au dernier point, expressions qui sont aussi françaises et même 
synonymes du superlatif, mot grammatical composé de super elatus ; 
m, à m., élevé au-dessus. Voy. üatépos. Ou bien, enfin, pour taxrés, du 
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verbe rascw; m, à m., qui domine, régit, commande, c'est-à-dire, le 
dominant. 


Tabpos, taureau. Le no de ce bel animal, le roi des pâturages, peut 
avoir plusieurs étymologies. Ce peut être un abrégé de meréopos, de 
peruelow, enlever, élever, lever en l'air; rubpos, le taureau se distingue, 
en effet, par la terrible faculté de faire sauter en l’air, d'enlever tout 
ce qui s'oppose à sa fureur, au moyen de son robuste cou et de ses 
redoutables cornes. Cest l’animal enleveur par excellence, faisant 
consister en cela ses moyens de défense et d’attaque. Rappelons-nous 

 meruÿpov, perche, juchoir, élévation, suspension en l'air, qui aura pu 
aussi être souche de ce mot. On peut encore présenter comme étymo- 
logie le mot célèbre xévraupos, qui vient de xevrdw, percer, piquer, et 
dont les deux dernières syllabes, raÿpoc, auraient donné le nom de cet 
animal qui perce, pique, traverse de ses cornes, comme les centaures 
(qui n'avaient rien de commun avec les taureaux) perçaient, traver- 
saient de leurs flèches ou de leurs piques. Comme troisième étymo- 
logie, nous pouvons présenter encore le verbe rpxw, percer, traver- 
ser ; Toxdos, par métathèse, est devenu txdoos. Rappelons-nous roxue, 
percement, blessure. 

Citons, enfin, l’adjectif ropos, percant, pénétrant, qui pourrait n’être 
qu'une variante de rxboos, et nous verrons que, sans sorlir de la langue 
grecque, on peut assigner à ce mot une étymologie naturelle. N’ou- 





5 blions pas, néanmoins, que les Orientaux ont 9 et sn. 

‘A Taäspoos, fosse, tombeau, sépulcre. Ce mot, au lieu d'être rapporté à 

HS Sarrw (vOY. ce verbe), pourrait fort bien n'être autre que l’abrégé du 

se composé xutdocos, de xatapcow, porter en bas, conduire, mener en bas; 

ee en latin, ad inferos, ad inferiora terræ, en bas, en sous, en dessous 

“| terre, ce qui constitue, en effet, l'enterrement, le tombeau. 

L Taxis, vite, prompt, rapide. Cet adjectif est un composé de xxx et de 

‘s &yw, pousser, exciter, agir. Proprement, actif, agissant, poussant ou 

# poussé, excitant ou excilé. 

4 Téw, étendre, tendre, allonger, développer, tendre la main, prendre, 

dy atteindre. Ce verbe remarquable, qu’on peut regarder comme une 

à racine empruntée aux langues de l'Orient : ta, arabe ; atä, hébreu, 

e pourrait, néanmoins, trouver en grec son origine en le supposant un | 
“. simple abrégé de reréw, étendre, déployer, détendre, allonger (venant | 
fe après tout lui-même du sémitique phatach). | 
: 

LS 

À 
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Ou bien, de xuré 5; m. à m., aller par, aller en, aller contre, s’en 
aller, se diriger, aller en bas, répandre (xat&), épandre, coucher, e 
étendre. On s’étend sur le sol, la terre, le bas, le pavé. C’est la posi- $ ! 
tion horizontale, la position basse, car la verticale, c’est l'élévation, ne 
la hauteur, la position haute. Voy. plus bas *eivw, composé de xara ER 
elvar, être bas, couché. | at 
Taws, paon. Abrégé de reræwx, du primitif réw, tendre, étendre ; m. à m., re 
l’étendu ou l’étendant (sa queue magnifique). À a, 
Te, conjonction, et, aussi. Est un simple abrégé de are, comme, égale- 54 
ment, de même, de air, même. « Pierre et Paul >» équivaut à « Pierre 1 
et même Paul »; « Petrus ut Paulus, Pierre de même que Paul, à 
également que Paul ». ni 
Téyyw, mouiller, tremper, amollir, arroser. Ce verbe est un dérivé de ns 
rixw, et de la même famille que réyyos, rance, moite, moisi, humide, Pts 
mouillé. C’est, proprement, fondre, dissoudre, mouiller, amollir, ne 
émollir (émollient), tremper, détremper. ie 
Téyos, toit, couverture, abri. Abrégé du composé xaréyos, du verbe it 
xatéyw , avoir sous, tenir, contenir dessous. Ou bien, xuréyw, mener, ee 
pousser sous, dessous. Tout objet qui en couvre un autre le tient Xe 
nécessairement sous lui, au-dessous de lui. Le latin operio, couvrir, er 
n’est lui-même que éréew, être sur, dessus, ce qui présente la même * 
idée, la même image, car, être sur, équivaut à avoir sous, c’est-à-dire, Rs 
à couvrir : ürép, ei. Er 
Teiw, tendre, étendre. Variante du primitif téw. À moins que ce ne soit tan 


katd elvat; Mn. à m., être bas, abaissé, couché, penché, étendu, tendu. 


Tsisw, battre, fouler, affliger, triturer ; user, frotter. Ce verbe, s’il n’est 
pas le même que repéw, percer, traverser, pénétrer, car ce qui est É fe 
battu, amolli, foulé, est, par cela même, facile à pénétrer, percer, : ss 
traverser. Nous disons : « percé, transpercé de douleur, pour affligé, te 
accablé ; pénétré, percé, blessé », équivaut à « foulé, trituré, moulu, 


comprimé, opprimé ». Ou bien, de xevreow, dérivé de xévroov, percer, Fe 
traverser, blesser, affliger. Ra 

r- . - “ à . LU 
n léxo, mur, muraille. N'est autre qu’une abréviation du composé de € 
karé OÙ peté et elyw, tenir, contenir, xxretyos; m. à mM., qui tient, con- é 

tient, renferme, Ou bien, sous l’autre point de vue, qui est entre, au E 
| pa k, 
| ru 
> 
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milieu, qui sépare, divise, partage. Les murs ne servent précisément 
qu'à ces deux fonctions : contenir et séparer. . 


Téxuxp, fin, but, terme ; marque, signe. Ce mot paraît être une simple 
métathèse de téoux, peut être précédé de êx, éxréoux, puis XTÉOUX, DIS 
téxu4p, par une de ces prononciations vicieuses si communes dans 
toutes les langues. | 


Tekzpuiv, baudrier, ceinture, bandeau. De rxduw, r\dw, porter, supperter, 
suspendre. Le baudrier sert à porter et supporter l'épée, le glaive, 
le sabre. | 


Thw, produire, faire sortir, faire, accomplir; se lever, sortir, surgir. 
Ce verbe n’est qu’une simple variété de raide, tAdw, lever, élever, 
surgir ; faire sortir, faire lever, faire surgir, L’Orient, ortus, de éow, 
élever, surgir ; évarékn, lever, élévation (du soleil). 


Tékua, mare, bourbier, fange, limon. Ce mot paraît venir de ctéllw, dans 
son acception de arrêter, retenir, étancher, rendre stationnaire. 
Erélux est donc un arrêt, une stagnation, un étang. Des eaux arrêtées, 
retenues, stagnantes ; en espag., estancadas, dormantes, immobiles. 


Teélos, fin, terme ; impôt, corvée; magistrature, dignité; rite, cérémonie. 
Les diverses acceptions de ce mot peuvent se rapporter à télw ou à 
oté)w, dont toutes les acceptions rentrent dans celles de rélw, dont 
il dérive, car, finir, terminer, ne sont autre chose que faire, parfaire, 
accomplir. Les impôts et les corvées se lèvent, ce sont des levées, soit 
d'argent, soit de soldats. Les magistrats, les fonctionnaires sont des 
hommes élevés en dignité, en honneurs, en autorité, C'est la supé- 

_riorité, la classe élevée, les grands et hauts seigneurs, les altesses. 
J'ajouterai que certaines magistratures-sont même de véritables cor- 
vées, des charges publiques ; en espag., cargas concejiles. Quant aux 
rites et cérémonies, ce sont des accomplissements, des compliments, 
des pratiques qu’il faut accomplir, faire, exécuter, parfarre. 


Téuvw, Tauw, couper, diviser, trancher. Ce verbe, que nous avons 
regardé comme une véritable racine, peut tiès-bien être le D£n des 
Hébreux, finir, achever, accomplir, parfaire, définir, terminer, déter- 
miner, cesser. Couper un objet n’est, en effet, autre chose que le 
finir, définir, terminer, déterminer, le cesser ou faire cesser, comme, 


= 


en latin, cædo, couper, et cesso, cesser, finir. Un objet fini est un 


objet parfait, complet, achevé, terminé; par conséquent, coupé; 
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tranché, séparé des autres, ayant ses bouts; en espag., sas cabos, 


d’où acabado. Or, les bouts ne sont autre chose que des fins, des cou- 
pures, des solutions de continuité. Voilà pourquoi finir et couper se 
confondent dans l’idée, comme dans les langues. 

Enfin, et en rigueur, cette racine pourrait être regardée comme 
provenant d’une simple abréviation de iorépw, iatdw, foramevos, qui 
tous marquent l’idée d'arrêter ; la coupure est, en effet, un arrêt, une 
station dans la continuité, soit du temps, soit de l’espace. Cædo et 
cesso sont aussi, en latin, une seule et même racine, parce que cesser 
et couper sont une seule et même image. En français, couper court, est 
synonyme d'arrêter, comme en espag., cortarse, l'est d'arrêter son 
discours. 


Témevos, temple, enceinte sacrée. Ce mot vient de téuvw, couper, et 


signifie proprement non pas une enceinte, une séparation, comme 
on l’a cru jusqu'ici, mais une coupe faite à une forêt, c’est-à-dire, une 
clairière pratiquée dans un bois en coupant un certain nombre d’ar- 
bres. Tels furent les premiers temples naturels qu'eurent les hommes. 
Et cela est si vrai, que les temples construits plus tard avec le bois 
d'abord , et, ensuite, avec la pierre et le marbre, conservèrent tous 
la forme primitive de la clairière de la forêt, dont la cella, ou nef ou 
salle, représentait l’espace vide, éclairci, coupé, réuevos, et les galeries 
et colonnades qui l’entouraient représentaient fidèlement les arbres 
qui bordaient la clairière dont les troncs formaient de véritables colon- 
nades sous lesquelles le peuple profane assistait et prenait part aux 
cérémonies qui avaient lieu au milieu de la clairière. Tels furent les 
temples des Druides, des Germains, etc., etc.…, comme ils le sont 
encore des peuples sauvages ; et tels furent les modèles des merveil- 
leux édifices du Parthénon, du Pestum, Agrigente et tant d’autres. 
Pour plus d’analogie, nous observerons que la cella des temples cons- 
truits ne fut qu'assez tard couverte par un toit, telle était la force de 
l'habitude primitive. 


Teureu, vallons, défilés. Ce mot est pour sréurex, du verbe oréu6w, serrer, 


presser, enserrer; ce sont des lieux serrés, des endroits étroits et 
resserrés ; en espag., angosturas ; en limousin, congost, resserrement, 
du latin angustus, serré. 


Féveyos, gué, bas fond, terrain fangeux, vase, limon, lagune, mare. Ce 


mot est une corruption de r£yyos, devenu tévyos, tévayos, et, par consé- 
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quent, appartient à réyyw, mouiller, arroser, détremper. C’est un ter- 
rain détrempé par les eaux. Ou bien, est-ce tout simplement atévxyos, 
de orévos, étroit, resserré, et &yw, mener. Un passage étroit, resserré, 
un gué, une chaussée, un défilé dans des marais, 

Ou, enfin, métathèse de otéyavos, couvert, impénétrable, imper- 
méable. | 


= 


Tévèw ou Tévôw, être friand, gourmet, gourmand. C’est l’aor. passif de 
tenu, TévÜets; M. à m., étendu vers, tendant vers, porté vers, ayant 
du penchant, de la tension pour quelque mets, appêter (petere ad), 
se porter vers, aimer un certain mets, plat, nourriture, se porter, y 
tendre la langue ou la main. 


Tevôprôwv, guêpe. Paraît être une corruption du composé meré ou xurav- 
pnôuv, de ävpnduv, guêpe, abeille. 


Tépas, signe, prodige, présage. Ce mot paraît être une abréviation de 
Gotepae; I. à M., astéroide, astre nouveau, météore, prodige du ciel, 
astronomique ; ou ôrrepas, du verbe rtw, voir, regarder ; ou ocxertepa, 
de oxérrw, observer, considérer. Le latin monstrum, vient lui-même 
de monstrare, comme prodiyium, de 7e ôeixw, montrer, faire voir, 
faire considérer, faire admirer. C’est effectivement le but et l'effet 
des prodiges, prestiges et phénomènes (oxivw, se montrer; monstra), 
dernier mot qui vient confirmer notre étymologie. Les prodiges, les 
signes, sont des apparitions, des spectacles, visions, visibles à tous, 
que tout le monde regarde, des fantômes, des fases, des formes : 


F 
DU), PLV). 


Teoébuvos, repos, térébinthe, pistachier, lentisque. Arbre de l'Orient, 
et, par conséquent, de nom oriental. À moins que l’on ne veuille y 
voir la racine grecque tepés, tepsuilw, Tepepaivw, à cause de la pro- 
priété que possède cet arbre d’être percé, fendu ou de se fendre lui- 
même pour en extraire sa résine célèbre, Les Latins disent terebro, 
percer, ce qui est bien voisin de férébinthe. 


Teperitw, gazouiller, fredonner, piauler. Fréquentatif de repgéw, percer; 
c'est rendre un cri perçant, pénétrant, aigu. Ou, simplement, étre 
percant, pénétrant (dans sa voix ou son chant). 


Teséw, percer, traverser, ouvrir. Ce verbe nous a paru d'abord, comme 
exprimant une idée générale, devoir être une racine primordiale; en 
y réfléchissant cependant un peu, on peut le regarder comme un 
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composé de évré, dans, en dedans, ce qui donnerait évrspiw; In. à m., 
entrer, s'introduire, introduire, pénétrer. Ou, si l’on veut encore, de #4 
uerd, entre, parmi, au milieu, d’où petegéw, être dans, parmi, au mi- Fa 
lieu. Le latin transio, transigo, trajicio, sont composés avec frans, 
qui n’est autre chose que le participe intrans abrégé. C'est qu'en 
effet, percer, pénétrer, c’est entrer dans, s'introduire. ice, 





Tépôpov, extrémité, bout, pointe. Pour repéregov, du verbe repéw, percer. ny 


Téoux, fin, but, terme, limite. Ce mot, comme son synonyme téhos, télaov, SR 
n’est autre qu'un dérivé de rekév, finir, terminer, accomplir. On n’a | 
fait que changer À en p. Une borne, une limite, ne sont, en effet, autre 
chose que la fin, l'extrémité d’un espace, d’un lieu, d’une ligne. Taux 
est donc aussi synonyme de to, fin. 

Si l’on veut encore, ce mot serait le même que ovepéua, de mrepéos, 
fixe, solide, immobile, comme le sont les bornes, colonnes ou pierres 
fices qui servent à marquer les limites, et qui forment, sous ce point 
de vue, le type de la fixité, et de la stabilité, arépue. 


Tepos, terminaison du comparatif grec. Peut être un abrégé de £tepcs, ne 
autre, l’autre, c’est-à-dire, l’un des deux termes ou objets de la com- | 
paraison. De sorte que, par exemple, aywrepos pourrait être considéré ‘3 
comme &yLos ñ Étepoc; M. à m., saint que l’autre, où qu'un autre (sous- HE 
entendu rAfoy, plus). : | 

À moins, toutefois, que ce ne soit un abrégé de üréoreooc, supérieur, cn 
venant de l’adverbe éxépre, sur, au-dessus ; ou bien, du verbe éréprepé. ss 


Téprw, plaire, charmer, séduire. Ce verbe n’est autre que rpérw, changer, 
tourner, distraire, divertir (verto, tourner). C’est, proprement, chan- 
ger et tourner, détourner l'esprit des idées continues et monotones 
qui occupent, ou le corps d’un travail toujours le même. La variété, on 
le changement, l'alternative a toujours été la principale source de Fe 
l'agrément et du plaisir, comme la monotonie l’est de l’ennui. Séduire, de 
est, en outre, détourner ou tourner quelqu'un vers, dans une direc- 
tion différente de celle qu’il suit. 


Tépow, sécher. Verbe composé de ueré ou xurd &écow, de &fp &éw : aérer, 
exposer à l'air, au vent. C’est la principale et la plus naturelle des | 
dessications ou desséchements,. de 

Si l’on préfère voir ici épsn, égouitement, écoulement, rosée, ce $ 
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sera xatäspon, ( béw, couler ; ou &ép, élevée, aérienne), xuraépow, égoutter, 
écouler, 


Terpa, quatre. Ce nom de nombre est un abrégé de orérepu, otérpu, de 
tort, otéw. C’est le nombre stable, solide par excellence. C’est sur 
quatre pieds que se soutiennent les animaux. C’est sur quatre soutiens 
que reposent également les siéges, les bancs, les tables, les lits, tous 
nos meubles. C'est sur quatre points cardinaux que repose la voûte 
céleste. Ce nombre est le premier carré, et, par conséquent, la base 
du premier solide ou cube (du latin cubare, reposer). Remarquez bien 
ces analogies. Et voilà pourquoi l’appellaient les Hébreux arrba, de 
rabats, reposer. Le nombre quatre porte toujours avec lui l’idée de 
la stabilité, de la solidité, du repos. 


Térné, cigale. Le nom de cet insecte criard est une onomatopée. Ou 
bien, dérivé de tpt£w, parf. 24 vetptya, Térpé; m. à m., la crieuse, 
grincante. 


Teÿoc, calmar, sèche, Pour reixhos, du verbe reixw, fabriquer, cons- 
truire un mur, murer. C’est, m. à m., le muré, le construit, le bâti, 
à caüse de la grande plaque pierreuse qui garnit son corps, et qui fait 
comme une muraille. 
Ou, si l'on aime mieux, de vreüyos, vase, urne, cavité, creux, Ce 
mollusque se distingue, en effet, par sa poche ou cavité qui contient 
la liqueur noire particulière qui le rend si remarquable. 


Teuratw, s'occuper, s'arrêter longtemps à une même chose. N'est que 
tuto, t0 aùto, La même chose, devenu un verbe. 


Teÿrov, bette, poirée, betterave. Nous regardons ce mot comme l'abrégé 
du composé Boreürehov, de Bori, pâture, et eùrekñ, commun, vulgaire, 
vil, de bon marché. Ces plantes, surtout l'espèce appelée vulgaire 
(remarquez le mot), sont extrêmement communes et forment un 
excellent fourrage pour les bestiaux ; on les appelle racine de disette, 
racine d’abondance, mots qui expliquent notre étymologie. 

Ou bien, ce mot est-il pour oteürhov, du verbe oteuw, se tenir debout. 
La betterave est, en effet, une racine éminemment pivotante, se tenant, 
par conséquent, perpendiculaire, c’est-à-dire, debout, droite, dressée. 
Ou, enfin, est-ce une transposition de teheurov; m. à m., le fini, l'achevé, 
l’accompli, le parfait, à cause de la facilité, de l'abondance et de 
l'ampleur de son développement. 
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Tebyu , travailler en bois, en métaux; fabriquer, construire. Ce verbe pal 
remarquable, qui a dû être primitivement reïxw, comme le donne à Ke, 
entendre son dérivé reïyoe, mur, construction, est probablement une | Fe 
abréviation du composé xuré ou perd 2yw, d’où meteïyw, fenir avec, LE 
tenir ensemble, réunir, assembler, ajuster, construire, adapter, com- be) 
poser. Une construction est, en eflet, un ajustage, une com-position, ie 

un assemblage de diverses parties ou diverses matières; un art, un Fe 
artifice (äsw, concerter, ajuster), et, comme disent les Espagnols, Fe 
ensamblar, ce qui est le propre de tout artiste, de tout ouvrier, , de 
surtout en bois, comme charpentier, menuisier, ébéniste, armurier, 1e 

etc., ete. de 

L'art (äw) n’est, en effet, que l’ajustage, la com-position, la con- à 
struction, l'assemblage, la réunion. Le latin facio, qui représente Ur 

l’idée la plus générale de la fabrication, n’est autre que réyw, Tnrww, A 
serrer, presser, unir, réunir (les parties, les matières) pour former ne 

un tout, un corps compacte. Le 

Tésou, cendre. Pour rséox, de tpéow, nourrir, entretenir, conserver. La 4 
cendre entretient, nourrit, conserve le feu, la braise qui couve (ou est Fe 


couvée) sous elle, comme les œufs et les poussins sont couvés, entre- Ft É 
tenus, conservés, éduqués par leur mère. er 

Ou bien (comme le latin fepera, tiède), ce mot vient-il de réorw, 
réjouir, plaire, complaire, être agréable, comme le milieu entre les sis 


deux extrêmes ; le trop froid et le trop chaud, . 

Téyw, art, adresse, De reiyw, ajuster, assembler, apprêter, composer,  - ANT 
VOy. teuyuw. +. Y 

Tébevva, toge, manteau des Romains. Serait-ce pour tléeova, Tibepiva ; 4e 
m. à m., {a tiberinne, du fleuve Tibre, le fleuve de Rome, comme ne 
aujourd'hui encore « les habitants de la Seine », pour « les Parisiens, 
les habitants de la Tamise, de la Gironde, du Manzanares », etc., etc. | ce 
On n'aurait pas besoin, dans ce cas, d’en adjuger le brevet d’impor- : à 
tation à l’arcadien Tebennus, qui aborda le premier en Italie avec cet :: 
habillement. Ou bien, pour S5#6evve, emprunté aux Thébains. 

Ou bien, de oreéw, serrer, fouler, épaissir, à cause de son tissu x 
épais, fort, serré, compacte, espèce de bure, de drap grossier, ana- Re 
logue aux couvertures de laine ; en espag., paño, de rnrviw; manta, “e 
manteau, couverture de laine encore en usage chez les basses ea 
classes en Espagne et en Orient, et qu’on replie sur l'épaule gauche 

| d'une manière qui rappelle exactement la draperie de la toge romaine, je 
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To, mollusque, ascidie. Pour oréhos, de otû, forw, être ferme, solide, 
arrêté. Ces animaux sont, en effet, fixés sur les rochers où ils naïssent, 
vivent et meurent. 


Tôüe, Téthys, la terre. Pour ornûus, de for; m. à m., la fixe, la solide, 
la consistante (le continent), et cela, par opposition à la mer, qui est 
fluide et mobile. 

La signification de la mer se rapporte à la nymphe Thétis, divinité 
de l'Océan, mais c’est un autre mot avec une orthographe différente. 


Trxw, fondre, liquéfier. Ce verbe n’est vraisemblablement qu’un abrégé 
de xuré et äyw Où Éw; m, à m., pousser, aller en bas, descendre, faire 
descendre, couler, écouler ; en latin, fundere, fundus, fond, bas, Tout 
ce qui est fondu et coulant se porte nécessairement en bas, au niveau 
le plus bas, à la partie inférieure. 

Fondre, verser, renverser, appartiennent au même ordre d'idées. 


Te, loin. Cet adverbe tient au verbe otéw, envoyer, jeter, lancer, 
étendre. Étendu, long et loing (ancienne orthographe) sont syno- 


est synonyme de rejetez, renvoyez : ctéllw. 


Trhia, planche, rebord, plancher, crible. Ge mot est pour srrix, dérivé 
du verbe stéllw, émettre, lancer, lâcher, étendre, allonger, déposer. 
C'est un depôt, place, poste, ou lieu de dépôt, le lieu où l’on laisse, 
où l’on lâche, où l’on met (mettre vient du latin mitto, envoyer, 
comme ctélw), Mettre n’est, en effet, autre chose que émettre : sthw. 

Ou, si l’on aime mieux, du verbe sr», égoutter, faire sécher : 
oTnAlX. 


Trhixos, aussi grand, aussi âgé, aussi considérable, aussi petit que. Cet 
adjectif vient de r#e, loin, et signifie, proprement, aussi loin que, de 
lu longueur de, étendu comme, de l'extension de, soit en augmenta- 
tion, soit même en diminution. 


Tue, fenu-grec, plante fourragère. Pour or, de créllw, émettre, 
pousser, produire, à cause de sa fécondité. 


ra 


Truehéw, soigner, parer, orner, servir, cultiver. Pour rapekéw, de tipo, 
couper, tailler, C’est la coupe et la taille des cheveux, ongles, et des 
surgeons ou branches sèches, qui est le principal dans toute personne 
ou dans tout végétal bien soigné. Rapprochez ce verbe de la nom- 
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nymes. Nous disons en français jeté, rejeté au loin. Éloignez de vous, 
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breuse famille xouéw , xopuôr, xouudc, xowbos, qui vient de xértw, préci- 
sément synonyme de rérw. Voy. ehëw. 


Trvixx, lors, lorsque, alors. Cet adverbe paraît être l’abrégé de adrivxx, 
tiré de l’accusatif féminin «èriv, même (sous-entendu épav, à la même 
heure), et de la terminaison adverbiale txx; m. à m., à même que, à 
même de, au même (instant, heure, moment). « J'étais à même de » 
équivaut, en français, à « alors que... ». 


Treéw, garder, conserver, surveiller. Est une abréviation de érrmpéw, 
regarder, observer; ôrrip, surveillant, garde, espion. Comme, en 


latin, tueor et intueor, et, en français, garder et regarder. « Gardez - 


vous de faire », synonyme de « regardez-vous de faire, regardez-y ». 
En espag., mira no vayas, pour guarda no vayas. 


Trréw, priver, marcher à tâtons. Du primitif r&w, prendre et étendre. 
Priver quelqu'un de quelque chose, n’est autre chose que la lui 
prendre, saisir, enlever. Marcher à tâtons, c’est marcher en tendant, 
étendant les bras, les mains pour tâter, palper. 

Ou bien, ces mots sont-ils pour or, crntéw, du verbe or (form), 
arrêter, cesser, stationner, faire arrêter ; la privation, le manque sont, 
en effet, des arrêts, des cessations, des stationnements d’une chose. 

Quant à la signification de marcher à tätons, si elle n’est pas un 
dérivé de la racine primordiale Tu) (reivw), c'est-à-dire, marcher en 
étendant, en tendant (les mains), ce qui est le propre des personnes 
qui marchent dans les ténèbres et l’allure naturelle des aveugles, on 
pourrait la rapporter à marcher en s'arrêtant, en stationnant à chaque 
pas ; de otdw, lornue. 


Trvaus, vide, vain, futile. Ce mot est un abrégé du composé xurmstos, 
de xaré et abw, souffler ; m. à m., desséché, soufflé, rempli de vent, 
éventé, gonflé. Le latin vanus tient aussi à la même souche que ventus, 
vent. 


Tiéox, tiare, bandeau ou plaque frontale. Abrégé du composé évritou, de 
avet et &pw ; m. à m., ajuster, adapter, appliquer devant, en face. 


Téév, trépied, Paraît être pour atiény, de orel6w, fouler. Les sibylles y 
montaient dessus pour y rendre leurs oracles, C'était leur escabeau, 
leur piédestal, sur lequel elles trépignaient même violemment. 


Tiyow, tigre, Vient tout simplement de otiw, rayer, piquer eriyow, 
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céyepts, st, m. à m., la rayée, pointillée, piquée. Le tigre se distingue, 
en eflet, par sa peau rayée, comme ses autres congénères, léopard et 
pantière, etc., par leur peau ponctuée. 


Tiôacooc, apprivoisé, doux. Get adjectif peut se rapporter à Sdw, Sadow, 
être assis, rassis, paisible, posé, pacifique, calme. Ou bien, à rÜ4w, 
nourrir, élever, éduquer à la maison, C'est, proprement, l'animal 
nourri, élevé, éduqué, domestique, familier. En espagnol, domesti- 
cado, criado, par opposition aux bêtes des champs, en hébreu, 
ou a schadé, aux bêtes sauvages, ie nourries et élevées dans 
les forêts et les déserts. 


Tim, mettre, poser, déposer, établir. Ce verbe n’est que le redouble- 
ment attique appliqué à $éw, qui lui-même n’est autre chose qu’une 
abréviation de xaré et £w, laisser, lâcher en bas; x1£w, en latin, 
inmittere, d’où le français mettre. C’est qu’en effet, poser et déposer 
un objet, n’est autre chose que le laisser, lâcher, émettre, délaisser, 
et, en général, en bas, de haut en bas, et non de bas en haut, ce 
qu constitue l’action d'élever, enlever, prendre, antithèse de mettre 
et déposer. 

Tixrw, enfanter, mettre bas, accoucher. Ce verbe paraît venir de l’ad- 
jectif verbal ortxros, de ctiêw; m. à m., piquer, percer, poindre ; tixrw, 
de l'adjectif verbal orwrôs, par conséquent, signifierait proprement 
être piqué, percé, fendu, ouvert. C’est exactement ce qui a lieu dans 
l’enfantement ou la femelle, nequbà (remarquez l’analogie hébraïque), 
c'est-à-dire, la piquée, percée, fendue, l’est effectivement par le petit 
qui sort, perce, ouvre, fend la matrice, la vulve, le vagin. 

Todw, arracher brin à brin, éplucher. N'est autre que rw, de rriov, 
plume, duvet. C’est donc tout simplement plumer, arracher plume à 
plume. 

Tios, excrément. Probablement du précédent rw. C’est peut-être des 
crottes, des brins, des parcelles, comme le crotin des chèvres et 
brebis. Ou de ctikw, envoyer, émettre, rejeter, expulser, pour 
ÊdtEt À 0. 

Twôoe, chaud, brülant. Get adjectif tient probablement à reivw, étendre, 
tendre, car le calorique a la propriété d'étendre les métaux; aussi, ce 
mot pourrait fort bien s'être surtout appliqué à l'extension des métaux  : 
chauds, brûlants, qui a lieu au moyen du marteau. Twôés serait donc 
rétv96e, en état d’être étendu, forgé, 
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Tk, qui, quel, lequel. Ce mot n’est qu’un abrégé de uris, de uÿrôs, 


même, le même, ou oùros, celui, lui. Le latin qui, quæ, quis, ne sont pre 
eux aussi que œqui, œquæ, œquis, de œquus, égal, même, qualis pour Fr 
œqualis, C’est pour cela que ce mot est éminemment relatif, iden- e 
tifique ; il exprime l'identité. Quand nous disons « de quelle manière? » 5 
cela équivaut à « de la manière semblable à, égale à? » &« Qui pour- is 
rait dire? » équivaut à « l'homme, le même pourrait dire. » Au reste, ÉÈ 
le sens intime de cet adjectif se voit beaucoup plus clairement dans a 
le latin qualis homo, pour œqualis homo. L'homme qui, pour le même fe 
homme, l’homme identique. . ‘e 
Tiraivw, tendre, étendre vers, allonger, Ce verbe est peut-être un abrégé Er 
du composé dvri retvw ; m. à m., tendre contre. re ï 
Tiruv, titan. Le nom de ces fameux géants n’est autre que l’abrégé à 
de dvrirav, de dvi ruivw; m, à m., tendre contre (contendere), aller tb 
contre, lancer contre. On sait que les Titans étaient les opposés, les 4e 
adversaires, les ennemis, les antagonistes des dieux contre lesquels 0 
ils lançaient des rochers : avrt telvu. 5 à 
Tivéssw, secouer, brandir, darder, frapper. Augmentatif de re, tendre, ge 
étendre, allonger, lancer, frapper. * 
Térauvos, chaux, plâtre, mortier, enduit. De wraivo ou ävri telvw, étendre 


contre ; m. à m., que l’on étend, qui s'étend contre, sur les pierres, si 
murailles, fabriques. Tous les enduits sont employés en les éftendant. | 


| Tir, roi, chef, prince. Ce mot de vieille origine est l’abrégé du com- sa 

| posé avriraë, du verbe dvrirécsw, gouverner, régir, commander contre ; à 

| ou bien, de roriacsw, équivalant à toosrécow, commander à, ou, dans 
le premier cas, commander contre, c’est-à-dire, un général contraire, 
opposé, adversaire, ennemi. | 


À moins qu'il ne vienne de tes, adjectif verbal de tiw, honorer, és. 
révérer. u*. 


 Twô, mamelle, bout de mamelle, pis. Pour +#x04, de erttw, piquer, if 
… percer. Cest, m, à m., la piqüre, le trou; la piquée, percée par HA 
laquelle coule le lait. à 


Turilw, piailler, piauler, Ce verbe est une vraie onomatopée, analogue à 
| au pipire, pipillare des Latins. 
| Tirotw, percer, traverser. Ce verbe n’est autre que rod, avec le redou- 
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blement attique. Ou bien, abrégé de avr rpdw, percer, passer contre, 
à l'opposé, de l’autre côté, du côté contraire, opposé. Le verbe +oéw se 
retrouve dans roavos, clair, perçant, transparent, qui perce, passe, 
traverse, ou est percé, traversé, passé par la lumière, diaphane. 


Tirupos, bélier, bouc ; berger ; flûte, chalumeau ; singe, guenon. Ce mot 
tire toutes ces diverses significations du composé xaxirugos ou évrérupoe, 
de xaré ou avri, et de ins, ou de irus, qui signifient hardi, impudent, 
insolent, et l'on sait combien les boucs, les béliers et les singes le 
sont par leurs mœurs et par leurs allures, 

Les composés xariw ou avriw, du verbe iw, aller contre, assaillir, 
attaquer, se précipiter sur, peuvent aussi rendre compte des diverses 
acceptions de ce mot, et même de celle de berger, car le berger est 
celui qui fait aller, qui mène, qui dirige, xura ou meta ts, Où qui suit, 
qui va après (le troupeau), ce qu’il pratique le plus souvent à l’aide 
de son chalumeau, de son sifflet directeur. Le troupeau va devant, 
roobutov, de rp0 Baivu. 


Tigos, marais, marécage. De iso, vapeur, fumée, exhalaison. Les 
marais, sont, en effet, la source des vapeurs et exhalaisons méphy- 
tiques. Comme les fléaux des peuples, ils frappent et détruisent ; 
reruo6s, de türtw. De là, le nom du fameux Typhon, le génie du mal, 
c'est-à-dire, l'air corrompu des marais qui engendre les pestes et la 
pluspart des maladies qui détruisent les populations. 


Tigue, cauchemar, rêve pénible. Pour +ü9os, vapeur qui monte au cer- 
veau, vapeur malfaisante, ce qui est précisément la cause du cau- 
chemar. 


Tiw, tivww, honorer, vénérer; payer, rétribuer, punir. Les deux pre- 
mières acceptions de ce verbe appartiennent à ôrtiw ou à cxiTriw, VOIr, 
regarder, considérer, avoir égard (regard), prendre garde à, faire 
attention à; en espag., miramiento, respect, de mirar, regarder, 
verbes qui sont tous synonymes de respecter (respicio, aspicio), 
vénérer, et dont rw ne serait que l’abrégé. Quant aux trois acceptions 
suivantes, elles appartiennent au composé dvriew, dvriow, de avri, 
-contre, pour, au lieu de, en place de, pour prix de. Tout paiement, 
toute rétribution, soit de récompenses, soit de chätiments, n’est qu’un 
échange, une mutualité, compensation, un équivalent qu'on donne 
contre, pour, en place, en opposition d’un service ou d’une offense 
reçue, 
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Tiéw, porter, supporter, élever, soulever. Voici encore une racine pri- 
mordiale empruntée aux orientaux n9n, 5%n, qui a les mêmes 
acceptions. 


Toi, certes, vraiment. Gette particule est probablement un abrégé de 
ourot ou ævtrot, de oùros, ce, celui, cela, ou de «ÿrés, même, le même. 
M. à m., ainsi, de même, même, aussi, aussi bien, de celte manière. 
Ou bien, enfin, pour voix ou toin; m. à m., tel, tellement, comme, en 
espag., si tal, no tal, où certes, non certes, non ainsi. 


Toïxos, mur, Voy. rety0s. 


Toxés, usure. De rixtw; m. à m., produit, fruit, rapport qu'enfante, que 
produit, laisse le capital prêté. 


Tous, audace., De rxhkaw, law, supporter, endurer, résister, élever, 
s'élever. L’audace n’est autre chose que la force de supporter, endu- 
rer, affronter, soulenir, résister, un combat, un obstacle, un effort, 
un travail pénible, pesant, lourd. On trouve thiuuv, hardi. 


Tovrn, peloton de laine. Pour ropéôn, de vopi6os, trouble, mêlée, C’est 
tout simplement de la laine mêlée, troublée, en désordre, que l’on met 
sur la quenouille pour la démêler, dévider ou filer. Voy. aussi les 
mots TüAn, mitoc, poroç, charpie, bourre, filasse, et Adéw, prendre, 
englober. 


Tovbopvtw, murmurer, gronder. De rovos, rovow , élever le ton, résonner, 
retentir ; retvw , frapper, battre, choquer, heurter, et éoulw, creuser. 
C’est le murmure de l’eau d’un ruisseau, d’un torrent, d’une chute 
d’eau. Ou bien, simple onomatopée, comme le latin {aratantara. 


Tdéov, flèche, dard, pointe. De xurx déuv, ou ovri GEbv, pointu, piquant, 
aigu, perçant. Ce n’est que par extension métaphorique qu'il signifie 
l'are, c’est-à-dire, l'instrument qui lance la flèche, au moyen duquel 
on jette le trait. De là, Toeuux, coup de flèche, téeuros, percé de 
flèches, et non coup d'arc et blessé de l'arc, 

À moins qu'on ne préfère le rapporter à otoxa£w, ctoyos, viser, but, 
pointer, ce qui le ramènerait à la racine oertlw , piquer, pointer, diriger 
la pointe vers, l'arc étant l'instrument avec lequel on vise, on dirige 
le trait, un fléchier, une machine à flèches. Remarquons en passant 
l’analogie française des mots flèche et fléchir, fléchissant, principale 
propriété du fléchier, c'est-à-dire, de l'arc. 


Torakios, topaze, Abrégé du composé xeromakuos ou meromalos, de draw, 
1 








me + — 


482 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


suivre, accompagner, à cause de la propriété magnétique de cette 
« pierre, qui se fait suivre, qui attire les fétus et corps légers dont on 
l’approche, propriété qui se développe par le frottement. 


Torétw, conjecturer. Composé de xuri ou era et êr1, vue. C’est, propre- 
ment, xatordw , erondéw, opiner, l'opinion, la manière de voir, de 
considérer. 

Ou, si l’on aime mieux, abrégé de xurorakw ou uerordlw, suivre, 
poursuivre la trace, la piste, l’indice ; du verbe ôraw, suivre. 


Toxeiov, câble, corde. Vient de rôxos, lieu, place. Ce sont les cordages 
topiques du navire, qui ont chacun leur lieu et place marqués ; des 
cordages locaux, appropriés à différentes manœuvres, des cordages 
à place et lieu fixe et déterminé. 


Tôros, lieu, espace. Est un abrégé de uéroros; proprement, intervalle, 
intermède, transparence ; uera ôrn, clair, vide, clairière, espace où 
l'œil pénètre, où la vue perce : meté x; en espag., un claro, synon. 
de vacio, espacio. 


Topyos, vautour. Pour togetyos, de roseuw Ou topuccw, tourner, circuler, 
tracer des cercles, comme, en latin, vultur, de volvo, tourner, (La si- 
gnification primitive et fondamentale de ropéw et ropew est celle de 
tourner.) 

_ À moins que ce ne soit une métathèse de reoyos, du verbe touyw, 
manger, dévorer, à cause de sa voracité, 

Ou bien, pour xaxôpyos, de épy1, colère, fureur, cruauté; m. à m., le 
furieux, cruel, farouche, féroce, épithètes qui lui conviennent 
éminemment, 

Ou, enfin, de xuropyaw, le sacré, consacré, religieux ; on sait que cet 
oiseau était sacré en Égypte et en d’autres pays. 


Tépdvhos, espèce de plante ombellifère. Pour ropsêvios, de roséw, tourner, 
roods, tour, circonférence. L'ombelle est, en effet, une circonférence. 


Tooéw, Topeuw, tourner, ciseler,. creuser au tour. Peuvent De A à 
TO ; TEOU , Telpu , percer, ou bien au sémitique M. | 


Tpayarve ; Tocyavoy , Touydw, Touyi£w et tous les mots de cette famille qui 
marquent la stérilité, soit chez les animaux, soit chez les végétaux, 
proviennent d’une métathèse et abréviation du composé xarapyouve, 
xarasydu, etc...., de xuré et «pyis, inutile, oisif, inefficace, infructueux. 
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Too, bouc. Le nom de cet animal est une métathèse de réyepos, de 
récow, régir, gouverner, conduire. C’est le chef et conducteur du trou- 
peau. 

A moins qu’on ne préfère le rapporter au composé grec xart &oyds, 
oisif, paresseux, inutile, négligé, parce que cet animal, parvenu à 
l’âge de cinq ans, est déjà épuisé et impuissant, et, par cela même, 
mis de côté, séparé du troupeau et destiné à l’engrais. 

Ou bien, enfin, abrégé de zerpayos, de rétou el &yw, âgé de quatre 
ans, âge où il est, en effet, dans toute sa force. 

Ou, enfin, est-ce une contraction de vapéyos, du verbe Tapdocw; 
m. à m., le remuant, l'excité, le poussé, à cause de ses propriétés 
lubriques et impétueuses. 

Todums, vaisseau, navire. De roirw, tourner, retourner. C’est un navire 
de retour ou de tour, qui va et vient, ou qui fait des {ournées pério- 
diques ou de circumnavigation. À moins qu'on ne préfère le rapporter 
à roûre, carène ; C’est la partie principale pour le tout. 


Toéretu, table. Est une abréviation de reroanea ; m. à m., quatre pieds, 
quatre plantes, et s'applique aux tables à quatre pieds, comme tpirous, 
aux trépieds, tables ou meubles à trois pieds, 


Toavhés, bègue. Est probablément le même que £pauce, rompu, fracassé, 
troublé, mou. La voix du bègue est, en effet, rompue, interrompue, 
entrecoupée. Ou bien, de roéw, trembler, rpeëhos; m. à m., tremblant, 
chevrotant. 


Tptynhce, cou. Pour teoynhos ou Teeyacs, de recxos, roue; teéxw, courir, 


rouler, tourner ; tcoyäw, tourner, circuler ; roéz%0s, qui tourne. C’est, 
proprement, la vertèbre du cou, verto (remarquez l’analogie latine). 
C’est, en effet, sur la vertèbre cervicale nommée Atlas que tourne et 
pivote le cou. Ou bien, de ro«yvs, dur ; c’est la partie dure et cartila- 
gineuse, la trachée. 


Thuyÿe, rude, âpre. Composé de xurx et päcaw, céyw, rompre, briser. 
C'est ce que les Latins appellent prœærruptus, fragosus (frango), et les 
Espagnols pays quebrado, terrain brisé, anfractuosité, raboteux, 
On pourrait encore rapporter directement le mot toayus à rupadcaw, 
troubler, bouleverser, renverser, rompre, interrompre. 

Toaw, percer, traverser, blesser. Abrégé de xevrpaw, piquer, percer, 
blesser, Ou bien, de vogéw, réipw; on a dérivé la forme ropéw, et, par 
contraction, rpéw, 





484 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


Tpeis, trois. Ce nom de nombre peut très-bien se dériver de #xrepoc, 
autre, un autre ; frepelos, un liers, Un troisième, synon. de un autre : 
tpelos, tpeis. Après mot et foi (un et deux), dé, cé (1x Ôüw) vient néces- 
sairement un autre, c'est-à-dire un troisième. C’est pour cela que la 
troisième personne üille, lui, est si semblable à alius, autre, alter. Le 
numéro un marche en tête, le second suit (secundus, sequor), le troi- 
sième est un autre. 

Toërw, changer, tourner, retourner. Ce verbe, s’il n'appartient pas à la 
classe des racines primitives, peut se rapporter à éteodw, changer, 
altérer, diversifier : Étepo Béw; m. à m., faire aller d'un autre côté, 
d’un autre sens, d’une autre manière, altérer (aller), £repééw. 


Toéow, nourrir, élever, soigner. Parait être le même que réorw, réjouir, 
choyer, traiter délicatement, soigner, entretenir, nourrir, élever, sou- 
tenir. La nourriture et l'éducation du petit, de l'enfant, exigent, et ne 
sont autre chose que la réunion des soins, des caresses, des jouissances 
prodigués par la mère. La mère chauffe, nourrit, caresse, amuse et 
réjouit, sur son sein, le fruit de ses entrailles; c’est là l'éducation 
première. 


Théxw, courir. Ce verbe, qui nous a longtemps occupé, est enfin devenu, 
comme beaucoup d’autres de ses confrères, une abréviation du com- 
posé ueréoyw, de meta et ëpyuw. C’est, proprement, aller après, pour- 
suivre, courir après, et s'applique à la course de poursuite, de suite, 
de recherche, de chasse ; comme getyw, à la fuite, à la peur, à la course 
qui évite. Tépyxw, par une métathèse, est devenu tp£ye. Ou bien, xura 
Epyw, aller par, selon, suivant, aller entre, au travers, traverser, se 
transporter : perd. 

Ou, enfin, faudra-t-il considérer rex comme contraction de ropéyw 
ou ropsüyw , du verbe roséw ou ropsbw, dont la signification fondamentale 
est celle de tourner (du sémitique sn); tourner et rouler sont syno- 
nymes de courir. Ce qui viendrait confirmer cette étymologie, c’est 
qu’on trouve les dérivés de roéyw, rooyahôs, qui signifient roulant, cou- 
rant, rapide, en même temps que rond, arrondi, courbé, et rpoywés; 
caillou roulé, c’est-à-dire, roulant, courant. C’est qu’en effet, la forme 
ronde, arrondie, sphérique est la forme la plus propre à rouler, c'est- 
à-dire, à marcher rapidement; en un mot, à courir. Le latin curro 
est lui-même bien voisin de curvo, et même du grec yvosww, tournoyer. 


Toéw, craindre, avoir peur, fuir. N'est autre que Thb£w, observer, r'egar- 
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der, se garder de, avoir égard, faire attention, respecter (aspicio, 
respicio), verbes qui, tous, sont des synonymes de craindre, respecter, 
prendre garde à. Le latin timeo, craindre, vient lui-même de tua, 
respecter, honorer. 


Totéu6os, procession solennelle en l'honneur de Bacchus. D'où le latin 
triumphus. Ce mot est composé de rot et du cri &60t, ou de tpt et 
ixu6os, vers ou chanson propre au culte de Bacchus qu’on répétait 
trois fois, 


Thiéw, user, fouler, tourmenter, triturer. Ge verbe dérive de troirw, 
tourner, tournoyer, tordre, tourmenter. Parce qu’en effet, le mouve- 
ment circulaire est le plus propre à broyer, moudre, frotter, triturer, 
serrer, comprimer, Tout le monde sait la force immense qu’on obtient 
avec la vis; m. à m., force par excellence (du latin vis), qui n’est 
autre chose qu’un tournoiement, une hélice. 


Toiykn, mulle, poisson et mollusque. De r££, poil ; le poisson en a sous 
le cou; le mollusque à le byssus qui n’est qu’une touffe de poils. 
À moins qu’il ne soit le même que le suivant, ayant, par FARECAIERE 
la même étymologie. 


Toy, rouget, ou plutôt grondin. De roi£w, grincer, gronder, grogner, 
à cause du bruit que ces poissons font entendre quand on les saisit, 
d’où le nom français grondin. Remarquez qu’il y en a une espèce de 
couleur rouge et que le vulgaire appelle rouget. La famille des muges 
tire aussi son nom de mugio, mugir, 


Torhitw, ricaner. De otyàn, dérivé de refw, grincer. C’est un grin- 
cement, un bruit strident. 


Toi£e. Voy. rotw. 


Toërw, tête, en dialecte béotien et crétois. Ce mot est peut-être pour 
rolxro OÙ totyrw, de 7pË, poil, cheveu; ce serait, m. à m., la pileuse, 
la chevelue, épithète qui peint la propriété caractéristique de cette 
partie du corps. 


Toryias, espèce de sardine. On pourrait voir ici une syncope ou con- 
traction de rustylus; mm. à m., la salée, de räpryos, poisson salé, salaison. 
Le français sardine n’est lui-même qu'une corruption de saladine, 
saldine, la salée, propre à être salée. 

A moins cependant qu’on ne préfère y voir un dérivé de to ; 
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M. à m., la grondante, la murmurante, la grinçante; et cela, à 
cause du bruit particulier que font entendre les troupes immenses 
de ce poisson dans leur marche précipitée, et qui est FÉES 
quable. 


Toëyn, vin, vendange; blé, récolte, grains. Ce mot vient de roûw ou. 


teuxw, briser, écraser, comprimer, broyer. Les vins, les grains, les 
huiles sont, en effet, l’objet et le résultat de la trituration, de l’écra- 
sement, de la foulure, de Fa mouture. 


Toutw et Tetlw, grincer, roucouler, rendre un son strident. Il y a peut- 
être dans ces verbes une onomatopée tirée du bruit que font entendre 
les dents frottées les unes contre les autres, surtout chez les bêtes 
féroces. 

Ou bien, est-ce un abrégé d’un verbe inusité édovret£w ; mm. à m., 
denteler, c’est-à-dire, agir des dents, faire agir les dents. 


Ou bien encore, de répw, tetow, d’où le fréquentatif repiêw, et qui 


signifient battre, choquer, frotter, triturer, brover. 


Teuru, trou, perforation. Pour roorx, du verbe roérw, tourner ; c’est un 
rond, une ouverture circulaire, Le mouvement tournant ou circu- 
laire est, en effet, le plus propre à percer et à perforer une matière. 
Les tarières, trépans, vilebrequins, les vis, les tours de diverses 
espèces ont un mouvement circulaire. De là, l'analogie entre les 
verbes reséw, percer, et rosiw, tourner. Le français trou dérive de 
rogéw, tourner et percer. Ou bien, ce mot est-il pour e66" ou rst6n, de 
toiôw, frotter, user, triturer, broyer, opérations d’où résulte le trou, 


Teurévn, balance, trébuchet. Ce mot peut être pour roé, composé de 
tet, trois, et de ravw, tendre, étendre. La balance est, en effet, sujette 
à une triple tension, savoir : celle du centre et celles des deux 
extrémités lorsqu'elles sont chargées. 

Ou bien, est-ce un abrégé du composé xevrcoravr ; m. à m., tendue, 
étendue au centre, au milieu du fléau, ce qui a réellement lieu dans 
cet appareil. 

Ou, enfin, un abrégé du composé éreporavn; mm. à m., qui tend 
diversement, qui tend d’un côté et d'autre. 

Ou, peut-être même, abrégé du composé merapuram, de puralves, fré- 
quentatif de #üw, tirer, DE pencher, faire pencher, et des prépos. 
LLETA OÙ KXATE. 
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Thés, mollesse, Juxe, délices. De roértw ou Sourrw, rompre, briser, 
triturer, amollir, énerver, relächer, comme, en latin, corruptio, de 
rumpo, briser ; mollities, de moleo, moudre, broyer. 

Ou bien, pour tpogn, de tpérw ou otoépw, abattre, renverser (au 
physique et au moral), ou dans le sens de tourner, retourner, se 
rouler, se vautrer, comme, en latin, voluptas et volutabrum, de volvo, 
comme font les porcs dans la fange, en symbolisant parfaitement ce 
vice. 

Ou bien, ce mot est-il pour rotor, de r9{6w, fouler, broyer, frotter, 

user. Un corps ou un naturel mou et voluptueux est un corps ou un 

cœur usé, rompu, corrompu. Rien n’use comme le vice. 


Toiy et Toôw, briser, trouer, percer, user, frotter. Ces verbes ne sont 
que des dérivés de répw ou velpw et ropelw, user, frotter, fouler, triturer, 
briser (en tournant, tournoyant , tordant, torturant). Pour trouer et 
pour torturer, comme pour triturer, il faut employer un mouvement 
rond, circulaire, tournoyant, comme étant le plus propre et le plus 
efficace. Topebw et reoew sont devenus resüw, puis toûw. 

Ou bien, est-ce un abrégé du composé 65ovropÜüsow; m. à m., creuser 
avec les dents, ronger. 


Toüÿ, plat, assiette. Pour +p6Ÿ, de rpérw; ce sont des ronds, des cercles, 
des tourtes, tourtières, en espag., torteras, et fabriquées même au 
moyen du mouvement circulaire du tour à potier, circonstance qui 
peut aussi avoir servi à les dénommer. 


Tpwykn, trou, caverne, antre. Ce mot vient de rpoyw, ronger, dévorer, 
manger, soit parce que les cavernes, surtout celles des bords de la 
mer, sont dues à l'érosion, au rongement des flots, soit parce que 
c'est dans les cavernes que les bêtes féroces dévorent leur proie ; 
c'est, m. à m., le français repaire, venant également de repaitre, 
synonyme de manger et dévorer. 

On pourrait, néanmoins, voir aussi dans le mot resyAn, un simple 
dérivé de r£dw, percer, perforer, la caverne n'étant, en effet, qu’une 
perforation. 


Towyw, manger, ronger, croquer. Ce verbe paraît tenir à roÿtw, user, 
ronger, frotter, triturer, broyer (avec les dents), Peut-être est-ce 
encore l’abrégé du composé èdovr, dent, et $4yw, briser. La masti- 
cation n’est pas autre chose. 

Ou bien, un autre abrégé du composé Evreow et äyw; m. à m., 
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pousser, mener, conduire, introduire dans les entrailles, l’intérieur, 
l'estomac, le ventre. ’Evrepüyw serait devenu reve, puis touye. 
Manger et dévorer ne sont pas, en effet, autre chose. 


Towxtrs, truite. Peut venir de rewyw, manger; m. à m., mass par 
excellence, manger délicat. 

Ou bien, pour robyrns, de toüyw, percer, perforer, ou de xévrow 
äxrns; en abrégeant, rowäxrne, d’où, par syncope, tpwxtns; M. à m., 
perforée, et cela à cause des points ou piqûres que ce poisson porte, 
en effet, sur ses flancs. 

On peut aussi rapporter ce mot aux verbes répw, topsdw et &yw. 


TvAn, matelas, charpie. Parait être un abrégé de purün ou uorAn, de 
miros, fil, filasse, ou de mord, charpie, filasse, bourre. 
Ou bien, pour téon, dérivant du verbe retow, fouler, battre, broyer, 
tourmenter, opérations d’où résultent, en effet, les filasses et les 
charpies. En français, nous avons charpie et écharper. 


Tühos, cal, durillon, cor, cheville, nœud d'arbre, bosse du chameau. Ce 
mot n’est autre que pos, de rspw, fouler, presser, tourmenter. Le 
cor, le durillon, ne sont, en effet, autre chose qu’une pression, une 
compression, une foulure de la peau, de la chair par un corps dur, 
et qui, en outre, nous tourmentent et nous torturent : telpuw. 


Tüubos, tombeau, sépulcre. Ce mot vient de tôrtw, frapper, et, mieux 
encore, de rurdw, empreindre, graver, faire un type, une image, une 
figure ; en un mot, ce que nous appelons en français un buste, du 
latin bustum, qui signifie précisément tombeau. Tôy6os est donc, pro- 
prement, le type, le buste, la figure, l’image du mort que les Grecs 
mettaient souvent sur le tombeau ; ou bien, le type, gravure, marque, 
signe, sceau, épitaphe qu'ils y marquaient ou gravaient. 


Rappelons-nous qu'un tombeau était un monument; en. latin, 


monumentum, c'est-à-dire, un signe, une marque, un avertissement 
(moneo) pour perpétuer la mémoire, un cype, style ou colonne 
sculptée. 
On peut encore rapporter le mot rüuéos, qui nous occupe, au verbe 
, allumer, brûler, comme le latin bustum el combustum, tombeau 
ct  e faisant allusion à la combustion du cadavre sur le ne 
pratique commune aux Grecs et aux Romains. 


Touravioy, sorte de pierre qui servait à faire des tambours ou des son- 
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nettes ; probablement, la phonolite, pierre qui rend, en effet, un son 
métallique, comme son nom l'indique. | 


Téwhos, boue, bourbier, fange, trouble. Pour süvrhos, de sv, avec, et 
rhaw ou téllw, élever, soulever, enlever, retirer. 


Türos, type, forme, impression. De rérrw, frapper, battre, parce que ce 
sont des résultats du coup, de la percussion du coin, du poinçon, de 
la matrice ; de là, notre expression battre monnaie. 


Türrw, battre, frapper, choquer. Voici encore un emprunt fait au sémi- 
tique tafaf, 2h, battre, frapper, souche d'une famille immense dont 
les rejetons se trouvent dans toutes les langues : en français, nous 
avons taper, tapage, estampe, tampon, tambour, etc., etc.; en espag., 
tapon, topar ; en allemand, tappfen, etc... C'est, dans toutes ces lan- 
gues, une belle onomatopée tirée du son que font entendre deux corps, 
de consistance plus ou moins dure, qui se choquent entre eux, soit 
bois, pierre, ou, encore mieux, bois contre bois. 


Tüpæwos, tyran, roi. Ce mot célèbre vient de retew, fouler, presser, 
opprimer. C’est le roi imposé par force, règnant par son propre pou- 
voir, l'autocrate, par opposition aux rois, chefs ou magistrats choisis 
par le peuple; c’est pour cela que l’on donnait le nom de tyran aux 
princes, même qui gouvernaient avec douceur et modération, mais 
qui s’imposaient d'eux-mêmes à l’obéissance et la soumission des 
peuples par le droit de la force, c’est-à-dire, par l'oppression. 

À moins, toutefois, que, comme veulent quelques étymologues, 
TÜpavvos Soit mis pour xopawvos, de xüpos, autorité, pouvoir, puissance, 
domination. 


. Tüpén, trouble, désordre, agitation, tumulte. Métathèse de rovér, appar- 


tient à la même souche que roféw et que tours, reuraw, toüravoy, c’est- 
" à-dire au verbe reérw, tourner, retourner, contourner, bouleverser, 
troubler, 
À moins que ce ne soit une corruption de 50916, qui a la même 
signification. 
Ou bien, pour ropsir, de rose, tourner, C'est toujours l’idée de 
tour, inséparable de celle de trouble. 


Tusos, fromage. De +stow, presser, fouler, comprimer, battre, tourmenter. 
Le fromage n’est, en effet, autre chose que le résultat du battage, de 
la pression, de la compression dans les formes, dans les clisses ou les 
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paniers où il devient fromage. Le latin caseus, qui a fait l'espagnol 
queso, n'est autre chose que le participe quassus, battu, foulé, tour- 
menté, si, toutefois, il n’est pas capseus, de capsa, boîte, caïsse, 
forme où il se forme et se moule, répondant ainsi au français fromage, 
qui n'est autre que formage, c’est-à-dire, forme ou formation, mou- 
lage dans les formes : 


Tupévos, tyrrhénien, étrusque, toscan. Je puis assigner au nom de ce 
peuple célèbre trois étymologies diverses : 

La première, de rioos, Tyr, ville qui en aurait été la souche par ses 
colonies de tyriens voyageurs ; | 

La seconde, de rigñts, tour, château, forteresse, parce que l'Étrurie 
en était, en effet, remplie. C'étaient les véritables castillans ou châte- 
lains de la péninsule italique (castellum), comme ceux de la péninsule 
hispanique ; 

La troisième étymologie serait tirée de ruoos, fromage. C'étaient des 
fromagiers ou fabriquants de fromages, étymologie qui pourra 
paraitre un peu burlesque, mais qui nous rappelle les fameux fro- 
mages de Parme, localité de l’ancienne Étrurie. 


Tugñt, tour, château. Pour rogét ou topaic, toosusiç, de rop£w, ropeuw, 
tourner, contourner, circuler. C’est, proprement, la four ronde, cir- 
culaire, probablement la première ou la plus généralement bâte 
pour la distinguer de la four carrée, mots qui sont en contradiction, 
car le français tour indique par lui-même la forme ronde et cylindri- 
que essentielle à la véritable tour. 


Tésxn, fourche. Transposition de roûyn, de reüyw, harceler, battre, tour- 
menter, vanner la moisson, le grain, le foin. 


Turcs, petit, jeune. N'est autre que roc, de rféw, allaiter, nourrir; 
c’est donc, proprement, nourrisson, enfant à la mamelle. 


Toyn, typhe, plante aquatique. Pour ion, de T'9oç, marais, marécage.* 


Tuyhés, aveugle. Ce mot vient de rirrw, frapper, battre : l'aveugle est 4 
un malheureux frappé des yeux, blessé à la vue, frappé de, comme ‘ 
x690ç, muet, vient de xéxrw, battre, frapper, couper (à la langue ou de | 
la langue). Remarquez que dans le français aveugle (ab oculis), 1 y 
a aussi le mot frappé ou privé sous-entendu ; c’est un trope analogue, 
quoique dans un sens opposé. Remarquons aussi que l’aveugle est, 
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d'ailleurs, sujet à se heurter, à se choquer, ce qui rentre encore dans 
la signification de rurte. 


Tôügos, fumée ; orgueil. C’est la fuinée de l’orgueil qui obscurcit notre 


esprit, trouble la vue intellectuelle, nous aveugle comme la fumée 
physique aveugle les veux du corps; du verbe rü2w, allumer, s’al- 
lumer, fumer, parce que la fumée est, en effet, le premier indice de la 
combustion. 


Tügw, fumer, jeter de la fumée, s’allumer peu à peù. Significations qui 


nous donnent à entendre que ce verbe a été formé du parf. rérugx, de 
rürtw, battre, frapper, choquer. Le feu est, effectivement, produit par 
le battement, le choc des pierres, du silex surtout, soit contre le fer, 
soit l’une contre l’autre, soit même de deux morceaux de bois bien 
secs, choqués, frottés, battus : telle est la méthode naturelle et pri- 
mitive de se procurer du feu; telle est celle employée aujourd’hui 
même chez les peuples sauvages. 

Tisw signifie donc, proprement, avoir battu ou être battu, soit la 
pierre, le fer, le quartz, le silex, ou même le bois, de manière à faire 
fumer la matière à brûler, le combustible qui fume et s'allume peu à 
peu en recevant les étincelles, les battitures, comme nous disons en 
français, provenant du choc. C’est un proverbe ancien et général : 
« que du choc jaillit la lumière. » 


Tüsov, le fameux typhon. Ce monstre ou fléau terrible serait donc une 


vapeur, une fumée, une exhalaison pestilentielle ; ou bien, un coup 
fumant (rurtw), c’est-à-dire, la foudre; une exhalaison qui frappe et 
fume à la fois, mais qui, soit sous la forme d’exhalaisons fétides des 
marais, soit sous celle d’exhalaisons électriques de la tempête, sont 
des fléaux (en espag., azotes, de azotar, fouetter ), qui frappent, cho- 
quent, brisent, türrw, la vie et la santé des populations. 


Tüyr , fortune, sort. Ce mot est un dérivé de rouge, et signifie proprement 


ce qui vient, survient, advient, arrive; une rencontre, un événement, 
un accident, une contingence, 


Remarquons au$si que la fortune est symbolisée par une roue, un* 


cercle, un contour; or, nous avons, en grec, le mot ävu£, cercle, roue, 
qui aurait pu très-bien former érvyn et son abrégé ty, ce qui nous 
conduirait à la roue de la fortune, au cercle de ses vicissitudes, aux 
revers (verto) ou tournoiement de ses caprices. 
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Toyxw, venir, arriver, parvenir, se trouver, rencontrer, atteindre, ob- 
tenir. Ce verbe remarquable, plus connu sous la forme rvyxévw, pour- 
rait très-bien n'être qu’une dérivation de orstyw, aller, venir, survenir, 
arriver; ou bien, de croyatw, toucher, atteindre, arriver à, parvenir 
au but, venir à fin, comme, en latin, contigit, il arriva, de tango, 
c'est-à-dire, à! foucha, atteignit ; en espag., le toco la suerte, le sort 
le toucha, l'atteignit, pour il lui arriva, le acontecio (contigit ); 
m. à m., il lui toucha, oroyaluw. Les Latins disent aussi accidit, il 
arriva, m. à m., à approcha (accedo), et contigit, il toucha (tango), 
verbes qui correspondent au grec cteïyw, venir, et croyälw, toucher. 

Atteindre, obtenir, ne sont autre chose que toucher à, porter sa 
main à, atteindre ou toucher, ou frapper le but; ou bien, arriver, 
parvenir à : crelyu. | 

Se trouver, se rencontrer dans, n’est autre chose que étre venu, 
survenu, arrivé dans, devenir (venir de) : crew. 

Le verbe important qui nous occupe pourrait néanmoins être aussi 
un abrégé de évriye ou évriyw, composé de dvrt ou évro, contre, vis-à- 
vis, opposé, et de yw, être, venir, se trouver, ce qui serait l’analogue 
du français rencontrer, de l’espag. encontrar, et même du latin 
occurro, offendo, obviam fio, qui sont tous formés avec les mots 
contra, ob, qui signifient précisément contre, vis-d-vis, devant, en 
face, opposé. 


Tuôétw, piquer, railler, mordre. Ce verbe peut venir d’une abréviation 
de éSovrofex ou Cuxroerx où sxwrrobex, c’est-à-dire, mnordu, rongé, 
agacé, coupé, taillé. Coup de dent est encore, dans beaucoup de 
langues, synonyme de raillerie, injure, et de là l’épithète de mordante, 
que l’on donne aux mots raillerie et ses synonymes. Peut-être encore, 
le mot qui nous occupe est-il un abrégé du composé xærwbéo ou 
évruléw, de &0éw, pousser, exciter, inciter, piquer, irriter, pousser à 
bout, et xura ou ävrt, contre. 
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PE 
Yæuvdo, fleur et pierre précieuse couleur violette. Pour févos, de FE 
toy, violette, qui s’écrivait aussi apparemment avec esprit rude. ae 
“Yahocs, verre. Ce mot peut être rapporté à eüw, chauffer, griller, fondre. ce 
Le verre est, en effet, le produit de la fonte des minéraux ou de leur F4 
grillage ; ce sont leurs gangues fondues, surtout les quartzeuses, qui Rte 
ont dû présenter à l’homme le premier échantillon du verre. Fe 
En suivant la même idée, üxhoç pourrait être aussi un adoucissement Fr 
de yéxhos, de züw, fondre; m. à m., le fondu ou le fusible, pour le ee 
distinguer de xovsralos, dérivant de xevos, froid, concrétion, congéla- fe 
tion, cristal d’eau glacée d’abord, puis cristal de quartz, chaux ou Pa 
toute autre matière, exactement semblable à celui de l’eau. Nous an 
aurions donc, de cette sorte, {os ou yshos, le produit ou objet de la | 1 
fusion, et xgverxkhoc, le produit de la congélation, la glace et tout ce re 
qui lui ressemble par l'aspect extérieur. (. 
On pourrait, à la rigueur, rapporter encore ce mot à üw, pleuvoir, Let 
les cristaux ou verres naturels n'étant que des concrétions, des sortes Fe ‘4 
de stalactiles résultant de l’égouttement, de l'écoulement des géodes 1 
ou cavernes, d’une pluie minérale ou d’eau minéralisée qui forme les a 
dépôts vitreux ou cristallins. See 
Y60, courbe, bossu. Ce mot peut être pour xv65s, de xürrw, courber. se 
Ou bien, venir directement de 6x, sous, dessous, parce que l'attitude Ne 
courbée est, en effet, celle de celui qui supporte (sub portat}, qui se US 
trouve et se courbe sous un poids, plie sous lui, le souffre (sub fert}, - a 
le soutient (subs tinet). as 
‘Y6ow, injure, outrage, insolence, Ce mot, au contraire de celui qui ss " 
précède, nous donne l’idée de la hauteur, du procédé hautain, altier, de. | 
insullant (qui saute sur, dessus), qui foule, qui est superbe : ürés Bu. ne 
+ Ce mot signifie aussi certain oiseau de la famille des chouettes, st 
peut-être le même que Bpévios, que nous avons vu en son lieu, et qui, 
signifiant aussi orgueil, arrogance, tire peut-être son origine de Fe : 
l’abréviation de 669évhoc. | & Lu 
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Il en est de même de la particule Bet, qui marque l'excès, la force, 
la violence, et qui pourrait très-bien n'être que l’abrégé de tkt, pour 
ürept, Ürpl; M. à mM., supérieurement, hautement, qui se donne des 
airs de supériorité : en un mot, de l’homme fier, orgueilleux, insolent, 
insultant. C’est donc êr£p qui a donné naissance à üxspls, role; m. à m., 
hauteur, élévation. Ou bien, excès, chose qui surpasse, qui sort, qui 
passe par dessus des limites ordinaires, des bornes de la convenance, 
qui s'excède, qui franchit, qui saute par dessus tout, qui ne respecte 
rien. 


Yys, Sain, bien portant. Cet adjectif n’est autre chose que le composé 
«0 et dyw, edmylos, eûnyéw; M. à m., se bien porter, -aller bien, être bien, 
se bien mener. En latin, bene ago, bene habeo, bene valeo. On pourrait 
le supposer aussi un dérivé de «y, éclat, bril, splendeur. Nous 
disons brillant de santé, santé florissante. La maladie, au contraire, 
est sombre, triste, lugubre. 


Yye6, humide, coulant, liquide, mou, flexible, suave. Cet adjectif, s’il 
n'est pas tout simplement bepôs, de w, pleuvoir, mouiller, tremper, 
écrit dypds, qui a le même son, paraît avoir la même origine que éywe, 
c’est-à-dire, le composé sù et dyw, ebayepos, edaynedc; m. à m., facile à 
mener, traiter, conduire, manier, comme le sont, en effet, toutes les 
matières macérées, trempées, ramollies (mollies — mouillées) dans 
l'eau, et, par conséquent, humides, moîtes. Nous avons déjà vu que 
l'idée opposée de dureté, aspérité, âpreté, tient à celle de austérité 
(xiw, sécher), sécheresse, cxknpôs, dur (de sxélw, dessécher), asper, 
en latin, de a non et oxeipw, répandre, verser ; dulcis de (è=xos, doux), 
qui n’est autre que Gôeüxos, mouillé, trempé dans l’eau : éôedw. 


“Yôvov, truffe. Est une syncope de vêtvv, l’'aquatique, l'aqueux. Ces 
tubercules. aiment et naissent dans les terrains humides. C’est donc 
un dérivé de two. 


‘Yêw, dire, parler, chanter, crier, Pour xêw, dérivé de l’onomatopée 
adw, crier, aboyer, lancer des sons, des voix inarticulées ; c’est la voix 
du chien : au, aü, aù, la voix élémentaire; et, remarquez que ce 
sont les deux extrêmes de l'échelle des voyelles «, €, «, o, u, et comme 
le résumé de la voix proprement dite. 


“Yôwp, eau. Selon quelques étymologues, vient de &w, pleuvoir, Cela peut 
être, Cependant, la pluie n’est qu’une forme, un simple accident de 
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l'eau; le caractère ou la propriété la plus précieuse de l’eau, c'est, à 
sans aucun doute, celle d'apaiser la soif, de désaltérer, de reposer, de See 
poser, de faire asseoir la fatigue, le malaise que donne la soif, C'est eu 
donc au verbe et», endormir, reposer, apaiser ; ou fw, têw, devenu ce 
dw, faire asseoir, et, comme les Latins disent très-bien, sedare (de AA 
sedeo, asseoir), qu'il faut rapporter ce mot important dans toutes les “ 
langues, puisque c’est celui d’un des éléments indispensables de FAT 
l’organisation et de la vie. Le latin aqua peut, lui aussi, tenir à queo, De 
reposer, poser, apaiser, asseoir. Mais l’eau est encore un miroir, où ES. 
l’homme primitif a dû d’abord voir son image comme le beau Narcisse #4 
et le cerf de la fable; et, sous ce rapport, üôwp pourrait bien être aussi Se 


lôwoe, c'est-à-dire, le montrant, faisant voir, donnant la vue, l’image, 
le rniroir, le mirage. HE 
Ido, potus, boisson, synonymes de eau, ne sont autres que pono, As 


positus (sedatio, apaisement), repos, rassis, reposé. | 4 
Ce mot pourrait, enfin, être rapporté au verbe etdw, ou tôw , {w, Se 
mais, sous le point de vue de sa tendance au repos, à la tranquillité, ' 


* à la pose de son niveau, ce serait, m. à m., la dormante, la reposante, cu 
la couchée, l'horizontale, la nivelée, l'égalisée, comme, en latin, aqua, +5 
de æqua, ou de quea, l'égalée ou la reposée, car le niveau est le repos, | 


surtout dans les liquides, cs 
‘YOhos, badinage, futilité, babil, caquet. Ge mot est peut-être une abré- se 
viation de eb0æos; m, à m., fleuri, brillant. Ce sont des paroles fleu- k : 
ries, brillantes, agréables, séduisantes, recherchées, élégantes. Le te 
vernis, le chnquant du discours, de la parole. Ou bien, iv6hos, de to, ae 
siffler, chanter en perroquet, en oiseau ; ou bien, métathèse de üaroc, Re 
Ados, de t&w, aboyer. Ce serait alors une allusion aux aboïements, ae 


jappements, cajolements du jeune chien le plus flatteur, le plus cares- 


sant de tous les animaux, le type de la cajolerie, ES 
Yi, fils. Si ce mot n’est pas pour que, de quw, naître, répondant par- HU 
s É à Ü “y 
faitement au latin natus, de nascor, et au grec téxos, de rixrw, c'est ir 


| probablement un dérivé de eës, bon, doux, cher, chéri, tendre, 
adjectifs qui accompagnent ordinairement le doux nom de fils, dont il 
| serait l’équivalent, Ou bien encore, le légitime, le bon, comme en æ 
| espagnol, où bueno est synonyme de légitimo, Ce serait le fils légi- es 
ème, le vrai fils, le fils de prédilection, le fils bon et de choix, par | 


F opposition au wo, au bâtard, au faux, à l’illégitime, au fils mauvais, 
$ du mauvais côté, 
| Le 
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Ou, enfin, de w, devenu üw, envoyer, émettre, produire ; m. à m., 
produit, descente, mise bas. Ce serait l'hébreu 5 pour 7%, dépôt. 


Yadw, aboyer. Pour aèkéw, dérivé de aüw, aboyer, crier, faire aù, aù, aù. 


‘Yin, matière, forêt, bois. Si ce mot n’est pas pour ein, de sw, pro- 
duire, faire naître, puisque c’est de la matière que nous voyons sortir 
toutes les formes et productions du monde matériel et visible, d’où le 
latin materia et mater, mère productrice, production, ce doit alors 
être une légère altération de Ur, limon, bourbe, fange, d’où l'homme 
a été formé, ainsi que tous les autres êtres du règne animal et végétal. 
C'est, en effet, de la terre pétrie, materia (Düs, Ün, poxrfou, uacsw ) 
qu'a été pétri l’homme et avec lui les règnes aminal et végétal. Sans 
terre et sans eau mélangées, mêlées, contournées, roulées, retournées 
(elkéw), pétries (paxrñoux), il ne pourrait exister aucun être vivant ou 
végétant. L 

Quant à l'acception de bois, elle équivaut à celle de matière, parce 
que le bois est la matière par excellence, d’où l’homme primitif et 
même le civilisé a tiré presque tous les objets de son usage : meubles, 
vases, armes, habitations, barques; en espag., madera, bois, de 
materia, matière par excellence, a suivi l’analogie grecque. 


Yhiw, purifier, clarifier, filtrer. Pour aïM£w, de aÿkdc, siphon, tuyau, 
canal, C’est, m. à m., passer par un siphon, un tuyau, un manchon, 
ou passage étroit. 


‘ “Yo, espèce de petit reptile. De ün, lie, limon, partie, matière 
grossière d’un liquide, boue, fange. Le limon est l'habitation la plus 
ordinaire des reptiles, ou les petits surtout grouillent et pullulent par 
myriades. 


Yuévaos, Hyménée, dieu du mariage; mariage. C’est, proprement, le 
voilement, en latin, nubeo, se couvrir, la voiture, la prise ou revête- 
ment du voile de mariage. La couverture dont se couvre la jeune 
épouse. 


YTurv, membrane, tunique de peau, pellicule, union sexuelle, mariage. 
Vient de &w, low, etut, tu, revêtir, vêtir, habiller, pour fu. C'est un 
habillement qui revêt, enveloppe les viscères; de là, son synonyme 
ordinaire xrrwv, tunique ; c’est aussi la tunique ou membrane qui 
accompagne et garantit la virginité, et que l’hyménée ou mariage brise | 
à son premier abord. | | 4 
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Ou, enfin, ce mot est-il un simple dérivé de tw, arroser, verser. Le 
but et le résultat de l’union sexuelle sont, en effet, un arrosement, un 
versement, un flux ; ou, si l’on veut, une émission, un jet : lo = üw. 
Aussi est-il remarquable que la figure du dieu Hymen est quelquefois 
représentée avec un arrosoir. 


“Yyvos, hymne, chant, chanson. Vient de av, hyménée, mariage. C'était, 
proprement, le chant des noces. Plus tard, la signification de ce mot 
s’étendit à toute espèce de chants solennels et élevés. 


“Yvw, soc de la charrue. De Ôs, porc, cochon. Elle joue le même rôle et 
a la même forme que le butoir du cochon, avec lequel cet animal 
creuse et sillonne la terre, C’est probablement le manége du porc qui 
a appris à l’homme à labourer la terre. 


“Ywos, poulain de jument ou d’änesse, Ce mot est le même que twvos ou 
ie, petit, jeune, poulain, peut-être bivos, de vis, fils. Serait-ce aussi 
buévos, c'est-à-dire, le petit dans la membrane, l'amnios ; le fœtus. 


“Yrue, vision. De ôxée. C’est proprement la vision surnaturelle, d'en haut, 
supérieure, céleste, divine. Si l'on ne fait point attention à l'esprit 
rude, on pourrait supposer que c’est un dérivé de érñ, vue, rte, voir, 
et nous aurions tout naturellement èrxp , vision. 


Yrée, sur, dessus, au-dessus. Cette préposition appartient à la même 
famille que üŸos , hauteur, tdi, en haut, et irréw, voler, qui tous tien- 
nent probablement du sémitique ouf, voler, s'élever, s’enlever, Dans 
ün<p, on pourrait voir le verbe 4e ou éeipw, qui portent l’idée d'air, 
élévation, suspension en l'air, précédés de rx ou ©\Ÿ, qui n’est 
probablement lui-même qu’une belle onomatopée tirée du bruit même 
que font les ailes des oiseaux en s’élançant dans l'air, en s’envolant, 
surtout celles des grands oiseaux, bruit analogue à celui d’un grand 
souffle : auf, auf, auf, auf. 

Ou bien, l’'onomatopée ne serait-elle que le son que nous faisons 
entendre en expirant fortement et coupant tout court l’haleine par la 
clôture des lèvres : hup..…., hup…., hup..., son ou interjection que 
nous émettons lorsque nous faisons effort pour lever, enlever, sou- 
lever un poids plus ou moins lourd. 


“Ynvov, mousse qui croit sur les arbres. Contraction de ürivov, de ürivn, 
barbe; c'est, comme la barbe du tronc des arbres, l’analogue de la 
barbe du visage humain. 
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courbe sous quelque chose ; on se courbe pour passer sous ; on fléchit 
sous le poids. D'où l’on voit que l’idée de courbure et d’infériorité, de 
bassesse, sont corrélatives. 

Cette préposition peut encore tenir à ü éÿos, haut, hauteur, éléva- 
tion. Ce qui est sous est l'élévation, la base, le piédestal de ce qui est 
dessus. La position basse, inférieure d’un objet, relativement à un 
autre objet, suppose nécessairement l'élévation, la hauteur, l'exhaus- 
sement de ce dernier. Pierre sous Paul équivaut à Pierre élévation, 
haussement, hauteur de Paul, qui, sans cette relation, ne serait ni 
haut, ni bas. | 


“Yrruos, couché sur le dos, à la renverse, Pour érério; m. à m., en haut, 
tourné vers le haut, la face en haut ; en espag., cara arriba ou panza 
arriba (face ou panse en haut); en latin, supinus, de super, superinus : 
Urutos, haut, élevé. 


‘You, souris, mulot. Ce mot peut être pour oiË, de cipw, traîner: 
m. à m., la trainante, la trainarde, qui se traine, rampe à terre. Ou 
bien est-ce une corruption de ôpuaë ou épÜéu, du verbe éoicsw, creu- 
ser, fouir. Ou, enfin, transposition de éd, qui se traîne, qui rampe. 


“Ypyn, terrine, cuve, vase pour conserver le poisson salé. Ce mot est 
pour ôoxn, de ôpxos, clôture, enclos, enceinte. 

Ou bien, pour tpxn, de la forme eïoyu, de eïpyw, presser, serrer, 
comprimer, renfermer, On sait que le poisson salé sé met, en effet, 
en presse dans des tonneaux ou autres vases pour les garantir de l'air 
et de l'humidité, principaux agents de la putréfaction. 


“Y6, porc, cochon, sanglier. Pour où. L'esprit rude tient la place du & 
initial. 


“Yoyn, cochenille, Ce mot, prétendu gaulois, n’est que le composé du 
grec üs, cochon ; d’où la traduction de cochenille, de l’espag. cochi- 
nilla, petite cochonne, à cause de la forme de cet insecte, forme 
analogue à celle du cochon, surtout dans la femelle, qui est arrondie, 
voûtée, velue, et munie d’un bec ou boutoir. 

Ou bien, de tos et yäw, réduit, par abréviation, en ôcyn; m. à m., 
devenu violet, rendu violet, car elle fournit effectivement la teinture 
violet ; d’où le dérivé üoytvv, où l’on voit encore apparaître le verbe 
vévw, être, devenir. 
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*losyn sera donc devenu, par suppression de l’o, oyn, puis üoye, ce 
qui est simple affaire de prononciation. 


“Yexhos, lanière, cordon, courroie de soulier. De ds, porc, probablement 
faite de peau de cochon, à cause de sa force et de sa souplesse, et de 
xdhos, Morceau, pièce, portion, pour üoxokos; ou bien, ücxwlos, de 
xohoy, gros boyau qui servait à faire le cordon ou attache de la 
chaussure. 


Your, combat, choc, mêlée. De Üaux ou ünsux, pluie, averse, ondée ; 
probablement, par allusion à une pluie de traits, à une pluie de 
flèches, comme nous disons encore aujourd'hui dans la plupart de 
nos langues modernes. | 


Vos, javelot, javeline. C’est, proprement, une pique destinée à la 
chasse du sanglier, &; en espag., Javali, d'où le français javeline ; 
m,. à m., sangliaire, propre au sanglier. 


‘Yacwros, hyssope, plante. Pour écswros ou üctswros, composés de ür; 
ets, pluie, üns, pluvieux, et de &zos, 64, vue, aspect, figure; m. à m., 
aspect de pluie, semblable à la pluie, parce qu'en effet, cette plante 
servait à faire les lustrations, les aspersions de l’eau lustrale dans les 
sacrifices et cérémonies du culte païen, comme aujourd'hui encore 
les aspersions d’eau bénite usitées dans nos églises, et qui font tomber 
l'eau en forme de pluie sur les assistants. C'était une plante qui, ser- 
vant d’aspersoir, imitait effectivement la pluie, l’aspect de pluie. 


“Yorepos, le dernier, l'extrême, inférieur, postérieur, Cet adjectif compa- 
ratif paraît être une légère altération de deüorepos, de sw, être in- 
férieur à, céder à, manquer à, être postérieur, s’attarder, être le 
postérieur, postremus, le final, le terminal, le dernier, Peut-être est-ce 
plutôt Gdéregos, Gborepos, Grepos; en latin, summum, summitas, le 
sommet le plus élevé, le plus haut ; ultimus, pour altimus, altissimus, 
le plus élevé, 


Yocw, tresser, broder, Vient de trs, sous, en dessous, C’est l'opération 
de passer ou faire passer par dessous l’étoffe, ce qui constitue la bro- 
derie et même le tissage, où la trame passe par dessous la chaine. 


D'où le latin {exo, texere, de tego, couvrir, cacher, mettre dessous, 
L 


“Ybe, “YVoc, haut, hauteur, de même que ÿr, éco. Ne sont que le sémi- 
tique ouf (\ÿ), voler, s'élever, et tous probablement qu'une belle 





À 

L 
L. 
Fe 
4 


k 
LE | 


d 
den “7e + 
MT Core ET 





EE  — — = = 


500 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


onomatopée tirée du soufflement, ronflement ou sifflement que fait 
entendre l'air froissé, foulé, battu par l’aile ou tout autre corps. Ou. 
du cri, du son up, hup, houp, que fait entendre toute bouche humaine 
lorsqu'il s'agit de lever, de soulever un fardeau de bas en haut, en 
comprimant subitement avec les lèvres une forte expiration de l’ha- 
leine. 


‘Yw, pleuvoir. N'est autre que Îw, émettre, envoyer, lâcher, laisser 
tomber, laisser aller. C’est une émission, un relâchement des nuages. 


D 


Dayw, manger. Ce verbe peut être un composé de +109 et de &yw; 
m. à m., en latin, cibumn duco, je prends, j’amène nourriture. En 
abrégeant, nous avons otyw, de roopayiw. 


Paivw, luire, éclairer, montrer. — Voy. odw. 


Pass, brun, gris, sombre, obscur. Est un simple abrégé de vepæos ou 
xvegoudc, nuageux, temps couvert, sombre, obscurité, brume, la brune, 
la couleur analogue au brun, au noir rougeâtre qui suit le coucher du 
soleil. La souche est vévos, nuage. 


Pax7, lentille. Le nom de ce légume, si l’on a égard aux analogies que 
présentent (quant à ce mot) les langues latine et hébraïque, doit 
venir de géyw, manger, comme l’hébreu w#7y, du verbe hadasch, 
conservé dans l'arabe, et qui signifie nourrir, et, comme le latin Lens, 
qui n’est autre que le participe alens; m. à m., nourrissant. Les 
lentilles, à cause de leur bas prix, ont été, depuis les temps primitifs 
jusqu’à nos jours, la nourriture ordinaire des classes inférieures (du # 
grand nombre), et même des bestiaux., qui la mangent généralement 
en Espagne sous le nom d’algarroba. (Souvenons-nous du ragoût de . 
Jacob.) 

En réfléchissant cependant à la couleur caractéristique de la lentille | 
bouillie, qui est la couleur brune, ne pourrait-on pas aussi, en second 
terme, la rapporter à gas, ouixos; m. à m,, la brune, l'obscure, la « 
sombre ? | 
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Paxshkhos, fagot, paquet, botte. Pour syfushos, de conxôs, cpnxow, rétrécir, 
resserrer, à cause de la forme rétrécie, étranglée, analogue à celle de 
la guêpe (s27%), que donne aux fagots, et particulièrement aux gerbes 
des céréales, la ligature médiane qui les comprime. 


Paixys, phalange, division, peloton. Ce mot, qui parait être le sémitique 
x59, diviser, signifie proprement, division, section. C’est une division 
des doigts des mains, des armées, etc., etc, 


Paruvx, baleine. Peut être un abrégé de xegéhuva; m. à m., fêtue, munie 
de tête, car cet animal est remarquable par la grosseur énorme de sa 
tête qui forme presque la moitié du volume de tout son corps. 

Ou, si l’on veut encore, de xs, cimier, aigrette. Ce cétacé se dis- 
tingue par le cimier qu’il montre lorsqu'il vient à la surface des eaux, 
et qui résulte des jets d’eau qu’il lance par ses évents, qui lui forment 
une véritable aigrette. 

Ou bien, enfin, du verbe s9&w, faire tomber, renverser, chavirer. 
On sait que la méthode de défense des cétacés consiste à faire chavirer 
les bateaux au moyen de leur redoutable queue. 


Pœuxpos, chauve. Cet adjectif peut admettre plusieurs étymologies, dont 
une serait l’abréviation du composé xepxhd xobods; m. à m., tête 
tondue, rasée. Ou bien, xepxdt xpws, tête en peau, en chair. Ou bien, 
de ox, clair, apparent, visible, et xo%, tête, crâne. La calvitie con- 
siste à avoir le crâne apparent, découvert. 

Ou, enfin, de ogthlw et xp&, déchu, tombé, manquant par rapport 
à la tête. 


Pampx, harnais de cheval. Peut venir de œoxanpos, brillant, éclatant, 
empanaché, gœ6s, fait pour briller. Ou bien, être l’abrégé de xepdhapa; 
proprement, ornements de la tête, harnais de tête, tétière, plumet, 
aigrette, frontal. 


Parce, Phallus, emblème de la génération. Ce mot pourrait venir de 
spdlw , frustrer, tromper; il donnait le change dans les statues où on 
peut dire qu'il frustrait, trompait les regards trop avides d’obscénités. 
_ Ou, mieux encore, contraction de géxeX dos, fagot, paquet. Le scrotum 
est un véritable paquet ou sac qui enveloppe les organes de la géné- 
ration. 


Pas, clair, brillant, apparent, beau. Cimier de casque, aigrette. La 
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première acception tient évidemment à s4w, luire, briller ; la seconde 
pourrait, en outre, se rapporter à xepxhôs, car si le eimier, l’aigrette, 
le plumet, sont faits pour paraître et briller au loin, pour servir de 
signal, pour donner de l’apparence, de l’ornement, ils sont aussi des 
sommets, des cimes, des têtes, des appareils de tête. On pourrait, enfin, 
voir ici le mot éu?xhos, nombril. Ce serait alors le nombril du casque, 
son ombilic, son sommet, le bouton ou pointe qui domine et termine 
sa convexité. 


Papxyë, précipice, vallon, enfoncement, torrent. Paraît être une variété 
de gäpuy$, gosier. C'est tout simplement ce que nous appelons, en 
français, gorge, col ; en latin, fauces montium ; en espag., garganta. 


Puserou, carquois. De gépw, porter, ospétpu; m. à m., la porteuse, la à 
-portanière. Les Latins ont feretrum, chaise, lit, porteurs. 


Papxis, ride. Pour soxxis. De poaccw, serrer, presser, fouler. La ride est 
précisément le résultat de la compression, de la foulure de la peau, 
qui devient, au contraire, lisse et unie lorsqu'on l’étend et l'étire, ce 
qui est l’opposé de la compression, du resserrement, de la foulure. 


Papnaxov, médecine, drogue, poison. Ce mot remarquable n’est autre 
qu’un dérivé de zpéscw, faire, apprêter, préparer ; en latin, parare. 
Hpæyuuxoy est donc, proprement, une préparation, une confection 
médicinale ou vénéneuse. Le mot drogue vient lui-même de êpicew, 
synonyme de zpdscw, qui signifie, comme lui, préparer, COREENERS 
ner, apprèter ; en espag., aderezar. 


Päsos, voile, étoffe légère. Vient évidemment de dv, briller, paraître, 
péepos; M. à m., visible, apparent, diaphane, clair, qui laisse voir au 
travers, qualités toutes indispensables à cette partie de l'habillement 
des femmes qui, sans cela, les mettrait dans l'impossibilité de voir et 
de se conduire elles-mêmes. Le voile, d’un usage général encore 
aujourd’hui chez les Orientaux, est destiné à couvrir la figure des 
femmes en leur permettant de voir au travers ; de là, la propriété de 
clairs, diaphanes, transparents, qui doit les distinguer. 


Papdw, labourer. Pour rapiw, de êrt ou ärs, et àpow , labourer. 


Péscos, portion, partie, fragment. Transposition de spacos, de gpaw, 
dont la signification primitive est celle de partager, diviser, comme 
dérivé du composé 4xû féyw, rompre, briser, fendre, 
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Péeuy£; gosier, gorge. Ce mot paraît n’être qu’une métathèse de gérues; 
puyüpos; m. à m., le mangeur, l'avaleur ; de séyw, manger. Ce pourrait 
encore être un abrégé du composé rpopñ et de pu, piu ou dpuw, 
traîner, entraîner, amener, conduire la nourriture : telle est la fonc- 
tion du pharynx, du gosier, de l’œsophage (olaw, p&yos). Remarquez 

*J’analogie de composition de ce dernier mot : qui porte, amène la 





nourriture, : 
Pécndos, haricot, vesce. Pour g0crkoc, de ousiw, souffler, venter, gonfler. | 2 
Ce légume est éminemment flatueux. | Me 
Dasxée, sarcelle, pigeon aquatique. C’est une variante de géaox et a la ns 
même origine. Voy. ce mot. ; : 
Pacxoy, espèce de lichen blanchâtre. De gx, luire, briller, être clair, | 
de couleur claire. Fe $ 
Pécox, pigeon ramier. Pour odecu, de odw, luire, briller, à cause des es 
beaux reflets de son plumage. ee 

À moins que ce ne soit une corruption de oxdx ou oxb, même d Fe 
signification. es 
Parv, crèche, râtelier, alvéole des dents, lambris de plafond, Ce mot ei 
est peut-être pour ocxrvn, de so4cow, enfermer, clore, resserrer. C’est VE 

tout compartiment qui enserre, renferme, retient, contient, encadre, Rae 
enchâässe. Re 

Ou bien encore, abrégé de roopavrn, toepdrmn, d’un verbe Toopaive AE 

) dérivé de reégw, nourrir. C’est le lieu qui contient la nourriture, la ÿ+ 
mangeoire des bestiaux, comme l’alvéole nourrit la racine de la dent CE 
| et lui donne naissance, gingiva, de gignere, faire naître, pousser, F4 À 
| nourrir, gigniva. En français, nous avons aussi râtelier, qui signifie AS 
crèche et gencive munie de ses dents. | fe . 

Ou, enfin, abrégé de 6odvrn, par métathèse ésér, dérivant du verbe G ;: 
üpaivw, tresser, tramer, enlacer, entrelacer. Les auges, les crèches, ne 

les lambris sont, généralement, des treilles, treillis, entrelacements de 2 “à 
diverses pièces tressées et enchevêtrées en réseaux et comparti- Le 
ments. | ie 

» Purréyns, certain animal à écailles. Peut être quelqu'un des édentés, . 

l composé de s4rvn, alvéole, gencive, et &yw, rompre, briser, par trans- j. 
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position çavréyms, puis gurréyns, peut être le tatou ou le pangolin, qui 
sont, en effet, couverts d’écailles. 


Paddos, vil, méprisable, bas, grossier. Pour raÿos, de äxo et ak, étable, 
écurie, cour, bercail. C’est, proprement, ce qui appartient aux champs, 
aux étables, aux bergeries. Le latin vilis pour ovilis, ovilia, étables à 
brebis, d’où les villas, les maisons rurales, les villages, les vilains, 


D rustics, grossiers, campagnards, paysans, bas-peuple, vils, mépri- 
; sables pour les habitants des villes (äoru), mél, polis, civilisés 
(civitas). 

Voyez aussi épavpoe, faible, petit, débile, méprisable : oxupôs, #xÿoc. 
on - Pb et Péssx, colombe, pigeon. Plutôt que de sw, craindre, trembler, 
à ce mot paraît venir de vw, luire, briller, pour g&ous, Due, ouëcox, à 
ch cause des reflets brillants et métalliques dont le plumage des pigeons 
“A est doué. 
pi Paw, luire, paraitre, briller; parler, dire; tuer, égorger. Si ce verbe 
4] n’est pas directement emprunté du sémitique "2, être clair, 
brillant, beau, éclatant, on pourrait le rapporter à la famille des ôb, 
re êr, tu, does, qui signifient œil, vue, voir, vu, ôpéw serait alors, 
“in proprement, se faire voir, être vu; videri, en latin, paraître, mon- 
Fe trer, se montrer, et serait formé de l’abrégé d’un parfait 2 wgx, 
e d'où wydu. | 
‘a Ou bien, le regarder comme un abrégé de doxtvw, &\odw, com- 
Fan _mencer, poindre, ou de «pos, blanc, comme le point du jour, qui 
a, est blanc, clair comme l'aube, alba, qui commence la lumière, la 
Le blancheur, l'éclat : Aüxn, Xeüxn, la blanche; en latin, dilucalum, de 
ce luceo. La première lumière qui s'aperçoit à l'horizon, qui nous montre 
j et fait paraître les objets, est la blanche; les idées de primauté, de 
A vision et de blancheur devaient donc se confondre dans un langage 
va fondé sur la nature. Ce serait le commencement (du jour), le point 
on du jour. | 
4 Quant à la signification de dire, parler, elle s'explique d'elle-même, 
ci puisque cela revient à montrer ; en latin, dico ; en grec, êetxw, ensei- 
Fi gner, démontrer, faire voir (aux yeux de l'intelligence). 


Mais si l’on considère que, dans notre atmosphère du moins, la 
source de la lumière c’est la flamme, et que c’est par elle, c’est en 
vus flamboyant que les corps en combustion nous éclairent (Lumière, 
Ni alluiner sont corrélatifs), on pourra rapporter ce verbe au parf. #v«, 
di . de äxxw, allumer, enflammer, faire flamber ou flamboyer : fgde, pau. 
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La signification de tuer, égorger, devra appartenir à cpdw, cpétw, 
qui signifient exactement cela. C’est, proprement, égorger. 


Pséoux, craindre, fuir. Poétique ; le même que 06éomur. 


Déyyos, éclat, bril, jour. Ce mot vient de oævw, luire, paraitre, briller, 
d'un parf. 2 qui a du être neodyyx, nepéyyos, puis géyyos, par abré- 
vlation. 

Pelw, épargner, économiser, éviter de, pardonner. Ge verbe n’est qu’une 
légère abréviation du composé dgsidw, de d7o etelôw; m. à m., ne pas 
voir, ne pas faire attention, détourner les regards, négliger, oublier, 
laisser de côté, garder, réserver, laisser. Le latin parco est composé 
de àx6 et dpxéw, se suffire, se contenter de, avoir assez de, avec, être 
satisfait (d’une injure, d’une dette, etc.) ; par conséquent, la pardon- 
ner, la remettre. 


Paix, Pehléras, Pelieuc. Mots qui désignent tous une espèce de pierre, 
peuvent se rapporter à 9#ekc%, liége, et s’appliquaient probablement 
à une pierre poreuse, spongieuse, ponceuse, caverneuse comme le 
liége. 

Ou bien, à qua, quAldru, de yüov, feuille, c'est-à-dire, à des 
roches feuilletées, schisteuses, à des phyllades, comme les appellent 
les géologues. 


Pehlde, parchemin. Peut être pour gvAk&; m. à m., feuille, feuillée. 
Ou bien, pour égekñs, uni, lisse, poli, comme l’est, en effet, le par- 
chemin et le vélin. 
Ou, enfin, pour desuas, de dyxpiw, enlever, ôter, dépouiller ; le 
parchemin est, en effet, la dépouille d’un mouton, agneau, ou jeune 
veau. 


Pehos, liége, écorce, pelure. De ésew, arracher, enlever. Le liége n’est 
précisément que l'écorce, la pelure, la dépouille qu’on enlève aux 
arbres qui le produisent, en les pelant, en les écorchant. 


Dé, trompeur, farceur, imposteur. De gxivw, paraître. C’est, m. à m., 
ce qui paraît, celui qui a l'apparence et non la réalité; qui feint, 
qui figure ; gev&kn, perruque, chevelure apparente, postiche, sup- 
posée, feinte. | 


Pévw, tuer, égorger. Ce verbe n’est autre que le composé äveivæ, lâcher, 
laisser aller, émettre, répandre, et signifie proprement répandre le 
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sang, laisser aller le sang, faire mourir en répandant le sang. D'où 
le sens spécial de govos, oovtoç, polvos, sang, carnage, sanguinaire, san- 
glant, rougi de sang. Ce verbe désigne donc, proprement, une mort 
sanglante. 


Pécéw, nourrir, entretenir, élever. Ce verbe paraît n'être autre que 
gepetw , dérivé de vépw, porter, élever, conduire, mener, soutenir, pro- 
duire. Ce que les Latins rendent par educare, educere, mener, édu- 

. Quer, conduire, soutenir, entretenir, élever. Remarquez que élever 
est synonyme de porter : gépw, gepeuw, prononcé vép6w, qui sonne de 
la même manière à l'oreille; 90p6%; m. à m., production, produit, 
rapport, goseûn; ou bien, qui élève, entretient, soutient, nourrit. 


Dep, dot. De séow, porter, apporter. Cest la dot qu’on apporte en 
mariage, que la mariée apporte avec elle, rapporte, procure au mari. 


DPéprepos, plus fort. Dérive naturellement de sépw, et signifie, proprement, 
plus porteur. La capacité de lever, de soulever, de porter un poids 
plus ou moins lourd a toujours été la mesure de la force musculaire, 
des forts de la halle, où porteurs, portefaix, qui, en français même, 
sont synonymes. 


Pépw, porter, élever, enlever. Ce verbe important, qui joue un si grand 
rôle dans toutes les langues, est probablement emprunté directement 
au Sémitique fard, qui a les mêmes acceptions. 

On pourrait, cependant, sans sortir de la langue grecque, lui trou- 
ver une origine dans le composé dyelpw, de dno, et detpw, élever, 
enlever, porter. 


Pébahcs, braise, étincelle, cendre chaude, reste de feu. De zértw, cuire, 
chauffer, comme la braise et la cendre chaude qui servaient à la 
cuisson douce et lente, comme celle du pain, cuit sous la cendre par 
exemple. Ou de ri ou rs et de Edw, cuire, dgebw, pepw; m. à m., 
cuire sous (la cendre), ou brülant, chaud sous (la cendre), comme la 
braise qui y reste ensevelie et qui s’y conserve allumée. Ce serait, 
proprement, la braise qui couve sous la cendre, expression qui est 
passée en proverbe dans toutes les langues. 


Pnyds, hêtre, chène à glands. De géyw, manger. On sait que les glands 
de cet arbre ont servi (comme probablement la lentille, oxxos) de 
nourriture à l’homme primitif, comme ils le servent encore aujour- 
d’hui dans les pays méridionaux où croît l'espèce à glands doux. 








ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 507 
Drhos, trompeur. Pour sgñhoc, de spéklw, tromper, décevoir. 


Pévn ou Pie, orfraie, pugargue. De oulvw, à cause de la couleur claire, 
éclatante de son plumage blanc en partie. | 


Dépeu, certaines tumeurs semblables à des cornes naissantes. Pour 
odçez, de ædpos, clair, blanchâtre, luisant, peut être une dartre fari- 
neuse; ou bien, de saw, luire, briller, paraître, apparaitre, se montrer. 


Pôivw, prévenir, arriver avant, être le premier, obtenir. Ge verbe peut 
venir de #rrw, toucher, atteindre, arriver : 4phævw. Ou bien, de £rw, 
suivre, poursuivre, ésüavw que les Latins traduisent, m. à m., par 
consequor, de cum et sequor, je suis; en espag., conseguir, Suivre 
avec, suivre de près, arriver à, toucher à, atteindre l’objet poursuivi, 
ce qu'on suit, ce après quoi on court, Des aor. passifs dgbrv et épünv. 


Püéyyw, sonner, résonner, retentir. Parait composé de ért et 5tyw, tou- 
cher : éx0iyw, oûtyyw; m, à m., foucher sur (un instrument qui rend 
un son par le tact, à cordes surtout). En français même, nous disons : 
« toucher un imstrument »; en espag., tocar, tocata, est synonyme de 
son, air de musique. 


Piiw, consumer, corrompre. De züiw, pourrir, rw, zullw. Ou bien, 
ongle, de anpûeïs, participe de cfxw, être pourri, pourrir, corrompre. 
Ou encore, de assis, &oûw, du verbe ärte, chauffer, échauffer : la 
chaleur est la source de la corruption. 


Dôsic, sorte de gâteau, de bouteille, de pilule. Contraction de œuôois, 
dé uw, naître, produire ; m. à m., semblable à un fruit : g50ov. Ou 
bien, abrégé de shox, de wrro, cuire; ce pourrait être un gâteau 
cuit, un vase cuit (en argile) ou un vase à cuire, et, enfin, une potion, 
décoction ou médicament cuit. 


Pôovos, envie. De 20£0, 20sive, corrompre, consumer. Cette passion cor- 
rompt et consume le cœur, On est dévoré, consumé par l'envie. 


Pan, fiole, bouteille, ampoule, vase à gros ventre. Pour rt#n, grosse, 
potelée, ventrue, gonflée, ampuleuse, de xios, gras, gros; rép, 
même signification. Ou bien, de okiw, oMw, bouillir, bouillonner, 
s’enfler, se gonfler, se boursouffler, Ampoule, bulle, sont synonymes 
de bouteille, à cause de leur forme et même de la manière de les fa- 
briquer, qui consiste à souffler par un tuyau dans une masse de verre 
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fondu, et, par conséquent, y produire un boursoufflement, une bulle, 
une véritable ampoule qui est la bouteille. 


Piapoc, luisant, brillant. Transposition de gxipos, de sé , luire, briller, 
L'acception de rond, potelé, gras. Peut venir de cpaipos; m. à m., 
sphérique, rondelet. Ou de riusos, gras, graisseux. 


Pibxhex, certaine espèce de figues. Abrégé du composé értbiëx, de 
ërt6dhhw, qui signifie augmenter, ajouter, prolonger, proroger. Ge 
sont probablement des figues tardives, des figues prorogées au delà 
de la saison ; ces figues que l’on mange dans les pays du Midi jusqu'au 

commencement de l'hiver, vers le mois de novembre. 


Puéw, aimer, Chérir, traiter amicalement, accueillir avec faveur. Ce 
verbe remarquable, qui joue un si grand rôle dans toutes les langues, 
parce qu’il le joue plus grand encore dans la nature, n’est, en grec, 
autre chose qu’une abréviation du composé égelw, de àrs et ete ; 
m. a M., épris, pris, captif, expression que la langue française a con- 
servée et qui est employée dans le latin amore captus, épris d'amour, 
et, en espag., prendado de. C’est qu’en effet, l'amour, passion la plus 
puissante, la plus irrésistible, nous enchaine, nous saisit, nous captve, 
nous rend esclaves, nous dompte, nous lie, nous attache. C’est un 
feu, une puissance qui nous pénètre au fond du cœur et s'empare de 
tout notre être. Liaison, attache, sont synonymes d'amour. 

Ce verbe pourrait encore bien être un abrégé de oyehéw ou 6gsw, 
servir, favoriser, être utile, bon, serviable, affable, propice, bienveil- 
lant. En français même, « accorder ses faveurs » est synonyme de 
« aimer ». 


Put, flûte, tuyau, roseau. Tient à 24, et po, souffler, souffle, 
sifflet. 


Dutoriov, gratteron, ou caille lait, Cette plante tire son nom de gtor, 
ami, go toruos, très-ami, parce qu'elle s'attache fortement aux corps 
qui la touchent ; c’est pourquoi elle portait aussi le nom de #1'avipwres , 
ami de l'homme. 


Prduoéx, fillaria, Métathèse de guhtpéu; m à m., feuwillue, de 90}h0v. 
feuille, à cause de la beauté ou l'abondance de son feuillage. Ou bien, 
est-ce un emprunt fait au latin filum, fil ; on s’en servait en guise de 
fil et de ficelle pour lier. 





EX 
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Papu, tilleul. Pour gvAüpx, de pÜkkov, à cause de la beauté et de l’abon- 
dance de son feuillage qui en fait un des plus beaux ornements des 
vallées, Ou bien, de oué eüox, m. à m., ami du large, de la plaine; 
ou, ou aüpa, ami du vent, du zéphir, de la brise matinale : aüp«; ou, 
enfin, g1À üôx, ami de l’eau, de mp, eau, des lieux frais et humides. 

Ou, mieux que tout cela, de äyeïkw, arracher, enlever, comme le 
latin tilia, de ttw, arracher, éplucher, tiller, à cause des poils ou 
fils qu’on tirait de son écorce. 


ruée, muselière. Abrégé de rcogméc. C’est, proprement, le sac à four- 


rage, la mangeoire que l’on suspend au museau des bestiaux, et qui 
leur permet de manger, même pendant la marche ou le travail ; de 
reovf, nourriture, mangeaille ; comme gosé, muselière, de +ép6w, 
synonyme de toiow, sac à manger. C'est un sac nourricier. 


Pivris, cocher. De évetva, lâcher (la bride), vix, de eve, rênes, de reddo, 
rendre, lâcher. Les rênes sont lâches, étendues, détendues ; les 
allonges, 


Piétw, bouillonner, bredouiller, bouillir. Ce verbe est une onomatopée 
imitant le son que rend Pagitation, le bouleversement d’un liquide 
renfermé dans un espace étroit, et mis en mouvement par une cause 
quelconque 


Dlaw, rompre, briser. Pour 5A&w. C’est encore, comme le précédent, 
une onomatopée flan, flin, flon, battre, frapper; ou bien, de la famille 
rhfocw, battre, applatir. 


Piéyw, brûler, enflammer, Ce verbe n’est qu’une dérivation de 9àdtw, 
du bruit que fait la flamme enveloppant une proie, elle pétille, bre- 
douille, mugit ; ou bien, de rkéxw, parf. 24 rerkéya, rhéyo; m, à m., 
être enveloppé, embrassé, enroulé, environné, impliqué, compliqué 
par la flamme, ou entourer, envelopper, investir, s’entortiller, s’en- 
rouler à la matière combustible, enflammée. La flamme enveloppe, 
entoure comme un manteau, en traçant mille circonvolutions, mille 
tourbillons et replis. 

On peut encore supposer un composé de éxiet \éyw, saisir, prendre, 
embrasser, envelopper. Le feu prend, enveloppe, embrasse. 


Piid, veine. De rt Actu ou ar6 hatéw, couler, écouler, Les veines sont 
les canaux par lesquels coule le sang sous la peau, à la surface du 
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corps, où se trouve, en général, le système véneux. YrAdi6w, rhei6e , 
phetôw, couler en dessous. s 


Phéw ; Plüw, couler en abondance, surabonder, être abondant en paro- 
les, bavarder. Peut tenir à oAdw, bouillir, bouillonner, bredouiller. Ou 
bien, 4x0 Xüw, dissoudre, couler, se dissoudre. 

Ou bien, de rhéw, remplir, être plein, trop plein, surabonder, L'idée 
de versement, d'écoulement est corrélative de celle de plénitude, trop 
plein, surabondance, parce que le dernier état est la cause du pre- 
mier ; c'est le trop plein qui se déverse hors du vase qui ne peut le 
contenir. 


Phi, jambage, montant, seuil d'une porte, marche d'escalier, porte, 
battant. Peut tenir à 906, gAdw, gkéw, battre, fouler, opprimer. Les 
seuils, les pavés sont foulés et battus sans cesse, ainsi que les mar- 
ches, barreaux ou échelons d’un escalier, d’une échelle, qui sont, 
avec les seuils des portes, les parties qui s’usent le plus tôt, et qu'il 
faut pour cela remplacer le plus souvent dans les édifices, employant 
pour cela des dalles de pierre, granit, ou autres matières dures. Re- 
marquez de plus que les portes ou battants battent, serrent, pressent 
l’une sur l’autre, d’où leur nom français de battants. 

Ce mot peut encore être le même que gekix, canne, roseau, tige, 
baguette, et, en général, toute pièce de bois mince et allongée pour 
les montants et les jambages, les pieds-droits des portes, fenêtres, ete. 

Ou bien, pour 5Alx, de &héw, porter, supporter ; m. à m., support, 
soutien. Ou, enfin, pour guw, de gvklov, feuille, feuillet, comme, en 
espag., hoja, battant de porte. 


Phiôaw, se pourrir, s’user, tomber en poudre. Ge verbe est probablement 
pour pohuauw de gohôos, écaille; m. à m., s’écailler, comme toutes les 
vieilles choses qui se décomposent et commencent par se gercer, se 
crevasser, s’écailler, se fendiller, se rider, tomber en écailles. 

Ou bien, défeuiller, g5hov, ouxÎdw , se fendre en feuillets. 


hote, écorce. Ce mot appartient à la même famille que gol&, écaille, 
ayant pour étymologie le composé à? £lw, arracher, enlever, dépouil- 
ler : dgshous. L’écorce, comme l’écaille, ne sont, en effet, que des 
dépouilles qu'on arrache, ôte, enlève, ou qui tombent et se détachent 
d’elles-mêmes. En espag., se desprenden, traduit rigoureusement le 
grec ägélw. Ou bien, pour sv; les écorces ont la forme feuilletée. 
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Phoïcéoc, bruit des flots. Peut provenir de ghd£w, ghéw , gAüw, bredouiller, 
bruire, grouiller, bouillonner. 
Mais il pourrait encore être un abrégé de éppés, écume, et eu, 
couler, verser, répandre, ägposeiéw, devenu coôot60s , OU ppoetboc , phoïboe, 
qui jette ou répand l’écume, écumant. 


Pbw, couler, abonder, inonder. Voy. Paéw. 


dPéboc, crainte, peur, fuite. Ce mot n’est autre chose que le composé 
äro6dw, drobew, s’en aller, s'enfuir, et signifie proprement fuite, 
départ, éloignement : äxd6os, nd6os. La crainte se manifeste et a pour 
effet la fuite, l'écart, la séparation de l’objet qui l'inspire. 


Poiéos, brillant, éclatant, splendide. Vient simplement de àmo eiôw, 
répandre, verser , car la lumière se répand, se verse, inonde en tor- 
rents, en flots. C’est un fluide, un flux qui coule; en latin, fulgor 
(flugor de fluo), qui a des émanations (manare, couler ), des ondula- 
tions (unda ). | 

Ou, si l’on aime mieux, le composé pourrait être où et eléw; 
m, à m., verse-lumière. 


Dolv£, rouge. De gévos, sang, ou de äyeivx, répandre le sang. C’est, pro- 
prement, couleur de sang, sanguinolent, couleur de sanguine (terre 
rouge, couleur de sang). 

La signification de palmier peut tenir au pays dont les Grecs le 
reçurent, l&æ Phénicie; ou bien, au liquide rouge, au vin oivos, que 
fournit le palmier par les incisions que l'on fait à son tronc. 


Porrdw, aller souvent, aller et venir, fréquenter. Ce verbe paraît un 
composé de 4x ou ért et itéw, verbe fréquentatif de tw, aller, venir, 
terne, rapide, mobile, prompt, hardi; érorréw, éroiros, venue, allées et 
venues, aller et venir sur, souvent, beaucoup, fréquemment, 


Doi, écaille, écorce. De àx6 w, enlever, ôter, dépouiller. L’écaille 
est une dépouille qu'on ôte, enlève, arrache, ou qui se détache d’elle- 
même; 4 kw, se dessaisir, se déprendre; c'est donc une pelure, une 
dépouille, une écorce ; en espag., desprenderse. 

En réfléchissant cependant à la nature et à la forme feuilletée de 
l’écaille, on pourrait y voir une dérivation ou variante de g5ov, 
feuille; gyAts serait donc une feuille, feuillet aminci, aplati, feuil- 
leté comme les couches d’écaille, les couches d’écorce, les feuillets 
d’un livre. 
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Poaxos, louche ou pelé, rasé. De à? Eluw, 69” Elxm, qui traîne (les re- 
gards) en dessous, hagard, effaré. La seconde acception se rap- 
porte à pol, de polis; m. à m., écorcé, écaillé, pelé, écorché. 


Poll, monnaie, obole. De gkhov. C’est une monnaie mince, une véri- 
table feuille de métal, comme le sont, en général, les petites pièces. 
L’obole était une petite aiguille, 66ekç, ou une feuille analogue à nos 
vieux liards et monnaies du moyen-âge. 


Pot, soufflet, sac, bourse, maille, De guvkov, feuille. Le soufflet se 
compose de plusieurs feuillets qui se plient les uns sur les autres 
comme les feuillets d’un livre. Le sac, la bourse, la gibecière, havre- 
sac, peut être fabriqué en mailles ou être à compartiments, comme 
le carnet et le portefeuille à feuillets ; rien de plus semblable par la 
forme à un soufflet qu’un portefeuille, un carnet. Enfin, la maille 
imite parfaitement, dans son tissu, l'aspect des peaux écaillées des 
poissons ou des reptiles, du fruit écaillé des conifères, et, sous ce 
point de vue, l’étymologie naturelle serait goA, écaille. Un soufflet 
est un assemblage de feuillets disposés d’une manière assez analogue 
aux écailles superposées les unes aux autres. 


Le LUE 62 ES 7. 


Pohivw, souiller. De àxo et élu, perdre, abîimer, gâter. 
Ou, mieux peut-être, pour g6kwvw de g6k4; m. à m., gercer, écailler, 
carter. 
Dove, bourbier, fange. Vient de géow, porter, transporter. C'est la 
matière transportée par les eaux, les matières et terres de transport. 


Déer&, truffe. Pour gcpuy£, abrégé de appuyé, de dm et éoacw creuser, 
fouir, fouiller ; on la trouve en creusant et fouillant la terre. C'est 
un produit de la fouille. 


Doom, peau de cochon, peau rude et épaisse. De gooxivw, dérivé de 
gopéw, peau qui porte, supporte, endure, ou qui sert à porter, à trans- 
porter, à construire des malles, vaches et autres effets de sellerie qui 
servent à porter. 

Popxés, blanc, blanchâtre, grisonnant, grisâtre. Syncope ou contraction 
de gopuxés, de gopücow, mêler, souiller, barbouiller, bigarrer, c’est le 
mélange du noir et du blanc. 


Péoy£, harpe, lyre, cithare. Est tout simplement le composé dx épis, 
corde, ficelle, épées ou éoéepus; m. à m., instrument à cordes de cor- 
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des. En latin, fidibus canere, chanter, jouer sur les cordes, sur la 
harpe. 





Popuss, panier, natte, éclisse, Peut venir de gépw, porter, transporter; 
elles servent à porter et transporter. Ou bien, de èxi et 6emos, range- 


ment, ajustement, liaison, ajustage, enlacement, opérations qui cons- | Fe 
tituent tous les ouvrages de vannerie, qui ne sont que des formes, ÊS 
des dispositions, des arrangements d'osier, joncs ou roseaux, sus- ve 
ceptibles de se plier à tous les ajustements. Fa 


Dôpros, poids, charge, fardeau, De sé:w, porter. 


Posuscw et Popiw, mêler, mélanger, souiller, troubler. Paraissent n'être 
que des formes de sogeuw, porter, porter sur soi, avec #01, entrainer 
ou charrier, comme les rivières gonflées par les pluies, la fonte des 
neiges ou toute autre cause. Charrier devient, dans ce cas, syno- 
nyme d'être troublé, souillé, sali, bourbeux, mélangé. De là, la signifi- 
cation du dérivé gopüros, qui comprend les brins, pailles, broussailles, 
balayures et toutes espèces de débris entrainés ou laissés par les 
eaux sur le rivage. C’est proprement le transport, les matières de 
transport que les eaux portent, entraînent avec elles. 





Poaxbu, dire. énoncer, parler, Ce verbe tient à gp455w, séparer, diviser, 
couper, fractionner, phraser, faire des phrases, c’est-à-dire, des frac- x à 
tions de discours, des portions, des périodes, des articulations ; parce # 
qu'un discours /6yos (de Aéyw, cueillir), sermo (de sero, lier, unir), 
n’est qu'une collection, collecte, réunion, chaîne, enchainement, série, 
enlacement, et, par conséquent, un composé de parties, divisions, 
fractions, chaînons, articulations, fragments, phrases. 

Énoncer, éclaircir, expliquer, c’est tout bonnement distinguer, 
| séparer, taire la divisien, la découpure, l'analyse de ce qui est mélé, 
hs troublé, confondu. 





Pexssw; enfermer, clore, munir, fortifier par une enceinte, Est un com- ; 
posé de à7xo et pnyvw, péyw, fendre, couper, diviser, séparer. C’est, < 
1 proprement, séparer par une clôture, enceinte, fossé ; mettre à l'abri 
| par une division, coupure, séparation, fractionnement des objets ou 
ñ ennemis qui environnent,. 


….  ourçpiu, tribu, famille, confrérie, curie. Pour sszxreix de geac7w, séparer, 
| diviser. C'est, m, à m., une séparation, compartiment, quartier, divi- 


33 EL 
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sion, section, fraction de peuple, de ville, de province, etc, Le latin 
curia vient lui-même de xetow, couper, diviser, séparer. 


Dép, puits, fosse, aqueduc, ruisseau. De éxé féw, découler, couler, 
écouler. C’est, m. à m., un cours d’eau, un écoulement d’eau, une 
source d’où l’eau coule : ou un fossé où elle coule, épféw, xt féw, où 
elle se ramasse, soit puits, citerne, etc. 


Pov, diaphragme, entrailles, cœur, esprit, intelligence. Ce mot remar- 
quable paraît être une abréviation de vegpñv, vepooc, reins, siège de 
l'âme, dans la physiologie ancienne, surtout chez les Hébreux. C’est 
le synonyme de oxhdyyvay et du latin præcordia, le cœur et tous les 
viscères qui l'entourent, et qui sont enfermés, entourés, séparés par 
le diaphragme. 

Ou bien, le mot gofv vient-il de gpétw, gpicow, séparer, distinguer, 
discerner, juger, expliquer, comprendre, pour gpñyv, gpeyvos, le dis- 
cernement, le jugement, l'intelligence (intereligo, qui choisit entre, 
distinque). 

Ou bien, go“v n'est-il qu'un simple dérivé de gpovéw. 

Ce mot pourrait être encore un abrégé de ô69pv, du verbe 6cppuivw, 
sentir, percevoir la sensation de l’odorat ou toute autre sensation. 
Ce serait ce que les Latins appellent sensorium, le siége et l'organe 
de la sensation et du sentiment; de même, en français, le verbe sentir 
signifie à la fois flairer, percevoir odeur, et s'applique à toutes les 
opérations morales et intellectuelles de l'âme. C’est de ce rapport que 
provient, dans beaucoup de langues, l'expression de avoir bon nez, 
comme synonyme de être-avisé, intelligent, prudent, sage. 


Pouicow, frémir, hennir, Pour spryuéccw, de spiyux, frémissement, hen- 
nissement, dérivé de siccw, frémir, trembler; le frémissement est : 
une voix ou respiration tremblottante. sdb 


Potccw, frissonner, se hérisser, avoir peur. Peut très-bien être le com- 
posé éni piyos, ép piyos; m. à m., froid, frisson, frémissement que cause 
le froid, comme, par exemple, le froid qui précède les accès de fièvre. 
Le froid est, en effet, la cause la plus générale du frisson, soit qu'il 
provienne de l'atmosphère, de la fièvre ou de la terreur, de la frayeur 
qui nous glace, qui gèle le sang dans les veines (remarquez l'analo- 
gie de ces locutions}), d’où le sens d’avoir peur qu’a glow, Par ex- 
tension, le frémissement causé par le froid a été appliqué aux frémis- 
sements en général. 
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A moins que nous n’ayons ici qu'une onomatopée du sifflement de 
la bouche du frileux. 

Si l’on voulait voir ici directement le composé nt épetôw, se dresser, 
se lever, ce serait l’effet du froid, qui dresse, élève, érige les poils, 
les cheveux ; erigil, rigit, en latin, dresser et faire dresser. 


Poovéw, penser, juger, sentir, connaître. Dérive de gp. À moins que 
l’on ne préfère y voir le composé xp6 voéw, connaître d'avance, 
prévoir, préjuger, méditer, penser, peser dans son cœur, 

Ou, mieux encore, n'est-il qu'une simple abréviation de cuwypovée , 
être sage, intelligent, judicieux, savant, et qui, lui-même, est composé 
de ës et px, parf, actif de üTrw, voir, savoir, synonyme de eo, voir 
et savoir, connaître. La science, et la sagesse qui est la science de se 
conduire, sont le résultat de la connaissance, de l'expérience acquises 
surtout par lo vue, par les enseignements des yeux qui voient, obser- 
vent, remarquent. Savoir, en un mot, c'est avoir vu : 6x, Ont. 
« Quiconque à beaucoup vu doit avoir beaucoup retenu. » 


Dpovpcs, gardien, surveillant. Composé de rr6 et ôpéw, voir ; ou bien, 
oùpos, gardien ; en latin, provideo, prévoir et pourvoir à ; providence. 
Ou bien encore, de rusé et opos, qui veille, garde auprès, surveillant, 
inspecteur, 


Ppuicow, frémir, être arrogant, orgueilleux. Paraît être pour éspuéscw, de 
ôgous, sourcil, C’est, m. à m., froncer les sourcils, être sourcilleux, 
haut, hautain, Le geste des sourcils est caractéristique des hommes 
fiers et arrogants. 

L'’acception de frémir pourrait aussi se rapporter à pousstw, potooau, 

qui précède. 


DPoôyavoy, menu bois, broutille, broussaille. Ce mot vient du verbe 
vodyw, frire ; m. à m., propre à frire, à faire des frilures, c'est-à-dire, 
du bois qui produit beaucoup de flammes, un feu léger, flamboyant 
et sans charbon, et tel que la cuisine l’exige pour les fritures. 


Peuyw, frire, rôtir, griller, De up &yw, mener, traiter, passer au feu, 
REUXYW , y», par métathèse de deux lettres. 


Doüvoc, crapaud, Pour rupovos ; m. à m., couleur de feu, roux, roussätre ; 
en latin, rubeta, la rouge, C’est la couleur de beaucoup d'espèces de 
ce reptile. 
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Ou bien, de goœüvw, souiller, tacher, salir. Cet animal excrète une 
humeur dégoûtante. 


Puyw , fuir, s’en aller, se disperser, se dissiper, s’évanouir. Ce verbe ne 


nous offre dans la langue grecque aucune étymologie acceptable. 


Nous pouvons le regarder comme n'étant autre que le sémitique y 


ou x, s’écouler, se disperser, se dissiper, s’évanouir, 


Pôxos, algue, fucus, fard. Vient de uw, naître, pousser, venir. Ces végé- 
taux viennent, poussent, sortent d'eux-mêmes, spontanément, dans 
l'atmosphère, dans les eaux, partout. C’est le produit par excellence, 
la végétation la plus simple, la primitive, le premier effort d’orga- 
nisme de la nature. C'est avec des algues qu’on se fardait en rouge 
dans les boudoirs grecs et romains. : 


Düxos, fard, couleur rouge que l’on retirait des algues, des fucus. 


Puhésow, garder, observer. Est composé de êr{ et &idw, aboyer. C’est, 
proprement, aboyer sur, comme fait le chien, type et symbole de la 
surveillance, de la vigilance, du cerbérisme. | 


Pur, tribu, race, famille. De qévw, naître, venir au jour, produire, faire 
naître. Comme nation, de nascor, naître, et gens, de yéve, naître. C’est 


donc, proprement, génération, progéniture, engeunce, race (ce der- 


nier, de radix, racine, pour radce). 


Pia, feuille. Vient de gw, naître, pousser, produire. C’est, en effet, 
la production, la pousse, la génération annuelle des plantes. C’est par 


la pousse, le bouton, la gemme, qui ne sont autre chose que la feuille, 


que la vie et la force génératrice se manifestent dans le végétal. 


Pipw, mêler, pétrir, mouiller, détremper. Parait être pour spÿw, du 
composé d7r9 fou ou bfuw, f£w, arroser, verser, mouiller, opérations 
indispensables pour pétrir et mélanger, car c’est l’eau qui est le lien 
qui unit les poudres et poussières de diverses espèces, et qui, en les 
confondant, en fait une masse compacte et unique. C’est ce qui expli- 
que la synonymie de pétrir ‘et tremper, Si ces aperçus ne satisfont 
point, il faudra rapporter 95pw aux verbes gop0w, s0pèscw, dont il ne 
serait qu'une variété. | 

Piox, crapaud, Animal qui a la propriété de se gonfler, souffler, s64v, 
et même de siffler, propriété qui lui a valu en latin le nom de bufo, 
analogue au français bouffi, qui sont de vraies onomatopées, ” 
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Puséw, souffler, enfler, gonfler. Ce verbe n’est qu’une belle onomatopée 
tirée du bruit #, ss, qui est le souffle de la bouche lui-même, et 
qu’Aristophane, si je ne me trompe, emploie tel que nous le donnons 
pour imiter l’action de souffler, Les langues sémitiques ont aussi 
fouah, souffler. 


Piw, produire, engendrer, faire naitre, Ce verbe, important par le nom- 
bre et l'étendue de ses dérivés comme de ses significations, n'est en 
srec que le composé à’ low, de éx6 et lw; m. à m., émettre, envoyer, 
laisser, lâcher, laisser aller, déposer, pousser, jeter, lancer. Tout pro- 
duit, tout être qui naït, n’est, en effet, qu’une émission, une émanation, 
un jet, un rejeton, une pousse, une mise bas, un dépôt. Tévw, naître, 
pousser, vient de éx é&, elvur, venir de, devenir, corrélatif d’être émis, 
envoyé, parti de ce même lieu ou objet qui est le point de départ ou 
la cause impulsive de la venue, de l’arrivée. 

Les Latins en ont formé leur fio, naïtre, devenir, venir de, c’est-à- 
dire,ëtre émis, envoyé, poussé, produit. 

Mais ce verbe pourrait être encore considéré comme l'abrégé de 
TpOpEUW , Tpogüw, nourrir, alimenter, élever, produire. Ce serait l’ana- 
logue de l'espagnol criar, qui signifie à la fois produire et nourrir ; 

un produit végétal ou animal n’est, en effet, en dernière analyse, 
qu’un nourrisson, 


Poyw, griller, rôtir, Des formes érréw, Vu, dre, 8px, Kou, épau et du 
verbe &yw. Ou bien, pour ghoyw, de 916€, flamme, traiter, passer à la 
flamme ; en espag., foguear. Ou bien, enfin, os, äyw, gdw où gxote, 
allumer, enflammer, faire cuire, rôtir, mener, passer à la flamme. 


Poxn, Pwxaive, phoque. Paraïit venir de ç6yw, s6£w, briller, cuire, rôtir, 
brûler. À cause de la brûlure, fonte au feu, grillage ou rôt que l’on 
fait subir aux chairs de cet animal pour en extraire l’huile abondante 
qu’elles contiennent. 

Remarquons, en outre, que sa graisse abondante servait à l'éclai- 
rage, procurait de la lumière : qüs, qdw.. | 


Duwcés, trou, tanière, antre. Ce mot n’est autre que guosée, de gwp, qui 
signifie voleur, espion, qui enlève à la dérobée, en cacaette, qui 
cache, occulte, Pwkess signifie donc, proprement, un lieu dérobé, caché, 
furtif, ce que les Latins appellent latibula, c’est-à-dire, cachette, 
retraite où la bête féroce se cache, cache et dérobe sa proie, et épie sa 
victime pour s’élancer sur elle, Voy. le mot oüe. 
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Puvi, voix, son, parole, rumeur, Vient de géw, gaw, parler et montrer. 
La parole, la voix, sont des manifestations, des démonstrations de 
nos idées, de nos pensées, de nos sentiments, Le latin dico, dire, 
parler, n’est autre que êsixw montrer. Rappelons-nous ces vieux vers 
français : « Les princes fondrent en larmes des mots que l’évêque 
montrait ». : 

Puvi est, d’ailleurs, un son clair, distinct, l'opposé du bruit, du 
tumulte, du fracas, confus et mêlé, et, par cela même, obscur (anti- 
thèse de gdw, luire, gxivw, montrer). 


Pop, voleur, espion. Peut venir de àx6 dipw, dupéw, enlever, ravir, em- 
porter : ap) Ou ér Gpctu , voir, regarder, observer, épier : avwp. . 
pelons-nous les phone les surveillants, inspecteurs. 

Ou bien encore, à? épw, ne pas voir celui qui dérobe ou se 
dérobe à la vue, qui enlève en sachaées furlivement; sans qu’on 
s'en aperçoive, sans être aperçu, à la dérobée, fur, larron furtif; 
en latin, latro (vient peut-être.de Le se cacher). 

Bien différents de ceux qui volent avec violence, à force ouverte. 


Pocuwv, toile blanche, voile de navire. Pour oxwccwv, où simplement 
de sws; m. à m., la lumineuse, l’éclatante, la claire ; ou bien, la trans- 
parente, la diaphane, comme le sont, en effet, les voiles (g%ooc, voile, 
de pau) des navires qui brillent au loin par leur éclatante blancheur ; 
et, dans le sens de diaphanéité, les voiles d'étoifes blanches et D ab 
comme ceux de lin et de mousseline, 


Por, fifre, flageolet, De ourl£w, briller, éclater, à cause du son bril- 
lant, clair, éclatant de ces instruments. Nos clarinettes, clairons, 
etc..., doivent aussi leurs noms à l'adjectif clair. 
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X 


Xätw, céder, éviter, manquer, séparer. Ce verbe n’est autre que x&w ou 


xalvw, s'ouvrir, se séparer, car celui qui cède, se retire, se sépare, se 
distrait, se divise de, Celui qui évite, se sépare également de lobjet 
évité. Celui qui manque est distrait, divisé, éloigné, séparé d’un 
objet ou d’un lieu. 


Xaivw, Xdw, s’entr'ouvrir, s'ouvrir, se séparer, bäiller, Ce verbe remar- 


quable n’est autre chose que l’abréviation de &tyaive, Gtxduw, dtyabu 
m, à m., diviser, partager en deux, couper en deux, ouvrir en deux ; 
de l’adverbe ëtyx, deux. La première division, la division par excel- 
lence, la plus simple division, est la binaire, celle par le nombre deux, 
et qui a formé le verbe divido, métathèse de duido; m. à m., dualiser, 
faire ou rendre deux, duel. 

Le fameux chaos n’est donc, proprement, que la division, le partage 
en deux, et, par conséquent, l’ouvérture, la séparation, l'espace, 
l'étendue, le vide qui résulte entre les diverses masses cosmiques qui 
forment l'univers, idées qui s'accordent très-bien avec les données 
géologiques et cosmiques de nos jours, puisque la matière informe et 
confuse qui occupait tout l’espace à l’état gazeux, s'étant coagulée, 
concentrée pour former les différents corps célestes, aujourd’hui à 
l’état plus ou moins solide, a laissé nécessairement ce vide, cette 
étendue, cet espace, ce cahos qu’elle occupait et qu’elle constituait 
même auparavant. 


Xutos, bâton, houlette, Abrégé de épyxxtos; m.àm., propre aux vieillards, 


aux anciens, aux vénérables chargés de l'autorité, des magistratures ; 
äpyn, ancienneté et autorité, dont le bâton et le sceptre, la verge et 
la houlette sont le signe et l'apanage. 


Xutos, antique, vénérable, bon, honnête, respectable. C'est ici un mot 


du dialecte dorien qui vient confirmer d’une manière frappante le 
système d’abréviation de la langue primitive qui a donné pour résul- 
tat la langue que nous connaissons actuellement, car ce mot n’est 
autre que doyxios, qui est resté entier dans les autres dialectes. 
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Xatow, se réjouir, jouir de, avoir du plaisir, se plaire, aimer à. Ce verbe 
n'est autre chose que le composé x &eipw; m.àm., s'élever, s’exalter, 
sauter (de joie), bondir (de joie), comme le latin, exultare, ex saltare, 
sauter, bondir. C’est, en effet, le mouvement propre de la joie, du 
plaisir, qui fait bondir le cœur et les jambes à la fois, non-seulement 
à l’homme, mais encore aux animaux. 


Nain, chevelure, crinière, cheveux longs. Vient de y£w, verser, répan- 
dre. Ge sont, m. à m., les cheveux épars, traînants, flottants, allon- 


gés, tombants. Ou bien, de rotyiuw, roryélw, être chevelu, avoir de 
longs cheveux, d’où texte; en abrégé yiurn ou yairn. 


Xahatu, grêle. Le nom de ce fléau météorique peut venir du verbe za, 
lâcher, relâcher, détendre, affaiblir, laisser tomber, effet qu’il produit 


| 
l 
4 


sur les plantes qu’elle fane et détruit, Ou bien, de xx%, petit caillou, | 
petite pierre, pour xxx, comme on l’appelle encore en espagnol, | 
piedra, grêle ; ou bien, de yxpäcsw, imprimer, graver, fendre, sillon- | 
ner ; les coups de la grêle restent marqués et imprimés sur les plan- 
tes par des taches noires et profondes, par des espèces de stigmates. | 
Xaiäw, lâcher, relâcher, détendre, abaisser. Parait être un composé de | 
la prépos. &x et de &w, prendre, et répondrait ainsi à notre verbe | 
français dessaisir (de-saisir) ; en espag., desasirse, desprenderse. 
Cesser de saisir, cesser de tenir, cesser de prendre, ne sont, en effet, | 
autre chose que lâcher, relâcher, détendre un objet pris, saisi, tenu, HA 
tendu, lié. : 4 | | 

4 

Xx)6avn, résine, galbanum, Cest l’oriental elbenah, espèce d’encens. | | 


Xahkértw, s’irriter, fâcher, nuire, chagriner. Si ce verbe n'est pas un 
composé de äyos et Axpbave, recevoir douleur, peine, ou prendre afflic- | 
tion, nous soupconnons que ce n’est autre que xx0rtw, couvrir, 
cacher, obscurcir. C’est, proprement, assombrir, rendre sombre, 
triste, lugubre, obscur. L'obscurité est, en effet, cause et symbole de 
la tristesse, de l’affliction, du spleen, de la mélancolie ou humeur noire 
et sombre; en un mot, des passions qui oppriment le cœur. La 
lumière, au contraire, est la source et le symbole de la joie, de Pal- 
légresse, qui brille, illumine, éclate, resplendit sur le visage et dans 
le cœur. Un ciel riant rend nos visages riants. Un ciel sombre les 
assombrit. | 

L'effet moral que produit l’altération de l’état du ciel est plus 
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marqué encore dans les pays méridionaux, qui, comme la Grèce, Fes 
jouissent d’un ciel presque toujours serein. À Î 


Xauvôe, frein, bride, rênes. De xxaivww, lâcher, relâcher, comme fvix, 
de tévu, lâcher, laxer, émettre. Le français rênes vient de reddo, RE 
rendre, lâcher, émettre, Les rênes, les freins lâchent, relächent, te 
laissent aller, flotter (rênes flottantes); ou bien, relächent, apaisent, | 
ramollissent, ralentissent l'ardeur, l’impétuosité, la violence du Lu 
coursier : 4440. A 


XahÆ, petit caillou, petite pierre. Pour rpoyahë, de 7péyaltw, rouler. 
C'est, m. à m., un caillou roulé. 


Xahxos, airain, Le nom de ce métal, ou plutôt de cet alliage remarquable, 
est probablement yxxos, de yxaw, lâcher, ramollir, fondre, comme 
étant plus facile à fondre, plus mou que le cuivre seul. C'était l’alliage 
résultant de la fonte de cuivre et d’étain, C'était, en un mot, une 
fonte, la seule fonte connue avant celle du fer, qui fut connue 
beaucoup plus tard. Ou bien, de yx14w, tremper, à cause de la trempe 
qu'on faisait subir à l’airain pour le durcir, dans la fabrication des 
armes, avec cet alhage dont les anciens Grecs se servaient avant de 
savoir fondre le fer. 

Ou même, parce qu’il lâche, laxe le ventre, témoin la colique de 
cuivre, ce qui le distingue des autres métaux usuels : fer, or, argent, 
étain. Mais comme l’airain a la propriété de s’oxyder à l'air, de 
s’aérer, d’absorber l'air qui est constitué par son oxygène principale- 
ment, d'où le latin ære, qui n’est probablement autre que «er, l'air 
ou l’aéré ; ou bien, xipw, prendre, saisir, s'emparer, absorber, s’im- 
prégner ; en espag., tomarse, se rouiller, s’oxyder, de tomar, prendre, 
se prendre, x)x5s pourrait être formé de àx et wow, prendre, tv, 
4%w, répondant parfaitement ainsi au latin ære, et à l’espag. tomado. 
_ Observons, pour terminer, que l’airain se distingue par sa sonorité, 
On en fait des cloches, des tam-tams et une foule d'instruments ana- 
logues. Le mot synonyme bronze, vient de Bpgéuw, sonner, résonner, 

F frémir, ce qui nous amène au COMpPOosé 141 aAxos; m. à m., résonnant 

| fortement, très-sonore, fort par le son. 





Xa)0%, acier, Vient de xxurtw, cacher, couvrir, à cause de l'opération 
ie de le couvrir de poudre de charbon, ou bien de le cacher dans la 
terre ou le fumier, comme cela se pratiquait dans quelques pays, et 
notamment chez les Celtibères, suivant Diodore de Sicile, pour lui 


Il | | _ 
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_ donner sa trempe ou dureté caractéristique, et particulière aux armes 
blanches dont se servait ce peuple. 


Xapai, par terre. Peut venir de xéw, pour xéum, verser, répandre: 
m. à m., à la renverse, renversé, répandu par terre. Ou bien, pour 
X0æpat, appartenant à la même famille que 6v, terre, ynammde, à 
terre, Ou xeiuu, Où Êx stuu, en latin, demittere, dejicere. 


Xapadsow, graver, tracer, marquer, inciser, tailler, Composé de êx et 
ipäsow, de axlpw, enlever, emporter, ôter de; emporter le morceau, 
c'est graver, tailler, couper (emporte-pièce), couper, fendre, tailler, 
rompre, battre, frapper, significations qui toutes conviennent parfai- 
tement à la gravure, qui n’est autre chose qu’une taille, incision, 
coupure du métal, du bois ou de la pierre. Ou bien, un coup, type 
(rürTw), un battement, un frappement du coin, de la monnaie, de 
l'empreinte, La gravure est toujours le résultat d’une incision ou 
d’un coup. Voy. cxte et cxêw, couper, tailler, inciser, entamer. 


Kapadpa, torrent, ravin. De yxpécow. Le torrent, le ravin (gravin) ne sont 
que des incisions, des fentes que les eaux font sur le penchant des 
montagnes. 


Xapauos, trou, terrier, Dérivé de xapduw, yapacaw, creuser, fouir. 


Xapts, srâce, agrément, plaisir. Ces mots charmants peuvent se traduire 
par jouissance, réjouissance, engouement, délices, que procurent la 
grâce et la beauté, soit physiques, soit morales. C’est donc le verbe 
zapw , jouir, réjouir, se plaire, qui a formé le mot. 

À moins qu’on ne préfère le rapporter au composé x et éow, pren- 
dre, saisir, ce qui serait, m. à m., notre verbe français étre épris de; 
en espag., prendado de. Ge sont les liens, les chaînes de l’amour et 
des grâces, Ou bien, à &w, adapter, convenir, ajuster ; m. à m., adap- 
lation, attache, ajustement. Ce qui s'adapte, s'ajuste, convient à nos 
goûts, nos désirs, nos idées. | 


Xäprns, papier, parchemin. Composé de £x et apw, ajuster, préparer, 
apprêter. C’étaient, proprement, des peaux préparées, apprètées, 
disposées pour l'écriture. Pergamenus, parchemin, malgré létymo- 
logie généralement reçue, serait-il 4x6 épyémevos, préparé, fabriqué, 
apprêté? venant de Éoyw, ou épyéo, travailler, fabriquer. 


Xépuv, Charon, nocher des enfers ; bête féroce, lion, aigle, loup, Ce 
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mot paraît être un abrégé du composé éxxipuv, de êx et aipw; m, à m., 
qui emporte, porte, prend, enlève, ravit; c’est une bête ravissante. 
Et quant au batelier de la mythologie, c’est celui qui porte, emporte, 
transporte. 

A moins toutefois que ce ne soit une transposition de xp£uv, du 
vérbe ypdw, qui signifie tomber sur, attaquer, assaillir, endommager, 
car l’un ainsi que les autres sont des êtres funestes aux mortels. 


Xuréw, manquer, avoir besoin. Dérivé de xéw, xätw; m..à m., être vide 


de ; le vide, c’est le manque, l'absence, le besoin. 


Xadvos, mou, vide, vain, flasque, sot, écervelé, Vient de x, être vide, 
vain, manquer de ; tête vide, vaine, folle, faible, flasque, remplie de 
vent. 


X£lw, aller à la selle. Composé de ëx et Elw, s'asseoir, On s’assied sur 
un vase ou sur ses jarrets, d’où le nom de selle. 


Xeïlos, lèvre, bord. Ce mot vient du composé ëx et ellw, prendre, saisir, 
comme le latin Zlabrum, de Atw, prendre, saisir, C'est avec cet 
orsane que l’on prend, saisit la nourriture ; surtout chez les animaux, 
c’est le principal, et, pour beaucoup d’entre eux, l’unique organe de 
préhension. Les bords d’un vase sont ses lèvres, d’où la signification 
de bord, rebord. 


Xeïpx, hiver, tempête, mauvaise saison. Vient tout simplement de xéw, 
verser, répandre. C’est, proprement, la saison des pluies, des averses ; 
le latin émbris, hibernus, de eléw, verser, répandre, pleuvoir. Dans 
les pays méridionaux, l'hiver n’est que la saison des pluies ; la neige 
et les gelées n'y sont guère connues, 


Xeto, main. Vient de êy et &ipw, dfow, prendre, saisir. La main est l’or- 
gane de préhension par excellence ; c’est par elle que l'homme saisit, 
et, par cette seule faculté, se rend maitre de la nature entière. En 
vieux latin, hir, de aiow, saisir, 


Xsipuv, pire, inférieur, De xetpuv, ouvrier, manœuvre, homme de peine, 
des classes inférieures, basses classes, Ou bien, qui est sous la main, 
dompté, soumis, inférieur, commun. Ou bien, de ypsix, besoin, man- 
que, défaut, infirmité, insuffisance. Il y aura alors transposition pour 

F 
YOELY. 


Xehômy, hirondelle, Est un composé de êx £issw, voltiger, circuler. Tout 








224 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


le monde connaît le vol irrégulier, accidenté, voltigeant, particulier à 
cet oiseau, La signification de bracelet, collier, vient également de 
EMw, tourner, circuler. Ge sont des cercles et circonvolutions. 


Xäus, tortue ; luth. Ce mot vient de yethos, lèvre, ou xrAf, pince, Cet 
animal a, dans quelques espèces, un bec ou pince crochue qui ter- 
mine ses lèvres. Les luths étaient faits avec l’écaille des tortues 
marines, qui servaient de boîte d'harmonie, 


Xépns, lâche, faible, vil, inférieur, mauvais, pire. Voy. xelpuy ou yeowie, 
de ypelx, manque, besoïn ; àx aipiw, enlever, ôter, priver de. 
Ou bien, doit-on voir ici un abrégé du composé dvoyepfs, difficile, 
fächeux, pémible, désagréable, et, par conséquent, mauvais, comme 
l'idée opposée, le bon, est synonyme de doux, agréable, facile, aisé. 


Xepvis, pauvre. Pour ypevis, de yoeix, besoin, yoxivw, avoir besoin, ou 
4elo, manœuvre, ouvrier, qui vit de ses mains. 


Xéocos, sec, désert, inculte, continent. Parait composé de x et depéw, 
aérer, exposer à l'air, sécher, dessécher, aiw, souffler, sécher; en 
latin, aridus, pour aeridus, aéré, séché à l'air. 

Le principal agent du desséchement, de l’aridité, c'est l'air agité, 
c'est-à-dire, le vent. Le sec, l’aride (aeride), c’est le continent, par 
opposition à l'humide, au mouillé, à la plaine humide, liquide, à la 
mer. 


Xéw, verser, répandre, jeter, ensevelir, Ce verbe, si riche en dérivés, 
est simplement le verbe £w, eiv, précédé de la prépos. &x. Exéw, 
m. à m., émettre, lâcher, envoyer, laisser aller, laisser tomber, laisser 
couler. En latin, emittere, demittere. Répandre un liquide, n’est effec- 
tivement autre chose que le laisser aller, le renvoyer, l’'émettre. 

_Enterrer, ensevelir, c’est verser, répandre, jeter de la terre sur le 
cadavre gisant sur le sol, ce qui doit nécessairement former un mon- 
ceau, un tumulus ou gonflement (tuineo). | 


Xm, pince, serres, tenaille, maille. Ce mot est composé de y £lw, 
äw, prendre, saisir, Ou bien, pour synkf, de sy, tenir, comme 
tenaille, de teneo. La maille du filet est prise, tenue, retenue par ses 
voisines, et sert, d’ailleurs, à tenir, retenir, prendre, suisir le poisson 
ou gibier, 


Xrés, coffre, malle, valise. Vient de xran, maille; c'est un réseau ou sac 


_ 





| 
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à mailles, propre à porter des hardes, et analogue au havre-sac de 
nos chasseurs. 





Xun, came, coquillage. Le nom de ce mollusque vient de yxauat, par 
‘_ terre, à terre, parce qu’il est, en effet, fixé sur le sol, sur les rochers 
où il vit. 
Ou bien, est-il pour sxfun, du verbe cx%, tenir, retenir ; il est for- 
tement adhéré aux rochers. 
Ou, enfin, de xéw, s'ouvrir, s’entr'ouvrir ; m. à m., l’entr'ouvert. 


X#v, oie. Abrégé de aiyrv, cou, sosier. Cet oiseau est remarquable par 
la longueur de son cou et la sonorité de son gosier. Le cri de loie et 
du canard est caractéristique. 


Xnpoauce, trou, fossé, Pour xnexruos, de yxoxocw. Cest, m. à m., une 
fente, coupure, crevasse. — Espèce de coquillage, analogue aux pho- 
lades, qui creuse les trous où il vit; de zxpdw, creuser, fouir. 


Xñc0os, veuf, Vient de y4w, manquer, être privé de (épouse), comme 
orphelin, du latin orbatus, privé de (père). C’est toujours le manque, 
la privation d’une personne chérie. Au lieu de y, on peut supposer 
êx hoos, parfait de êx atpw, être enlevé, ravi, pris, être privé de, 2xñpos, 
qui a été volé, pris, enlevé; à qui on a enlevé, pris, volé quelque 
chose, Le latin viduus parait être le grec ès, privé, propre, seul, 
sans compagnie (l'esprit rude pour le doux). 


X0é, hier. Pour 4404, de &x et tiféw, poser, déposer. C’est, m. à m., le 
jour ou soleil posé, déposé (puesto, en espag.), couché. Par conséquent, 
le jour fini, terminé, le hier. Le latin hesternus vient également de 
ñcûu, être couché, posé (le soleil, le jour). Les anciens commencçaient 
le jour au coucher du soleil ou à minuit. Aujourd’hui encore, le midi 
est le milieu du jour, ce qui suppose son commencement à minuit. 


XOwv, terre, sol. Ce mot peut provenir du composé xurx tv, ou bien, 
24 Saw, être assis, posé, rassis, bas, x26v, 406v; m. à m., la basse, la 
jetée en bas, sous, dessous ; en latin, demissa, submissa, parce qu’elle 
est la base, le soutien, le dessous de nos pieds ; xeïobur, xetlat, yat, yÜov, 
être couchée, posée, basse. 





Xtëplas et Xiôpov, certain gäteau, pâte ou pâtisserie. Probablement pour 
cxtôptés, cyièpcov, du verbe cx£w, fendre, diviser, partager, ou cyièn, 
fente, division, compartiment ; ce sont des masses de pâte que l’on 
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subdivise en portions ou compartiments, analogues peut-être aux 
tartes de nos pâtissiers. 


Xüuot, mille, Ce nom de nombre est composé de dx et eiléw, ramasser, 
rassembler, et signifie, proprement, multitude, attroupement, assem- 
blage, comme le latin mille, de éprhéw, &ua, etléw, rassembler, réunir, 
ramasser. C’est la réunion de dix centaines, une troupe nombreuse 
(rpérw, synon. de etkéw), une multitude déjà longue et difficile à 
compter, la dixaine et la centaine ne l’étant pas autant, à beaucoup 
près. C'est le nombre où il commence à y avoir troupe, multitude, 
confusion, trouble ; le {urba des Latins. 


X1y0s, fourrage. De ysïhos, lèvre, Cest, proprement, la ration que l’on 
suspend dans un sac aux lèvres des bêtes de somme, et que les Espa- 
gnols nomment pienso, de pendo, être suspendu dans un sac ou 
muselière (gu0s, pour rpoptuds), au museau, aux lèvres des bestiaux. 
De là, le mot xorrp, sac d'avoine ou fourrage suspendu aux lèvres : 
x£thos. À moins que ce ne soit êx ellw; m, à m., amas, ramassis, fagot, 
bourrée de foin, d'herbe 


ni Xiuupa, chimère, monstre ; jeune chèvre. Ce mot est pour yemudpu, de 
4 xeiux, hiver, froidure, mauvais temps. La chèvre aime, vitet prospère 
ss dans les montagnes ou lieux froids et orageux; c'est un animal 
Bi d'hiver ; ou, si l’on veut encore, née pendant l'hiver, pendant la mau- 
a vase saison. 

qe: | Quant à la chimère, on sait que son composé DORRNIERE tenait 
te beaucoup de la chèvre. 

si Xuuwv, tunique intérieure qu’on portait sur la peau.'Ce mot vient de 
o 4Ew, répandre, verser, étendre, Elle allait jusqu'aux pieds, et trainait 
se à terre. C'était une robe traînante, longue ; en latin, demissa, talaris, 
Ki jusqu'aux talons : xetrwv, yeiorur. 

né Ou bien, abrégé de ayxiruv, dyyiomov; m. à m., la plus proche, la 
pe plus près du corps, car elle se portait sur la He D'où l’épithète de 
&) "  éxecapxôs, tenant à la chair, et la comparaison à la peau de l’ognon. 


a (Odys. 19). 


u Xuwy, neige, Parait être l’abrégé de ray, de réyw; m. à m., la coagulée, 
‘4 épaissie, congelée ; raxÿs, épais, coagulé. C'est, en effet, de l’eau coa- 
" gulée, Rapprochez réyvn, gelée. 

% Ou bien, de z£w, fondre ; m, à m., la fondante, à cause de la facilité 
LE 

LE 
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qu’elle a à se fondre, ét qui la distingue de la glace, plus dure et plus 
persistante. 


Xhétw, bruire, bouillonner. Ce verbe paraît être une belle onoma- 
topée. On croit entendre le bruit de l’eau agitée et courante entre des 
cailloux et des rochers : cle, cla, cla, cl, cl, cl, cl. Kayhrë, caillou, 
pourrait aussi avoir formé xxxAäw, devenu par abréviation yAa£w, 
bruire, résonner, comme les cailloux battus et roulés par l’eau. 

Ce verbe, enfin, peut encore être xaw, rompre, briser, éclater. Le 
cri est un éclat; le latin fragor, de frango, en francais, fracas ; pror- 
rumpere, éclater, | | \ 


Xhatvx, robe extérieure, surtout, manteau. Probablement pour yhtave, 
de yhavw, chauffer, réchauffer, abriter contre le froid, ce que les 
Espagnols appellent abrigo, et qui est, chez eux, synonyme de man- 
teau, surtout, abrè du froid. Ou bien peut-être, du verbe yxiaw, 
lâcher, relâcher, laisser tomber, ouvrir, entr'ouvrir. Le vêtement 
dont il est question était libre, lâché, flottant, à plus forte raison si 
c'était un manteau n'étant pas ajusté et collé au corps comme la tuni- 
que l'était par la ceinture, 


XAapus, chlamide, vêtement, casaque. De yxhdw, lâcher, relàcher, dé- 
tendre, laisser tomber, laisser flotter, comme le manteau; pallium, 
de rw, secouer, agiter, flotter, contrairement au xrrov, ou tunique 
qui était assujettie par des manches et la ceinture. Voy. plus haut le 
mot yAuive, 


Xavis, manteau et couverture d’une étoffe fine et précieuse. C’est une 
contraction de ywaviks, du verbe yxxivw, rendre mou, lâche, doux, 
flexible. C'était une étoffe molle, moelleuse, en laine douce. Ou bien, 
est-ce un dérivé des verbes %iw et zaive. Voy. aussi le mot xhaive. 


Xhupôç, doux. agréable. Contraction de xahupos, de xxAdw; m, à m., 
lâche, mou, moelleux, flexible. 


Xheën, ris, moquerie, raillerie. Abrégé de xrzheün, ris, moquerie, imita- 
tion de la grive, de son chant. Le chant de cet oiseau ressemble, en 
effet, à un rire aigu et bruyant. 


Xw et Xhwivw, amollir, fondre, détremper, attiédir, dissoudre, Ne sont 
que des dérivés de yxitw, lâcher, relâcher, dissoudre : y2iœ , yoiw, 
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kw, C'est ramollir, relâcher, au moyen de la chaleur douce, de la 
tüiédeur. 


Xhôn, herbe verte, fraiche. Peut être pour yvAén, de yvkés, jus, suc, 
chyle, C’est, proprement, l'herbe succulente, qui a du sue, fraiche, 
tendre et humide, comme l'est, en effet, l'herbe verte, par opposition 
au foin, au fané, à l'herbe sèche et fanée, 

Ou bien, faut-il voir ici zx0n, de xxkäw, lâcher, relâcher, amollir. 
C'est l'herbe molle, tendre, comme, en général, les verdeurs, opposé 
du sec et dur, comme les foins. Ou bien, la laxante, relächante ; on 
connait les propriétés laxatives et purgatives du vert chez les bestiaux. 


Xvaw , arracher les poils, épiler, raser ; dévorer, être avide. Pour dyvaw, 
de y, duvet, poil follet, efflorescence. Ou bien, xväw, râcler, 
carder, gralter, raser, 

La signification de dévorer, engloutir, être avide, tient évidemment 
au verbe zavw, entr'ouvrir, s'ouvrir, avoir la gueule ouverte, béante, 
ou avoir un vide, un manque, une avidité, un désir de manger. 


Xoïv£, moyeu de la roue, mesure de grains. De s4£w ou cy6, tenir, con- 
tenir. C’est une contenance, une capacité type; en latin, modius, de 
medius, un milieu, un espace. On trouve aussi cyoivos, arpent, autre 
espèce de mesure ou capacité, Le moveu de la roue avait la forme 
d'un yoiv£, d’un modius, d’un boisseau. 

À moins que ce ne soit une transposition de xiové, de xtov, mesure 
pour le vin, qui, comme yoÿe, vient du verbe yéw, verser, écouler. La 
mesure dont il s'agit était probablement creusée dans un bloc de 
bois semblable au moveu d’une roue, ou en avait la forme. 

Remarquez l’analogie qui existe en français entre les mots corres- 
pondants moyeu et moyen et les mots latins modius et medius ; dans 
les deux cas, c’est, en effet, un creux pratiqué au milieu (in medio) 
d’un bloc de bois, d'un cône ou pyramide de bois, d’où peut-être 
potre français boisseau (fait de bois). 


Xotpos, porc, pourceau. Ce mot parait venir de xoet et xo:£w, qui marquent 
en grec le grognement des pourceaux. Et tous ensemble ne sont pro- 
bablement que des abrévialions de puxot, puxot£w, puyostos, des verbes 
LuËw, luËéw , grogner; puxtfo, groin ; puyo66, grognement. Le groin est 
l'instrument du grognement, cri caractéristique du porc. Ce mot 
pourrait aussi dériver de zet® , oindre, frotter, graisser ; xp0to:, devenu 
#ot006, animal éminemment graisseux, suintant, 
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oh, bile, Pour xAor; m. à m., la verte. Cest la couleur de cette sécré- À 
tion importante. Ou, si l’on veut encore, de x£w, répandre, verser, 15 
couler, comme le latin bilis de &f6w, couler, eibilis; m. à m., la cou- 2 
lante. La bile, en effet, se répand, coule, inonde l'estomac, les intes- ds 
tins, le sang, le corps tout entier, comme dans la jaunisse, par 5 
exemple. Ÿ 
SE 
Xévèoos, grain, gruau, grumeau, cartilage. Ce mot peut être regardé Se 
comme une métathèse de zvoêoss, xvomôecos; m. à m., garnt de duvet, 
d’efflorescence, ou semblable au duvet, à l’efflorescence, grumeux. e 


Le gruau ou épeautre est garni de duvet, poils, glumes. Le français 
grumeau pourrait bien n'être que glumeau, de glume. Ge serait le 
grain garni. de sa glume, légèrement concassé et trempé dans l'eau 
pour en obtenir une boisson pâteuse et nutritive. 

Les cartilages présentent aussi ces efflorescences dures et pierreu- 
ses qui se forment à leur surface comme de petits grains. De là, leur 
nom de yvoèepos, le grumeux, granulé, efflorescent, à duvet. 

À moins que ce ne soit xopos, xopôds, corde, cordon, ligament, car- 
tilage. 

Ou, enfin, un composé de pakdyos et Gspôs, peau; m, à m., peau 

_amollie , uahæyovèepos, en abrégeant yovèspès. 


Xopèr, intestin, boyau, corde faite avec le boyau. Pour on de yoké, 
boyau ; m. à m., de boyau : x6hov, xühov, boyau. 
Ou bien, pour zov5on, de zôvè00s, cartilagineux, dur, coriace. 


Xopo, chœur, danse, troupe dansante, Ce mot parait appartenir à la 
même famille que xäox, c’est-à-dire, 44 iso, lever, élever, sauter; en 
latin, saltare, exultare ; la danse est un saut, la joie saute, fait sauter, 
exalte. On bondit de joie, danse de joie, parce que, en effet, la danse 
est le signe, le résultat, le symbole de la joie. Si l’on n’a point égard 
à l'esprit doux, 006 pourrait être tiré directement de ëx et èsw, 
s'émouvoir, s'élever, s’exciter, se soulever, sauter. Ou bien, est-ce 
le sémit, ">, rond, cercle, contour. 


Xôproc, champ, enclos; pâturage, foin, fourrage. De oo ou éyoattw, 
_ séparer, séparation, endroit clos, séparé, borné, fermé pour le pâtu- 
rage, pour le distinguer des pâturages communs, de la vaine pâture, 
du parcours. C'étaient probablement des prairies artificielles, ense- 
mencées ; des päturages de céréales vertes données comme fourrage, 


34 2 
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et, par conséquent, séparées, closes, bornées, fermées : Xopitw, NAREN » 
4 6piÇu, 


Xpäw, prêter, De xp, grâce, faveur; en latin, commodari. C’est ren- 
dre un service, une grâce, une faveur, un plaisir à quelqu'un, Ou 
bien, user de (son argent), en faire usage, c’est-à-dire, usure, en tirer 
utilité en le prêtant. Ce verbe signifie aussi user de, utiliser, être 
utile. C'est encore xäpw, se réjouir, jouir de, avoir le plaisir, l'agré- 
ment en une chose. En latin, gaudere, jouir et réjouir. La jouissance 
est une réjouissance, un plaisir. Il est bien entendu que séw serait 
ici une méthathèse de zapw ou yaipw. 

Il signifie, en outre, rendre des oracles, répondre à ceux qui 
consultent les oracles. C'est encore yépw. C’est, proprement, étre 
favorable, propice, gracieux aux consultants, leur répondre, leur 
correspondre, écouter, accueillir leur question, leur demande. 

Ou bien, tout simplement, xe4w, se servir, user, employer l’oracle 
pour manifester, enseigner quelque chose, s’en servir, en user pour 
apprendre quelque chose, le consulter; en un mot, user de l’oracle, 
du dieu, de la prophétie, en jouir, l'utiliser. 

Ou bien, composé de y et éoéw, voir, considérer, xooéw, devenu 
xptw. Les oracles sont des visions, des prévisions de l'avenir. Les 
prophètes sont des voyants. Ou bien, de x*e, destin, sort. Dans l’ora- 
cle, c’est le destin qu’on annonce, c’est le destin qui parle. 

Il signifie aussi perdre, détruire, c’est-à-dire, user, utiliser, se 
servir. L'usage, le service finissent par détruire et consumer les 
objets. User, abuser des biens, c’est les détruire, les consumer. Ou, 
bien mieux, de xp, destin, ruine, fin, destruction, mort. 

Enfin, la signification de teindre, colorer, appartient au composé 
Ex bdw, x bulvo, x béw, arroser, répandre, faire couler, tremper, 
mouiller avec un liquide coloré. | 

Ce verbe signifie encore toucher la surface, effleurer, toucher à, 
s’approcher, attaquer, frapper, endommager, significations qui peuvent 
découler de celle de user (en frottant, en touchant et retouchant). 

Ou bien, de xsto, main, et, par contraction, xepéw, Ypdw ; M. à m., 
manier, traiter à La main, passer la main ; on use, en eflet, un objet 
en le maniant et remaniant, et, comme disent les Espagnols, mano= 
seando, de mano, main. 





Xoeix, besoin, manque. De xñp0s, privé, veuf, manquant. Xmpeiu, abrégé 
de ën aipsiu; m, à m., enlèvement, prise, dépouillement, de xipéu 
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Xpepetitw, hennir, frémir. Vient de yoéuux, crachat, écume qu'on rejelte | 


de la bouche. Ce verbe signifie donc, proprement, écumer, comme 
font les chevaux frémissants et fougueux. Ecumer est corrélatif de 
bouillir, frémir. 


Xpéurromu, cracher. Est composé de x et éirrw, jeter, rejeter, expulser. 
Le crachat n’est qu'une excrétion qu’on rejette, qu’on lance de la 
bouche. 


Xpéos, dette; mort. La première signification tient à yp4w, prêter, Une 
dette n’est qu'un emprunt ou une usure, une utilité pour le prêteur, 
un profit, et c'est 7o2w encore, ou une obligation, une nécessité, un 
devoir qui nous force, et c’est xpdw ou ypelx. Ou, enfin, c’est une 
faveur, une grâce reçue, une gratitude : x4pw, grâce, faveur, 

L'acception de mort tient à xedw, perdre, détruire ; ou bien, à xp, 
sort, destin, ruine, fatalité, comme le latin mors tient au grec m6po, 
sort, destin, mort. | 


Xp, biens ; de zo4w , user, utiliser. C’est, proprement, les choses utiles, 
bonnes au service, dont on peut user, profiter, qu’on peut utiliser, 


Xpiurtw, approcher, toucher, blesser, effleurer. Ce verbe paraît n’être 
que le composé êx fintw, éypinrw, yolrtw; m. à m., jeter, lancer sur, 
frapper, choquer, toucher, atteindre, blesser. Les Espagnols disent : 
< arrimar un trancazo », approcher un coup de bâton. En français 
même, nous disons : appliquer un soufflet, appliquer un coup de 
bâton ; or, appliquer est synonyme de toucher, approcher. Le sens 
d'aborder, qui se dit plus particulièrement des vaisseaux, est, m. à m., 
jeter l'ancre ou approcher contre le bord, le rivage, ou l’appuyer sur 
terre. 


Xptw, oindre, frotter. Ce verbe n’est autre que le composé èx féw, cou- 
ler, écouler, répandre, arroser ; éxpéw, 70oéw, xpslw, xolw, verser sur, 
écouler un liquide, le déverser. 


Xpôu, couleur, teinte, teint, teinture. Dérivé de x féw, mouiller, arroser, 
répandre, couler, verser, teindre : xotw, ypuivw, même signification. 


Xpovos, temps, durée. Cette abstraction métaphysique, qui cependant se 
manifeste, se marque, se mesure, et ne se conçoit sans les objets 
physiques, tels que le soleil, la lune et les astres qui le règlent , peut 
être considéré sous différents aspects. Le temps est une évolution, 
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une révolution, un tour, un rond, un cercle, un cycle, une période, 
un chœur ou marche en cercle; 70905, yopovos. C’est, en quelque sorte, 
une danse, un chœur de la troupe céleste, des astres tournant et 
circulant sur nos têtes. C'est de la marche de ce chœur, de cette 
troupe, de cette armée des cieux, que résulte le temps. Mais le temps 
est encore une limite, une borne, un ferme, une termination ou 
détermination à ce qui n’a ni bornes, ni limites, à l'infini en 
durée, c’est-à-dire, à l'éternité. Le lalin tempus rentre parfaitement 
dans cette idée, car c’est le grec répvos, repévos, coupé, séparé, déter- 
miné, limité, c’est-à-dire, une fraction, une section, une division, une 
partie de la durée infinie; ou bien, en le rapportant au verbe grec 
GTéQu, ÉGTÉMOX, ÉGTÉMTA, UNe Couronne, un four, un cercle ( COrona) : 
006 ; XOPOVO. 


Xpucos, or. Le nom de ce métal précieux vient du composé x 6lu, éypdw, 
Ze0w, trainer, entrainer. L'or, en effet, s’extrait presqu’exclusivement 
des sables traînés, entraînés, transportés par les rivières. Son gise- 
ment habituel, ce sont les alluvions. L’or est donc le métal traîné, 
entraîné, roulé en paillettes par les cours d’eau, La poudre d’or n’a 
pas d'autre origine. 





xpws, peau, surface du corps, Corps, chair. Ce mot se rapporte à yp6x, 
couleur, teint de la peau, ou xo6%w, colorer, teindre, ou yeéw, idem. 
La peau est de couleur blanche, brune, olivâtre, rouge, noire; c’est 
par la couleur de la peau, de la surface du corps, que se distinguent 
les nations, les races. Nous disons encore : « Un blanc, un nègre, un 
homme de couleur. » Ou bien, faut-il voir dans yes le verbe pv, 
être bon, utile, servir, profiter, comme l'est, en eflet, la chair pour 
la nourriture, dont elle forme l’élément le plus précieux, contraire- 
ment à la peau, les os, les nerfs, tendons, cartilages, boyaux, qui ne 
sont pas destinés à la nourriture. 

“a Ou bien, yetw, ypuxtvw, périr, s’écouler, se dissoudre, se détruire 

M comme la chair (xoëxe de ëx féw), qui est la partie du corps la plus 

L périssable, la plus susceptible de corruption et de dissolution, con- 

trairement à la charpente osseuse, qui reste, qui subsiste. 


Xütooç, marmite, pot, chaudière. Reconnait aussi yebw pour souche. 
C’est l’ustensile où l’on verse, coule, répand les liquides. 


Xwës, boiteux, estropié. Pour xwacs de xwcw, mutiler, estropier : Küdoy, 
2 membre. Le boiteux est estropié ou mutilé d’un membre. 
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Xwpx, lieu, place, pays, champ. Ce mot vient de yéw, s'ouvrir, s’en- 


tr'ouvrir, être vide, laisser un vide, un espace, et, par conséquent, 
signifie proprement espace, vide. Une place, un champ, un pays, ne 
sont, en effet, que des espaces plus ou moins étendus de terrain. 


Ou bien, de £x et 6905, borne, limite. C’est la limite qui détermine et | 


constitue les espaces, les lieux, les pays, les champs, les propriétés. 

Ou bien, pour yoox ou yôpw, abrégé de &yx5ez, éyxolex; m. à m., 
voisin, proche. C’est le lieu proche, voisin, tenant à la capitale, à la 
ville ; le suburbium , le voisinage, le pays du voisinage, les alentours, 
_ce que les Espagnols appellent cercanias, de cerea, proche, près de, 
alentour. | 

On pourrait, enfin, le rapporter tout simplement au verbe ywocw, 
contenir, comprendre, et ce serait alors l’espace compris, contenu 


dans certaines bornes, dans certaines limites déterminées ; le pays 


contenu, compris, un arrondissement ou circonscription. 


xwpéw, Contenir, comprendre ; céder, s’en aller. Ce verbe, dans toutes 
ses acceptions, tient encore à z4w, être ouvert, vide, spacieux, c'est- 
à-dire, avoir un vide, un espace, une capacité pour contenir. Le vide, 
c’est le contenant, la capacité. 

Céder, s’en aller, c’est tout simplement laisser un vide, évacuer, 
abandonner l’espace qu’on occupait, déloger, décamper. 

Ou bien, comme le précédent, de &x et 6cos, borne, limite ; m. à m., 
borner, limiter, entourer. Céder, s’en aller, c’est sortir des limites. 


Xwpt, sans, séparément. Préposition qui'appartient à la même famille 
que les deux précédents ; m. à m., vide de, manquant de, hors de, 
loin des bornes, des limites. 


Xow où Xwoua, s’irriter, s’indigner. Vient probablement de 76w, zuwüu ; 
m. à m., s'élever, se soulever, Se monter, s’exalter ; la colère se sou- 
lève, s'excite, se monte, s’amasse, s'amoncelle, comme une dique, 
comme une jetée, comme une colline, comme un tumulus (tumeo, 
tumens) jusqu'à ce qu'elle éclate, crève et déborde. 

Ou, si l’on aime mieux, de os, peine, dégoût, indignation, dyeuv, 
affligé, indigné, d'où 47ow, s’irriter, affliger, indigner, supporter avec 
peine ; abrégé de dyooux: où 4yow. 
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Waydu, espèce de parfum. De axé, goutte, gouttelette, C'est une 
gomme ou résine en gouttelettes, en larmes, une distillation de l'arbre. 
Rapprochons ce mot d’une autre résine, staxrf, de orétw, qui coulait 
aussi goutte à goutte. | 


Yaidpos, chauve. Peut être pour gxtèoos, clair, découvert, apparent, visi- 
ble (le crâne découvert); ou, simplement, de 4éw, raser, effleurer, 
räcler, 


Yoxas, goutte. De déw; c’est une parcelle, miette, poussière d’eau. 


Waäluov, frein, gourmette, anneau, bracelet, Cet instrument, de forme 
incertaine, ressemblait probablement à l’anneau, à la courbure, et 
c’est alors une abréviation de teebéhtov, toéru, ou xüntw, xud&uov, tour- 
ner, contourner. Ou bien, servait à attacher, à suspendre les rênes, 
&rrw pour &béhov; m. à m., aftachoir, suspensoir. 


Walk, pinces, ciseaux, voûte. Ce mot, dans ses diverses acceptions, 
tient probablement à xorrw, couper, xobaits, les ciseaux, ou &rtw, 
saisir, toucher, éd, comme les pinces, ou érrw, suspendre; les 
voûtes sont suspendues en l’air. Ou, si l’on aime mieux, roérw ou 
xvrtw, tourner, courber; les voûtes, comme les pinces, sont courbes, 
recourbées, tournantes, voûtes (voltes de volvo, tourner) rpebake, 
xubule. 


YWälw, toucher, jouer d’un instrument à cordes. Ce verbe n’est qu'un 
dérivé de Yaw, toucher légèrement, effleurer, toucher du bout des 
doigts, comme on fait avec les cordes d’un instrument de musique. 
Kooûw, son synonyme, vient de «xg6w (de 4xpoç), toucher du bout, de 
l'extrémité des doigts, effleurer, toucher la surface, l'extrême des 
cordes, raser en touchant, toucher en rasant : däw, raser. 


Wéuuos, sable. Pour daäuuevos; m. à m., le trituré, pulvérisé, raclé. Le 
sable n’est effectivement que la désagrégation, le détritus des roches. 


s | | 
| 
| 
| 
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Wavos, chauve. Pour oxavés; m. à m., rare de cheveux, ou cheveux 
rares. 
Ou bien, de däw, raser, racler, comme Yxiôpos, son synonyme. 


Wdo, étourneau. Pour oxép de oxelpw; m. à m., le parsemé, tacheté ; le 
plumage de cet oiseau est, en effet, parsemé de taches blanches ou 
fauves, 


Wépos, tacheté, moucheté, gris pommelé. Pour ondooç de oxsipw; m. à m., 
parsemé. 


Wägupos, sec, friable, fané, flétri, gâté, corrompu. De cfrw, corrompre, 

pourrir, parf, seckpz, cégusos, pourri, moisi, tombant en poussière. Ou 

de däw, pulvériser, triturer ; m. à m., friable, pulvérulent. Voy. aussi 
le mot Enpagrov. | 


Wäw, racler, émietter, fondre, dissoudre; essuyer, frotter, effleurer, 
toucher, Ce verbe, que nous regarderions volontiers comme une 
onomatopée, peut cependant être le même que &&w, racler, frotter, 

essuyer, et, par conséquent, émietter, égruger, pulvériser. La pous- 
sière, la parcelle, la miette, sont le produit du frottement, de la raclure ; 
et comme toucher légèrement équivaut à effleurer, à frotter, à passer 
doucement sur une surface, toutes ces acceptions rentrent facilement 
dans la principale. 
A moins, toutefois, que l’on ne veuille voir ici ärrw, toucher et 
attacher, d’où ébaw, puis Ya. 
Ou bien encore, éÿaw de übos; m. à m., toucher le dessus, la surface, 
la partie superficielle, supérieure des objets; passer sur, pardessus. 


Wéyw, blämer, censurer. Paraît être pour sréyu, de & et rnyvüw ou réyw ; 
proprement, tancer, piquer. Ou bien, de daw, déw, frotter, racler, 
comme on dit dans le langage vulgaire, ordinairement plus énergique 
et expressif que le poli. Ou bien est-ce l’abrégé du composé de Bit 
et &yw, causer dommage. Blâme vient aussi de Blérre, 


Wélluov, anneau, cercle, bracelet. Abrégé de éd£uv, de dde, attache, 
lien, de ërrw. Ou de xubétov, de xürro, courber, fléchir, arrondir. 
Ou, enfin, de rpedéliov, de roéro, tourner, contourner. 


Velo, bègue, balbutiant. Cet adjectif, s’il n’est pas un composé de 
ée rw, secouer, battre, heurter, langage heurté, secoué, pourrait 
être supposé une abréviation de xoŸe))6s, xértw, frapper, xôzcs, muet. 
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Ou de rpebeldôs de roérw, tourner; m. à m., langue de travers, con- 
tournée. | 


Webèos, fiction, mensonge, tromperie. Ce mot tient à èdu et elèw; m.à m., 
vue, vision, qui parait & la vue, qui a l'aspect, la forme, l'apparence, 
mais non la réalité, Tout mensonge, toute fiction consiste à faire voir, 
à donner une apparence différente de la réalité, de la vérité des 
objets. Le mensonge est une vision, une image, une apparence, un 
spectacle, une représentation d'une chose qui n’est pas, qui manque, 
faillit, fallor, qui n’existe pas, qui n’est pas réelle. 

On pourrait aussi voir ici une métathèse de oxeûèos; m, à m., pré- 
paration, disposition, apprêt, appareil, art, artifice, manége des four- 
bes, des trompeurs, des imposteurs. 


Wévos, ténèbres, obscurité., Composé de dé, tard, soir, et oéw, briller. 
C'est la lumière du soir, la lumière crépusculaire, la nuit tombante. 


Yrv, ver, teigne. De av, baivw , les vers pulvérisent, rongent, émiettent 
les matières sujettes à la vermoulure. 


YWnvés, chauve. Voy. bavéc. 


Wiosa, plie, sole. Vient de diw, frotter, user, amincir, aplatir, Tout le 

monde connait la forme mince et aplatie de ces poissons singuliers. 

Ou bien, parce qu’elles glissent, frottent, rasent le fond, la vase où 
elles se tiennent toujours. 


Wägos, petit caillou. De $aw, frotter, user, polir. Ce sont les petits cail- 
loux que roulent les ruisseaux, ordinairement polis, luisants, brillants 
et diaphanes, d’où la terminaison en 966, de géw, luire et briller, Ces 
cailloux servaient pour les comptes et les calculs, calculus, Ynpugôs, 
sec, friable, pulvérisé, gravier, sable. Le latin suffragium, de sub- 
frango ; m. à m., concassé, cailloux brisés, fragmentaires ; en #3 4 
onol, cascajo, de cascar, concasser. 


Vu, jeu, amusement, Voy. éd, de rw, être occupé, s’occuper de; en 
espagnol, entrelenimiento, occupation, amusement; entretenir son 
esprit, son attention, l’occuper, c’est l'amuser, 


Wii, goutte. Peut venir de diw, réduire à parcelles, miettes, brins. Ou 
bien, être tiré directement de etéw, Jeu, sidréc, ebiaç, écoulement, 
égouttement, distillation. 
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Wixÿos, natte, éclisse. Vient de dé, goutte. C’est un égouttoir avec lequel 
on filtre, égoutte, distille les liquides, les laitages. 


Wiupos, murmure et murmurateur. Pour drélupos, de duatw, égoutter, 
couler goutte à goutte. C’est, proprement, le son, le murmure (mou, 
couler, distiller), susurrus (cuvpéw), que fait un liquide tombant goutte 
à goutte, distillant, s’écoulant goutte à goutte ou par un mince filet. 
Voy., aussi le verbe oriw , gazouiller, piauler : diéw, raiko. 


Wu, simple, nu, sans poil, mince. Cet adjectif vient de diw ou baw, 
gratter, frotter, rogner, racler, peler : desde, ducs; m,. à m., raclé, 
rogné, dépouillé, dénudé, pelé. 


Wiupulos, céruse, fard. Ce mot paraît être exotique (probablement 
égvplien), comme l'était, pour les Grecs, la drogue minérale elle- 
même. 

A moins que l’on ne préfère y voir dwñros, vain, léger, frivole, 
fragile, caduc, adjectifs qui tous conviennent au fard. ‘ 


Wivoux, couler comme la vigne et la fleur des arbres fruitiers ; être 
dépouillé de son feuillage. Ce verbe vient de Yw; ou bien, de siw, 
nuire, blesser, frapper, ruiner. 


Wirræxn, perroquet, perruche. Dérivé de l’onomatopée du, birrx ou 
sifw, qui signifient siffler, sifflement, comme font, en effet, ces 
oiseaux, surtout les perruches, 


Viw, émietter, pulvériser. De beiw , Law. 


Vox, rein. Abrégé de eos, de el6w, verser, couler, répondant parfaite- 
ment au latin renés, qui dérive de $£w, couler, verser. Les reins sont 
effectivement la source, l'écoulement de l'urine. 


Wéhos, fumée, suie, Ce mot peut venir de #rrw, brûler, attacher, &bédoc : 
la fumée et la suie sont le produit, le résultat de la brûlure, et s’atta- 
chent aux cheminées, aux murs. Ou bien, de {bos, hauteur, élévation, 


car elles s'élèvent, se subliment, se dirigent toujours en haut. 


Vézos, bruit, son. Nous soupconnons que ce mot tient à Végce, obscurité, 
confusion, C’est, proprement, un bruit confus, obscur, inconnu, dont 
on ne voit pas la cause. 

Ce pourrait encore être le bruit, le murmure des petits cailloux, 
Yigos, d'où Véze, comme en latin les mots suffragium, vote (caillou), 








538 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


et fragor, bruit, fracas, car le bruit de l’eau courant sur les cailloux 
forme, dans la plupart des langues, un type caractéristique, 


WéAu, puce, puceron. Le nom de cet insecte vient de Who, mince, 
grêle, léger ; ou de éWucs , qui saute, qui s'élève ; ou de diw, düw, qui 
gratte, démange, effleure, chatouille, glisse sur notre peau ; ou, enfin, 
racle, ronge, émiette, pulvérise les végétaux dont certaines espèces 
sont, en effet, le fléau. 


Wvy, souffle, esprit, âme. Ce mot, important dans toutes les langues, 
vient, en grec, du verbe Wiyw, souffler, faire du vent, comme le latin 
anima, animus, de äveuos, vent, souffle, parce que le souffle, la res- 
piration sont le soutien et le symptôme de la vie, de l'animation, de 
l'union des deux essences matérielle et immatérielle, 


Yoyw, rafraichir, refroidir, souffler, faire du vent. Ce verbe, s’il n’est 
pas onomatopée, doit être un dérivé de diw ou Yxiw, effleurer, raser, 
toucher légèrement : Yiocw, Yiyw, Latyw. C’est le souffle léger et subtil ; 
en latin, aura, de aw, souffler, qui rase, effleure, chatouille, caresse, 
comme le papillon, la vapeur, l’éther impalpable, qui passent sur les 
corps sans presque se faire sentir. 

À moins que ce ne soit écrûyw, de nuxôs, ruxvos, épais, compact, 
coagulé, ce qui est l’effet du refroidissement, de la gelée, r4yos, opposé 
à la chaleur, qui lâche, relâche : xxktw, calor, | 


Wow ou Y6, interjection qui signifie une impression de dégoût et de ré- 
pugnance. Est probablement un abrégé de hewdw, Xewbô; m. à m., 
Laisse ! laisse donc! du verbe Àeirw, laisser, lâcher. 


Vo, odeur puante, dévoiement du ventre. Vient probablement de hair 
ou Àel6w, laisser, lâcher, laisser aller, répandre. Les odeurs se lâchent, 
se laissent aller, laissent, répandent. Ce sont des émanations ou 
écoulements (manare) que les corps laissent, répandent, envoient. 

Wuwàds, circoncis. Vient de Yäw; m. à m., le raclé, le rogné, tiraillé, 
arraché ; ou créw, le tiré, 

Wwudc, bouchée, morceau, nourriture. Vient de daäw, rogner, ronger, 
égruger, ou de toéw, nourrir, pOur Spéÿwuos, proprement, nourrissant, 
nourriture, mangeaille. 

Wwozx, la gale. Vient de Ÿaw, racler, gratter, frotter. C’est l'effet que 
produit cette maladie, à cause de son prurit insupportable, Cest, 
m, à mMm:, la faisant gratter, frotter. 
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O 


‘Os, douleur de l’enfantement, douleur, peine. Voy. dèuvm, üduscouu et 
même éèpoux. Ou bien, faut-il voir ici oèdw, s’enfler, se gonfler, être 
grosse. 


Oûéw, pousser, chasser. Ce verbe peut appartenir à la même souche 
que lwr oxt de tn, envoyer, renvoyer, chasser, pour iwbéw, Ou de 
sl, aller ; proprement, faire aller, pousser, diriger vers ; low, lwbets, 
le étant fait aller. Ou bien être rapporté à dv , idw, elwders, envoyer, 
émettre, lancer, lâcher. 


’Qxeuvos, l'Océan. Ce mot fameux n’est autre qu’un dérivé de xs, rapide. 
C’est tout simplement le détroit de Gibraltar, c’est-à-dire, la porte, 
l'entrée de l'Océan, par laquelle les Anciens commencèrent à con- 
naître cette vaste mer. Or, comme les courants de ce détroit célèbre 
dans la fable et dans l’histoire sont, en effet, extrêmement rapides, 

.Ox0, les premiers navigateurs grecs le prirent pour un fleuve, et 
voilà pourquoi ils lui donnèrent le nom de rorauos, fleuve. Ce fut pour 
eux un courant de l'Atlantique dans la Méditerranée, un vaste fleuve 
de cinq lieues de largeur, et dont l’effrayante rapidité ne put qu'assez 
tard être surmontée par leurs navigateurs, ‘Qxeavos signifie donc le 
rapide par excellence, 


’Qxue, vite, actif, prompt, rapide. Get adjectif appartient à la même 
famille que dés, aigu, éxf, pointe, &yw, pousser, exciter (de &yw, ago, 
vient le français actif). 


‘Qiém, os huméral, haut du bras, bras, aune. Pour atäevi, de aëk, avhôe, 
flûte, tuyau. On en faisait, ou du moins on assimilait l'os huméral à 
une flûte, comme les Latins le firent à l’égard de l’os de la jambe, 
tibia. 


‘Ou, cru, cruel, dur, Peut-être pour aëué, de «w, sécher, dessécher ; 
austère, udarepos, de abw , sec, sont syaonymes de dur, cruel, cru, par 
opposition au mot mou, molli (mouillé), au doux Geüxos, de ôeüw, 
mouiller, 
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Quos, épaule. Peut venir de by5w, éuéw, unir, réunir, C’est, propre- 
ment, l'union, la réunion de l'épaule au bras, lParticulation du haut 
de l’avant-bras, de l'os huméral; le lieu où l’on place l’arme défensive 
que nous appelons épaulette. On sait que l'esprit rude s’adoucit sui- 
vant les dialectes. * 

__ Ce mot, néanmoins, peut se rapporter au vieux verbe ow, porter, 
dont le parf, wïux a pu former &ïos; m. à m., le porteur, le transpor- 
teur; c’est, en effet, sur l’épaule que l’on porte, transporte, charge 
les fardeaux. 


‘Qvéouu, acheter, acquérir, Ce verbe, de même que va, vient du subs- 
lanlif participe wv ou ôv; m. à m., biens, avoir, existences, possessions, 


à acquisitions, jouissances. C’est, proprement, avoir à nous, être à nous, 
“ mettre en notre possession ; acquérir ces choses existantes, ces réali- 
“ar tés, ces choses qui sont ; en latin, res, choses, biens, ra ôvru, ces essen- 
FA ces, ces existences, ces biens; en jouir, en être maitre, possesseur, 


ôv, en user, s’utiliser. On acquiert pour s’en servir. 
Ou, peut-être, abrégé de xotvwvéoper; m, à m., communiquer, com- 


À mercer ; commerce et communication sont synonymes, 
(ss @Qov, partie supérieure de la maison, haut étage, On regarde ce mot 


comme lacédémonien et abrégé de ôxepüoy, de rép &v; m. à m., 
stance, station, habitation; en espag., estancia, étage pour estage 
(de être, estre ou stare), etvu. C’est donc proprement l’éfage, la sta- 
We tion, &tov. Ou, si l’on aime mieux, wov, de abw, vivre, demeurer, 
habiter. Ou abw, venter, ventiler, exposer au vent, sécher. Ce sont 
des galeries hautes où l’on fait sécher le linge et même certaines 
__ récoltes, et qui sont très en usage dans certains pays, du Midi surtout, 
ie et de l'Orient, | 


: ’Qév, œuf. Ce mot vient de eve, être ; m. à m., l’étant, l'existant. L’œuf 
ps est, en effet, le principe, le germe, la source de l’existence, de l'être, 
de la vie; c’est l'être lui-même non encore développé. Ge pourrait, 
fs encore mieux, être un dérivé de ê&w, lâcher, laisser aller, émettre, 
“| déposer ; ou ‘w, tn, mêmes acceplions. L'œuf est une émission, une 


He ponte que la mère lâche, met, émet, pose, dépose, laisse aller. Cest 
La un dépôt de la mère, une mise-bas ; en espag., poner huebos, poser 
es œufs. Le francais pondre n’est autre chose que ponere, poser, 

“eh des œufs. Le francais pondre n'est autre chose que ponere, poser 

déposer ; c’est donc, m. à m., ponte. 

fe ‘Qpa, heure, saison, temps, période ; beauté. Ce mot vient de 60oc, limite, 
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borne, car l'heure est la limite, la borne qui nous sert à limiter, bor- 
ner, marquer, désigner, diviser, séparer, définir le temps, la durée, 
l'existence des choses; sx est donc proprement la limate, la borne, 
le terme qui coupe, divise, sépare, définit la durée infinie, l'éternité. 
“Oou, beauté, de éptw, species, speciosus, aspectus, bon aspect, bonne 
mine, belle apparence ; ou bien, la période, là saison, le temps, l'âge 
de la beauté qui est la jeunesse, la fleur de l’âge. 


"Qpx, soin, souci, attention, égard. Ce mot, malgré son esprit doux, 
tient évidemment, comme oùcos, garde, surveillant, à 6o4w, voir, 
regarder, faire attention, veiller sur. 


Opauaw, tomber en défaillance, s’évanouir. Ce verbe peut venir de 


 opéxx, syncope de dewpdxz, parfait de äwçaw, composé de « privatif et. 


bpdw, Voir; M. à M., ne pas voir, n'être pas en état de voir, ce qui a 
réellement lieu dans les vertiges, défaillances, évanouissements, où la 
vue se trouble et s’obscurcit, phénomène qui est caractéristique de 
ces sortes d'accidents. | 


Qpuyé, espèce d'animal, solipède mal défini. De wpiw, hurler, mugir, 
guy, hurlement. Ou bien, de l’aor. wpu£x, du verbe-:épuscw, creuser, 
. fouir. Animal hurleur, ou creuseur. 


Qouw, hurler. Parait appartenir à la même famille que opuyuaños, et 
venir de go0w , ocucow, creuser. C'est, proprement, rendre un son creux, 
caverneux, profond, sourd, tel que celui des bêtes féroces. Ou bien, 
de éupéw, lever, élever (la voix). 

‘@e, comme, de même. Abrégé de siws, semblablement. 


Qyeléw, aider, être utile, avantageux, profiter. N'est autre que ô5w 
que nous avons vu plus haut, 


Qyoc, pâle. Composé de où et yows; mi. à m., sans couleur, comme en 
espag. descolorido, décoloré, synonyme de pâle. 


FIN, 
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CONCLUSION 


Nous venons de passer en revue toute la série des mots regardés : 
jusqu’à présent comme les racines élémentaires de la langue grecque, S 
série que nos investigations viennent de réduire au nombre de cent 
vingt environ, car une douzaine d’autres, que nous pourrions y ajouter, 
appartenant à des objets étrangers pour la plupart au sol de la Grèce, 
et portant, par conséquent, des noms étrangers à sa langue, devront 
être négligés comme ne rentrant pas dans l’objet que nous nous sommes 
proposé dans cet ouvrage. 

Le lecteur attentif et impartial aura pu se convaincre si la méthode 
que nous avons suivie, simple, logique, naturelle, basée sur la compa- 
raison, sur l’analogie des idées et des choses, seul guide de lesprit 
humain dans ses plus hautes conceptions, puisque ses créations les 
plus sublimes ne sont autre chose que des images, des peintures, des 
copies plus ou moins fidèles tirées du grand livre dont Dieu est l'éditeur, 
le livre majestueux de la nature, le lecteur, disons-nous, aura pu juger 
si cette méthode nous a donné un résultat satisfaisant et tel que nous le 
désirons pour produire l'évidence et élever la linguistique presque au 
rang des sciences exactes. 

Nous donnons à la suite le Vocabulaire de ces quelques mots, qui 
représentent le véritable caput mortuum résultant de notre Analyse. 
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At, interjection, d’où œid£w, gémir, xiavés, lamentable. 
Sémit..…....…... Ayardw, aimer, chérir, embrasser. De l’hébreu 37%. 
Sémit........…..…. ‘Ayelpw, ramasser, réunir, rassembler : "3x. 
Sémil....:.. ....… ÂÀyw, pousser, mouvoir, agiter, mener; rompre, briser : 
"14, inovere, amovere, 
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a 


“Aou, sauter, saillir, s’élancer : 55%, 55y. 
"Aion, aloës (plante). 

“Mw, prendre, contenir, tenir : n°9, lever, enlever. 
“Artw, toucher, attacher, allumer : nDx et 5px. 

Adw, Aëw, Aw, souffler, respirer, crier. 


B sel 


Bafuw, parler ; Bax6a£w, Baubaive, balbutier, bavarder. 


‘Béw, marcher, aller : 12. 


Bio, jeter, lancer : 553, verser, répandre, jeter. 
Box, barque, bateau, sémitique 83, porter. 
Boo, poids, charge, fardeau : #92, porter. 

Basbuw et Bozw, abover, crier. 

BÈ, toux, Bñosw., tousser. 
Brçuhhos, béril. 

Banyaouw, bêler, 

Bou6os, bruit, bourdonnement. 

B6p60ocos, bourbier ; B6p60opu£w, bruire, grouiller. 


Bubhos, papyrus, papier, métathèse de fs260ç ou BoA60s, 


ognon. 
Buccos, lin, byssus : Ya. 


F 


l'apyatpw, être plein, regorger, dégorger, 
lapyakilw, chatouiller. 


. loyyulw, gronder, grogner. 7 


Fügos, rond : "x. 


Aüvapat, pouvoir, régir, gouverner, régner : M7, juger, 
gouverner, 


me 


CE 
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E 


Sémit..…......... Ektw, étendre, allonger, pousser : ñx ou n9y. 

Sémit..…..…......…. “EAkoc, faon de biche ou de chèvre : Dr, mo, ceruus, 
cervua. 

Sémit.…..…...... *Eyw, tenir, contenir : W1#, saisir, TNR, unir, adhérer à. 


Z 


Exot …...…...... ZryyiSeox, gingembre. 


(e) 


Sémit..…........, Oespuretw, servir, soigner, guérir : NO. 
Onom..........…., 6kto, Opxiw, rompre, briser. 


+ É RE , CRE | ' ru si 
Onom..........…. lu, voix, cri, clameur ; uw, crier, siffler, ou nue, 
émettre, elx, émission, 


K 


Sémil........... Kävr, r'oseau : "D. 

Sémit..…....…. Kärrxpi, câpre, cäprier. 

Sémil............ KATTUW , dévorer, engloutir : "22. 

Perse... Kasts, tapis. 

Sémit......…., Kéèpos, cèdre ou pin : 2, sombre, obscur, ombreux. 
Sémit.…...…., Kieuë, crieur, héraut : #9, crier. 
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CROM Es sscrces 
Sémil.. sé tes d 
Onom CRRRRLEIREES 
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_Muxéw , mugir, meugler. 


Kiewäuwpov, cannelle, 

Kw, rompre, briser. 

kKwbw, glousser, son gutturo-lingual. 

Koxxus, coucou (oiseau). 

Ko, gomme, 

Korrw, battre, couper, le même que xÿrrw, courber : 
DVD, 5\P. 

Kopaë, corbeau, de son croassement. D'où xoalw, xpéxw et 
xopaE un). 

Korrubos, jeu du cottabe. 

Koÿïou, boisson miellée. 

Kpaéeuros, lit, grabat, canapé. 

Kub6os, cube : 2P, 12%, id. 

Koxüw, gémir, lamenter, du cri du coucou. 





A 
Ado, bavarder, babiller : 559, parler. 
Aïôw, hapbavw et kirrw, saisir, prendre, laper avec la 
langue : 195. 
Ael6w, verser, répandre : n9%, incliner, fléchir. 
Aëtyw , lécher : pps. 


M 


Mauun, maman, grand'maman, pére. 

Mnxtouu, bèler, 

Méw, devant venir, devant arriver, tarder : by, aller 
autour. 

Méhi6os , pédu6èos, plomb : 573, séparer. 

Moouvpw, murmurer. Voy. pôsw, couler, distiller. 

Mitw, sucer, geindre, gémir, sifflement nasal, ayant la 
bouche fermée. 


Miow, couler, distiller : 472, 9%. 
Misew, moucher, 1054, morve. 
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SUN APNEREAET ER 


Onom Rss unsts 
EMOM ice. " 
ONE. eds 


Onom. ou sém. 
Onom, ou sém. 
OnOM... suisses 
Onom. ou sém. 
ONOM ae sus se 


PEN E aisuce ra ee 
COMM sucres 
Onom. ou sém. 
CE NO RTU 


“i 


Exot. dout..…. 
Exot. dout..….. 
Exot. dout.…. 
VHC" RSR ER RIl 
SEM ste 


Edw, racler, frotter, gratter, Ew, Ew, et même Yéw, Yauw. 


O 


OÙ, ooËu, OtEUe, oixtos, cris, clameurs, pleurs, pitié. 
"Onde, ekltw, Ékeéw, hurler, crier, lalà! hélas! holà ! 
“Oodw, voir ; or, lux ; rdc, VOIr : YS, FIN. 


ll 


Il 


Iuriw, marcher, fouler, ou du sémit, SV; en grec, Baw. 
Iurñp, marroc, père, aïeul ; sém. inverti, 3x. 

Heréw, ouvrir, étendre : nn». 

Iirroc, petit, poussin ; rtri£w, rorrvlo, piauler, siffler. 
llyéw, souffler, respirer, ou sémit, inverti, @). 

Iruw, cracher. 


P 


Partw, coudre, raccommoder : D*,. 

Péyxo, ronfler. 

Piw, couler : 4, MM. 

P&yw, pre, briser, fendre, rompre : DD, ÿx. 


. 


Sxhauavôou, salamandre. 

Sahau6n, lrou pour la famée, cheminée. 
Sapbvxn, instrument de musique, 
Savixoaxn, rouge d’arsenic, sulfure, 
Éauuos, sésame, plante huileuse : schamen, Ty. 


æ 








LC] 


COM... soc. 
Exot. dout. …. 
TT esse nee 
PMOÉ: issesescies 
Exot. dout..…. 
D MPTE br rsnvreedes » 
ONOM ses 


MEME is canseeu ns 
DÉMITÉ ssesssvmse 
Exôt. douf:….: 
ÉROM Re 
D ÉINTÉ su esuses 
ORO Mb iussuse. 
D'ÉTÉ Le creuser 
D NÉs dissesane ss 
Onom. dout..…. 


PRIE esse 


NOT, nus tee 


PE TET are se 
SEM ares siss à 
DOTÉ T se ssossivsss 
CR ucseranit 
CMOMÉ., cessmscois 
EM nc cs see 7 
CRD. 
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X£w, siffler. 

Xivarr, moutarde. 

Xioupov, chervis. 

Sicuu6pov, sisymbre, cresson, 

Zovpu, fourrure, tapis de peaux velues. 
Erboxi, gomme odorante. 

Suotccw, siffler. 


L 


Tauw, couper : DYN, finir, achever, terminer. 

Täw, étendre, allonger : 77n. 

Tepébrvhos, térébinthe. 

Tiriw, piauler, 

Tiaw, porter, soulever. 

Tovbooutw, murmurer, gronder. 

Topvos, ropéw , tourner, tour, arrondir : JM. 

Toérw, tourner : 3 en hébreu. | 

Tolw, grincer, rendre un son aigu, strident, ou pour 
Govrpitw , jouer des dents. 

Türrw, battre, frapper : Don. 


L 


Vaéo, Obos, üdu : DAY. 


D 


Pahuys, phalange, division, section : falag. 
Pévw, luire, briller : iafa, êlre clair, briller. 
Pépw, porter : far. 

Paatw, bredouiller, bouillonner. 

Paaw, rompre, briser. 

Duyw, fuir, s’en aller, s’écouler : foug, fuuts. 
Puciw, souffler. 


L 
| 
| 
| 
, 
{ 
1 
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X 


Sémit.......…. Xa)6avn, galbanum, résine : elbenah. 
Onom........... XAto, bruire, houillonner, clappoter, craquer. 


+ 


Égypt. dot sres Wiupuloe , céruse, fard. 
Onom........… Waw, racler, triturer, le même que £aw : W pour £. 


Voilà donc les éléments de la langue grecque, c'est-à-dire de la langue 
la plus belle, la plus riche, la plus polie qui soit sortie des lèvres de 


l'homme. 


Environ soixante ou soixante-dix mots étrangers, appartenant pour la 
plupart aux langues sémitiques, et une cinquantaine d’autres, évidem- 
ment onomatopées, forment ainsi la base, la matière, l'élément consti- 
tutif de cette magnifique langue des Homère et des Démosthènes, 
modèle de toutes les langues polies, sublime produit de l'intelligence 
humaine, en même temps qu’elle est son plus puissant levier, puisque 
c'est par son aide que les sciences, aussi bien que les lettres, ont 
atteint et poursuivent au delà ce haut degré de perfection auquel 
l'humanité aspire sans cesse. 

On conçoit facilement que la première classe de mots ne doit pas 
nous occuper ici. Importés de l’Orient en Grèce, c’est dans les langues 
de l'Orient qu’ils doivent trouver leur étymologie et leur explication, 
qu'un jour peut-être nous essaierons de donner, en répandant sur ces 


mystères linguistiques la vive clarté que nous empruntons au flambeau 


des analogies (1). 

Il ne nous reste donc que les onomatopées, que nousdéclarons regarder 
comme le fond, la base et l’origine du langage humain, onomatopées 
sur lesquelles nous devons faire quelques observations, après les avoir 
réunies en un groupe sous les yeux du lecteur. 


(1) Voyez l'ouvrage intitulé Clef de l'interprétation hébraïque, qui forme la première 
partie de notre travail. 





Fr 











L] 
[| 
+ 
s PL] 
(] 
Le 
L2 
8 
id: 
*. 
" u 
Fi +8 


d 
_ 
+ 


si 








ONOMATOPÉES 


At, inter). 
Aüw, crier et souffler. 
’Acw, souffler, 


Batw, parler. 

Babalw , Bau6atvw, balbutier, bavarder, 
Bxiw, aboyer, crier. 

Bscw, tousser ; Bi, toux. 

Banyäw, bêler, 

Botw, crier. 

Bôu6oç, bruit, bourdonnement. 
Bôp6opoc, bourbier ; Boo6oputw, bruire, 


l'apyaipw, être plein, regorger, dégorger. 
Fapyæhi£w, chatouiller. 
: l'oyyé£w, grogner, gronder, 


Oùdw, Opéw, rompre, briser. 
"lu, voix, cri, clameur; ‘itw, crier. 


Kiäw, rompre, briser, 

Kotw, glousser, comme les poules. 
Kôxxuf, Coucou. 

Kooas, corbeau. 


Auhéw, bavarder, babiller, 


Méuun, maman, mère, grand'mère, mé mhrno. 
Mnxéomu, bêler. 

Moppuow, murmurer. 

Milw, sucer, geindre, gémir. 

Muxäw, mugir, meugler, 

Miccw, moucher ; MÜEx, morve, 
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Edw, Eéw, Ebw, racler, frotter, gratter. 


OÙ, Otuotu, Otxros, ‘Oitée, cris, clameurs, pleurs, pitié. 
"Oo, "Ekekw, Elekéw, hurler, crier, se lamenter, hélas, lala. 


Iutéw, marcher, fouler, promener. 

Ilurie , Ilarro:, père, aïeul. 

Iérros, petit, poussin ; [iriw, Morribw, piauler, pi, pi, pi... 
Ivéw, souffler, respirer. 

Irüw, cracher. 


‘Peyxw, ronfler. 


Euoiscw, siffler. 


Terilw , piauler, 
Tovboputu, murmurer, gronder. 
Tetfw, grincer des dents. 


Padiw, bredouiller, bouillonner. 
Pidw, rompre, briser. 
Puciw, souffler. 


Xhalw, bruire, bouillonner, clapoter, craquer. 


Väw, racler, gratter, frotter, triturer, émietter : le même que Exw. 


En présence de ces résultats, que nous abandonnons sans commentaire 
à l'intelligence et à la bonne foi du lecteur, on comprendra avec quelle 
circonspection il faut accueillir cette fameuse classification de l'école 
moderne, et, en général, tous les systèmes fondés sur une étude 
superficielle des langues. 

Comment classifier ce qu’on ne connaît pas ou qu’on connaît si mal, 
parce qu'on l’étudie si mal”? | 

L'homme, en apparaissant sur le globe, fut doté non pas du langage 
grammatical, qui, comme simple inventien humaine, comme un art 
analogue à plusieurs autres arts, patrimoine de l'humanité, a eu une 
origine et des développements successifs et graduels semblables de tous 
points à ceux de tous les autres, mais bien de la langue, c’est-à-dire de cet 
instrument admirable, agent principal de l’organe vocal, de ce faisceau 
de muscles subtils et déliés qui vibrent dans son centre, et constitue à 
lui seul presque tout le méçanisme de la parole; l'instinct délicat de 














rs 
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l’homme et son intelligence, aidés de l’ouïe, ont fait le reste. Soutenir le 
contraire, serait évidemment rabaisser la majesté du créateur au niveau 
d’un humble pédant, d’un maître d'école, montrant, la baguette à la 
main, l’a, b, ce... à nos pères. L'homme religieux, de même que le phi- 
losophe, se révoltent à cette idée, car, en admettant cette hypothèse, il 
nous faudrait admettre de même cette forme d'enseignement surnaturel 
pour tous les autres arts, et nous figurer la majesté auguste de Dieu, 
armée de la guitare et de la flûte, du crayon et du pinceau, du marteau 
et du ciseau, de la truelle et de l’équerre, pour enseigner au premier 
homme les éléments des beaux arts, de ces arts qui ne sont après tout 
que les compagnons et les égaux de cet autre que l’on appelle l'art de 
la parole, l’éloquence et la poésie, l'art de parler, l’art de bien dire, ce 
que les anciennes écoles comprenaient fort bien lorsqu'elles appliquaient 
aux humanistes consommés le nom de maîtres ès-arts, C'est qu’en effet, 
l'art de la parole ne diffère des autres beaux arts que par les organes qu'il 
emploie pour l’exécution : c’est, pour le premier, la langue ou l’organe 
vocal guidé par l'oreille ; c’est, pour les autres, la main guidée, par les 
veux et par l’ouïe, dans la musique. Ceux-ci ont pour objet la forme et 
la couleur que l’œil perçoit et que la main imite; la parole et la musi- 
que ont pour domaine le monde des sons que l'oreille perçoit et que la 
langue et ses appendices imitent. De là, l’étroite parenté qui existe 
entre ces deux derniers arts ou, plutôt, entre ces deux espèces de lan- 
gage, puisque l’un comme l’autre nous sert à exprimer toutes les 
passions, tous les sentiments du cœur humain, toutes les sensations 
de son être physique et moral ; puisque tous les deux réunis forment 
dans les bouches méridionales et certaines organisations d’une sensi- 
bilité privilégiée, cette charmante mélodie que nous connaissons sous le 
nom d’accent, ces modulations harmonieuses, comparables à celle du 
rossignol. La parole est donc, dans son origine et dans ses développe- 
ments, un art analogue aux autres arts, ayant suivi comme eux une 
marche graduelle et successive, escortant pas à pas les progrès de 
l'esprit humain; ayant, comme l'humanité qui l’a formé, son berceau, 
son enfance, sa jeunesse, son âge viril, et, enfin, sa décrépitude et, par 
suite, sa transformation ou métempsychose; car, ne pouvant périr 
qu'avec l'humanité , le langage ne saurait avoir d'autre fin que la modi- 
fication plus ou moins lente, plus ou moins complète à travers la suite des 
siècles et des générations. 

Get art, qui nous paraît si étonnant, ne l’est cependant pas plus que 
les autres, à moins que l’on n'’aille se figurer que, par un inexplicable 
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privilége et contre toutes les règles de la nature, l’art du langage ait été 
formé de toutes pièces et donné au premier homme dans l’état actuel 
de perfection que nous lui connaissons aujourd’hui, et qu’Adam et Ëve, 
en sortant du limon, ou, si l’on veut, apparaissant dans l'échelle zoolo- 
sique, s’'exprimèrent déjà avec la même perfection que Job, Moïse, David 
et Salomon eussent pu le faire et le firent beaucoup plus tard. 

L'art de la parole, quelque merveilleux qu’il nous paraisse au point 
de perfection où il est arrivé, l’est-il, en effet, davantage que lart de la 
musique, cette langue des anges; que celui de la peinture, que ceux de 
la sculpture et de l'architecture? Si nos premiers parents, si les géné- 
rations antédiluviennes qui leur succédèrent immédiatement, revenaient 
parmi nous, seraient-elles plus surprises de la volubilité plus ou moins 
sonore de ce murmure varié qui s'échappe de nos lèvres, que nous 
appelons langage, et au moyen (duquel nous sommes parvenus à nous 
entendre avec un peu plus de rapidité et de précision qu'ils ne le firent 
eux-mêmes à leurs époques primitives? que d'entendre, par exemple, en 
entrant dans nos opéras, les sublimes créations des Mozart, des Rossini, 
des Bellini et des Meyerbeer? Leur admiration serait-elle moindre aux 
sons de ces torrents de mélodie, de ces harmoniques accents, ineffables 
échos du langage des chérubins? Et si, de là, ils passaient à nos Musées 
pour y lire ces autres écritures, ces autres langues écrites sur la toile et 
sur le marbre, ces chefs-d’œuvre d’une seconde création faits aussi du 
limon commun et auxquels il ne manque que ce que Dieu seul peut 
donner, le souffle de vie ! Transportés de là en face des somptueux palais 
de nos rois, de nos merveilleuses cathédrales, croiraient-ils que ces 
ouvrages peuvent appartenir à la race humaine actuelle, et que ce n'est 


pas l’ouvrage des races de géants ou plutôt l’œuvre immédiate de la 


main de Dieu? Si, conduits enfin dans nos arsenaux maritimes, on leur 
montrait un de ces palais flottants, un de ces léviathans des mers, un 
de ces navires à vapeur de cent trente canons, qui sont à eux seuls le 
résumé le plus étonnant de tous les arts et de toute la science de l'hu- 
manité actuelle, en croiraient-ils à leurs yeux? Voudraient-ils voir dans 
les constructeurs de ces merveilles, leurs simples descendants? les fils 
du même père commun”? des créatures, après tout, aussi faibles et 
chétives qu'ils le furent eux-mêmes”? Comparons les éflorts de travail, 
d'expérience, de fatigues, d’études, de patience, d’inventions, de génie, 
que toutes ces merveilles supposent chez la race humaine, avec ceux 
que suppose l’art du langage, même à l’état de perfection où nous le 
voyons aujourd’hui parvenu, et convenons de bonne foi que tout l'avan- 
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tage, tout le mérite reste à ces premières, de la même manière que le 
jeune enfant a plus de peine et emploie beaucoup plus de temps à 
apprendre l’art quelconque, le métier, même le plus humble, que lui 
enseigne son père, qu’à s'approprier la langue qu'il lui entend parler, 
et qu’il possède déjà à l’âge de cinq ou six ans. 

L'art de la parole, quelque merveilleux qu’il nous paraisse, n'a donc 
pas eu d'autre berceau que celui de tous les autres arts. L'homme n'a 
pu le créer, car l’étre fini comme lui ne saurait rien créer; le supposer 
créateur serait l’égaler à Dieu. Ce serait une impiété pour l’homme reli- 
sieux, une absurdité pour le philosophe, Mais si l'homme ne sait 
créer, il possède en revanche, à un degré éminent, la faculté de com- 
parer, d’imiter, de copier, et ce sont ces facultés qui forment précisé- 
ment la base, le moyen et le but de tous les arts qu’il exerce. 

Il a donc cherché dans le grand livre, dans cet album inépuisable de 
la nature où nous apprenons tout, et il y a dû nécessairement trouver 
ce qui devait y être : il a cherché au chapitre des sons, et il y a trouvé 
le langage, Et c’est toujours, comme pour tous les autres arts que nous 
appelons si bien d'imitation, par le seul moyen qu’il fut donné d’em- 
ployer, c’est-à-dire, par la copie, par l’imitation, peu à peu, graduelle- 
rent, en ajoutant chaque jour une nouvelle pierre, un. nouveau trait, 
un nouveau coup de pinceau, qu'il est parvenu à ces résultats admira- 
bles qui nous étonnent aujourd'hui dans leur perfection. 

Mais, pour imiter une chose quelconque, la première condition indis- 
pensable, c’est de la percevoir, d’en être impressionné, d'en recevoir la 
sensation, Dans la sphère du monde visible, le moyen, l’organe de per- 
ception, c’est la vue. Le monde des sons appartient tout entier au sens 
de l’ouïe, Comment pourrait-on, en effet, percevoir un son avec l'œil ? 

La langue, n'étant composée que de sons, n’a donc pu être formée que 
par l'intermédiaire de l’oreille, par le moyen de l’ouïe, de cet autre sens 
non moins admirable dont Dieu a doté l’homme, et voilà pourquoi le 
sourd de naissance est, par cela même, muet; il ne saurait, en effet, 
concevoir ce qu'il ne peut percevoir, Il ne saurait imiter ce qui lui sera 
éternellement inconnu, ce dont il ne pourra jamais avoir l’idée, de 
même que l’aveugle ne pourra jamais concevoir les couleurs et la pers- 
pective; car l'idéal comme création de l'esprit humain n’est qu’une 
pure illusion de certains esprits, et l'imagination, où l’on prétend qu’il 
à sa source, nest elle-même, comme son nom l'indique bien clairement, 
que la faculté ou l'acte de faire des images, c’est-à-dire, des imitations, 
des copies, des ressemblances des objets sensibles qui se trouvent tous 











556 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES, 


et nécessairement dans la nature. L'homme primitif a donc trouvé sa 
langue toute faite dans la série infinie de sons qui se produisent au sein 
de la nature entière, de la matière mise en mouvement, des éléments et 
des organismes divers mis en action. Le monde, en eflet, qu’est-il 
autre chose qu’un immense tableau pour les veux, qu’une inépui- 
sable onomatopée pour l'oreille? Le plus subtil des corps, l’air, ce 
véhicule indispensable du son, en est à lui seul une source infiniment 
variée. Mis en mouvement, c'est-à-dire à l’état de vent, 1l fournit à 
l'oreille humaine une infinité de modulations, de bruits, de sons, de fré- 
missements, de mugissements, suivant les diverses modifications de son 
allure, de sa rapidité, de son volume, de la disposition et de la consis- 
tance, et surtout des obstacles et des corps qu’il vient choquer ; soufflant 
dans un espace resserré, profond, caverneux, lointain, sous forme d’ou- 
ragan ou de brise légère; heurtant des corps solides plus ou moins 
résistants ou des corps liquides qu'il agite, soulève, et dont il s'échappe 
en les froissant au milieu de l’écume ; sifflant au travers d’une fente, 
d’un trou, d’une tuyère, ou bien du feuillage épais d’une forêt, d’un 
massif de roseaux; fouetlant les flancs des rochers et les sommets des 
montagnes, ou se répercutant au sein des vallées profondes. 

Les eaux, dans leurs mouvements variés, sont aussi la source d’une 
vaste série de sons, soit qu’elle coule sur le sable et le gravier avec un 
murmure paisible, mais qui reçoit des nuances diverses suivant la dis- 
position et le volume des petits obstacles qu’elle rencontre dans son 
cours, soit qu’elle coule goutte à goutte ou en un mince filet dans le 
creux de la roche où elle fait entendre le doux lou, lou, clou, clou, plou, 
plou, glou, glou, en un mot, la lettre ! sous différentes formes, toutes 
caractéristiques de l'écoulement de l’eau et des liquides en général. 
Entendez-la gloussant sur les gros cailloux ou se heurtant avec fracas 
contre des rochers qui barrent son passage, et dont elie ronge le pied 
en frémissant, ou bien se précipitant en cataracte bruyante d’une hau- 
teur plus ou moins considérable, en nappe large et paisible, ou en flots 
brisés et tumultueux, en échelons succesifs et doucement inclinés, ou 
d'un seul et immense F bond qui vient l’engouffrer dans un abime. Si nous 
passons aux grands amas d'eaux, à la mer, par exemple, que de sons 
notre oreille n’a-t-elle pas à y percevoir? Lorsque, mise en mouvement 
par une cause quelconque, par les vents surtout, ses flots écumants 
s'agitent, se balancent, se soulèvent, se froissent, se brisent, se culbu- 
tent, clapotent, déferlent, soit sur une plage douce et sablonneuse, soit 
sur des Côtes à pic ou qui surplombent, soit dans les cavernes qu’a 
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creusées leur incessante furie, soit, enfin, sur les flancs du navire qu'ils 
s’indignent de supporter. | 

Versez de l’eau sur le pavé, et vous entendrez les sons schiaf, fiuf, 
schuf, Prêtez l'oreille à la pluie qui tombe sur le sol poudreux, sur la 
roche ou sur le pavé de nos rues, sur le bois, sur les planches, sur des 
plaques ou vases de métal, sur des vitraux ou sur l’eau elle-même, 
quelle variété de sons et de murmures ! 

Si nous écoutons, à leur tour, les autres corps de la nature inanimée 
mise en mouvement, la matière sous ses différentes formes, la terre, les 
pierres, les rochers, les métaux, les bois, quelles nuances infinies ! 
Que de sonorité, de richesse encore ! Si deux pierres terreuses ou peu 
consistantes, par exemple, viennent à se choquer, nous aurons un son 
sourd et peu distinct, flasque et pâteux. Si ce sont deux cailloux durs 
et polis, ce sera la lettre €, a, ta, ta, La, comme si nous la prononcions 
nous-même. Si ce sont des roches dures et douées en même temps 
d’une certaine ténacité, comme la phonolite ou la pierre sonnante, et 
surtout des métaux, nous aurons tan, tan, tan, tan, et l'homme a déjà 
entendu prononcer à des corps inanimés la lettre dentale t et la nasale n. 

Si, au lieu de roche contre roche, et métal contre métal, c'est le bois 
contre la pierre ou le métal, ce sera pam, pam, pam, pan, ou, si c’est 
bois contre bois, pa, pa, pa, et nous entendrons distinctement la lettre p. 
Choquez deux corps plus ou moins durs et creux, et, en même temps, 
vous entendrez la lettre q, queu, queu, queu, qua. 

Que ce soit un corps mou heurtant contre un corps dur, comme la 
plante ‘du pied nue de celui qui marche, vous n’aurez plus ni t, ni p, 
ni g; vous aurez le b : B&w, son plus doux. Frappons une pierre avec 
une pointe de fer, nous aurons fi, ti, tic ; frappons du bois avec la même 
pointe, nous aurons pic, pt, pi, c’est-à-dire un son en #, aigu, comme 
la lettre ou hiéroglyphe qui le représente, 

Trainons un objet par terre ou faisons-l’y rouler, ou frottons-le contre 
un autre corps : si la surface est lisse et polie, nous aurons un sifflement 
plus ou moins varié, ss, ps, æs, ch, cs, c'est-à-dire, le s, le x, le ch; si, 
au contraire, elle est rude et raboteuse, nous entendons distinctement 
rrrrrr.……., et nous aurons le r, ce son si expressif et si onomato- 
péique. 

Brisons une ardoise, un galet, du bois, une branche d'arbre, et tous 
ces corps pousseront un gémissement qui sera tras, cras, pras, frac, 
[ras, crac. 

Étendons, enfin, une peau sur un châssis de bois, et le joueur habile 
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‘ du tambour basque vous y produira une variété infinie de roulements, 
de sifflements, de bourdonnements, de frissonnements, de murmures, de 
frémissements. Il en fera retentir toutes les touches de l’organe vocal, 
l'alphabet presque entier avec toutes ses consonnes® 

Faites bouillir de l’eau, et elle commence à faire entendre un siffle- 
ment en z, zuu dental, tel que le prononcent les Espagnols du Nord de 
l'Espagne et les Arabes ; quelques instants plus tard, ce sera un f dis- 
tinct, fuu, et, enfin, quand elle est en pleins bouillons : co, clo, clo, clo ; 
on dirait qu'elle vous annonce elle-même, en son propre langage, ses 
divers degrés de chaleur. | 

Jetez-la, enfin, sur le feu, et vous les entendrez protester réciproque- 
ment par un / énergique et prolongé. | 

Si nous voulons suivre l’homme au milieu des progrès de sa civilisa- 
tion, et le supposer déjà usant de la scie, du rabot, de la lime et du 
marteau, qui ont chacun un son, une voix si distincte et si caractérisée ! 
Si nous pénétrions dans nos ateliers, dans nos fabriques ; si nous prêtions 
l'oreille à chacun de ces fourneaux, de ces soufflets, de ces rouages, de 
ces martinets, de ces scies, de ces limes, de ces fuseaux, de ces cordes, 
de ces chaînes, de ces courroies, de ce monde en mouvement, ne pour- 
rions-nous pas, en distinguant et classant chacun de ces sons, de ces 
bruits, en tirer un vocabulaire tout entier? 

Mais laissons la nature inanimée etexaminons un peu dans uñe sphère 
plus élevée, dans le règne animal, Ce ne sera plus ici de simples sons que 
l’homme perçoit avec l’ouïe et qu'il imite instinctivement par son organe 
vocal, mais bien des voix véritables rendues par des organes analogues 
aux sièens. Les mammifères, les oiseaux, les reptiles vont lui fournir à 
eux seuls tous les éléments d’une langue : le bœuf, en mugissant, lui 
enseigne Ja lettre m ; le mouton, en bélant, la lettre b ; 16 cheval et l'âne 
la forte aspiration gutturo-nasale du hennissement ; le lion et tout le 
genre félis, les sons gutturaux, profonds et caverneux de leurs rugisse- 
ments ; le porc, son grognement ; les singes donnent le type du grince- 
ment des dents, du jeu des déntales ; le genre chien offre, dans l’aboie- 
ment, le hurlement du loup et le glapissement du renard, une nouvelle 
variété de sons; la chèvre et l'agneau, des vagissements semblables à 
ceux de l'enfant ; le chat, ses miaulements et ses bouflades, 

Dans la classe des. oiseaux, nous allons rencontrer un nouveau trésor 
de voix et de sons : le caquet du coq et de sa compagne ; le piaulement 
des jeunes poussins ; le claquement si caractéristique de la caille ; le 
croassement du corbeau ; le soucoulement de la tourterelle et du pigeon ; 
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le coucou qui se nomme lui-même ; le dindon et son bruyant gloussement ; . 


la voix cuivrée des canards et des oies; le rossignol, ce roi du chant 
dont les riches modulations comprennent l'alphabet entier, sans parler 
du perroquet et de la pie, qui articulent comme nous et parlent notre 
langue. Qui pourrait se faire une idée de l'immense variété de voix que 
possèdent les gorges priviligiées de la classe ornithologique ? 

Il n’est pas jusqu'aux reptiles, classe inerte et répugnante, qui ne 
possède ses types vocaux : La grenouille cousse ; le crapaud et le serpent 
sifflent chacun à sa manière ; le crocodile gémit. 

Les insectes, à leur tour, viennent nous offrir leur contingent de sono- 
rité : Le bourdon, le frelon, l’abeille, dans la basse ; le cousin, le grillon, 
la cigale, dans le fausset, forment un concert bruyant qui contraste avec 
l’exiguité des êtres et surtout des organes qui en sont l'instrument. 
Avions-nous raison de dire que le globe que nous habitons est une vaste 
onomatopée ? 

Hé bien! ce sont ces bruits, ces sons, ces voix de la nature imerte, et 
ces mugissements, bêlements, hennissements, rugissements, grogne- 
ments, grincements, aboiements, hurlements, glapissements, vagisse- 
ments, miaulements, bouffements, caquetages, piaulements, croasse- 
ments, roucoulements, gloussements, sifflements, coassements, bour- 
donnements, et tant d’autres onomatopées, qui devraient prendre place 
encore dans la langue des Bossuet et des Fénélon ; qui ont dû être et ont 
été, en effet, les éléments simples et naturels dont l’homme a composé 
son langage primitif et-rudimentaire ; celui qui devait suffire aux idées 
et aux besoins si restreints de l'aurore de l'humanité. 

Toute chose ne pouvant avoir que deux origines, à savoir : la création 
où la composition, et, la première étant l’œuvre de Dieu seul, il ne 
reste à l'homme que la composition, l’arrangement, l’ajustement, l’imi- 
tation, l’art, en un mot, qui résume et comprend toutes ces opérations ; 
car l'idéal, tel que l’entendent certains esprits, est, nous le répétons 
encore, une pure illusion, ce n’est tout au plus qu’une simple svnthèse, 
c'est-à-dire un ajustement, un arrangement de parties diverses pour 
composer un tout, une harmonie plus parfaite de choses disjointes et 
séparées que l'artiste choisit toujours et nécessairement dans le grand 
livre de la nature, suivant le degré de perfection de ses sens, suivant 
ses goûts plus ou moins exquis. L'imagination, redisons-le sans cesse, 
cette reine des arts et des lettres, que signifie-t-elle autre chose que 
l’art d'imaginer, c’est-à-dire tout simplement de faire des images, des 
ressemblances ; en un mot, d’imiter les objets qui agissent sur nos sens, 
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ce qui suppose leur existence préalable et nécessaire? L'invention, 
celte autre manifestation du génie, qu'est-ce autre chose que l’acte de 
trouver, de rencontrer ? Or, pour trouver un objet quelconque, il faudra 
bien qu’on nous accorde qu'il doit exister préalablement, tant il est vrai 
que la précision dans le langage nous ramènera toujours au vrai, dont 
les préjugés tendent à nous éloigner, | 
Mais, pour imiter un objet, il faut de toute nécessité un instrument 
adapté à l’opération. Ce n’est pas avec un violon ou une flûte que le 
sculpteur pourra extraire du bloc de marbre une statue d’Apollon ou de 
Vénus ; ce n’est pas avec le pinceau et la palette à la main que Mozart 
et Hayden nous feront sentir ces ravissants et sublimes avant-goûts des 
extases célestes, 
Ainsi, l'homme, avec son organe vocal, c’est-à-dire avec son instrument 
a sons, ne pourra et ne devra imiter que des sons. Comment pourrait-on 
concevoir quil pût, avec des sons, imiter la forme, la couleur et les 
propriétés qui ne fussent pas exclusivement sonores? Voilà pourquoi les 
noms des objets sonores ou de leurs propriétés sonorifiques conservent, 
dans toutes les langues, la physionomie onomatopéique, et semblent 
s être nommés eux-mêmes, Et ce qui prouve que les noms qui ont ce 
caractère sont les plus parfaits, c’est que nous admettons volontiers, 
comme formant le comble de l’expression et de l'énergie du langage, 
l'harmonie 1mitative, qui n'est autre chose que l'onomatopée. 
Le premier monument écrit où il soit question de la parole humaine, 
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# c'est la Genèse de Moïse; et la première occasion, c’est celle où le 
où Créateur amène devant le premier homme les animaux divers qui « 
& peuplent la terre pour qu’il leur impose un nom, nom, remarquons-le 

se bien, qu’il ne veut pas donner lui-même, mais qu'il exige de notre 

VE premier père. Que diront à cela les partisans, s’il en existe encore, du 

2 langage d'invention divine? Voilà donc Adam obligé d’articuler ses 

M premiers mots, et, heureusement pour lui, son travail lui sera donné 

# tout fait, car, dans cette revue solennelle, chacun des êtres animés qui 

ê viennent passer devant lui est éminemment onomatopéique, car 1l a une 

je voix, il rend un son, et c'est en saluant leur maitre par cette voix, avec 

ra ce sou, qu'ils se nomment eux-mêmes. Adam n'a qu’à les répéter, et le 

fe langage humain a pris naissance. 

Es Remarquez que Moïse ne nous dit pas qu'avant de nommer les ani- 

2 maux l’homme eût déjà nommé les plantes, les éléments et tant d'autres 

“ objets de la nature qu’il voyait de plus près et qui n'avaient pas besoin 

je de lui être amenés. C’est que, pour les animaux, le travail était tout fait, 
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tandis que le reste exigeait un peu plus d’attention et d'exercice dans 
l'oreille et dans l’organe vocal. | | 
Tous les autres objets physiques et leurs propriétés aphones, quoique 
hors de la sphère du son, ont dû y être ramenés par l'intelligence de 
l'homme progressivement développée, et à l’aide de ses autres sens, 
l’ouïe, le tact et la vue, et cela par un rapport ou une série de rapports 
et d’analogies plus ou moins directs, plus ou moins clairs, plus ou moins 
intimes, mais toujours et nécessairement naturels, en sorte que, dans ce 
baptême primitif des objets physiques par l’organe de l’homme, l’analo- 
gie, la ressemblance, la relation ont toujours servi comme des marraines. 

Sorti des mains du Créateur, ou terminant la série du règne animal, 
l'homme se trouve au milieu de cet univers dont il est le roi, ayant seul 
la conscience de son existence et de ses facultés. Il possède déjà deux 
instruments de langage, ou, si l’on veut, de cet art par le moyen duquel 
il manifeste ses idées et ses besoins : la langue des sons qu’il porte dans 
sa bouche, et la langue des signes qu’il porte dans sa physionomie, et 
surtout dans sa main, organes presque tout aussi admirables que celui 
de la parole. 

Il est évident que, dans l'enfance de l'humanité, ces deux langages ont 
dù jouer un rèle presque aussi important l’un que l’autre, comme nous 
le voyons encore, soit chez les peuples sauvages, soit dans les pays 
méridionaux, où l’organe vocal suffit à peine aux imaginations impé- 
tueuses de leurs habitants, soit même dans nos sociétés plus polies, aux 
personnes douées d’une organisation énergique et expansive. Mais il est 
évident aussi qu’à mesure que la langue phonique, la langue par-excel- 
lence, a découvert et mis en œuvre ses inépuisables ressources, la 
langue des gestes a dû perdre le terrain qu'elle laissait aux envahis- 
sements de la première, 

L'origine de la langue parlée n’est autre que l'instinct, cette logique 
des sens. C'est l'instinct seul qui a dû guider ses premiers pas. L'enfance 
de l'humanité a suivi, sous ce rapport, la même marche que l'enfant à 
la mamelle qui émet ses premiers-mots sans se rendre raison de leur 
formation, essayant simplement d’imiter, avec ses faibles organes, les 
sons qui viennent frapper son oreille. 

Et il n’en saurait être différemment, car la raison la plus élevée, les 
arguments les plus subtüls, la logique la plus parfaite, ne pourront pas 
démontrer et surtout ne pourront pas faire que les sons ne soient pas 
des sons, et ne sauraient nous donner pour imiter des sos un organe 
différent de celui que nous tenons de la nature. : 

36 
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C'est donc l'instinct qui a dû présider au berceau du langage, laissant 
à la raison, fille de l'expérience, le soin de le perfectionner et de 
l’enrichir. | 

Mais l’homme, sans sortir de lui-même, possède dans son propre 
organisme une source inépuisable de sons. S’il respire, s’il souffle, s’il 
siffle, s’il saisit avec les lèvres, s’il mâche, s’il ronge, s’il lèche, s’il 
avale, s’il vomit, s’il rote, s’il se mouche, s’il crache, s’il tousse, sil 
ronfle, s’il crie, s'il gémit, s'il rit, s’il grince, s’il frémit, s’il frissonne, ce 
sont autant de sons qu’il entend de son semblable et qu'il s'entend sortir 
de lui-même. | 

Il n'est pas dans la nature un seul corps, un seul atome qui, étant 
mis en mouvement, ne transmette quelque son à notre oreille, son que 
notre oreille perçoit et que nous imitons avec notre organe vocal, avec 
ce muscle surtout le plus subtil et le plus délicat de tous qui en occupe 
le centre, battant précieux de cet instrument admirable que nous tenons 
de la nature. 

Toutes ces observations nous conduisent donc à établir que le langage 
humain a dû commencer par l’interjection, c’est-à-dire par celle des 
parties que les humanistes appellent du discours la plus courte, la plus 
simple, et nous ajoutons la plus naturelle, comme fille qu’elle est du 
simple instinct. | 

Les interjections, les monosyllabes et les syllabes répétées, tel est le 
langage de la nature comme il l’est de l’enfant à la mamelle qui com- 
mence à balbutier. De sa bouche novice encore, il ne sort que des 
simples cris, des interjections, des monosyllabes, des bégaiements, 
c’est-à-dire des syllabes répétées ou redoublées. Papa, maman, bobo, 
momo, bébé, pipi, toutou, touton, loulou, lolo, tata, tatan, poupée, 
bonbon, forment encore aujourd’hui le vocabulaire naturel du premier 
âge, incapable encore d’articuler, c’est-à-dire de réunir en un seul corps 
plusieurs syllabes de différente touche. | 

Mais comme il n’y a rien d’absolu dans la nature, comme tout y est 
relation, rapport, analogie et modificstion, le langage humain ne pouvait 
pas en rester là; il avait besoin d'exprimer ces relations, ces compa- 
raisons, ces modifications des objets, ces rapports et ces différences qui 
constituent leur véritable définition. Il fallait donc rapprocher, réunir 
au son principal un ou plusieurs autres sons investis déjà d’une sigmfi- 
cation propre, capable de modifier celle du premier, comme le nouveau 
trait ou la nouvelle couleur viennent modifier un portrait sous le pmceau 
du peintre ; et voila comment naquit la parole, ruoabokr, expression que, 
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contre l'opinion des grammairiens, nous traduirons par le rappro- 
chement, la réunion, la composition en un seul de plusieurs sons 
monosyllabiques ; en d’autres termes, l'articulation, c’est-à-dire encore, 
la réunion, l'assemblage, ce que nous appelons les mots composés. C'est 
là le second âge de la langue humaine, et c’est encore celui des langues 
des peuples enfants ou d’une civilisation arriérée. 

Les grammairiens ont souvent agité la question de savoir si le verbe 
dérive du substantif ou si le substantif est dérivé du verbe. Pour notre 
part, nous regardons comme plus probable cette dernière hypothèse, 


par la raison évidente que toute action quelconque suppose préalable- 


ment un être agissant, un être actif ou passif, suivant qu'il est sujet ou 
objet du verbe, tandis que l'être ou objet ne suppose pas nécessairement 
l’action, car il peut exister et il existe avant d’agir. Pour crier, il faut un 
gosier ; mais il est évident que le gosier existe avant le cri et peut exister 
sans lui, Pour marcher, il faut des pieds ; mais les pieds existent avant 
qu'ils puissent marcher. Il en est de même de toutes les fonctions 
animales,-de tout ce qui a rapport aux objets physiques et plus encore 
aux facultés morales. et intellectuelles, beaucoup plus lentes à paraître 
et à se développer. Le jeune enfant, avec son langage rudimentaire, ne 
connaît qu'un verbe, le verbe faire, qui lui tient lieu de tous les autres. 
Il fait momo, il fait bobo, il fait pipi, il fait cacan, désignent des opé- 
rations qui, dans la langue qu’il apprendra plus tard, ont chacune leurs 
verbes particuliers et bien distincts. Si la faim le presse, il se contentera 
de crier du pain; s’il a soif, son cri sera de l’eau, en. supprimant le 
le verbe donnez-moi, je veux, j'ai besoin, dont il ignore la conjugaison 
compliquée et peut-être l'existence même. 

Nous voyons employer une méthode analogue aux nègres, aux peuples 
sauvages, et, en général, aux étrangers qui commencent à parler une 
langue qu'ils ne connaissent pas. Le verbe n’est alors employé que dans 
sa forme la plus abstraite, c’est-à-dire dans son infinitif, dans ce que 
nous appellerions volontiers le mot verbal ou le verbe mot : moi boire 
du vin, moi marcher vite; toi être blanc; lui avoir un chien; nous 
aimer le rhum. Voilà des locutions que tout le monde entend sortir 
d'une bouche étrangère, c’est-à-dire d’une bouche véritablement en- 
fantine (infans), puisqu'elle ne parle pas encore la langue dans laquelle 
il essaye de s'exprimer. 

C'est qu’en effet, l'étude de la conjugaison, c’est-à-dire des modifi- 
cauons nombreuses et compliquées du verbe, exige dans l'intelligence 
un degré de développement et un effort d'étude et de réflexion que ne 
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comporte pas le tendre cerveau de l’enfant, ou celui peu exercé de 
l'adulte. Le substantif, au contraire, dans les langues surtout où il ne se 
décline pas, ne présente aucune difficulté, et a du suffire tout seul aux 
besoins et aux idées d’ailleurs si limités de l’homme primitif. 

Limités, disons-nous ; et, en effet, ignorant jusqu'aux rudiments des 
sciences, de tous les beaux-arts, de tous les arts et métiers même les 
plus simples et les plus indispensables, et, par conséquent, l'immense 
attirail de nomenclatures qu'ils ont créées, et qui forment même aujour- 
d'hui les deux tiers de la matière de nos Dictionnaires et de nos 
langues, l'homme primitif en face de la nature qu’il n’a pas eu le temps 
d'étudier encore, ayant à peine la conscience de son existence indivi- 
duelle et distincte de cet océan de merveilles qui l’environne, se nour- 
rissant de fruits crus, abrité sous des arbres, ne connaissant pas même 
l'industrie d’écorcher un animal pour se faire un vêtement de sa 
dépouille, et réduit à couvrir sa nudité de simple feuillage ; l'homme, 
disons-nous, de ces époques primitives devait à coup sûr parler une 
langue qui fut à la hauteur de ses vêtements, de sa nourriture et de son 
habitation, énormément distante, par conséquent, du langage que par- 
lèrent plus tard Moïse et David, Démosthènes et Cicéron. 

C'est que, nous le répétons en terminant, la parole est un art ana- 
logue à tous les autres arts, ayant le même but : limitation ; les mêmes 
moyens, les organes ; le même berceau, l'instinct privilégié, l’intel- 
ligence de l’homme; le même âge, celui de l'humanité, ayant, par 
conséquent, des conditions identiques d’origine, de croissance et de 
développement. La parole, en un mot, n’est autre chose que l'harmonie 
imitative, c'est-à-dire la musique elle-même, comme l'écriture, cet autre 
art qui lui donne une forme visible, n’est autre chose que le hiéroglyphe, 
c'est-à-dire la gravure imitative, l’art du dessin lui-même. Parole et 
musique, écriture et peinture, ne sont que les formes, les manifesta- 
tions diverses de ce grand tout que nous appelons l’Aré, sphère sublime 
dans laquelle la créature s'exerce à imiter le Créateur, et à faire briller 
ce sceau divin qu'il reçut de lui avec le souffle de la vie. 











ERRATA ET ÉCLAIRCISSEMENTS ° | ; 


11 5 AJOUTEZ : Ou, enfin, dxrio, de äyw, pousser, lancer (par le 
vanneur ). 

11 30 pour, — LISEZ : par. 

143 12 ééxuwc, — LISEZ : eixuie, 

22  AJouTEz : Ou bien, de aivw, enlever ; on l’enlève, la sépare du blé. 
14 Oui, — LISEZ : ouie. 
D  l'aor. 2, — LISEZ : l’aor. À passsif. 
* 14 comme dpw, — LISEZ : signifiant comme xlow, 
1415  dpxéw, même dofyw, — LISEZ : ’Apxew et même goñyw. 
28 AJOUTEZ : Ou bien, corruption de qbhaë, même signification. 

27 21 imolio, — LISEZ : molo. 

29 27  aysourez : Ou, enfin, pour œfuix; m. à m., la sanglante, la san- 
guinolente, à cause de la couleur de sang qu'a sa chair, contrai- 
rement à celle de la chair de la plupart des poissons, qui est 
blanche. 

3 18 Prendre, obtenir, — LISEZ : Ou bien, prendre, obtenir, atteindre, 
et revient à œivuw, œivuuat, prendre, enlever, et, par extension, 
tuer, détruire, etc. 

96 22 AJOUTEZ : Ou bien, pour drugraw, séparer, écarter ; écurt est syno- 
nyme de erreur, faute, égarement. 

02 apupü, — LISEZ : douige. 

99 40 AJOUTEZ : Voy, cependant l’article Batvo. 

06 23  aJouTEz : Les Hébreux avaient aussi l’onomatopée N2. 


(1) Le lecteur sera peut-être étonné de l'extraordinaire longueur de la Table des 
errata ; Je le prierai cependant de tenir compte des conditions singulières d'un travail 
dont l'originalité du plan et du but exigent un style sui generis, analogue à la bigarrure 
de langues et de caractères typographiques qui en forment la matière, matière d'ailleurs 
inépuisable , sur laqu2lle l'imagination et l'étude ne trouvent jamais leur dernier mot, 
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67 32 ajoutez : Ou, enfin, un abrégé de l’adjectif A6uo6e, A6p6s , 
humide, coulant, fluide, dérivés de Ae6w, et auquel on aurait 
ajouté le redoublement attique ou poétique. 


70 13 AJOUTEZ : Ou bien, pour rupatw, de rio, feu, brüler, être chaud ; 
Buod£w, d’où le latin buro, brûler. 


72 2 AJOUTEZ : Ou, enfin, abrégé de At6pôtos, de }t600ç, humide, cou- 
lant, liquide. 

73 44 Bo6ÀGc, — LISEZ : BoA6oc. 

73 28 germe, — LISEZ : germé. 

73 94 


AJOUTEZ : Ou, enfin, pour Boûcu, de fBeÿw, foisonner, pulluler, 
pousser, produire en abondance les poils, cheveux, barbe et 
F autres produits de l’épiderme. 

75 31 La mauvaise humeur des belles-sœurs a formé un proverbe, — 
LISEZ : L'humeur querelleuse des personnes de ce degré de 
parenté a formé proverbe dans la langue RU DGx : et dans 

quelques autres. 

77 80 Obs, nôx, — cez : 9x, nôx. 

19 Cuyovos, — LISEZ : Éuyov. 

parfait, — LISEZ : parf. 2. 

42 AJOUTEZ : Ou bien, composé de &yow ou dypoç et £igos; mn. à m., 
couteau de chasse ou couteau champêtre. 


E & 
(re 


8% 17  yepüw, — LISEZ : Yrpow. 
85 39 9, — LISEZ : V4. 
91 Q  cétacé, — SUPPRIMEZ la virgule. 
93 30 comparatif, — 118EZ : adjectif. 
107 32  mores, — LISEZ : Mmo8. 
114 10 préserver, — LISEZ : pressurer. £ 
16 


tension, — LISEZ : extension. 

4116 98 AJOUTEZ : Ou, mieux encoze, de eîhéw OU eilüw , eiAUBetc; M. à m., 
tourner, retourner, revenir. 

490 923 être devant: pares, objet, vient, — LISEZ : être devant, pares : 
objet vient. 

121 3 AJOUTEZ (après le mot musique) : Voy. "Eowvos. 

192 91 AJOUTEZ (après les mots du globe) : L'hébreu YNS est lui-même 
composé de N article, et de 1, rompre; m. à m., la rompue, 
brisée, triturée. 

19% A0 Snyvdw, — LISEZ : ényvuw. 

495 97  ajouTez : Les questions surgissent, s'élèvent ; les Latins ont dit : 
orta est lis ; de üpw, orsus. 

197 21. ou de tirer, de, — LISEZ : ou de tirer de. 





as nn. D À. 





Pages Lignes 
129 22 
130 19 
134. 10 
155 2 
155 37 
158 6 
158 142 
158 31 
160 24 
160 30 
161 40 
167 8 
167 10 
171 22 
472. 44 
172 15 
14 A1 
174 33 
179 4 
181 5 
184 9 
186 9 
189 26 
193 3 
19%, 31 


AJOUTEZ : Ou bien, de celle de foyer, car le foyer a été de tout 
temps et est encore de nos jours, chez le bas RenpEe surtout, la 
pièce principale, la pièce essentielle. 

AJOUTEZ : tranchant. 

AJOUTEZ : comme éliocw, entourer, envelopper. 

AJOUTEZ : par opposition aux serviteurs et esclaves étrangers ER Ove- 
nant de la conquête. 

parf, 2 de, — LISEZ : du parf. 2, de, 

AJOUTEZ : Ou bien, abrégé du composé de xura et de Ep, terre, 


tepéw, Sp&w; M. à m., ferrasser, mettre à terre, Ou, enfin, de. 


arepedu, tepedw, 306w, Sodw ; fixer, planter, placer, établir. 
prénétrants, — LISEZ : pénétrants. 

AJOUTEZ : Ou, enfin, abrégé de buboux, de Éuünp, füw; m. à m., 
les tireuses, celles qui tirent le sort de l’urne. 

AJOUTEZ : Ou, enfin, pour Süpav, &yw, pousser, battre, ou briser 
la porte. 

dressé : éoûds, — LISEZ : dressé : 6pÜpüov. 

rupÜévos, dÔuAs, — SUPPRIMEZ la virgule. 

AJOUTEZ : Ou bien, abrégé de &ryôn, de ëiccw, tournoyer, broyer 
en tournoyant, comme cela a lieu dans les mortiers. 

AJOUTEZ : Ou bien, de fx, aller, marcher; un bon jarret est un 
bon marcheur, Ou encore, de {{w, asseoir; ou abrégé de Aryvén, 
pli, rotation, repli, flexion, peut-être la rofule; ou mieux que 
tout cela, pour iêvin, de tôvuw , ièvow , courber, plier, fléchir. 

étaient aussi des, — LISEZ : étaient aussi, sous ce point de vue, des. 

et aux traités et pactes ; — LISEZ : aux traités et aux pactes ; 

{w) , — LISEZ : iw, 

s’emblent, — LISEZ : semblent. 

AJOUTEZ : Ou bien, de is, aller ; m. à m,, allée, passage. 

lu, — LISEZ : iw. 

AJOUTEZ : Or, la purification était comme une rénovation, une res- 


tauration, un renouvellement, une initiation, un nouvel état de 


l’objet ou de la personne purifiée. 

AJOUTEZ : Remarquez que nous disons « le point du jour »; or, 
pointer est synonyme de percer, 

XAUVO , XAUO, — LISEZ : XÉLVO , XL). 

AJOUTEZ : de & nég. et xetow, couper, répondant exactement au 
mot atome, de «x nég. et téuvw, couper, 

AJOUTEZ : OU cxdntu, 

AJOUTEZ : Ou bien, corruption du composé x otdnux; m. à m., 
gonflement, tumeur, 
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497 35  aJouTez : Ou bien, de efxehoç; m. à m., qui ressemble, imite, tels 

que perroquets, merles, pies, etc, qui imitent la parole et le 

chant. 

200 8 verser l’eau dans, — LISEZ : verser l’eau ou tout autre liquide dans. 

200 13 trait, pointe, — LISEZ : trait, pointe, de xépæç, corne. 

200 32  xapaw, — LISEZ : xepauw. | 

204 22 aAJouTez : Ou, enfin, du sémit. 15, creux, cavité, qui a donné le 
latin caput, le limousin cap, l'espagnol cabezæ, etc., etc. 

201 26 AJOUTEZ : Ou, enfin, de éxr, pointe, tranchant; m. à m., percer, 
trancher, piquer. 

202 27 A moins qu'on ne préfère, — LISEZ : À moins que, sous ce dernier 
rapport, on ne préfère. 

203 22 ou mieux encore que tout cela, pour, — LISEZ : ou encore pour, 

205 23  aJouTEZ : Ou, mieux encore, appuyée sur le bras et la poitrine, 
pour xetaox, de xeïuot, être posé, appuyé, comme l'était, en effet, 
la guitare, d’où l’épithète que lui donne Homère dans hymne à 
Mercure, v. 433, où il l'appelle érwhëvtov, appuyée sur le bras, 
comme le sont, en effet, la guitare, la lyre, le violon, etc., etc. 

206 12 figure qui, — 118E7 : figure (taille de guêpe) qui. 

209 31  ayouTEZz : Ou, mieux encore, abrégé du composé de èx et iywp, 
sérosité, humeur aqueuse, suc, jus ; ce qui est caractéristique de 
cette famille de plantes. 

210 7 AJOUTEZ : ce qui revient à la première étymologie que j'ai assignée 

| au mot en question. 

213 19 Eneuis, — LISEZ : Cneius. 

9144 12 au lieu de virgule, — METTEZ deux points après le mot chassie. 

292 D Ou le grec dyw, — LISEZ : Ou éomme le grec &yw, synon. de xomt£w. 

223 17 rensér ver, — LISEZ : renverser, 

226 26 synonyme de, — LISEZ : symbole de, 

226 31 AJOUTEZ : Ou bien, à cause de l’analogie au bec recourbé de cet 


oiseau. 

9297 920  merle. En attique, — LISEZ : merle, en attique; 

229 2 et dans l’origine des coquilles, — LISEZ : et dans l’origine, des 
coquilles, 


999 99 AJOUTEZ : Ou, enfin, simple onomatopée. 

231 33  aJouTEz : Ge verbe pourrait être comme xpaçw, une simple 
onomatopée. 

232 23 AJOUTEZ : Ou métathèse de xprunlov, de xpnuäw; m. à m., sus- 
pendu (aux rochers peut-être). 

232 24 AJOUTEZ : Ou bien, transposition de xpnunûos, de xpmmæu; m. à m., 
suspendu (aux rochers). | 
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932 98  ayouTEZz : Ou bien, pour èx Érymeves; M. à m., rompu, abrupte, 
(rumpo). 

233 33 l'orge en graine, — LISEZ : c’est l'orge en graine. 

234 24 La seconde peut fort bien, — 11SEZz : La seconde étymologie peut 
fort bien. 

236 29 AJOUTEZ : Ou bien encore, à êx féw Où 60w; m. à m., écoulement, 
comme son synon, xo%vn; en latin, fons, fontaine, de fundo, 
verser, écouler. 

239 33 AJOUTEZ : précédés de la prépos. êx. 

241 AJOUTEZ : À moins qu'on ne préfère y voir le sémit. 515, le même 
que "12, tourner. 

241 20 AJOUTEZ : Ou pour wxüvêx)oc, de wxuç, aigu, pointu, et ôxxde, 
brûlé. C'est-à-dire, endurci au feu, demi-carbonisé, pour le ren- 

| dre dur et incorruptible. 

241 23 AJOUTEZ : Ou mieux, pour éxuvéw, de wxüs; m. à m., rendre la 
bouche pointue, aiguë, faire la petite bouche (osculum en latin, 
diminutif de os). 

241 27 AJOUTEZ : Ou un abrégé du composé oxurpéeatos, de roxcaw et 
Gxbs; M. à m., fait en pointe; où oxüréouxc, extrémité pointue, 


aiguë. 

245 10 cacher, contenir, renfermer, — LISEZ : cachant, contenant, ren- 
fermant. 

245 14 AJOUTEZ : Ou, enfin, abrégé de dyxwüuv, de éyxow , gonfler, enfler, 
grossir, 


245 21 xuxdw, — LISEZ : xoxxUçw. 

245 36 AIOUTEZ : Ou mieux peut-être, à l’abréviation de éyx@kov, du verbe 
éyxow; m, à m , le gonflé, le grossi, l’enflé. 

247 12  asourez : Ou bien, abrégé de dyxmvud, de oyxdw et 64 8m, voix, 
voix gonflée, grossie, renflée, comme celle des bourdons et 
grosses mouches. 

247 28  aouTEz : Tous ces caractères alphabétiques avaient la figure de 
coins, de clous, de massues. 

247 34 AJOUTEZ : On peut, néanmoins, supposer dans ce verbe un abrégé 

| de ôyxorihlw, verbe formé de éyxuwroe, enflé, gonflé, grossi, 
exagéré (dans ses paroles), comme le sont les flatteurs et ca- 


joleurs. 
250 1 In gqurgite, — LISEZ : (in gurgite) : 
250 4 exalos, — LISEZ : cxutoc. 


290 13 aAJouTEZz : En supposant Axïoos dérivé de Aarrw, nous aurions un 
habit mangé, rongé, rogné par l'usage. 
251 25 le latin furba, populus, de zo2éw, synon. de eïléw ainsi que rpérw, 
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17 


be 


— LISEZ : le latin turba, de rpérw, populus, de rohëw, synon. 
de £gthcw. 

Àtépuc, — LISEZ : Àd6pos. 

Act, — AJOUTEZ : Awrpeuc, Adtpns, utpeix, Aurpeuw, Toute cette 
famille de mots provient de l'abréviation de SouAgipts, Gouhurpeue, 
Couhatpelw, etc., de Goÿlos, serf, esclave, serviteur, domes- 
tique : un serviteur de Dieu est un adorateur de Dieu. 

AJOUTEZ : À moins qu'on ne veuille y voir le sémit. n29, incliner, 
fléchir, retourner, comme, en latin, verso et verto, tourner, 
retourner, renverser, verser ; pour verser un vase, il faut, en 
effet, l’incliner, le retourner. 

souche, — LISEZ : touche. 

plainier, — LISEZ : planities. 

asseoir ; — METTEZ : virgule au lieu de point et virgule. 

décorce ; }éroç, — LISEZ : décorce, Àëxoç; ou bien. 

pas. AÂau a priv., — LISEZ : pas; hdw, de a priv. 

AJOUTEZ : Ou, enfin, pour £lñun ou eilun, matières, humeurs 
prises, amassées, où entortillées aux cils, aux paupières. 

Lybie, — 118EZ : Libye. 

AJOUTEZ : et par les mêmes raisons climatologiques. Voy. le mot 
)1b, page 267, 

le précédent 2\£w, ou mieux, abrégé de 2e%w, vibrer, retentir, 
— LISEZ : le précédent ){yyw. C’est, m. à m., toucher un peu, 
faiblement, légèrement. Ou peut-être, abrégé de ke Kw, vibrer, 
rétentir. Ou bien encore, de Aeïos, etc., etc. 

AJOUTEZ : En français, nous avons pileuxæ, abondant en cheveux, et 
pelé, manquant de cheveux. 

Après le mot « préférence », — AJOUTEZ : dans la première en- 
fance surtout. 

AJOUTEZ : Voy. le mor Atbun. 

AJOUTEZ : Ou, mieux peut-être, abrégé du composé élotwyw, de 
Ghogs, dAoloc et %yw; M. à m., qui pousse au malheur, qui porte 
au malheur. 

AJOUTEZ : À moins qu'on ne préfère y voir l’abrégé du composé 
8hoto$o0oc, qui donne malheur, ou &k060p0s, don nuisible. 

AJOUTEZ : Ou bien, est-ce un abrégé de 6)owaos, du verbe ôAzkuu; 
m. à M., perle, ruine. 

AJOUTEZ : Rappelons-nous les chiens couchants. 

. De Aüyn, uyods, — LISEZ : , de Aüyn, vypôs (ponctuation à 
rectifier). 

USA0Ÿ , — LISEZ : uw, 


“ 


, 
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277 4 , plante emolliente, — 118EZ : . Plante émolliente (ponctuation à 
rectifier). 

278 12 .IIne serait, — LISEZ : , x ne serait (ponctuation à rectifier). 

279 21 AJOUTEZ : Sous ce point de vue rveumactebw, flairer, pourrait 

encore jouer ici son rôle. 
8 C’est à la famille, — 118Ez : C’est à la même famille. 

48 AJOUTEZ : Ou, enfin, cet adverbe, ainsi que les mots de l’article 
précédent, pérn, pari, ne sont-ils que uéornv, apr , abrégé 
de äpaprnv, du verbe éuapruvw, errer, manquer, être en défaut, 
être frustré, | 

280 35 AJOUTEZ : C’est étre aux prises, s'en prendre à, se prendre de 
querelle avec quelqu'un, locutions françaises analogues. Voy. 
LRO VOA. 

46 AJOUTEZ : À moins que ce ne soit un abrégé de xermehafpov, de 
xetuuut, Être assis, posé; m. à m., assise, 

283 21 AJOUTEZ : Probablement, ce verbe ne s’applique-t-il d'abord qu'à la 
fonte et préparation du miel et de la cire, qui a lieu, en effet, au 
moyen du feu. 

283 35 AJOUTEZ : et pépow, priver, pour duépôw. 

287 9 avec celle, — LISEZ : avec celui. 

290 20 éperyw , — LISEZ : foetyu, 

291 47 se connait, — LISEZ : se conçoit. 

295 26 AJOUTEZ après algues ; : telle, par exemple, que les algues et fucus 
auxquels doit la mer Rouge son nom, qui ‘en grec est épuñpes. 


280 
280 


ë 


296 26  cott, coire (cum eo), — LISEZ : coitus, cotre (eo cum). 

297 26 Sicilien), — LISEZ : Cilicien ou Lydien). 

297 28  uoufôuAoe, — LISEZ : o6duAoc. 

297 34 et se met en contact, — L1SEZ : et au moyen desquels se met en 
contact, , | 

300 2  pôoc, — LISEZ : éme. 


304 34 AJOUTEZ : Ou bien encore, pour puxôow, de 1Üy806 ou müxôoc, déri- 


vant de pôxos, mucosité, glaire, viscosité, moisissure, 
303 31 tourner avec, (remarquez l’analogie), de versor et eihéw , — LISEZ : 
tourner avec. (Remarquez l’analogie de versor et eiléw.) 


9304 à 5e tamarix, — LISEZ : tamaris. 

304 2 P pour À, — LISEZ : p pour À. 

305 4 Ou bien, abrégé de, etc.….., etc...., — SUPPRIMEZ ces deux 
lignes. 

307 29  xwpuoc, — LISEZ : Büxoc. 

911 D , de la même race, — LISEZ : ; ou bien de la même race, 


312 A il est arrivé », — AJOUTEZ : récemment », 





972 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 


Pages Lignes 

312 36 et313 let2 en hélice. Les Espagnols disent hilo, le tordu, 
retors, d'où filum, eikéw, tourner; le fil n’est qu'une matière 
tordue. Et de plus il y a le tour du fuseau où il s'enroule, — 
LISEZ : en hélice ; et de plus il y a le four du fuseau où 1l s'en- 
roule. Le latin filum, le franç. fit et l’espag. hilo viennent tous 
du grec sde, attique sw ; le fil n’est qu’une matière tordue. 

313 10 n’est autre que la négation &v, «, LISEZ : n’est autre que l’abrégé 
de la négation &y, «. 

313 12 ou bien de contraction, — LISEZ : ou bien, pour éviter la contrac- 
tion. 

313 13 de &v £t&; m. à m., laisse, — LISEZ : de dv èt; laisse, omets, 

1 cuphorbe, — LISEZ : euphorhe. 

316 20 Lybie, — 118Ez : Libye. 

5 rassembler, — LISEZ : ressembler, 

322 17 ce peut encore être Bookde, — LISEZ : ce peut encore être une mé- 
tathèse de Boodos. 

327 2 des Toniens, — AJOUTEZ : ou bien des Phéniciens, 

327 17 Béoks, — LISEZ : B£hc. 

328 928 AJOUTEZ : Ou, enfin, pour 81x£w, dérivant dé 6)x6e, sillon, trai- 
née, et même port, chantier sur lequel on traînait les navires, 
on les retirait pour le carénage et le repos. Le double À aurait 
remplacé l'esprit rude du 4 initial de 6Axoe. 

330 37 AJOUTEZ : surtout pour les tourneurs, charrons et ébénistes. 

333 5 ÔJLOG , — LISEZ : ÔlLOG. 

333 26  cum-primo, — LISEZ : Cum-premo. 

339 3» La seconde, c'est 8vos, — LISEZ : La seconde étymologie serait vos. 

335 36 dans le pays, — LISEZ : dans les pays. 

336 34 noseo, COJNOSEO, — NOsSCO, COYNOSCO, 

9337 8  dvvos, — LISEZ : Üvos., 

9337 19-20 analogues, — LISEZ : analogue. 

337 36 de respicio, regard, en latin, aftendo, — LISEZ : viennent du latin 
respicio, attendo. 

339 5 AJOUTEZ : avec ÔrTouut. 

941 14 serre, — LISEZ : série, 

349 27 Gp6puÇ, — LISEZ : Gpôpos. 

343 33 AJOUTEZ : La danse en rond, en cercle, c’est-à-dire en chœur, était 
plus en usage dans l'antiquité qu’elle ne l’est de nos jours. 

945 3 AJOUTEZ : À moins qu'il ne soit pour Eoxotov, de oxelpw, semer, 
ensemencer ; M, à M., semences, graines, en eépag., simientes. 

345 23 Le français vrille, etc., etc., — RAPPORTEZ ces deux lignes à la 
ligne 20ne, après les mots (rouler, tournoyer, enrouler). 
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345 928  Voy. le mot précédent, — LISEZ : Voy. le mot suivant. 
346. G  rheüpoy, — LISEZ : mheupôv (rveusôv), qui, etc. 


347 29 AJOUTEZ : À moins qu'il ne vienne de œÿAdç ou auAn, où même 
adhaE, sillon, canal, fente, rayure, creux comme l'est en quel- 
que sorte une cicatrice. 


348 29  edpov, — LISEZ : eüpov. 

354 8 plan, — LISEZ : pan. 

354 20  rponaltEUw, — LISEZ : TpOruEUUw, 

396 D AJOUTEZ : comme le sont, en effet, les aigrettes et les plumets. 

396 7  asouTEZz : Ou abrégé du composé éri ou dné et énraivw, voir, 


regarder. Ou, enfin, de rratw , rtaivw, battre, frapper, choquer ; 
les yeux, la vue frappent et sont frappés par les objets. 

357 22 et presque tous, — LISEZ : et même presque tous. 

2 veullas, — LISEZ vueltas. 

363 1% se poussent, s'étendent, se répandent, — LISEZ : se poussant, 

s'étendant, se répandant. 
363 24  aJouTEZz : Voy. le mot eo. 
364 931 plein, — LISEZ : plan, plat. 


365 9 approcher de ce qui vient, advient, survient, arrive, est, appro- 


ché, — LISEZ : approcher de. Ge qui vient, survient, advient, 
arrive, approche est effectivement ce qui est, ce qui existe. 
comme grec, — LISEZ : comme le grec. 


8 à 


AJOUTEZ : Ou bien, de ôxéo eut, être haut, supérieur ; c’est le haut 
de la jambe, sa partie supérieure. Ou encore, de renÛ io, TEpivr ; 
m. à m., L& marcheuse, le membre marcheur. 

369 18 sort, — LISEZ : sert. 

370 31 ou de la chose sautante, — LISEZ : , un vrai spasme de l’objet 

sautant. 

972 3  m. à m., sub posés, — LISEZ : m, à m., substituant ou substitués, 
sub posés. 

372 11 AJOUTEZ : Le @ initial est un reste de la préposition à. 

379 22 AJOUTEZ : La première étymologie supposerait un abrégé de êricoc. 

377 24 AJOUTEZ : qui sont aussi des mesures agraires. 

379 19 de l’hébreu 5}, — LISEZ : du sémit. 52), 

380 14 rassembler, — LISEZ : ressembler, 

383 11 AJOUTEZ : À moins qu'on ne préfère y voir Bopxos, Bôpixos, de Bôpos, 
abrégé de fBop6opos; m. à m., fangeux, bourbeux, boueux. se 
vautrant dans la boue. 

384 A1  ayourez : sous-entendu ris, té, tivos, etc., en quel lieu, de quelle 
manière. 

384 47 Neptune pourrait être aussi &erofw, — LISEZ : Neptune pourrait 





SE 


7 


EE 


RC CE 
Su 


= lc 
Le 


PR 2 Pen 
Te 


ET PAUSE 
Lee A 
= F = —. 


ET er 
re 





i 
F (na 
f: 
à 
Le 
n 
r 
u 
TR 
hi 
Le: 
FE. 
hé 
“A 
# 
+ 
di 
er 
JL 
fa 
. 
LE 
FA 
d 
11 
É 
F: 
(A 
“ds 


a ë, 
js ei fe LÉ +. 


> = u) # | 


Lit 





574 ANALYSE ÉTYMOLOGIQUE DES RACINES GRECQUES. 





Pages Lignes 
peut-être aussi devoir son nom grec à l’abrégé du composé de 
Gecrotw et wp. 

385 29 AJOUTEZ : Voy. ri et rive. 

385 30 RULUUG > — LISEZ : Tapas. 

388 8  ayourEez : D'où le latin iler, du grec sïhéw, tordre, tourner. 

388 32 el. Apt, — LISEZ : elxu,..…. (np. 

997 15  rüpos sera un, — LISEZ : rüpos, dans sa signification de tuf, mar- 
bre, sera un. 

398 1 ou px, — SUPPRIMEZ ces deux mots. 

402 8 AJOUTEZ : Notre mot parole vient de rupxéoin, de rapaéd)lw, 


jeter, lancer, émettre auprès ou en avant. Dans l'écriture hié- 
roglyphique, la parole était représentée par des gouttes d’eau, 
c'est-à-dire, par un écoulement. Le latin sermo vient lui-même 
de sero, semer, répandre. 

402 12  aJouTez : Ou bien, stow, lier, nouer, unir la parole, rapuéolt, 
juxæta-position, construction, union, auAAax6" (adv Adéw), de syl- 
labes et de mots, comme le latin sermo tient peut-être à oépé, 
chaîne, enchaînement, série (ès etow), liaison de syllabes et de 
mots et de phrases. 

403 34  suPPRIMEZ les mots « d’où en abrégeant », et RAPPORTEZ-LES à la 
ligne suivante, devant les mots « il nous resterait $airtw, etc... » 

412 G conjonction oûv, — LISEZ : prépos. av. 

414 2 AJOUTEZ : Ou, pour cpurocs, abrégé du composé de êç et fértw, 
coudre, rapiécer, rapporter, adapter, ajuster les pièces de bois, 

416 19 Ou bien, ventilé, aéré, exposé à l'air, au vent, — SUPPRIMEZ ces mots. 

416 32  fuglor, — LISEZ : fulgor. 

418 143 AJOUTEZ : (comme blatte, de Blérrw, nuire, gâter, détruire, abimer). 

420 16 que rofv, — LISEZ : que div ou roy. 

420 19 futur Écw , — LISEZ : futur inusité Écw. 

420 28  aJouTez : Ou bien, est-ce pour ëç et Selvw, frapper, battre, attein- 
dre, c'est-à-dire, qui frappe au but, qui porte, qui atteint, 
efficace, capable, qui frappe fort et juste. 

429 9 aura été importée, — LISEZ : en aura été importée. 

429 9 comme elle le fut, en Italie, de Carthage, — SuPPRIMEZ les virgules 
après fut et après Italie. 

492 15  Tônpos, lôw, — LISEZ : lônpoc, de elôw. 

498 12 AJOUTEZ : de deixw, montrer, paraître. 

428 27 AJOUTEZ : pour Ethdw. 

498 31 GuAUTTU , — LISEZ : x2AUTTw. 

430 6 comme À, de 200c, sol, — LISEZ : comme &£ êôoç, du sol. 

435 93  ayoutez : Ge verbe pourrait avoir la même origine que 
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Pages Lignes 
436 5 
436 D 
442 11 
449 42 
443 27 
448 937 
450 29 
455 » 
457 30 
458 24-95 
458 36 
459 90 
461 8 
463 32 
466 11 
469 91 
469 92 
470 43 
471 4 
474 

416 14 
477 9 
477 25 
479 29 





avec lequel il a un air de famille. Ou bien, de ëç et xaüw, chauf- 
fer, brûler, 

AJOUTEZ : Ou bien, de xaüw, chauffer, brûler, précédé de la prépos. 
ëc; c’est l’âge de la chaleur, de l’ardeur, du feu des passions. 

AJOUTEZ après les mots (fructus de fero) : Voy. plus bas oxüuvoc. 

Après le mot « libéral », — AJOUTEZ : de oxaw, allonger, 
étendre. 

RETRANCHEZ les mots : de craw, allonger. | 

excrément, liquide, — SUPPRIMEZ la virgule entre ces deux mots. 

10 ou 12 barriques, — LISEZ : 5 ou 6 barriques. 

GtOÉyYW , — LISEZ : aToeUyw. | 

AJOUTEZ : Ou bien, des deux verbes ropeüw et &yuw. 

AJOUTEZ : L’abrégé cet serait devenu où. 

avec (ab æquo), également. Ou, si l’on veut, — LISEZ : avec (pour 
aveque, ab æquo), également ; ou, si l’on veut, 

cuotôc, train, — LISEZ : quotôs, traîné ; 

AJOUTEZ : À moins qu’on ne préfère y voir un dérivé de apeôdvos, 
vif, prompt, rapide; la vivacité est la cause de l’emportement, 
de l’irritabilité. Ou, enfin, de omoôods, véhément, violent, 

AJOUTEZ : Ou bien, pour ox£kux, de r&Alw; c’est le pédoncule qui 
se meut et s'agite, comme celui des pommes et des poires, 
nommé précisément reÀpa. 

entrependre, — LISEZ : entreprendre. 

AJOUTEZ : À moins qu’il ne soit simplement le sémit, Don, finir, 
terminer, cesser (cædo, cesso, couper et finir). 

Ou bien, de xevretpw, — LISEZ : pourrait bien venir de xevrelow. 

AJOUTEZ : Ou bien, de crepéw , stériliser, priver de, frustrer, inuti- 
liser, 

AJOUTEZ : Ou, tout simplement, le même que oréllw, émettre, 
produire, envoyer, pousser, dont on aurait retranché la première 
lettre «. 

sas cabos, — LISEZ : sus cabos, 

AJOUTEZ : Ou mieux, peut-être, pour crepéow, de crepéu, stériliser, 
priver de (l'eau), ce en quoi consiste le desséchement, 

AJOUTEZ : Ou bien, simplement, le même que orétw, dont il ne 
serait qu’une variante. 

de rarw, — LISEZ : de réuu. 

AJOUTEZ : La première syllabe +1 pour +4 serait un reste de la pré- 
position xaxra, dont le verbe aurait été composé : rurdw, rnréuw, 

AJOUTEZ : comme en latin senex, senior, d’où seigneur, sénateur, 
de çeuvds, vénérable, auguste, cé6w , vénérer, respecter. 
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481 711 2 crourez : D'où perokoGos, ou roro 


peloton de filasse. 


493 Vs 4. ere" — LISEZ : GOpevlos, * 25 out 
_, duleis, de (Seüxos, doux), — Lisez : 


dulcis, de (Beüxos, doux), etc., ie 7 se ‘ ne A: 
_ Cette page doit commencer ainsi? 2 2 2 
“Yrvos, sommeil, er Païaît senie: de té, charg 
poids, fardeau, pesanteur. Ou bien, de 6x6, sous, dessous, succorn- a 4 
bant, soumis, subjugué, érnvés : le sommeil accuble, appesantit… 3 
alourdit ; on sui pressé, accablé, subjugué par le sommeil ; ixdw, 
presser, Mnler, accabler ; {xvos, accablement, poids, pesan! man 24 
cerveau), cause naturelle du sommeil, = . | L 
Au lieu 4 ess on drain her FE, or il: 


corps et la tête. Neusraïuw signifie a Li - c est dire, 
proprement, pencher, incliner la tête, ce qui est le signe du sommeil 

Ou, enfin, pour érvoc, de êxf, vue, et ônromm, voir; c’est propre= = | 
ment la vision, de la même famille que le latin opinio. "Orvos serait : a | 


la vision, le rêve (revue), et opinio, la manière de vair les choses. MC. 


‘Yrd, sous, dessous, Cette préposition tient probablement an 
verbe xérrw, courber, d’où xuxé (l'aspiration du & remplace le x 
initial), et signifierait proprement cowrbé, parce que la courbure 
est, en effet, le résultat ordinaire de la position inférieure sous 
un poids quelconque. On se.. , etc..., etc... (Le reste de la page 
doit rester tel qu'il est.) | 
UGYE, — LISEZ : Uayn. 
pluie de flèches, — Lisez : grêle de flèches | 
en espag., desprenderse, — RAPPORTEZ ces trois mots à la ligne 

précédente, après les mots « se déprendre », | 

AJOUTEZ : Ou bien, à qui l’on a tiré, étiré, retiré la peau, ay uw. 

Ou mieux peut-être, — LISEZ : Ou bien peut-être. 

lâchent, relâchent, — 118EZ : se lûchent, se relächent. 

 oûx, — LISEZ : Éclœ, infin. aor. moyen. 

AJOUTEZ : Xopds pourrait encore être une métathèse de ôpy06, rang, 
rangée, file, enclos, enceinte, cercle, rond, comme l’est, en eflet,. 
le chœur ou danse en rond. ’Opyéoue signifie de même danser, 
sauter. 

AJOUTEZ : On pourrait aussi voir, dans ‘Qxeuvés, un composé de 
oxvce et de véw, couler; il y auraitainsi une métathèse de ’Qxevuds. 

que, — LISEZ : par les yeux, 

et par l’ouie dans la musiq RE dati tifier }. 
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